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DROITS DE REPRODUCTION ET DE TRADUGLON RÉSERVÉS. 


Les faits qui remplissent ce tome quatrième occupent les 
années 1779 à 1282. Il s'ouvre après l'accord: conclu en secret, 
entre la France et l'Espagne, pour réunir leurs forces contre les 
Bottes anglaises et se jeter sur les côtes de la Grande-Bretagne; 
il est clos par la capitulation d'Yorktown, qui à vrai dire mettra 
fu aux opérations de la guerre en Amérique et amènera bientôt 
leur cessation en Europe. 

Pour l'histoire, l'intérêt des évériements qui se déroulent dans 
ce volume, et celui des circonstances ou des incideuls qui sy 
produisent, portent d'abord sur deux objets : nos rapports avec la 
cour de Madrid à la suite de notre contrat avec elle, et ceux 
que nous eümes désormais avec les États-Unis, par nous seuls 
ou à l'intention de cette cour. 

En ce qui regarde l'Espagne, on voil continuer dans les choses 
l'influence cumulée des hésitations de cette puissance, de ses 
défaïllances constamment imminentes, de son extrême préoccu- 
palion d'elle-même. Dès le début, la lenteur ou l'indifférence de 
ses administrations cause en partie un grand insuccès commun 
dans l'entreprise commune; ensuite, ses ambitions personnelles 
deviennent son unique mobile, et nous u'éprouvons que résis- 
tance chez elle pour nous aider en Amérique. Bien plus, elle 
accepte ou elle recherche des pourparlers directs de paix avec 
TAngleterre, nous menaçant ainsi de l'abandon afin d'obtenir 
de nous les concours maritimes el militaires qu'elle juge néces- 
saires à ses visées. Ge n'est qu'an prix de ces concours que nons 
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parvenons à nous assurer auprès d'elle un moment de concert 
utile. Jusqu'à présent, on connaissait aussi peu ce détail de l'his- 
toire du gouvernement de Louis XVI que l'œuvre laborieuse el 
paliente À laquelle il avait fallu qu'il se livrât pour obtenir 
l'alliance positive de Charles UT. 

Quant aux États-Unis, nos relations y sont devenues de chaque 
instant, nos soldats se trouvent bientôt à côté des leurs. Nos 
généraux, nos chefs d'escadre confèrent avec leur général en 
chef ou sont sous ses ordres; nos troupes et nos vaisseaux font 
avec eux, presque à leur place, ce que l'infimité de leurs forces 
militaires et la complète nullité de leur marine les rendraient 
impuissants à effectuer, Ces relations étroites ne sont cependant 
pas sans nous attirer, de ces alliés si appuyés. des difficultés pé- 
nibles. À y a lieu, et non une seule fois, d'amener les États-Unis à 
s'assurer par des avances ou des concessions les secours en argent 
de l'Espagne ou son assistance en hommes; le roi, grâce à qui 
la question de leur indépendance est maintenant iutroduite dans 
le domaine de la politique en Europe, est conduit à leur demander 
ce qu'ils voudraient pour accepter la paix si on l'obtenait de l'An- 
glelerre ou si l'on en venait à la recevoir forcément d'elle : dans 

:Fune comme dans l'autre eirconstance et dans toutes les occa- 
sions qui s'y rapportent, ils montrent des ambitions sans mesure, 
ne s'inguiétent en rien des embarras auxquels elles entrainertient, 
affichent des prétentions qui n'iraient pas à moins qu'à entre- 
prendre sur nos droits propres, el parallélement leurs exigences 
sont sans linites à l'égard de nos finances on pour recourir à 
l'intervention de nos armes et de nos vaisseaux. Les oppositions, 
presque les animosités, qui existaient contre la France en Amé- 
rique auraient eu de justes raisons de s'accroitre qu'elles ne se 
mauifesieraien£ pas plus ardemment; un parti « antigallican » est 
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constitué non seulement hors du Congrès, mais dans cette as- 
semblée elle-même, et jusqu'au dernier moment nous avons à le 
combattre; contre nos conscils, notre influence ou nos désirs il 
entre en lutte ouvertement, systématiquement, sans cesse. Tout 
un ordre de faits qui étaient à peu prés ignorés jusqu'ici passe 
1à devant les yeux, et aussi toute une suite de négoriations en- 





core moins connues, qui sont Join de ne pas être à l'honneur de 
la France, des ministres qui conduisaient sa diplomatie, des 
plénipotentiaires qui en furent les représentants el les acteurs. 

D'autres détails, qui n'ont pas tenu beaucoup de place non 
plus dans les récits concernant cette époque, vont être éga- 
lement mis en lumière avec l'autorité 





é de documents certains : 
d'une part l'envoi d'un corps auxiliaire français au général Wash- 
ington, de Tautre l'action qu'eurent sur les événements et sur le 
résultat final ce petit corps d'armée et ses généraux, nne fois 
parvenus aux États-Unis. Comment l'idée de cette nouvelle inter- 
vention germa-t-elle à Versailles, après l'échec du comte d'Estaing 
à Newport, qui linspira, quelles en furent les raisons détermi- 
nantes? on l'apprend dans ce quatrième volume. Le rêle officiel 
de Ta Fayette s'y dessine par suite dans tont son jour, comme 
avait été retracé précédemment le rôle personnel qu'il s'était 
donné. Jusqu'aujourd'hui lon supposait, d'après les quelques 
correspondances publiées du marquis, son intervention effective 
dans la présence de nos soldats et de nos marins aux États-Unis. 
mais on n'avait pas sur elle d'indications exactes. On ne possédait 
également que des informations très sommaires sur l'infinence 
qu'eut le comte de Rochambean dans la conduite heureuse de 
ces cpérations. Tout cela est rétabli d'après les renseignements 
positifs, et montré en soi ainsi que relativement à l'ensemble des 
circonstances et aux faits. 
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Maïs, dans les développements du présent volume, une antre 
partie intéresse l'histoire : le retentissement qui résultait à Ver- 
sailles et sur le continent de ce qui se passait aux États-Unis ne 
lui importe pas à un moindre degré. Il arrivait que, pour la 
graude entreprise de relever en face de l'Angleterre la situation 
humiliée de la France, on avait pris levier en un peuple encore 
sans gouvernement, sans organisation financière ou autre. De 
plus en plus on se voyail obligé de suppléer aux moyens qui 
manquaient à ces colonies insurgés; il fallait tâcher de leur 
inculquer l'esprit de conduite qu'elles n'avaient pas: appui que 
l'on avait recherché daus l'Espagne mullipliait, tout simplement. 
ou accroissait les difficultés : des conséquences qui n'étaient pas 
apparues à l'esprit du roi jeune et commençant son règne pou- 
vaient donc l'impressionner, alors que plus formé et d'autres vues 
s'élant offertes à son espril, il voyail que les années, en s'écoulant 
augmentaient les obstacles et les sacrifices, au lieu d'amener les 
résultats prochains qu'on avait espérés. 

Tel est en effet le cours des évènements. On devient témoin 
des eflorts des cons: 











lers du roi pour lui rendre la persévérance 
possible ou Le préserver du changement. Les personnes sont re- 
nouvelées. Déjà il avait fallu avoir aux Finances un esprit moins 
philosophique et plus apte aux habiletés de trésorerie que Turgot; 
Necker est à son lour congédié, afin surtout que la préoreupation 
des ressources et de leur équilibre ne donne pas intempestivement 
du poids à des propensions à la paix qui viendraient altérer, aux 
yeux de l'Europe et à ceux de nos alliés américains, le carac- 
tére de la politique de ce règne. Les administrations de la Marine 
et de la Guerre sortent des mains désordonnées de Sartine, des 
mains inaclives el débiles de Montharrey, passent au marquis de 
Caslries el au comte de Ségur, capables des prévisions ct dn 
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mouvemeul nécessaires pour de vigoureuses et dernières tentatives. 
Si d'ailleurs les moyens combinés pour l'emporter définitivement 
menacent de ne pas réussir, il est essentiel de s'assurer des média- 
teurs autorisés, qui fassent cesser la guerre sans qu'il soit porté 
alleinte aux inlérèts de la France et sans que l'honneur de ses 
engagements soit entamé. C'est le moment de recueillir sur le 
continent de bénéfice des principes qu'on y a suivis, les avantages 
des services qu'on à rendus, et ce moment est supérieurement 
saisi. L'art de M. de Vergeunes avait antérieurement presque noué 
la ligue des neutres : elle s'achève mainteuant, Le secrétaire d'État 
des Affaires étrangères a conduit l'impératrice Catherine à en 
donner le signal, et tout le continent ÿ répond. Or l'Espagne nous 
menace de conclure la paix avee l'Angleterre, par Là de nous 
contraindre peul-être à subir ectte paix : le ministre profite alors 





de la grande situation acquise à la Russie pour ériger celle-ci en 
arbitre. Aux menées fomentées à Madrid il oppose et substitue 
l'autorité morale reconnue actuellement à cette puissance, et 
tandis que les mesures sont prévues, que l'action est concertée, 
que les combinaisons sont assises pour produire enfin par les 
armes des effets tels que le courant soit déplacé au détriment de 
notre ennemie, de ministre assure au roi l'influence prédomi. 
nante de Catherine Il dans une médiation à laquelle l'Angleterre 
s'empresse de se plier, dès qu'on l'y laisse introduire l'Autriche, 





son satellite, 

Ce sont les armes, heureusement, qui l'emportent. La première 
hypothèse s'est réalisée, La chute de Saratoga, en 1777, avait 
sonné pour le gouvernement du roi fheure d'envoyer onver- 
tement ses forces au secours des États-Unis: celle d'Yorktown, 
à da fin de 1781, fait onvrir par l'Anglelerre, avant même les pré- 
liminaires de la médiation, des pourparlers de paix qui ne tardent 
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pas à se changer en négociations définitives. Notre Histoire de la 
participation de la France à l'établissement des États-Unis sera ler- 
minée quand les négocialions en question auront été retracées. 
Elles demandent du développement et elles en méritent. Déjà l'on 
a pu reconnaître eu M. de Vergeunes un ministre de premier rang 
à qui l'histoire n'avait pas eu, jusqu'à présent, le temps de donner 
sa place: les négociations de la paix, qui seront exposées dans 
le volume suivant, feront ressortir encore plus la figure de ce 
conseiller de Louis XVI, qui osa concevoiravec grandeur les affaires 
de son pays lorsque le sort des avait mises au plus bas, et qui les 
ramena à l'éclat par l'étendue des desseins, par la mesure, la 
constance et la suite apportées dans leur exécution, eu ne 
cherchant d'ailleurs, à l'inverse des traditions de conquête et de 
domination qui régnaient en Europe et qui nous étaient devenues 
fatales, d'autre gloire, pour le monarque an nom duquel à 
agissait, que celle de la droiture politique, de la fidélité à ses alliés 
et du renoncement aux ambitions. 





Les détails manqueront toujours pour les années du régne de 
Louis XVI antérieures à la Révolution. Sur les temps d'anpa- 
ravant, ceux de Louis XIV, du Régent, de Louis XV, les 
mations surabondent ; pour ces années plus récentes la lacune ne 
sera peut-être pas comblée. Les correspondances privées, en ellet, 
les mémoires, les récits particuliers d'après lesquels on peut 
montrer le passé sous ses aspects multiples et en reproduire la 
complexité, ne s'écrivent guère ou ne se publient que dans l'âge 
mûr ou dans la retraite, et trop peu des acteurs de ce momentà 
ont pu vieillir ou atteindre au repos. Cctte dernière entreprise 
de l'ancienne movarchie, qui a assuré aux États-Unis l'entrée 
dans le monde, ne sera pas éclairée, probablement par d'autres 
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documents que les pièces officielles ou par les papiers recueillis 
dans le cabinet de M. de Vergennes à sa mort. Des acteurs prin- 
cipaux, bien plus, il n'est resté aucun souvenir intime. De ce 
ministre, de M. de Maurepas, de ceux qui furent les confdents de 
leur pensée ou de leurs actes, nous ne possédons rien, ct du 
reste à peu près rien, également, des quelques adversaires ou des 
rivaux qu'ils eurent. Cest donc avec les seules correspondances 
d'État qu'il Sant aujourd'hni parler soit du rôle qu'ils remplirent 
dans les faits soit de ces faits mêmes, lesquels furent remplacés 
bientôt dans la mémoire publique par d'antres plus émouvants. 
Aussi nous a-til semblé que l'histoire de cette époque, écrite ici 
pour la première fois, devait l'êtreun peu à la manière des relations 
privées, en prenant les documents publics comme des mémoires 
et en laissant se déployer avec nn pen de longuenr ces matérianx 
du moment. Ce n'est pas ainsi que se burinent les impressions et 
que se sculptent les figures; mais les choses sont remises devant 
les jeux telles qu'on les vit à leur date et qu'elles se présentèrent. 
Pour des choses qui n'auront guère que ces témoins-là, on se fût 
peut-être trompé à suivre un autre plan. 

Eu lout cas, d'indubitables éléments sont ainsi fournis pour 
porter des jugements. Avant la publication de ce tome quatrième 
et des précédents, on n'avait pas de Louis XVI l'idée qu'ils en 
donnent, On y à appris, aussi, si M. de Maurepas n'était bien 
que le politique railleur et léger qu'il est passé en habitude de Îe 
dire, et surtout s'il fut le conseiller néfaste qui est signalé parfois. 
Au moment où ee premier ministre mourut, M. de Vergennes 
s'exprima sur lui dans des termes que nous ne devons pas omettre. 
Js associent étroitement M. de Maurepas, devant l'histoire, à la 
politique patriotique de cette première partie du rêgne de 
Louis XVI. Écrivant en particulier à Montmorin à Madrid, le 
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#3 novembre, sous l'impression de joie répandue par la nou- 
velle de da capitulation de l'armée anglaise, M. de Vergennes lui 
dit: 


miss Nous avons perdu avant hier soir M. le C* de Maurepas. Jauis 
ames regrots aux vôtres ; œar vous l'aimiez et c’étoit une dette que vous aœquit- 
tiez, Mon cœur est déchiré. Je le regrette pour Le Roi, pour l'État et comme 
un ami sûr et solide, sur lequel je comptois essentiellement. Je ne puis vous 
peindre l'état de mon âme, elle est déchirée de donleur. Bien des gens l'ai= 
moient, mais il falloit le connoïtre aussi parfaitement que je l'ai fait, surtout 
dans les derniers temps, où sa confiance en moi étoit grande, pour payer un 
uibut d'estime proportionné à la bonté, à la générosité de son caractère, et 
à la pureté de son âme. Faisons refluer au profit des vivants Famitié qui 
nous anisoil au mort! e 








Chez nos alliés, semblablement, ni Charles NI], ni M. de Florid: 
blanca n'étaient connus sous le jour où les montrent des dépêches 
venant d'eux qui ont élé reproduites ici, ou celles qui sont rela- 
tées à leur sujet. Plus nettement aussi apparaissent les physio- 
nomies américaines. Dans la grande personnalité de Washingion 
se marquent des traits de plus, et au volume suivant on verra 
celle de Franklin grandir. D'autres, an contraire, celles des Adams 
en particulier, celle de By prochainement, perdent à cette lumière 
plus vive, et c'est la jus que l'Histoire leur doit. Le Congrès 
des États-Unis eL la liberté politique universelle, absolue dont il 
émanait et dépendait sont loin également de se montrer avec 
beaucoup d'avantage, en tant qu'institution et que régime poli- 
tique d'un pays qui n'avait pas seulement une révolution à in- 
staller, mais da guerre à soutenir pour elle et des alliances à nouer 
pour la défendre. 








Espagne, L 605, n° 180. 
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Le portrait de Washinglan avait sa place naturelle en tête du 
présent volume. Le généralissime des États-Unis y devient elfec- 
tivement, en quelque sorte, le représentant véritable de ces États 
aux yeux de Versailles, le sonverain allié auquel on envoie des 
troupes auiliaires. C'est avec lui que nos généraux de lerre et 
de mer étudient, combinent, préparent les projets dont l'exéeu- 
tion se poursuit. On est habitué, en France, à un Washington 
déjà âgé, d'après le buste imposant qu'en a laissé Houdon; une 
figure plus jeune nous convenait mieux. Le peinire Le Paon, après 
la paix, réduisit un portrait que le général avait fait faire en 1778 
pour La Fayette : cest celui que nous reproduisons; il est plus 
en rapport avec le moment, et le graveur Lemire le publia en 
pendant au portrail du marquis. Washington, debont à l'entrée de 
sa lente, tient à la main la déclaration de l'indépendance améri- 
caine et le traité d'alliance avec la France; à terre gisent les bills 
de George III, déchirés ou sous ses pieds !. Ce portrail ouvre done 








* L'éditeur Hivrait avec ce portrait la 
notice suisante, sous Y'intitulé : rR4Duc. 


8. Une proclamation jar... — 
9- Les différents États et toutes les parties 


TIOS DE L'ANGLAIS ES FRANÇAIS DES BUS 
QUI SONT DANS L'ESTANPE DE RORTRAIT DU 
gésinai, wasmigron : 1. La Fayett 
major général à Son Excellence le gé- 
uéral Wéshington au quartier général. 
— 3. Déclaration de l'indépendance 

Lorque… — 3, Traité d'iliance entre 
Sa Majesté Très Chrétienne et Les États- 
Unis d'Amérique. -— 4. Protection aux 
rebelles sur soumission. — 5. Billets 
conciliatofres, lettre et proclamation des 
commissaires britanniques, — 6. Billet 
de pardon pour les rebellesen Anirique. 
== 7: George JU pur la grâce de Dieu 
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de l'ammés américaine. — 10, Corres- 
pondance journalière avec le Gungrés. 
— 11. Cartes mmiltaires de différents 
États d'Amérique. — 12. Cortes du 
dJersay, avec les Biférontrs marches faites 
par Les deux armées. — 13, Comp de 
Middle-Brook.— Camp de Walley-Forge. 
— 1h. Bataille de Menmouth. {Noël Le- 
enire où son œuvre, par J, Hidoux, Paris, 
1875.]— En posnt pour envoyer ce 
portrait à La Fayette, Washington réalisa 
une promesse qu'illui avait faite pendant 
des ennuis survenus à a suite des opéra 
tians de Newport. On Hit à a fin d'une des 











notre quatrième volume; La Fayette, eu arrivant au Havre le 
1% juillet 1779, engageait M. de Vergennes à le voir, et il l'avait 
prêté à Frauklin pour une réception américaine commémorative. 
Quand on le met en regard d'antres portraits du général anté- 
rieurs à la révolution de l'indépendance, les lrails caractérisés 
qu'il offre semblent avoir été les véritables, et effectivement La 
Fayette en parlait au ministre comme d'un portrait « ressemblant! ». 

Un portrait de Rochambeau d'après nature manque dans notre 
pays. À l'époque de la guerre d'Amérique il en a été publié un, 








donné pour être celui du commandant de l'arme 
montrait le général tont jeune”, tandis que celr 


lettres de celuiei à Washington, du 
1" septembre 1778 : « Félicitez-moi 
* mon cher général, jauroi votre por- 
# trait; M. Iancock m'a promis la copie 
* de celui qu'il À Boston. Il en à donné 
rune au come d'Estaing, etje n'ui jamais 
* vu d'homme aussi content de posséder 
«le porirait de sa maîtresse que le pa- 
* raissait le général en recevant le vôtre. « 
À quoi Washington lui répond le 25 
j'avais pu imaginer que vous enssiez 
“quelque dhésir d'avoir mon portrait. 
J'aurais demandé à M. Peale, torsqu't 
» viutau cuop de Valley-Forge, d'en 
“un de son inieux, et je vous l'aurais 
solfert. Mais réellement, je n'avais pas 
“asso bonne opinion de mon propre 
 mérito pour ne pas craindre qu'un tel 
«don vous part uns preuve de ma 
vanité, plutôt qu'un témoigenge de 
mon désir de vous plaire.» 
Me. Si vous avez, M. le Comte. 














ée du roi; mais il 
ï avait alors plus 





ua portrait ressemblant de mon ëmi, 
je vous prie d'envoyer vos ordres cher 
moi. Le général Wasbington y est peint 
« ave les traités de La Franco etla décla- 
ration de l'indépendance à la main, les 
« édits et proclunations de Sa Majesté 
+ Britannique sunt sous ses pieds. et on 
lit au bas Les vers Bimenx : Manas hace 
cinimien éyrenns, ete. Ce tableau figue 
rer le 5 juillet à la fête que danne le 
«docteur Fmnkdin, Ces choses-à rêus. 
«sissent foi bien avec nos nouveaux 
s abliés. «{ États-Unis, Suppléments, t. 1. 
n'183 bn) 

2 Ge portrait-là n'est même pes au 
Cabinet des Estampes do la Bibliothèque 
nationale. On trouve, en revanche, une 
image vulgaire de Kochambene, image 
de colporteur, fortement coluriés en 
bleu, rouge et violet. An second plan, 
Les tentes d'un camp. un coin de rem 


Le marquis, la euriosiut de voir 








de cinquante ans, et que chez lui la figure ainsi que le port 
étaient marqués par la maturité. Ce portrait, reltouché d'après 
une miniature de famille peinte quand il comptail environ dix- 
huit ans, sera reproduit en tête du volume suivant, qui contiendra 
une partie de la correspondance du général duraut sa présence 
aux États-Unis. Mais pour ce volume-ci, À fallait un portrait de 
Tâge qu'avait alors Rochambeau. Les Américains du dernier siècle 
se l'élaient procuré. Le peintre Trumbull, qui exécuta un tableau 
de la reddition d'Yorktown pour accompagner son portrait officiel 
de Washington, vint en France, en 1787, faire poser chez Jef- 
ferson, alors représentant des États-Unis à Versailles, l'ancien 
commandant du corps expéditionnaire, Le tableau est au musée 
Trumbull, à New-Haven. On y voit ce général à cheval devant 
son état-major, pendant le défilé des troupes anglaises déposant 
leurs armes. Nous présentons de ce groupe une esquisse au trait, 
d'après une photographie qui, malheureusement, laissait un peu à 
désirer, le tableau étant devenu noir et craquelé. Mais M. Armand 
du Maresq a rapporté de New-Haven un croquis un peu agrandi 
du général; il a bien voulu nous mettre à même d'en joindre la 
photogravure au chapitre où est retracée la préparation de la cam- 
pagne de Virginie enre Washington, le comte de Grasse et le 
commandant dn corps français. Dans celle esquisse, celui-ci es! 
“figaré noble, grave, décidé : en suivant ici les événements, on 
jugera qu'il devait êlre ainsi. 

Nous complétons les souvenirs artistiques du Lemps, dans 
cé quatrième volume, par la photogravure de la médaille 























pus, trois soldats piuchant une tran: 
chée, figurent Le siège de Yorktown. Le 
personnage est de face et jeune il brandit 
une épée. La légende indique bien que 
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Lun setrouve eu Amérique à mais le Lou, 
suivant l'usage de ces sortes d'images, n'a 
aucun rapport avee Je fi 
de Rochambeau dans ce pays 


re et le rôle 





commémorative dont Franklin imagina le sujet, après Yorklown, 
et dont le dessin orne le titre de notre ouvrage. Franklin proposa 
cette composition à Liviugston, eu répondant aux informations 
que La Fayette venait de lui apporter de la part de ce ministre 
des Affaires étrangères des États-Unis. Hercule enfant représentait 
l'Amérique; protégé par k France sous la gure de Minerve, il 
broyait de ses jeunes mains les serpents qui le menaçaient!. 
L'exécution de la médaille ful confiée pou après au graveur Dupré: 
Mimerve devint alors la maison de Bourbon, à l'écu fleurdelisé, et 
les deux dales de Saratoga et de Yorktown rappelèrent les deux 
défaites de l'Angleterre; au revers, une Lête de femme représenta 
la Liberté américaine, pleine de jemmesse el de vie, et née de la 
déclaration de l'indépendance le 4 juillet 1776. 


Imprimerie Natiunsle, novembre 1840. 





Cette description est détaillée dans une lettre de Wishington à Livingston, du 
4 mars 1782. (Bigelow, Life of Frankdin, tome LIL} 
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Là défction des États-Uni 
Vrsilles et en désignant les futenrs du mouvement: départ pour l'Amérique du sucermear 
de Gérard, que m santé a foret de demander son pp. — Gomment les divisions s'éient déve 
loppées dens le Congrts: filé que leur donnaient un régime de liberté absotue et l'absence 
de gouvernement: qu'aure à retenir l'histoire dans les innombrables doeuments que lui foue- 
rürent désormais Le Jttes de personnes et le brigue ? — Défectueuse composition du Congrès 
et des assemblées Ibcales; éloignement où s'en tigonent et en sont tenues les panonnes no- 
bles; embitions particulières qui règoent néanmoins; dfamation, licence de l'envie, duels: 
diftrenee déjà visible d'esprit e de conduite entr je prorinces du Sud et celles du Nord et de 
Est — Gérard ati à tort vo remide da muuvelles dlections; députés ignorant da passé ou 
étrangers aux sentiments originaires qi, au contraire, proviennent de es élections; les déçus 
après Les grandes révolutions: pensée qui mrgit en eux de se erber un rôle contre feurs rivaux 
en rébromnt le con des fits on en le déviant: pourquoi l'idée d'un rôle pareil ponvait 
maëtre plus particulièrement dans Les provinces du Nord at de l'Est: amociation des Adams 
avec les Lee, de Virginie, pour le comtiluer et Je remglr. — Silas Deane publie une ddrsse 
ane citoyens américaine déveiluat Arthur Lee comme hustile à ls France depuis locigine et 
cou euuplice des manarre ds Temple et de Berkeuout; comment et pourquoi Dane st 
pousse à cet acte; similitude des propos qu'il évèle avec les samrances antérieurement prélées à 
Gérard sur le faculté qu'aurieut les Étate-Unis de faire La paix. ss La France: Gérard demand 
au Congrès de s'expliquer; compte estet que se rendait en cela notre plénipoteatiire du 
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Lesnin étre rassuré que l'ou resseatait à Versailles; dépêche dans ce acas écrite un ps aupa 
revant par M. de Vergennes. — Enbarras du Congrès cn présence de deux ares au dpi. 
Ansuros à Ja Fois que lee Bénoneiations de Ds sx miniere de France; 
Luxisteure dans celte assemblée d'une etion anlifraneaise et rendue évidente, en méme temps 
qu les aupnifetatious les plus iyorabiles à l'alliance du roi sont prodiguées à Génrd au 
dehers; Laurens, désiruex de ne f'alitner parsonne, échoue à essayer d'éteindre lus dénon 
ions do Silas Deane on les renvoyant à on cornilé da Congrès; on démpprouve sa propo 
sition de Le Her et il résigne la présidence, — Importance politique atachée aux révélations 
de Denne; on multiplie à l'envi Les hannes paroles à Gérard ; se qu'avait dté Laurens et ee qu'il 
iocdinait à être; Jay uommé son successeur; raisons de cette élection. — Lettre d'avbnement 
de Jay a représentant de Verser, à s'entend avce ui ponr aire pari Temple de pain gré 
empressement des Lee et même d'Adems à se défendre d'avcir aceneili des propos cont 

à là Frmee on soulenu Temple résolution satisfaisante votte pur Je Congrès malgré le avis 
détournes d'Adumss Génud svooamit néumnoins le nécessité de faire défendre l'lliuoe de 
La France par lus moyens unployés pour La dierier: i achète à Philadelphie La plame de Payne 
jonrnalite des adversaires, ct eulle da pastene Cooper, à Boston. — en de l'Espagne: 
lle es sonhsïtée par Les États-Coi juste an moment où Gérard rogoit la miasion de savoir 
quels anatages il aérien à cete pulwence; entretien de députés, da président Jet de 
Washington avee Gérard à cette ocsssions esprit politique veritable qui s'y retrouve il en est 
de rbme au sujet de le campagne commune contre le Canads. — Le Congrès, dans la crainte 
de roiser Le Fayette sur celte question, consalte Washinglen: avis confidentiel contraire de 
eslurci, fondé sur le danger de rapprocher la France de son cienne possessions décision 
de l'assemblée dans ce sens; elle en fait informer Gérard on l'ussurant par compensation qu'on 
plan d'opérations etives va tre combiné pour atteste l'attachement porté par ele à l'allanes: 








à La réponse à danse 









































Washiagt té des idées de Versailles avec cette solation: 
e Congris suoeie désorna tement à ses affsires; ea votes par le finances 
et peur armées afletion de Washington, néanmoins, devant In désanion et 1 faiblesse dout 





à a été le témoin à Philadelphie; éloquence poignante de a corespondence sur ce sajet 
bone, pour les ÉtteLnis, qu'il ravivêt ou Fit revivre Jen sentiments des premiers jours, et 
Honneur qui revient à l'ère des poules, ouverte par leur révofntion à An suite de l'ère des 
smonarques, d'avoir été inangarde par ce grand homme: dangers q'annongeient en ce to. 
ment méme l'invasion des troupes anglaises on Géorgie et leur marche sur la Caroline méri- 
dionale.— Gérard reçoit es plis de Vernaibles qui da prescrivent de pressent le gouveraement 
américain sur Les conditions auxquelles il se préterait à le paix; comment un changement n0- 
table el des difealtis ardues vant se produire, par suite, dans lex mpports de notre all avc 














55%. En échangeant les notes approuvées par le roi qui furent les pré- 
liminaires de la convention définitive entre l'Espagne et la France, 
M. de Vergennes écrivait à Montmorin, au bas de sa dépêche du 
12 février 1779 précédemment transcrite! : «Dans le moment, M. le 





2 Rome IT, ehap x 
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« Mi de la Fayette est arrivé, je ne l'ai vu qu'un instant... Je n'ai 
«pas envore vu les dépêches qu'il m'a apportées. » Aueune nouvelle 
n'était encore parvenue à Versailles depuis les premiers rapports de 
Gérard. Le marquis avait quitté Boston le 14 janvier, et l'on n'y savait 
rien, dit le ministre, sinon que l'escadre de Byron avait fait voile 
pour les Îles et que New-York et Rhode-Island restaient, avec Halifax, 
les seules places occupées par les soldats de l'Angleterre!. 

Deux rapports un peu postérieurs de notre plénipotenti 
vinrent dans le courant de mai, puis, le 30 juin, un courrier plus 
volumineux. Ensemble. ils n'avaient rien fait connaître qui dépassät le 
milieu de mars. Les informations qu'ils contenaient donnaient tout 
lieu d'en désirer de meilleures. Juste à heure où l'association de 
T'Espagne à nos opérations rendait enfin le gonvernement du roi 
certain de n'être plus seul en ligne, elles Ini apprenaient que l'éven- 
tualité redoutée lors du départ de son représentant pour les États- 
Unis, d'avoir à veiller sur leur défection, y était en quelque sorte 
ouverte. À peine sorti de ses laborieux efforts au Pardo, ce gouver- 
nement se voyait ainsi obligé à en faire d'autres là même où s'ap- 
puyait le levier de son entreprise et où en était le nœud. 

Gérard, gravement atteint par le climat de Philadelphie, avait 
instamment demandé à revenir. Un des rares serviteurs sûrs, par 








L 2P. 8. Dans le moment, M le M de La 
» Fayeie est arrivé je ne li va quan instant, 
#11 est sorti de Boston, le 14 janvier, ar ne 


es nocèn de five vices et Feb 
un abattement qui s'empare alors de 
“toute Fiabitodle du corps me rendent quelque. 











res Les méde. 


«frère américoine, La seule nouvelle qu'il 
mous rapporte est que Byron avoit fait voile 
cde Newport, en Rhodeland, pour es les, 
tarec que vaisæenx et plusieurs frégetes, Le 

+ out élit tranquille sur Le pays. Les 
«Angbis sembhient ne vouloir y conserver 
equt New-Yodk, Rhode-tland ++ Half. de 
exei pas encore va les déphehes qu'il ra ape 

page, 1. 892, n° 110.) 

* La première fois le 25 octcbre 1778, par 
ne letre à M. de Vergennes arrivée en dé. 
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«fois incapable de var ax 
«ci disent que d'est une moladi de climat: 

émet mais ne In gué- 
découvert porn Les Fran- 
« gois qu sont ei mueun qui en ai té attaque. 
Je ds dune ervire, Monseigneur, que cote 
2 pan out particlire à mn cuittion, 
Let Fose vous suppler en comequence de re 
2 presenter ma siastion an Ro el d'engager Sa 
2M% à m'envoyer mon rappel aus que ses 
arrangemens poarront le somparte asie 
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les idées et par l'origine, à qui M. de Vergennes pât confier le poste 
des États-Unis, La Luzerne, se trouvant disponible à la suite de 
l'heurense solution procurée en Allemagne, on venait de faire parti 
ce dernier pour l'Amérique quand le courrier du 30 juin arriva. 
Aussitôt que ce courrier eut élé Ju et médité, et tandis que les deux 
marines allaient de Brest et de Cadix à la rencontre l'une de l'autre 
pour commencer la campagne, on expédia derriére le nouveau plé- 
nipotentiaire, afin qu'elles lui parvinssent le plus 1ôt possible après 
son installation, les instructions complémentaires qu'exigeaient les 
informations nouvellement reçues. Dès les premières lignes de ces 
instructions, auxquelles on s'était donné le temps de réfléchir, car 
elles portent la date du 18 juillet, on avait cru pouvoir dire 

+. Les dépêches que M. Gérard m'a écrites. .. as 
renferment plusieurs objets sur lesquels il importe que vous connoissiez la 
façon de penser du Roi et de son conseil. 

Nous voions clairement qu'il existe dans le Congrès un parti d'opposition 
qui, s'il s'est pas vendu à l'Angleterre, favorise au moins les vues de cette 
puissance, et qui cherche à établir et accréditer des principes diamétralement 
opposés à ceux qui forment le bare et l'essence de nos traités avec les États- 
Unis. Les chefs de ce parti sont M° Richard Lee et Samuel Adams; nous ne 
connaissons point leurs adhérens; mais il est indubitable que l'on peut 
compter parmi eux M Jobn Adams, qui a été député en France et qui vient 
de retourner en Amérique. 

Le part dont il est question s'occupe principalement à opérer un rapro- 
chement entre les États-Unis et l'Angleterre, à établir une négociation isolée 
avec da eour de Londres, et à effectuer une alliance avec elle. Comme sous 








connoisses, Monsieur, les engagemens qui subsistent entre le Roi et les 
Américains, vous pourrez juger de vous même que le systeme de Me Lee el 
Adams est directement contraire à ces engagemens, et que si le Congrès 
l'adoptoit, il anéantiroit l'alliance qu'il a contracte avec Sa Majesté... 


Bts. 9, as quadrepita 





«prob avan es leurs de FU qu ont té 1.5, n° 43.) Cénit ne maladie de ie, qui 
2 remit case de mon mal.» (Étt= D, ut sautent Golden de grandes sono. 
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Paroles sévères, s'appliquant à un peuple supposé tellement amil 
Les divisions et les animosités, en elet, s'étaient développées au sein 
du Congrès et dans divers États, à mesure que les faits avaient ouvert 
un champ plus étendu aux compétitions personnelles. Les suggestions 
de l'inimitié ou de l'intérêt avaient franchi toute borne. La plupart 
des provinces contestaient déjà le pouvoir de l'assemblée fédérale, 
chacune irouvant que la constitution ne satisfaisait qu'insuflisamment 
ses ambitions particulières ou ses vues!. Le Cangrès avait visiblement 
tiré de notre alliance une consistance nouvelle; Gérard, qui le si- 
gnale, a raison d'ajouter que « la présence de l'envoyé du roi ne contri- 
buail pas peu à en fortifier les effets? »; mais une des conséquences 
de ce crédit plus grand était aussi le développement de lous les pen- 
chants qui naissent de la complète liberté d'obéir aux impressions et 
aux mobiles. La politique multiplie l'espèce des hommes qui n'ont 
pour se hausser ou pour se mettre en vue que l'art d'agir sur le public 
et, souvent, sr la crédulité publique. Le régime de liberté entière 
des États-Unis, à peu près sans gouvernement, devait surtout favo- 
riser ces natures-là, une fois que les préocenpations supérieures ces- 
seraient de maîtriser les esprits on que l'intérêt commun ne vetien- 
drait plus. Les objectants et ceux qui ne savent que contredire; les 
remuants, pour qui ourdir est tout; les jaloux, les envieux, les aven- 
Lureux; les inconsistants, qui ne peuvent trouver place dans les choses 
réglées et ne comprennent de système que celui de l'inconsistance; les 
mauvais, pour qué il n'y a que profit à jeter à lerre, avaient carrière 
ouverte, dans un état politique sans autre pondération que le jeu 
des suggestions individuelles. L'histoire va se trouver encombrée 
des luttes de personnes ou de factions et perdue dans le dédale des 





1 Nate plénipotentsire derivit très juste» devoi tout à Sa Majesté et que call-oi s'était 
ment, dans son rapport du 1 nombre 1378, + bien décidée dans lemoent de La plus grande 
que ls comparaison de le puisanee politique series. (État-Unis, L 5, n° 68: quadeuplcai.) 
«de ce corps ÿ avoit six mois avoc ce qu'elle? Rappart de Gérard da 10 novembre 1778. 
aétit à tte beure fisoït bien sente qu'on (46) 
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vilenies humaines, maintenant que le rôle d'acteur principal ou de 
conducteur, qui appartenait jusqu'ici à des organismes monarchiques 
personnifiant les nations, passe peu à peu ouvertement, partout, aux 
assemblées et à la brigue à leur suite, avec le cortège de passions 
sans mesure, de détours compliqués, de sentiments misérables mélés 
aux inspirations nobles, de moyens élevés à côté des pires pratiques, 
que la brigue engendre. De ces matériaux d'espèce nouvelle, elle ne 
voudra relenir que ce qui aura exercé sur les faits une influence 
sérieuse. Au sujet des États-Unis, on s’expliquerait mal ce qui arriva, 
si l'on ne s’arrêtait pas aux écarts (Gérard dit « débordements ») aux- 
quels des membres et des fractions du Congrès furent portés, dans 
nos rapports avec cette assemblée, par des causes sans liaisons réclles 
avec l'intérêt de leur pays et dues toutes à leurs visées ou à leurs 
animosités individuelles. 

Notre plénipotentiaire relate que l'on attribuait ces écarts au 
«torisme», pour les couvrir ou pour les expliquer. Afin de donner le 
change sur ses procédés désavouables, la politique les impute tou- 
jours au parti que les antipathies dénoncent ou bien que poursuit une 
impopularité fomentée ou réelle. Mais en y regardant de près, Gérard 
ne voyait là que «l'effet de Ja jalousie de quelques esprits et de l'in- 
dépendance personnelle, plus chère à un trop grand nombre que 
l'indépendance de la république ‘». C'étaient les éléments de l'État 
moderne, et ils exerçaient déjà une action très forte. La composition 
du Congrès prétait 4 ces défauts d'un organisme républicain dont les 
ressorts n'avaient pas encore été polis et coordonnés. Dans presque 
toutes les provinces, les citoyens riches ou eultivés, «les gens consi- 
dérables», quoique non vppusés à la révolution, restaient en dehors 
dn gouvernement, rebutés par les vulgarités de l'état démocratique. 
His ne recherchaient point d'être au Congrès ni m'étaient recherchés 
pour en faire partie. Aux yeux de Gérard, c'était «le vice particulier » 

















À Rapport du 10 novembre 1758. tte B, 5, 08) 
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de {a constitution, de ne leur laisser » ni assez de crédit ni assez de 
perspectives, et à cause de cela il lui semblait que «les Américains 
n'étaient point mûrs pour un gouvernement populaire! ». De même 
que le Congrès, les assemblées locales, dans la plupart des États, se 
recrutaient de manière à laisser beaucoup plus de champ an tem- 
pérament du grand nombre qu'aux esprits retenus et sensés. Cela 
n'excluait pas les vues intéressées, le désir des « places d'honneur et 
de profit »; ces vues-là, d'après notre plénipotentiaire, «influaient au 
contraire sur l'administration ». Parmi les membres qui avaient déjà 
joué un rôle, c'était à qui, en voyant baisser son crédit, aspirerait à 
aller remplir des emplois en Europe. IL y avait trois mois que Silas 
Deane attendait en vain d'être admis à rendre campte de sa mission 
et de secouer les accusations d'Arthur Lee; tout le groupe politique 
que ce dernier représentait ea France, et auquel on va voir prendre 
un rôle actif à Philadelphie, avait besoin que Deane ne parlit pas; 
mais on écartail aussi ses explications en ouvrant et prolongeant des 
discussions inutiles, afin d'éviter qu'il pât être renvoyé à Versailles 
et qu'ainsi son poste ne fût pas vacant. D'an autre côté, les propos 
du public et des journaux chargeaient les fonctionnaires d'impnta- 
tions déshonorantes; l'envie se donnait toute licence dans le Congrès, 
Tacrimonie et l'irritation menaçaient d'occuper toute la place, on en 
venait an duel pour des riens #. 








2 nt ét top meta, dit Ge 
er, us dtindone de Fate, de mg: 
“x bonneurs de caimncs ses riches. 
pouce a ls de cout qui en joint 
Lou 0 at rneptibles cul vlonr 
“renent dns à mans des cons.» Tape 
ga du à décembes. | ate-Une, L 5, a 100) 
Lbéartion de pes encor um tie, 
para m paré 

Ÿ Géré ét un peu plus td, à propos 
dun do du président du Congres avec an des 
Aépats {ag janvier 27794 Hide 7, 038): 
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dre toutes ls querelles que anes répriseue 
8 ant oecasionnées, il s'en est élevé une 
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Laarens et M. Penn, délégué de dx Caro- 
rptentrionale. Le premier proroaoit au. 
témoignage du second sur un fit: csloic dit 
qu'il n'en avoil point de connoisance, M. Lao 
# rens prit cette réponse pour un dément; l'on 
Se Btfit eu pistolet, Chacun Ura son coup sans 
+ amcun efft. On Les sépare, Cette anecdote d'un 
enmbat entre deux délégnés, pour aFaires du 
+ Congrès, ne ve parolt pas indifférente pour 
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Ces conséquences naturelles d'un état démocratique absolu étaient 
signalées par Gérard dès octobre 1778! c'est-à-dire dans le mo- 
ment où les troupes anglaises, obéissant sous la direction de Clinton à 
leurs ordres nouveaux, remplissaient des saccagements et des meurtres 
d'une guerre sauvage tous les lieux qu'elles pouvaient approcher, 
dans le moment, qui plus est, où notre plénipotentiaire et La Fayette 
aBaïent examiner, au sein du comité dont Guvernor Morris fut le rap- 
porteur minutieux, les projets à exécater de concert avec l'escadre 


age de mm pare 
bte est montée fi à un point incroyable 
Le sand. On n8 pécue pus méme à 1 
primer on prit amet prieur, 06. cb 
Le te Bean  Faparage de le Bberté 
Sa eme, dat La ones de où 
bat ny a que des amorce de blé 
2 Dane Huit ou neuf dues qu'il y à eu depnis 
Sa es 
2e habits de génénl Lee, qui ae batoit 
< one de colonel Laurens, EN de esprit 
dent, pour des propos du pénal rise: 
eut à a conduanativa. Da fit dcendre 
un nan de ton ge, où eue le pare 
cle muvsmin, pou le conduire au shemp 
À de till a forcer à autnir, au péri de 
2 rie, le vufage que tn doi a a dit, 
ot h de be Hbaré, 3 foot convanie 
qu'a n'a pas pou Ds gens en pce,» 

À Rapport du à octobre {Étav-Unt, 5. 
a 8) 1e De muaque plas danperen qu'on 
ivre à de eonéidéeton du Compris. Brie 
FR Gérard, rot Je nclpatins de beucoop 
2e parties emploés dans Les Are pre 
bliques. Vus en ave vu, Monsieur, de 
“proues dans Les papes pal: Les discours 
ci eat moins méués On cherche à 
bis mme de Dre de bre 
Fans cote Lance, mais elle ne parole tre 
sac pe as de La lbs da qdkqués 
spé ct de l'indépendance penenlle plus 
Ars à no 1 grand nombre d'Amériaies 
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eque l'indépendance de la Répablique. Le 
«plus grond mal que ce débordement produit 
est d'rngmenter ces mères animosités et es, 
mêmes Retions dont om se plaint, par la né. 
agent où Les sénateurs attaqués 42 trouvent 
«d'iolérener nn certain nombre de Leon col. 
«lignes à leur défense perunnelle. ne pa 
eue trop vrai que des vues personnelles in- 
2 uen rur Tidministration et tout ce si ent 
relatif aux places d'honneur ot de profit. 
«dépenderment de nombre d'exemples dont 
les délils. Monseigneur, ne sont pes dignes 
«de fixer votre attention, jui sous Les yeux 
«celui de l'ile du traité concernant Les mé. 
classes dont je vous ai déjà rendu compte. 
Cote question, qu doit tomber après Le rate 
efiation pare et simple du traité, est agile 
savee une chaleur dont Les plus grands inté- 
erèts seroient seule mascoptibles: elle à déjà 
sconsommé plusieurs séances, et j'observerai 
ven passant que de discussions ausi peu 
ont tellement augmenté le tronil du 
«Congrès, quil siège depuis quelque temps 
«anatin et soi, bars le mereredi et Îe samedi 
Le mod de cette intrigue paroît être dache- 

ver La nomistion des emplois en Earape 
eavant que l'approbation &e le conduite de 
AM. Deane Ii donne Le droit d'y prétendre. 
«Plusieurs membres distingués da Congrés. 
«mécontents de la chnte de Jeur crédit, as. 
pirent À ces emplois, Le Président es seen. 
tement au Les rage» 
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d'Esing ou à proposer pour la campagne prochaine. Ce n'était là 
que Le commencement d'une situation destinée à se dessiner davan- 
tage. Une notable différence d'idées, d'inspirations, de conduite s'était 
bientôt affirmée entre les députés du Sud et ceux de l'Est et du Nord. 
Les premiers, sérieux, conséquents, déjà formés à la vie publiques 
les derniers, ueufs, agités, personnels, et, en sectaires, colorant de la 
bigolerie presbylérienne leurs menées et leurs actes, la faisant inter- 
venir dans les choses politiques pour plier le Congrès à ce qu'ils re- 
cherchaient ou l'éloigner de ce qu'ils voulaient empêcher. Gérard 
pressentait 1à un terrain d'antagonisme sur lequel s'établirait l'oppo- 
silion dont nous étions déjà l'objet. C'est de ce dernier côté dn 
Congrès que les informations d'Arthur Lee trouvaient appui; on y 
retardait le vote des instructions dont il faHait munir Franklin en 
tant que seul ministre en France, dans fespoir que bientôt ce ne 
serait plus à lui qu'elles s'adresseraient. N'eussent été, en eflet, les 
missions données pour lui à La Fayette, dont le départ était pro- 
chain, il s'en serait peu fallu que sur de nouvelles imputations dans 
lesquelles Arthur Lee venait de se faire aider par son auxiliaire Isard, 
le gouvernement du roi n'eût eu « le malheur», c'est le mot de Gérard 
dans son rapport du 4 octobre, de voir devenir représentant unique 
des Étais-Unis à Versailles le personnage même qui se constituait Le 








diffamateur du doyen, on peut dire du guide des promoteurs de 
l'indépendance, comme tout d'abord il avait été l'accusateur de son 
antre collègue!. 

Notre ambassadeur « gémissait », dis 





Lil, de cet état de choses sans 


IL est arrivé ces jours-ci des lettres de 
eM® Arthur Lee et Ward qui chargent ls 
«docteur Frencklin d'imputations en partie 
tmmves en parte idicnlen. J'ai dit à eee qui 
m'en ont parlé qu'on devroil imiter pour ce 
avicillard célèbre l'exemple de quelquesons des 
cénfant de Noë et que In moitié du Congrès 
 devroit se déshabiller pour couvrir ses autes 
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“Heureusement le départ de M. do la Fayetto 
rest instant vous auriez sans cel risqué, Mon- 
seigneur, d'avoir M. Lee pour ministre, et 
j'avoue que malgré Ja Loi sévère que vou 
emaves prenerite et mon respact pour vos 








ordres, jaurois peut-être tenté de vous pré- 
«server ainsi que la chose publique de ce mal. 
<heur. Étab-Unis, LS, n° 8} 
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y espérer d'autre remède que la nomination de nouveaux députés 
dans des élections qui étaient prochaines. Elles furent Join d'offrir 
cet avantage! Elles avaient, au contraire, composé l'assemblée de 
nombre de membres qui étaient comme étrangers aux sentiments 
sous l'impulsion desquels la révolution avait été faite et l'appui de la 
France recherché. Hs ignoraient presque les précédents et ce qui avait 
eu lieu. Il faudrait leur apprendre ce qui s'élait passé avec leurs de- 
vaneiore, s'épuirer à Les empêcher de enmpramettre la but recherché 
dans l'alliance et de changer Les rapports qu'elle avait établis, dont la 
rupture serait fatale. Ce Congrès de nouveaux venus eut à dire aussi- 
tôt, sous diverses formes, quel compte il fallait tenir de notre assis- 
tance; rien n'était plus propre à mettre en jeu les mobiles personnels 
et l'esprit de parti. Une révolution, même profonde, laisse toujours 
hors des premiers rangs plus d'un acteur qui avait cru y parvenir. 
À plus d'un de ces derniers, vient bientôt l pensée que le mouve- 
ment, conduit d'une autre manière, les aurait eus à sa tête, el il s'en 
trouve pour caleuler qu'en défaisant où en déviant ce qui s'est ae- 





5 nouveauté des 
fu Gooner. Ce n° 
dun ét démocratique #1 


* Dans son apport du 4 décembre 
État Uai, + 54° 100} et dans cel 
10 novembre {18it., n° 68: quintuphesta] Gé- 


situtions qu'il v 
ét Là qe le résultat ratgrel 








rard fait connaitre que Îs Pensybvanie. où sié- 
gesit le gouvernement, renouvela lors sen 
Comeil et 3 appel justement de ces parsonnes 
importantes sur l'influence desquelles on comp 
it pô dames un exemple heurous+ ma que 
pensant Les mieux atischer à la chose publique. 
cet État demprexua de changer 4 coratitution 
particulière dus Le sens le plus démorratique. 
c'est-à-dire de rédaire son président à n'ètre 
que l'exeeateur de Ia volonté populoire repré. 
sentée par des comités continuellement: consal. 
Lén et agisants, ce qui ne pourait que disposer 
les esprits à plus de perticulritme encore 
Noire plenipolentisiru prenait en bonne part 
2 mouvement politique L était trompé, à le 
reconnul bientôl, par les apparences + par I 
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règles. Ce résultat se produisit précoctenent 
en Pensylvanie, parce que les doctrines du 
droit de l'individu y avaient benueoup d'en 
pire ct que Ja présence du Congrès ÿ montit 
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compli, ils déterminerent et dirigeront un nouveau courant auquel 
ils devront le rang et le pouvoir où l'autre n'a pu les faire atteindre. 
Sur ces espérances déshonnêtes, ils se forment une manière d'être 
et groupent derrière eux personnes, intérêts, impressions, tout ce 
qui peut la soulenir. 

Si une de ces attitudes regrettables devait désormais trouver place 
aux Étais-Unis, c'élait dans ces provinces essentiellement individua- 
listes de l'Est et du Nord, où l'indépendance avait été non seulement 
acclamée ardemment, mais déduite des dogmes, infusée par eux dans 
de sang, et où l'on alfectait de fortifier de l'apparence du dogme les 
mesures imaginées pour la défendre. La puissance qu'y conservaient 
malgré tout des sentiments anglais donnait une facilité de plus à l'éclo- 
sion d'inspirations pareilles, Taus les éléments y existaient pour une 
politique qui reposerait sur l'idée de constituer l'indépendance sans 
la France ou contre elle, maintenant que d'aatres avaient grandi en 
l'appuyant sur elle, et d'abattre ces autres pour se hausser à leur 
place par le moyen inverse de celui qui les avait élevés, Les Adams, 
du Massachusets, conçurent cette politique dissolvante. Elle se per- 
sonnifia dans Samuel Adams, dont l'active participation, les premiers 
jours, avait érigé son compatriote et parent John Adams en adjoint 
de Franklin près de la cour de Versailles, L'ambitieuse inimitié des 
Lee de Virginie contre Washington s'y associa d'elle-même, rendue 
plus ardente et plus pressée en voyant l'autorité qu'il acquérait. Les 
dispositions qui nous étaient contraires eurent ainsi, désormais, an 
sein du Congrès, des meneurs, des auxiliaires, un parti à qui fat loin 
de manquer l'habileté et qui ne eraignit pas d'en dépasser Les bornes. 

Les derniers mois de 1778, cependant, 1 semblait bien peu que les 
choses fussent près de tourner ainsi. On avait des dispositions de 
l'assemblée une opinion toute différente, Cette opinion parait avoir 
été œause d'une démarche qui donna aux its ce cours inattendu 
Le Congrès régnait ct gouvernait à la fois, disposait des hantes fonc- 
tions comme un souverain, et néanmoins il dépendait du suffrage 
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public et del'apinion de la manière la plus illimitée, sous le régime du 
mandat à conrt terme. Trop de facilité s'offrait, dès lors, pour enga- 
ger des campagnes politiques perfides. En présence de l'impossibilité 
où, par l'embarras des finances, on se trouvait placé de répondre aux 
engagements contraclés avec Beaumarchais, les assertions d'Arthur 
Lee sur la gratuité des fournitures à attendre de cet intermédiaire 
avaient élé facilement rééditées. On en élail venu à fonder plus où 
moins sincérement sur ses propos à ce sujet des opérations de tré- 
sorerie. On tiraît sur la légation de Passy des traites énormes qu'on 
disait être comme acquittées d'avance par le gouvernement du roi. 
Gérard s'était vu obligé d'expliquer nettement que quand le roi avait 
voulu assister gratuitement, donner, il n'avait pas pris d'intermé- 
diaire et que c'était Le cas pour les fournitures en question, mais que 
les États-Unis se libéreraient, s'ils le préféraient, en compensant cette 
dette avec des subsistances qu'ils proeureraient à notre escadre et 
dont Beaumarchais prendrait les reçus en payement !. Toutefois, l 

difficultés dans lesquelles on se débattait se trouvaient imputées ainsi 
ostensiblement à Silas Deane. Les engagements venant de lui, son 
honnêteté était atteinte. L'imputation se prodnisait avec celle sorle 
d'autorité positive tandis que la persistance mise à l'empêcher de s'ex- 











2 Gérard derit Je 6 décembre: »… Le 
: Gongrès n'est pas plus riche en denrées qu'e 
papier monnoge. IL n'a pas encore remis 
+ l'agent du sieur Beaumarchaia des retrurssuf. 
chants pour sounir l'intérét des sommes nou 
sripétées. Buur diminuer l'inpresson naturelle 
de ces vérités on a saisi un expédient que je 
‘dois m'abwenir de carsetérer, On à promis 
ceux. qui parteroitnt lears fonds dans Le 
+ Loan eff qu'ils toncheroient Les intérèts en 
France à raison de six pour cent, ce qui au 
cours da change et da l'argent leur produit 
ngt qnatre, trente et jusq'à trente si pour 
nt selon les circonstances, en vendant leur 
surgent mencoyé. Cet engagement, Honsei. 





















gneur, vous paroliea sans doute étrange, mais 
26e qui l'est encore plus c'est que eutia opérs- 
lion m'a eu d'autre fondement que les ser 
«tions personnelles de M, Arlhur Lee et que 
Le sus le on ait Hré quatre mile 
de livre sur le docteur Franklin, Ce 
minière ne ra pas pen embarmasé d'y Bire 
«honneur, suriont après avoir mandé en com 
«mu avec ses cclltgues, qu'ils avoient sim 
« plement des espérances à cet égard. Muis Jos 
«partisans des Lec répondent aux ohjesions 
sque La Foueé pourrogur à Gparguee aux 
<Étate-Unis Faffont de voir renvoyer leurs 
slettres de change protestées.» | États, 
US a of.) 
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pliquér devant le Congrès semblait intentionnelle et que réapparais- 
sait à Philadelphie Temple, l'acolyte gracié de Berkenhout lors du 
concours qu'ensemble ils avaient apporté aux commissaires anglais, 
en répandant le bruit que la réconciliation avec l'Angleterre allait s'ef- 
fecluer contre la France et en encourageant les esprits à la désirer. 
Temple était couvert par la qualité de citoyen américains le 
chusets la lui avait reconnue. Fort délié, insinuant, parleur, sa pré- 
sence fut d'autant plus dénoncée comme un danger. IL colportait 
maintenant à Philadelphie les mêmes propos qu'auparavant, assurait 
que le mois de janvier ne se passerait pas sans qu'il arrivät un pléni- 
potentiaire anglais. Qui plus est, il s'était fait une telle situation que 
la dépulation de son État n'osait trop l'improuver tout haut; Samuel 
Adams le défendait conire les récriminations ou des motions dont il 
était l'objet; à la date du 6 décembre, il paraissait problémalique à 
Gérard que le Congrès édietät rien contre lui. 

Deux mois auparavant, il semblait que le Congrès aurait su gré à 
Siles Deane de révélations capables de produire, dans la légation de 
Passy, une place vide pour quelqu'un des personnages qui recher- 
chaient des situations au dehors’; à celte heure, au contraire, on 
l'obligeait plus systématiquement encore an silence. Porter la lumière 
sur les manœuvres d'Arthur Lee en France en aurait peut-être fait 
retrouver le fil jusqu'en Amérique, et Je parti qui avait besoin d'y 
mettre empêchement ressentait le désir que ces manœuvres pussent 
se continuer ou se reproduire. Deane, en voyant de quelle respon- 
sabilité on le chargeaît tandis qu'il s'était abstenu d'accuser personne, 
crul qu'il ne devait pas se contenir davantage. Le à décembre, il écrivit 








lassa- 


M. Dean auroi peut-êre partau cette eumpagne ojoninit, à le louange de Silas 
«parage éeririt le plénipotentsire à M. de Ver. Deané me s'est permis juqu'ici 
 gennes, sil voloft fournir des moyons d'écar.…… «ni plante ineulpation contre qui que ce soit; 
«ter M. Arthur Lee et les autres aspironts qui «il seulement déclaré qu'il ne vouloit point 
sont en Europe. + (Rapport de Gérard du ve-_ «d'emploien Amtriqueetqu'ilétoitrésolu d'aller 
tobre Et Gérard, bien qu'il eût soubeitéde lui «30 fier en Franc, J'ai cherché à sombottre sa 
voir mettre moins de blte et plus d'-proposdans … erésoluion, mas je l'ai trouvé inébranlabile. + 
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dans la Gasette de Philadelphie une Adresse aux citoyens américains qui 
dénonçail ouvertement les Lee comme les inspirateurs de Berkenhout 
et de Temple, expédiés suivant lui en Amérique par lord Shelburn 
et les Whigs du Parlement. Richard-Henri Lee avait assuré Berken- 
hout, disail-il, que les États-Unis pouvaient traiter avec l'Angleterre 
sans la France si la cour de Londres ne déclarait pas la guerre à 
celle-ci, et Johnslone, averti en conséquence par ce dernier, était 
immédiatement parti pour Londres !, Un grand nombre de membres 
trouvaient que l'action des Lee et des Adams s'étendait beaucoup. 
On avait supposé que les nouvelles élections de la Virginie écarte- 
raient Richard Lee; mais celui-ci était alé ranimer ses partisans et 
avait du moins rapporté un mandat temporaire. Deane fut proba- 
blement poussé à son éclat par la perspective de ruiner cette action 
grandissante, en metlant à nu le peu d'attachement que ressentaient 
leurs auteurs pour l'alliance de la France*. Son factum affirmait ou 
insinuait bien d'autres choses; il dévoilait, de la part d'Arthur Lee, 
un jeu double depuis la première heure. Laurens, président du 
Congrès, voulant caractériser ces imputations, disait qu'elles équi- 
valaient dans sa pensée à de grands crimes», qu'elles montraieut Ar- 
thur Lee « soupçonné par Jes meilleurs amis étrangers de l'Amérique 
el par des personnes d'un caractère important »*. 


* Gérard qui résume ainsi le» pamphlet» de 
Deane, ajoute : M. Donne m'a confé les au 
torités ane Jesquelles ce aamerfiont aan fa 
ndées: elles me paroissent très fories et ect 





<ocension avec la prudence qui est duns so 
seurmetbre, Je suis bien éloigné copandant de 
«justifier a démarche en général mi plusieurs 
«passages de son éerit en. particuliur, » {Hop 


port du 6 dérembie.} On trouver 
après, n° 2, les parties suillantes do ce rap= 
por. et, dans ane note da chapitre sv, Le sub. 
stance de l'Adris de Desne. 

* Rapport de Gérard, du 6 décembre : «11 a 





«fire à des gens plus sndents que li pour 
perdre M Lee et décréditer Leurs vüo et leur 
ennduites on s'attend que les sonpgons jetés 
«sur leur attachement à l'indépendance pro 
runt un grand effet sur le peuple qui se 
montre for jaloux sur cet anis,» 
* Résignaten de Het Laurens, préiédent du 
Congrès, lo 8 décembre 1778. (États-Unis, À 5, 
 Laurans nous snble svoir dhrngé de 
parti de jour où it éerivit ce manifeste, qui 
remit Viillemeut à d'autres que ceux dontil 
avpit jusqu'alors suivi on rachereé la direction. 
— Dans un acticle du Jonomai de Merpland, 
dent 1 faut peut-être dire que des rédacteur 
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Le manifeste de l'ancien collègue de Franklin ouvrit les yeux à 
Gtrard sur des assertions précédemment émises qui le louchaient, 


et, avant lout, sur la ressemblance des faits dénonce: 


avec la rela- 





tion américaine de ses paroles à Passy, quand il était allé annoncer 
le traité à la Légation, à savoir que ce traité admettrait la faculté, 
pour les États-Unis, de faire sans la France la paix avec l'Angleterre. 
Jusqu'ici il avait Jaissé sommeiller cela, le jugeant voué à disparaitre 
de soi-même parle développement que ses soins elle cours des choses 
imprimeraient de jour en jour à l'alliance!. Mais à celte heure le lien 


ae se tenaient pas Join de 'aneric de Gérard, 
sat ete expliotion des moifqui Histient 
fermer à Dean les oreilles du Congeés, et des 
sites que cela ent, L'arile est du 19 juin 
à Éta-bnés, V8, n° 136): «M. Deane est re- 
+ remu de a cour de Franes vue La plur grande 
= considération. L'honneur que devaient ni Fire 
«Fallanee ét Loti sollicités ct obtenues 
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«erétion qu a en de témoigner rt peu d'e 
= garde [Beucoup op peu pour son intérét 6 
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éette enbnle et qui avoit être ue ennemis, 
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étoien ca leur pouvoir pour l'empécher de 
2 recercir des témoignages de Je mtishetion da 
= Congrès pour ce qu'il avoit fit at d' 
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s'répandre parmi Je peuple des inénuntions co. 
«loranieases contre M Dee. Il est constant 
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« poblic une source de calamités. 1 sent ler 
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à l'occasion de ertte querelle et de celle de 
«M. Lee des pertis et des etions qui ont re 
stade et arrété des affaires infiniment plus 
«importantes, et dons le à 
a qu'il Burotribaer le situation désagréuble où 
noce nous trouvons actuellement. » 

2 R ledit à M. de Vergennes dant ane lettre 
pemonacle du 3 nevebre : « Monseigneur, 
+ La dépéche n° 3 dont vous mn 
le 26 join m'est parvenue iL à tros jours: 

suis infiniment touché de l'équité avec Ia 
elle vous me jugez relativement à V'inesac- 
etitude prossière 64 contradictoire 4 
be dans des premiers rapports de mon 
«discomes aux commisssires américains. Vous 
savree vi, M, combien j'en ai été affecté à 

4 dont ce que j'a fie pour roc. 

«ter et Bxer l'opinion pablique 
sdune 
«les écrivains du Congrès ont parlé en dernier 
Hieo de Fallinnce paroit de nature à I verset 
00 n'est que pur der moïens suce 
blables qu'on parviendra à détrare toute io 
epremion de celte frusse énonciblion qu'on 
«ne ponvoit révoquer plus directement. J'ose 
sous affirmer, M qu'il nest pas un Lomme 
equi n'ait 4 eut égard Les Gèes les plus 
justes et des plus convensbles. — Géranp. 
Cbid.. À 5, n° Ga, autographe: quintupl 
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se laissait voir trop évidemment entre cette interprétation prétendue 
et les menées ostensiblement dénoncées d'une manière si plau- 
sible comme concertées à Londres; il jugea que l'occasion était venue 
d'obliger le Congrès à s'expliquer. La Gazetie du 5 décembre ne de- 
vait pas arriver en Europe, pensait-il, sans être suivie de l'assurance 
que l'assemblée restait véritablement ferme dans les principes d'étroite 
et indivisible amitié qui avaient présidé à l'union des deux pays!. 
Gérard augnrait en cela très exactement des impressions que Ton 
anraît à Versailles et dn besoin qu'après les plis reçus de Iui ou y res- 
sentait déjà d'être rassuré sur l'idée que le gouvernement des États-Unis 
se formait des engagements réciproques. À la date du 18 novembre, 
en effet, le gouvernement du roi se demandait s'il était assez cerlain 
de n'être pas engagé avec les Américains d'une manière dont ils en- 
tendaient faire tourner l'ambiguïté à leur avantage. M. de Vergennes 
eroyait en conséquence opportun de confirmer à son plénipotentiaire la 
dépéche qu'il s'était empressé de Jui adresser au mois d'avril, lorsque 
les gazetles américaines rapportées par le commandant Senneville 
avaient rendu publique l'interprétation donnée à Passy aux paroles 
de Gérard?, Ce même 18 novembre, le secrétaire d'État, répondant à 
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Lion The amthors lat revision, cette iéicatio 
LM, de Varennes, lorsque da France ait 
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traiter qu'en échange de 1a reconnaimanes de 
les indépondance, mais après la canvention. 
ave l'Espagne 1 avait exigé d'eux le déclars. 
tion Tormalle de n'agréer aueune proposition 
de paix à moins qu'elle ne portât Ie condition 
de le paix avec de France comme avec eux» 
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ments que nous avuns jé enprodait en 
partie vu eu entier. EL y à plus à La dut où 
4: Benero place celte remarque, La convention 
avec l'Espagne ét Join d'être con, et 
penonne, en dehors des deux gouvémements 
4 de notre ambasadene à Madrid, ne avait 
quil sogle en conclure une. M. Bancrof 
H'éablit pas moins sur cc toit, qu'il accuse 
+ 'esposer l'Amérique à de mouvenu dangers», 
Le fondermentdr ann imparation, Noel nd 
après plosieus autres, de Ia. manitre super. 
fille dont historien da Étate.Unis à para 
aux faits, du moine en ce qui concerne Ia 
France. La citation qui uit, dans notre récit, 
a donne ne preue de plus. 
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douxe rapports qui venaient alars de lui parvenir presque à la fois, 
écrivait de nouveau au plénipotentiaire dans les termes qui suivent : 


A Versilen, da 4 gr 1778 





..… Nous ne révoquons pas en doute, M., l'attachement du Congrès à 
l'indépendance ainsi qu'à l'alliance qu'il a contraetée avec le Roi, et nous 
serions dans une parfaite sécurilé à cet égard d'après la déclaration dont 
vous rendez sompte dans votre dépêche n° a, si elle n'étoit atténûée par un 
passge que renferme celle n° 16. Vous dites dans cette dernière que les 
Amérieains ne feroient point la paix, même la plus honorable pour eux, 
sans fire tous leurs efforts pour procurer également une paix honorable ct 
sûre à la France. fl sembleroit, d'après cette manière de vous exprimer, que 
le Congrès se croit autorisé de fairo sa paix séparée avec l'Angleterre, ct qu'il 
suffira pour remplir ses engagements envers nous qu'il fasse des efforts pour 
nous Ir procurer également. Si c'est, en effet, là le sentiment du Congrès, il a 
mal conçu de texte et l'esprit de notre uaité, car y est dit expressement, que 
dans le cas où la guerre anroit lieu, aueune des deux parties contractantes 
ne pourra faire ni trêve ni paix avec l'ennemi commun sans le concours 


de son allié. 





Cependant le Roi ne prétend pas interdire aux États-Unis la 
faculté d'écouter les ouvertures qui pourroient leur êlre faites; Îes deux 
alliés ant, à 





égard, nne liberté égale; mais aueun d'eux ne sauroit les 
adopter séparément et entamer, en conséquence, une négociation isolée, et 
encore moins faire un accommodement séparé; celui des deux allié 
agiroit antrement, sapperoit l'alliance par ses fondements, 

Telest, M., le sens dans lequel il conv 





qui en 





aura que vous vous expliquiez sur 
cette matière avec les membres du Congrès, dans le cas où vous apercevriez 
le moindre louche dans leurs principes et dans leurs dispositions, ear dans le 
as où vous seriez certain de leur façon de penser, et que vous seriez foudé à 
croire leur résolution invariable, vous n'aurez ni démarches ni insinuations 
à faire À suffira que vons nous donniez sur l'objet dont il est question la 
sécurité dont nous avons encore besoin. 

Si le Congrés veut se mettre à l'abri de toute surprise, et se prémunir contre 
tontes les tentatives insidieuses de la cour de Londres, il n'a qu'un parti 
À prendre, c'est de déclarer nettement et péremtoirement qu'il n'écoutera 
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aucune proposition de la part de la Grande-Bretagne, qu'autant qu'on y 
posera pour baze la paix avec la France comme avec l'Amérique. Nous avons 
donné k cet égard Pexemple aux État-Unis, car, ainsi que je vous cn ai in 
formé, nous avons fait connaitre que nous ne traiterions jamais sans Les Amé- 
ricains, et que n 

point pour préliminaire leur indépendance absolue. Je m'étendrois moins sur 


n'éconterions aucune proposition de paix qui n'auroit 








cette matière, M., et je me reposerois sur l'intéré même des Américains, 
l'union étoit parfaite dans le Congrès, si les principales villes n'étoient point 
remplies de torys, et si les moindres revers u'étoient point eapables de faire 
changer le peuple qui, en Amérique comme ailleurs, ne juge que per les 
ns et d'incouséquence. Ces cousidé- 








événements et est susceptile de varia 
rations nous font désirer, M., que le Congrès rompe toute mesure avec les 
commisuires anglais, et je vous avoïe que j'ateuds avec impatience le ré- 
sultat des insinuations que vous Ini avez faîtes à cet égard, et auxquelles le 
Roi et son Conseil ont donné une entière approbstion 





États, 5, n° 784 mire de Raynewl rer pue M de Vergemne. 


Il fallait donc s'enquérir, en définitive, sur quoi l'on devait comp- 
ter en ce point capital des conditions de l'alliance. Gérard exposa 
au président du Congrès la nécessité d'obtenir de l'assemblée une 
explication péremptoire, et l'assemblée sembla apprécier combien 
les informations emportées par Johnstone, et aussi la liberté avec Ja- 
quelle Temple pouvait mener actuellement sa propagande au siège 
même du gouvernement, devaient garantir à l'Angleterre de faire 
une négociation séparée avec l'Amérique, mème de traiter avec elle 
moyenränt moins que l'indépendance, en tout cas de n'avoir pas à 
établir cette indépendance sur les solides fondements que celle-ci 
trouverait si clle était concertée avec nous ou imposée par nous’, Mais 
des conjonctures trop sérieuses se présentaient ainsi à la fois à l'as 
semblée des États-Unis; il en sortit immédiatement une crise, et cette 
crise rendit ostensible et prête à régner une situation qui était latente, 





! Rapport de Gérend. du 7 décembre. { Étate-Duis, € 5, n° 4 
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mais restée jusqu'alors impuissante à prendre corps. L'existence d'une 
fraction bientôt franchement antifrançaise fut visible, à côté du gou- 
vernement, du Congrès, de l'ensemble du pays, lesquels, au fond, 
n'étaient pas seulement respectueux de l'amitié du roi, mais attachés 
à son alliance, assurait Gérard; et en faveur de ses assurances. le 
plénipolentiaire pouvait citer, presque dans chacun de ses rapports, 
les témoignages les mieux faits pour le’convaincre. Ainsi, après les 
élections de l'assemblée de Pensylvanie, « État rempli de quékers ct 
d'autres sectaires favorisés par la Grande-Bretagne, mandera-til 
bientèt, le plus partagé et le moins bien disposé de tous» ?, on ve- 
nait, le 1 décembre, de nommer le président; Gérard fat invité 
au banquet donné à cette occasion par la ville de Philadelphie. Les dé- 
monstrations les moins équivoques se produisirent là pour la France. 
On porta la santé du roi, et aussitôt les salles retentirent d'accla- 
mations el de hourras; tout le monde voulut voir le porirait de 
Louis XVI, qui ornait la Wibatière de notre représentant el qu'il 


! Dans Les réllions privées, an tout en,» France deumnde smile entre le Nord 
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tenait du souverain Jui-méme '. L'assemblée du Maryland ayant déli- 
béré mûrement sur le traité, après que le Congrès l'eut rendu public, 
les députés de cet État disaient à Gérard qu'elle ÿ avait - applaudi 
unanimement avec transport», et les présidents de ses deux Conseils 
de lui égrivaient en lérmes tels qu'il en envoyait la traduction à Ver- 
sailles,en ajoutant : » Je ne saurais assez vous exprimer l'empresse- 
«ment et Fair de conviction avec lesquels les citoyens de toutes les 
«elasses que je suis à portée de voir s'expliquent tous les jours avec 
+ moi sur les deux objets capitaux de l'indépendance et de l'alliance? » 
Dans le même temps, Washington fat invité par le Congrès à venir 
conférer à Philadelphie. H apporta tout de suite à Gérard l'expression 
de ce que l'on pouvait appeler le sentiment public, car en la per- 
sonne du commandant en chef se résumaient vérilablement la révo- 
lution, la guerre qu'elle avait à soutenir et la politique que l'une par 
Yautre la révolution et la guerre avaient comportée. «Il est impos- 
sible, mande le plénipotentiaire, de s'exprimer en meilleurs termes 
sur l'alliance et la reconnaissance que les États-Unis doivent à Sa Ma- 
jesté, qu'ils appellent leur bienfaiteur%.» Les révélations de Silas 
Deane fournissaient d'ailleurs à la plupart des États occasion de 
montrer que l'opinion, celle, tout au moins, des esprits qui avaient 
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et me témoigner le plaisir avee lequel ils 
savaient considéré les toits d'un. menarque 
protecteur de Thamanité el le 
eque Les Éul-Uui puisent wvoir, JL n'y 
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la notion de la responsabilité politique et de la portée des résolutions, 
était bien pour la fidélité à l'alliance de la France. C'était l'air ambiant, 
Faure sentiment n'était qu'un trouble. 

Déjà, toutefois, les éléments de ce trouble se faisaient de plus en 
plus bruyants, cherchaient jour à se produire, trouvaient à le faire 
à souhait, et avec plus de force à chaque oceasion. La crise qui se 
prodisit consista dans la démission el le remplacement de Lauren: 
Il était un des personnages qui recherchaïent un emploi au dehors. 
sentant plus maintenant son autorité sur le Congrès au niveau de ses 
intentions ou plutôt de ses moyens, il avait laissé pressentir chez lui le 
sauhait d'aller en Hollande négocier nn emprunt, peut-être à Ver- 
sailles prendre la place de Franklin, et déjà l'on sétail préoceupé 
de sa succession!, La porlée que l'appui plus où moins déguisé de 
certains membres prêtait à la propagande de Temple ne lui échap- 
pait point; dans la pensée d'amoindrir ou de voiler cette portée sans 
blesser personne, de se faciliter ainsi la tâche et de relever son crédit, 
il Gt publier Le traité d'alliance quoique la ratification de Versailles 
nc fût pas encore parvenue, comptant sur le reflet de popularité 
qui lui reviendrait de cet acte. Gérard, qui réclama d'abord contre 
infraction commise par là aux règles diplomatiques, sy rangea 
ensuite à cause du démenti probant qu'elle portait aux paroles qu'on 
Aui avait prètées?. Laurens avait done tiché de tranquilliser notre 
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plénipotentiaire en lui garantissant les dispositions du Congrès, en 
l'assurant du peu que pesaient l'esprit et les paroles de Richard Lee. 
eu lui parlant des sentiments avérés du peuple des États-Unis en 
faveur de la France!. Il crut en même temps ménager l'opinion gé- 
nérale et le groupe des Adams et des Lee, désormais le plns agissant, 
en essayant d'écarter par avance tout débat sur les assertions de 
Silas Deanc + il proposa de renvoyer l'écrit à un comité. Mais les mo- 
tions s'étant alors croisées, Laurens fut conduit à émettre l'avis de le 
blâmer, à lui reprocher de porter atteinte au Congrès parce que 
Deane y plaïgnait que « les oreilles fussent fermées pour Jui en vue 
de le sacrifier à l'élévation des autres », à l'accuser d'annoncer d'autres 
révélations encore tandis qu'en attendant il avait déjà répandu son 
pamphlet en nombreux exemplaires, « sacrifiant ainsi la paix et l'érdre 
dans les États-Unis à des ressentiments particuliers ». Toutes Les 
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propositions du Président furent rejelées!. Le lendemain il résigna 
ses fonctions, et dans le discours par lequel il en informa l'assem- 
blée, il incrimina vivement la conduite de Deane, déclarant, en 
homme politique ayant dés lors perdu l'équilibre, que la résolution 
prise par le Congrès allait être « plus préjudiciable à la cause de l'in- 
dépendance que la perte d'une bataille? 
Gérard, qui écrit eoup sur coup au ministre relativement à ces 
cidents, s'excuse de se répéter par l'importance qu'ils prennent dans 
les esprits. Les faits justifleront trop bien noire plénipotentiaire pour 
qu'on ne Ini sache pas gré d'avoir multiplié les détails. La situa 
tion qui sy dévoile se dessinera de plus en pins, les hommes qui ÿ 
figurent sont ceux-là mêmes qui mettront, à la fin, le sceau aux 
intentions despectueuses à l'égard de la France d'où, en réalité, 
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cette viluation dérivait; les informations répétées de Gérard pro- 
jettent sur tout cela un jour nécessaire. Le danger résidail dans l'id 
Lrop Rcile à faire germer partout, résumée pen après par lui comme il 
suit et qui lui semblait déjà bien répandue alors, « qu'il n'y avait pas de 
distinction entre un whig américain et un whig anglais, et que les in- 
dividus anglais ayant plaidé la cause de l'Amérique avant l'indépen- 
dance étaient encore Les meilleurs amis dans l'état actuel des choses! ». 
I avait donc raison de mander à M. de Vergennes, le 19 décembre 





J'aurois peut-être à vous demander pardon, Monseigneur, de vous ontre- 
teair si souvent de l'affaire de M. Deane, mais elle ne lui est plus personnelle. 
Tout le Congrès est partagé en partis, et l'existence de ces partis est mainte- 
nant un secret révélé au peuple, de manière que cette affaire peut avoir de 
grendes influences sur ce qui so traite dans le Congrès ot sur lo peuple. Tous 
Les jours on voit de nouveaux effots de l'agitation que causent les révélations 
contenues dans l'écrit du 3 de ce mois; d'ailleurs les ennemis feront proba- 
blement grand bruit de cet événement, et il ft voux instruire de la vérité 
des faits. 

État Bnie 1, 8, n°138 


Ainsi Gérard n'avait trouvé Laurens disposé à rien de plus qu'à 
renouveler les protestations de dévouement à la France. Mettre en 
cause le groupe de Samuel Adams et des Lee à propos de la question 
de traiter séparément la paix, semblait répgner à ce président inté- 
ressé à ne s'aliner personne. C'est pourquoi notre plénipotentiaire 
avait saisi officiellement le Congrès de sa demande d'explications, 
t plus, dit 
kuiment Gérard, pouvoir continuer à remplir sa place avec 
honneur »?. Non seulement l'assemblée avail aussitôt foriné un comité 
pour préparer la réponse; un grand nambre de députés, en outre, 


au moment même où ce président se retirait, u ne croÿ: 
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s'étaient empressés à condamner auprès du représentant de la France 
les propos de Richard-Henri Lee comme nn fait « déhonorant» pour 
le Congrès parce qu'il marquait un mépris de l'alliance; ils lui avaient 
manifesté « la résolution de ne rien laisser passer d'équivoque à ce 
sujet, dorénavant, sans le livrer au ressentiment public »; ils s'étaient 
enquis de l'avis de Gérard sur les moyens de chasser de Philadelphie 
Temple, dont la présence leur semblait être « un des moyens de l'An- 
gleterre pour semer la défiance et la mésinielligence entre les États- 
Unis et nous; ils proposeraient de l'expulser ignominieusement, 
assuraient-ls, et de le punir à la moindre tentative nouvelle. Gérard, 
qui relate ces faits, s'étend de nouveau à leur sujet dans un rapport 
supplémentaire que les retards d'embarquement de La Fayette lui 
laissent le temps d'ajouter aux précédents dont il avait chargé le mar- 
quis!. Le comité nomunit!, et dent Samuel Adams faisait partie?, avait 
d'ailleurs envoyé le lendemain au plénipotentiaire des délégués qui 
Jui Enrent le même langage, lui répétèrent, mande-til, que «la 
raison et la reconnaissance, d'accord avec les engagements des Élats- 
Unis, leur interdisaient de traiter de la paix sans le concours du Roi 
et que le Congrès avoit à cœur de l'en convaincre de plus en plus afin 
que k même conviction püt passer au ministère de Sa Majesté et par 
ai aux amis qu'elle pourra ménager à l'Amérique». D'après ces 
porte-paroles, Richard-Henri Lee avait bien « soutenu opiniâtrement 
la doctrine qui lui était imputée », mais «on ne connaissait pas un 
seul membre ayant partagé colle opinion avec luir. Au sujet de 
Temple, ils « rencherissaient » sur les observations du plénipotentiaire 








Étrts-Unis, L 5, n° 115. 
* M. Benecof y comprend aussi 
venu Le président du Congrès; mais cali. 
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en cousultant celui- 
Aoglai 

Laurens, du reste, n'avait pas quitté le fauteuil sans protester encore 
à Gérard de son attachement à la cause de l'indépendance et à l'al- 
liance du roi !. H semblait bien qu'il ne tombait pas, mais qu'il des- 
cendait du siège, et il y avait été, somme toute. l'expression du sen- 
timent public dans le moment qu'il ÿ était monté, moment tout plein 
de la joie produite par l'arrivée du ministre et des vaisseaux de la 
France. Les documents qu'on a de lui durant sa charge montrent du 
sens politique et de la clairvoyance. I s'appuyaitalors sur Washington 
et en était appuyé. En s'écartant maintenant de ce soutien pour en 
chercher d'autres, il portait tort à ec qu'il valait. En réalité, Laurens 
manquait du caractère auquel l'autorité pouvait s'attacher, dans l'état 
où les esprits commençaient à se trouver. Dès cet instant sa con- 
dluite devint critiquable. Le jour même de l'élection, le 1 1 décembre, 
son successeur entra en rapports avec Gérard. C'était John Jay. H Le 
lit dans les termes de la plus vive gratitude pour le roi et de l'intimité 
la plus entière entre les deux pays. IL venait apporter au plénipo- 
tentiaire une Résolution que celui-ci attendait impatiemment, par la- 


ci sur la manière de renvoyer cet auxiliaire des 











quelle le Congrès abandonnait, en prime de course, la 1otalité de leur 
capture aux bâtiments américains qui prendraient des vaisseaux venant 
de la Nouvelle-Écosse à Rhode-Island ou à Newport, chargés de mâts 
ou d'autres approvisionnements navals”. Gérard, en en faisant précé- 
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equélques voyages en Europe, mais il n'a pas 
«pris, par enractère et pour étiter Le reproche 
sd'afféctec de l'autorité, l'influence qu'il auroit 
pu acquérir et que le bien des afhires exige 
speubélre.» On me verm ps mins Laurens 
plutôt du eût de nos adversaires dans le Congrès 
qe du nôtre. 

* Rapport de Gérard, du 1 décembre à778. 
22242 Le nouveau Président du Congrès ne 
x pus donné Le tesups du lui faise mon 
eampliment, Dès Îe jour de son instalation 51 





SAMUEL ADAMS ET LES LEE. 27 


demment la demande, avait offert une prime en argent au nom du 
roi, tant il importait d'essayer de priver par là les vaisseaux de Howe 
et de Byron des moyens de se réparer et de s'entretenir. 

Le successeur de Laurens était un autre des Américains de la 
première heure, l'auteur de l'adresse au roi d'Angleterre et de celle 
au peuple anglais qui avaient beaucoup fait pour la révolution. C'est 
à lui que Deane, au début, adressait de Paris ses lettres intimes. 
1 rentrait au Congrès depuis quinze jours, comme « député extra- 
ordinaire» sous le prétexte d'une affaire locale particulière; c'était un 
moyen de permettre une violation temporaire de l'inéligibilité où le 
plaçait sa qualité de membre et de président de l'État de New-York". 
Peut-être l'État de New-York avait-il compris plus tôt que d'autres 
l'urgence d'envoyer les promoteurs de la révolution rendre au Congrès 
l'inspiration et la vigueur que le moment exigeait. D'après le ministre 
de France, les relations d'amitié de Jay avec Deane le désignërent au 
suffrage de beaucoup de ses collègues, le sentiment public paraissant 
être avec ce dernier; d'autres le nominèrent parce qu'il était en dehors 
des partis déjà dessinés, plusieurs, aussi, bien aises de le placer 
au fauteuit pour lui ôter la parole, qui chez lui était habile. Son man- 
dat devait d'ailleurs finir peu de mois après par suite d'une conven- 
tion positive dans son État. Il aurait peut-être êté intéressant pour 
l'histoire qu'on ne lui eût pas ainsi fermé la bouche, car le rôle qu'il se 
donna dans sa présidence ne saurait honorer sa mémoire, à moins que 
laisser dire, laisser machiner, n'exereer aucune direction, se montrer 





s'est vera me voir et m'a fait Les protestations 
les plas stisfaisantes dont vous verre, Mon 
«seigneur, ane partie exprimée dans se lettre 
«eijointe. Le Congrès m'a fuit Ja réponse ci. 
jointe relativement à La prime à donner aux 
 sssanux qui prendroient des navires ennemis 
«chargés de mâts. Il à de son côté révolu de 
«faire remise aux bétiments des États de la 
apart résorvée dans leurs prises. Je crois devoir 
rjoindee à ees résolutions Je lettre que M. Jay 
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mamuveen président m'a éerte à celle ocea- 
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Washington à Harrisson, président de L'État 
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embarrassé à en prendre une, ne soit admis comme le suprême mérite 
des charges pareilles. Quand on verra, plus tard, Jay se constituer de 
lui-même l'exécuteur passionné de la politique que Henri Lee et Sa- 
muel Adams cherchaient déjà à inangurer, on ne se rappellera pas 
sans un relour sur là versalilité ou les ondulalions humaines cette 
lettre du 11 décembre, par laquelle il adressait au roi et à la France, 
dans la personne de leur mandatai 





ire, son salut d'avènement 


Monsieur, 

C'est avec plaisir que je trouve l'occasion, sitôt après avoir été nommé à la 
place dou il à plà au Congrès de mihonorer, d'entrer en correspondance avec 
une personne jouissant d'un haut dégré de faveur auprès du protecteur des 
droits du genre humain et cher à tous les Américains par son amitié pour ces 
États-Unis. Je me faite que l'acte cijoinl du Congrès du 10 de ce mois aura 
votre approbation, et je ne doute nullement que es mesures auxquelles il a 
rapport, ne prodnisent les conséquences les plus salutaire. Permettez-moi de 
vous assurer, Monsieur, que je n'épargnerai pas mes efforts, pour donner de 
la stabilité à l'alliance condue entre la France et l'Amérique et pour per- 
pétuer l'harmonie et la confance mutuelles qui maintenant subsistent si heu. 


reusement entre elles. 
États-Dais, à 5,0 116 


Jay était Français d'origine, comme Laurens au reste; il avait 
encore des parents dans la Saintonge protestante et à Paris’. Lui- 
même remit à Gérard sa lettre d'entrée en relations. Il le consulta sur 
ee qu'il convenait de faire contre Temple, et leurs entretiens se répé- 


LTupvenex v8 La verrae vu M. Le Pré 
super nv Conenès À M. Gina pu 11 Dé: 
crues 1778. Ceue tmduction est précédée 
de celle de la Résolution du Congrès sur Les 
prises de navires appartenant à Nouvelle. 
Écosse. 

* Mme rapport de Gérerd, du 12 dé 
csmbre, On y: « Quant à M Jay il n'y a que 
tire juurs qu'il es ie el comme je Le vois eu 
action je ne préviendrei pas le jugement qu'il 
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peut mériter qu'on porte sur son œracttre. 
ses tlents et se dispositions par Les notions 
avagues qui me sont revennes à s0n sujet [l 
vost origimire de Frence ainsi que. l'est 
«M' Laurens, Sa fomille est à la Rochelle et il 
a des parents à Paris. IL est déléque extra. 
« diaire de son État parce que, étant chef et 
«membre du Gouverement, ee n'est que sous 
«cette forme qu'on peut éluder incompatible 
«prononcés par a constitution » 
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téreut. « Nous avons épuisé les matières les plus intéressantes pour la 
France et pour les États-Unis, mande notre plénipotentiaire le 19 dé- 
cembre; on ne peut montrer des sentiments plus convenables sur tous 
les points que j'ai traités avec lui. 1L m'a dit que le sang français 
conlait dans ses veines et qu'il s'estinait heureux que les intérèts de sa 
patrie, d'accord avec son penchant, le misent à même d'en donner 
des preuves, Son langage et ses procédés ne me laissent rien à désirer 
et j'ai lien de eroire que sa conduite y répondra. » + C'est un homme 
éclairé, ajoute-t-ille 22, capable de vues élevées, sincèrement attaché 
à l'alliance et ennemi des Anglais. Ce triumvirat, comme à l'appelle, 
entre la France, l'Espagne et l'Amérique, défiera les forces de tout 
Tunivers. Il discute avec franchise et bonne foi et se rend aux bonnes 
raisons qu'on lui allègue. Je me trompe fort si nous n'aurons pas à 
le regretter, si sa présidence est aussi courte qu'elle paroit devoir 
l'être.» Une de leurs premières conversations porta sur l'Espagne. 
Déjà les délégués du comité avaient queslionné le plénipotentiaire à 
ce sujel, et durant les jours qu'il passa à Philadelphie Washington 
aussi Jui en parla. Mais un point fut d'abord réglé avec Jay, et le 
seul, cest que Temple sortirait de Philadelphie. Cet émissaire pré 
sumé se disait plein de l'amour de l'Amérique et l'on redoutait un 
éclat à eause de lui; on voulait au moins éviter d'en provoquer un, 
de sorte que Gérard avait conseïllé à Jay et à la délégation du comité 
d'inviter simplement Temple à donner, en quittant de son propre gré 
Philadelphie, où sa présence était wo 
patriotisme qu'il afichait; s'il ne se rendait pas à des insinuations de 
cette nature, des mesures rigoureuses seraient justifiées!, Le Congrès 











source d'ennuis, la preuve du 








* Rapport du 12 décerabre. Gérard dit à 
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tont entier avait adopté cet avis'. Aussi Temple était-il parti juste au 
moment où certains de ses patrons (on soupçonnait Henri Lee) tra 
vaillaient à le faire employer, et non seulement dans le gouvernement, 
mais aux affaires étrangéres?. D'ailleurs, au milieu des débats entre 
Wighs et Tories, les révélations de Silas Deane produisaient, au sein 
de plusieurs États comme à Philadelphie, une fermentation très 
défavorable maintenant aux adversaires de l'alliance, et personne ne 
voulait plus passer ouvertement pour avoir éié mêlé aux propos on 
aux its auxquels la présence de Temple était liée. Un député jour- 
naliste, Drayton, le premier qui, lors de l'arrivée du lieutenant Sen- 
neville à Boston, eût imprimé la version erronée des paroles de Gérard 
à Passy, fut blâmé de son assertion en plein Congrès; il vint expliquer 
chez Gérard, « par direction supérieure si je ne me trompe», écrit ce- 
lui-ci, qu'il avait cru disposer ainsi d'autant plus favorablement le 
penple pour la France, maîs ne prétendait pas poser une doctrine, ne la 
partageant du reste aucunement et l'ayant combattue; il ne s'agissait, 
en outre, que de préliminaires qui pouvaient être changés, disait-il. 
De son côté, Samuel Adams se héta de répudier auprès du pléni- 
potentiaire les prétendues liaisons qu'il aurait avec Temple, de les 
r sur Ja politesse que lui imposaïent envers ce personnage les 
recommandations de son État. À la vérité, la Gazette de cet État venait 
d'avertir ce député, en le désignant sans le nommer, qu'il ferait bien 
« de ne pes recevoir ni faire des visites si fréquentes à M. Temple». 
Il s'efforça de persuader le plénipotentiaire d’un invariable attachement 








cart d'Angleterre muni d'instactions se 
sexbtes.+ 

<A l'ansuimiés, dit Gérard {apports 

24 décembre.) 

d'u l'honneur de vous mander, Mon. 
«acigneur, éeit Gérard le 24 décembre, quele 
2 Congrès avoit adupté unanimement mon cor 
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vous paraltrs_ peut-être incrojuble, Monsgr. 
que son projet mecondé par ses amis doit 
» 'êre employé dans les afires ébangires, 

des autorités très authentiques pour 
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vient se fer sue M. Lee. {Btas-Ur, 1.5. 
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de sa part à l'alliance, lui présenta même des lettres à l'appui, ou- 
bliant qu'elles prouvaient simplement la pensée, chez leurs auteurs, 
detrouver en cela son sentiment conforme au leur; à quoi il Ini fut 
répondu d'ailleurs par Gérard en paroles de même aloi!. Henry Lee, 
bien plus, avait communiqué en inême temps à ce dernier la copie 
d'une lettre par lui envoyée à la Gazette de Virginie pour nier tout en- 
tretien sur cette matière avec Berkenhout et pour désavouer, sur la 
faculté de faire la paix avec l'Angleterre, toute autre opinion chez lui 
hormis celle-ci, que l'Amérique pouvait traiter directement, moyen- 
nant que l'Angleterre reconnaîtrait l'indépendance et renoncerait à 
tout retour contre la France; il affectait même avec le plénipotentiaire 
une atlitude empressée et attentive”. Le troisième des Lee, égale- 
ment, Lightfoot Lee, se confondait en éloges sur la conduite de 














Gérard dans l'intérêt du Congrès et de l'alliance”. 


* Rapport de Gérard, du 12 ééermbre + 
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: de contribuer au bonheur de sa patrie, ne &e 
+ résoudroit jamais later el à La déshonorer, 
+ d'entre, Monseigneur, da ces détails afin que 
«sons connaissez les dispositions des esprits 

* Le teaduetion de I lotte en question est 
joiate au rapport de Gérard du 34 janvier 1779 
Cétau-Unie, à 7, n° 2.) 

© M. Relurd Henry Les vient, Mon 
«gneur, de me communiquer une letre dont 
«je crois devoir vous envoyer a rnduetion pan 

envir de preuve à mme conduite envers ce 
part. Celle de M, Saranel Ada anrers ao 
est pas moins emprossée et attentive, 
« prouve que ma neutralité leur impose autant 
que feroil une conduite opposée: je roudrois 
squ'elle pit Les rumeur aux selimeus que 
«le Congrès professe d'ailleurs ananinement. 
eM François Tighuot Lee me fait de so 
côté toutes es avances possibles, et ne vesme 
«de donner des éloges à ma sollcitole pour 
l'honneur du Congrès et pour a répuilion de 
«l'alliance.» (Rapport de Gérard, du 30 dé. 
ceubre, Hd, 1.5, 149. 
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Cependant, il fallait obtenir une réponse du Congrès. Les membres 
du comité avaient été très vite de l'avis que leurs délégués mani- 
festaient le premier jour au plénipotentiaire; un seul, Samuel Adams, 
différait d'opinion, tout en se montrant assidu auprès de Gérard, Le 
24 décembre on avait communiqué confidentieement à ce dernier 
la réponse adoptée par quatre membres sur cinq; Samuel Adams était 
ce cinquième. Pour écarter la décision, il prétextait que les termes 
mêmes du traité tranchaient la question sans qu'il füt besoin d'une 
interprétation explicite. IL rctardait par là toute solution, déployant, 
dit Gérard, « de petites argnties et de petites ergoteries »!. On alla ainsi 
jusqu'au milieu de janvier 1779: la solution intervint alors, mais 
parce que, la campagne ayant été en quelque sorte reprise dans les 
papiers publies par les gagistes du parti, Gérard mit de nouveau le 
Congrès en demeure de parler. Aux partisans de Deane ceux d'Adams 
et des Lee venaient d'opposer la plume d'un certain Payne, employé 
aux affaires étrangères, plume vénale que Gérard, à son four, pul 
acheter quelques jours après: en quoi, il est vrai, Payne se joua de 
lui, Is firent écrire par celui-ci dans la Gazette de Philadelphie, le 
2 eule 5 janvier, que les secours et approvisionnements de guerre 
oblenus, prétendail Silas Deane, par ses propres soins, et dont le prix 
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restait maintenant à payer, avaient été gratuitement donnés par la 
générosité de la France; cette feuille en mettait la preuve écrite à 
la disposition de qui la voudrait’. Gérard se Higura avoir aussitôt 
convaincu Payne du contraire, obtint de lui La promesse de rectifier 
ce dive et ne la lui vit cependant pas tenir : Adams et Lee, pensait-on, 
T'en empéchaient. Le pléripotentiaire déféra alors au Congrès ces allé- 
gations, qui empruntaient aux fonctions de leur auteur une gravité 
nouvelle?. Le Gongrès, toutefois, ne croyait pas ou ne croyait plus à 
leur vérité, car au moment même il s'occupait des moyens de satis- 
faire au psyement®. Néanmoins, Gérard pensa qu'il ne fallait pas scu- 
lement cela, mais anssi mettre un terme au mal que hors de l'Amé 
rique ces assertions fausses portaient à la cause de l'indépendance; 
le 10, par nne seconde requête, il appela l'assemblée à montrer dans 
une réponse claire à ses questions du mois précédent que le gouver- 
nement de Philadelphie était loin de présenter dans son , au 
snjet de l'alliance, les prétendues divisions dont on parlait®. Le 14 
furent votées « unanimement », contre la doctrine touchant la faculté 
de traiter de la paix et contre l'idée de la gratuité de l'assistance et 
du matériel fournis par Beaumarchais, les Résolutions qui pouvaient 
satisfaire le mieux la France et sou plénipotentiaire. Sur la paix, 
d'abord : 
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D'autant qu'il a été représenté à cette chambre par l'honorable 5 Gérard 
ministre plénipotentiaire de France que l'on prétend que les États-Unis ont 
conservé la liberté de traiter avec la Grande-Bretagne séparement de Îeur 
allié tant que la Grande-Bretagne n'aura pas déclaré la guerre au roi son 
maitre; il est résolu unanimement que comme ni la France ni ces États-Unis 
n'ont le droit de conclure, de même ces États-Unis ne coneluront ni trêve ni 
paix avec l'ennemi commun, sans avoir préalablement obtenu le consentement 
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formel de leur allié, et que toutes matières ou choses qui pourront être 
insinuées ou avancées au cantraire de ce que dessus tendent au préjudice et 


au déshonneur desdits États. 
Fruit der Minuvs, Cna. TIONSON, Sr. 


Éeat-Unis, À 74m 35° 


Dans son rapport du 22, Gérard faisait connaître après cela les ar- 
rangements pris par le Congrès avec Francès, agent de Beanmarchais, 
en vue du payement. Seulement, il avait tiré de sa campagne cette con- 
elusion, que «le grand enthousiasme ressenti aux États-Unis pour la 
licence de la presse, l'absence de lois qui en réprimassent l'audace, 
même contre les puissances étrangères, reudaieul impossible de eon- 
tenir les écrivains » et qu'il fallait se défendre par les moyens mêmes 
dont sa servaient ls agrasseurs. À cette fn il s'était déjà assuré d'auxie 
diaires au sein du Congrès: il achela alors Payne 1,000 dollars par an. 
Trouvant nécessaire aussi de posséder à sa main, dans la Nouvelle- 
Angleterre, un membre éloquent du clergé preshytérien, il eut pour 
200 livres sterling le pasteur Cooper à Boston, et bientôt il s'assura 
deux autres auxiliaires à Philadelphic*. 


Nous le disions y a un moment : les députés du Congrès, son 
nouveau président aussitôt qu'il avait été nommé, le général Was- 
hingten pendant une présence de quelques jours à Philadelphie, 
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Gerard minister plemipotentiars of France 
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avaient immédiatement manifesté à Gérard que l'assistance effective 
de l'Espagne était un desideratum essentiel. À l'idée, qui régnait au 
Congrès, de rester maintenant sur la plus stricte défensive, de sus- 
pendre toute campagne afin de ne plus rien dépenser, correspondait 
en effet la pensée que la France devait soutenir désormais la guerre, 
les finances américaines, et qu'il importait de voir celte puissance 
aidée en cela par son alliée naturelle. Si Washington, toutelois, ne 
souhaitait pas moins vivement que tout Le monde cette participation 
de l'Espagne, c'était par les motifs que lui inspiraient son sens poli- 
tique el son jugement militaire. Ces motifs-là, du moins, étaient légi- 
times. Le vœu qu'il en avait exprimé déjà à Governor Morris avait 
encore acquis plus de force dans son esprit. En tout cas, les Améri- 
cains eux-mêmes posaient la question de le participation espagnole, 
et c'était juste au moment où Versailles chargeait Gérard de savoir 
d'eux quels avantages ils vondraient offrir au gouvernement de 
Charles II pour le décider; on se rappelle que le 25 décembre 
M. de Vergennes donnait cette mission à Gérard’. 

La délégation du comité formé au sujet de la faculté de conclure 
séparément la paix, interrogea notre plénipotentiaire la première el 
chercha à le faire s'engager. Que pouvait-on, à son avis, attendre de 
Sa Majesté Catholique en secours financiers pour meltre les Étals-Unis 
à même de payer leurs dettes, le Congrès élant désormais tout prêt à 
ui céder les Florides, en cas de conquête, suivant les données que le 
plénipotentiaire avait précédemment indiquées? Le nouveau prési- 
dent, Ini, aborda cet objet peu de jours après, à la suite d'un diner 
que lui offrit Gérard. Don Juan de Mirales et d'autres membres du 
Congrès y assistaient. Avec la mesure qui le dislinguait, le plénipo- 
tentiaire s'était tenu, dans les deux occasions, à la limite exacte de ce 
que devait répondre un agent qui se trouvait à plusieurs mois de dis- 
tance de son gouvernement et obligé, tout autant, à ne pas écarter ce 





Voir an volume précédent, p.813, — * apport de Gérrd du 12 décembre. 
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qu'on souhaitait qu'à n'en point laisser s'établir l'espérance autrement 
qu'à des conditions dont le vague permettrait de les resserrer après 
ou de les élargir. Détourner les Américains d'effrayer l'Espagne par 
des projets d'extension, ce thème du premier moment élait resté sa 
règle avec les députés; avec Jay, qui objectait l'intérêt de cette puis- 
sance à augmenter, elle aussi, ses possessions comme les État-Unis 
les leurs, et devant le chargé d'affaires de M. de Floridablanca, à 
précisa particulièrement sa retenue. Non sans se voir vivement ap- 
prouver par plusienrs des assistants, mais sans parler du cours du 
Mississipi, « objet à manier secrètement et avec dextérité », écrivait-il, 
il dit qu'il était nécessaire aux États-Unis de tirer une ligne perma- 
nente de séparation entre Îes possessions des deux pays; que ces 
États avaient besoin de convairere ainsi l'Europe de leur renonce- 
ment à l'esprit envahisseur de leurs ancêtres; qu'à cet égard l'initia- 
tive qu'ils prendraient envers l'Espagne leur ferait honneur, en même 
temps que, démontrant ainsi leur abandon des idées de conquêtes 
hors de leur continent, ils se coneilieraient l'estime et la confiance 
des puissances et feraient juger à celles-ci leur amitié précieuse ! 
C'était le langage tenu deux mois auparavant à Governor Morris. 

Un autre entretien eut lieu avec le président du Congrès en pré- 
sence de Washington. Le général en chef avait été mandé à Phila- 
delphie par le Congrès, qui voulait se décider en conseil de gouver- 
nement sur la campagne du Canada, dont La Fayette avait si fortement 
ravivé l'idée qu'on hésitait devant la réponse à donner?, Washington, 
lui, parlait uniquement &e ce qui avait rapport aux opérations mili- 
taires à effectuer de la part des États-Unis pour ntiliser le voisinage 
des vaisseaux du comte d'Estaing, qui attendaient aux Îles; mais 
chez Jaÿ la tendance était visible à laisser dorénavant à la France 








* Rapports des 19 et aa décembre. de l'appel du général en chef par le Congrès 

* Sparks, dans le tone VI des Writing gel sur la sue de l'aire du Canada {Voir aussi 
Georga Washington, p. 107, 237. 149, donne La traduction de M. Guirot, t. TT, p. 418 ct 
des indications détaillées sur les cimonstanves suivantes] 
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la charge de soutenir la guerre pour les Américains. Le plénipo- 
fallait de leur part 
un grand effort et qu'ils n'avaient pour cel qu'à mettre en œuvre 
les ressources très réellement existantes chez eux; qu'autrement ils 
portersient un grave préjudice moral à leur cause et qu'à prétendre 
S'abriter sous le mauvais état de leurs finances ils trahiraient tout 
simplement ou leur impnissance ou leur mauvais vonloir. Des raisons 
dilatoires du président du Congrès, telles que la répartition actuelle 
ment inégale des taxes entre les différents États, le long temps qu'il 
faudrait pour y obvier par uu nouveau système de contributions, ne 
purent tenir devant l'argumentation de Gérard. Alors, écrit celui-ci !, 
+0n se rejela à ne montrer d'espérance que dans les secours de l'Es- 
pagne »; et comme il répondait que dans ce cas il fallait ÿ penser ex 
clusivement, mettre de côté « de petites considérations de dignité et 
ne pas perdre en discussions superflues un temps dont lous les in- 
stants étaient précieux», Washington sembla, dit-il, « applaudir à ses 





tentiaire s'ingéniait à convaincre ce dernier qu’ 





arguments et à ses insinuations autant que son caractère infiniment 
froid, prudent et réservé permet de l'attendre de sa part». Gérard, 
d'ailleurs, complète. à ce qu'il avait mandé dans un pli précédent 
sur la sincère gratitude du généralissime envers la France, et il 
n'avait pas laissé échapper l'occasion de faire apercevoir que, devant 
des projets d'aceroissement sans droit, qui aboutiraient à entreprendre 
sur les intérêts de l'Espagne on à paralyser sa bonne volonté, les États 
Unis verraient l'appui du roi leur manquer. Il continuait ainsi sur 
Washington ce rapport du 30 décembre : 


n. 
cissemens; il m'a marqué respect et admiration pour le Roy, une confiance 
illimitée dans Jes dispositions de Sa M4 pour l'Amérique, et une grande 





+ecsse m'a beaucoup remercié de mes réflexions et de mes éclair- 





* Rapport du 30 désembre. (État-Uni,+.7,  cembre relative à l'entretien de Gârard avee la 
muy) délégation de Comité, le passage du rapport 

On treuvers à Yannexe II du présent cha du 30 concernant la conversation du plénipo- 
pit, ouire la partie du mpport du 12 dé- … fentisiee avec Jay et Weshinglon. 
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ce général ent ici, je le vois tous les jours; il me paroit mi 
homme et comme citoyen, autant d'éloges que ses talens militaires. Je dois 
pour terminer cotte relation, Monseigneur, vons dire que l'arrangement des 
États avec l'Espagne étant entré dans Ia revue que nous avons faite des af- 
faires de l'Amérique, j'ai observé que l'Angleterre auroit vraisemblablement 
la plus grande répugnance à céder aux États-Unis des territoires qui ne font 
point partie intégrante des Colonies et des concessions qui forment le seul 
titre qu'elles invoquent elles-mêmes; que la digrité et l'intérêt de cette Cou- 
roune s'y oposoïent également; que les États, n'ayant à cet égard qu'un 
simple droit de conquête, ne devoient naturellement pas s'attendre que leurs 
alliés fassent la guerre un jour de plus pour leur procurer un agrandissement 
étranger aux principes fondamentaux du système de notre union, acquisition 
désagréée et pleine d'inconvéniens pour l'Espagne. On à paru sentir vivement 
la foree de cette réflexion, et j'espère que cela contribuera à déterminer les 
offres à faire à vetté Couroune. M. Wasbingion w'ayant demandé quelle com 
pensation le Roy demanderoit si res forces concourroient à la conquête du 
Canada, ma réponse à 816 que je l'ignorais, mais que j'élois convaineu qu'elle 
seroit analogue à la lettre et à l'esprit du traité d'alliance. 








at Unis, à 8, n°189 


C'est à la même date qu'à Versailles on faisait pour l'alliance de l'Es- 
pagne les sacrifices auxquels nous avons vu accéder le gouvernement 
de Louis XVI. On ÿ agissait done bien dans le sens de l'intérêt reconnu 
par les esprits politiques dignes de ce nom aux États-Unis. Trois mois 
plus tard, Washingion, à qui son vayage à Philadelphie avait montré 
ces États près de leur perte, finissait comme il suit un des Lableaux 
aliristés que la situation lui inspirait: « Je ne vois rien qui puisse pré- 
x venir ce désastre, si ce n'est l'intervention de l'Espagne et le désap- 
« pointement de l'Angletere du côté de la Russie. » Peu auparavant, il 
avait écrit à La Fayette à Paris : « Nous sommes heureux des assurances 
“el des preuves rétérses de Tamilié de notre grand el bon allié... 
«Nous nous flattons aussi qu'avant la même époque le roi d'Espagne 
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vet des Deux-Siciles aura pu être remercié comme allié des États- 
« Unis!» Ainsi se retrouvait, avec le général en chef, la politique 
véritable, celle qui se fonde sur la précccnpation des intérêts supé- 
rieurs et sur les vues rationnelles; on était loin de l'opposition pure 
et simple et de l'inimilié, De même dans la question du Canada, Les 
alliés ne sont point tenus de ne pas en appeler, les uns à l'égard des 
autres, à ce qu'ils croient prudent pour sauvegarder les intérêts diffé- 
rente qu'ils peuvent avoir. C'était le mobile nullement justifié, mais 
très légitime de Washingtou au sujet de cette entreprise, ramenée 
dans la pensée publique après l'insuecès de Rhode-Island. Le Congrès 
avait renvoyé à l'examen du généralissime le projet arrêté par son 
comité à la suite des conférences avec La Fayette, projet d'après lequel 
une campagne aurait été commune aux États-Unis et à la France l'été 
suivant. Dans sa réponse officielle, Washington était resté sur le ter- 
rain militaire, H s'était borné à établir l'impossibilité de fournir les 
forces suffisantes, l'obligation dès lors de ne point s'exposer à tremper 
son allié en prenant des engagements avec lui. Mais un message 
confidentiel au président du Congrès accompagnaït son pli, et à, 
après ‘être excusé d'avoir « peut-être dépassé son rôle et entrepris sur 
les droits de l'Assemblée en formulant son opinion si nettement o, 
s’elforçait, par des motifs tout politiques, de faire écarter l'idée de 
cette campagne. 1] montrait le danger d'offrir à la France la tentation 
de se rétablir dans un pays encore rempli de son souvenir, où pa- 
rentés, coutumes, mœurs, religion, habitudes de gouvernement, tout 








© Lete à G. Mason, du 27 mars 17794 
citée par Bencroft, History of Unled States, 
2876, p.208, eù Cirenuet, 1.1, pe 195, 146 + 
«Nothing vil prevent it but he interpostion 
of Spain and their desmppointed hope fruun 
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da rappelait, un pays dont la possession ui rendrait de grands avan- 
tages perdus par elle, de sorte que la pensée de s'en ressaisir lui 
viendrait forcément. A coup sùe, disait-il, on n'avait pas à supposer 
un dessein aussi indigne à l'allié actuel de l'Amérique; mais les natians 
se conduisent par leur intérêt, non par leurs sentiments; l'Angleterre 
étant moins forte que la France et l'Espagne réunies, toutes les sng- 
gestions étaient à prévoir et la cireonspection devenait une nécessité; 
La Fayette lui avait bien semblé être le seul auteur de ses proposi- 
tions, mais savait-on si l'idée n'en venait pas du cabinet de Versailles, 
qui l'aurait adroitement présentée ainsi pour la faire mieux goûter, et 
si, d'ailleurs, un appel ne partirait pas des Canadiens eux-mêmes; si 
lui, général en chef, se montrait si préoccupé de telles craintes, c'est 
que «il eroyait lire dans la figure de quelques personnes autre chose 
que le zèle désintéressé de simples alliés»; il ne voudrait donc pas 
augwenter le nombre des obligations nationales et demander une 
assistance nouvelle qui ne fût point indispensable !. C'est alors que 
le président Laurens lui avait répondu ce que l'on a Ju au vo- 
lime précédent, non seulement qu'il partageait cet avis, mais qu'il 
était au regret que par des emprunts on «dounat hypothèque à des 
puissances élrangères sur les États-Unis ». 

Le gouvernement de Philadelphie n'en avait pas moins hésité à se 
déterminer, par considération pour La Fayette, avec lequel il avait 
été d'accord pour concerter le projet. Au commencement de dé- 
cembre il avait donc demandé à Washington un nouvel avis secret, 
avec mission d'informer de cette hésitation et le marquis et Franklin. 
C'est après ce second avis que le général avait été mandé?. Ses expli- 
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Congrès: « Frédézilahrg, 14 novembre 1778. + 
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cations levérent les derniers scrupules, sous la condition qu'on se 
serverait de reprendre le plan si l'évacuation de New-York et de New- 
port par les troupes anglaises venait à rendre l'armée américaine 
libre de ses mouvements. Le emnité s'était vueomplètement approuver 
par le Congrès quand, résumant ses raisons devant l'assemblée, il 
s'était exprimé comme il suit : 








Votre commité est par conséquent d'opinion que la négociation en 
question, quelque désirable et quelque intéressante qu'elle puisse être, doit 
être différée jusqu'à ce que les circonstances rendent la coopération de ces 
États plus certaine, plus praticable et plus effective; que le ministre plénipo- 
tentiaire de ces États à la cour de Versailles, le ministre dle France à Phila- 
delphie, et le M“ de la Fayette seront respectivement informés que les 
opérations de la campagne prochaine devoieat dépendre de la variôté de 
contingences à naître tant denos circonstances inté 








eures et de nos resources 
éloignées, que des projets et des mauvemens de l'enuerni ; que le termps seul 
peut mürir et marquer le plan qui devra être suivi. Qu'en conséquence le 
Congrès ne peut pas avec un dégré de confiance proportionnée à la grandeur 
dk l'objet, décider de le praticabilité de sa coopération pour la compagne 
prochaine dans une entreprise pour l'émancipation du Canatla. Que néanmoins 
on fers tous les préparatifs qui seront en notre pouvoir pour agir avec rigueur 
contre l'ennemi commun et qu'on embrassera avec ardeur tous les incidens 
favorales pour faciliter et Bâter l'indépendance du Canada et son union avec 
ces États. Événement que Le Congrès a fortement à cœur, tant pour des 
motifs de politique relativement aux États-Unis, que par son affection pour 


ses frères du Canada. 
États-Unis, à 7, nf 8. 


L'expédition officielle de cette pièce porte : « Le rapport précé- 
dent ayant été Au et dûment considéré, résolu que le Congrès adopte 
de dit rapport." r Chargé de faire part à La Fayette et à Gérard de cette 


du Congrès du 6 décembre. Voir à est égard lettre à La Fayetia jusqu'à nouvelle inntruc: 
ke, édition anglaise, &. VI, p. 137 Was- tion da Congrès. 
Hington d'au en puxtserigtem qu'il rétemit sn" Eu Congrès, le 1 janvier 1774. 
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solulion, unanimement adoptée, le président Jay déclarait au pléni- 
potentiaire français que «la crainte d'induire le roi en erreur el de ne 
pouvoir être prét pour l'expédition avait déterminé ce parti, mais que 
le premier soin du Congrès serait loujours de mériter la confiance du 
rois. Répondant d'ailleurs aux observations échangées avec Gérard 
dans les entretiens précédents, il lui annonçait que l'on était bien 
décidé à «quelques expéditions capables d'opérer une diversion 
utile à Ja cause commune; que des elforts par lesquels le Congrès 
prouverait sa fidélité à l'alliance ne seraient bornés que par l'impos- 
sibilité des moyens e, et ilexprimait avec force «l'attachement de l'as- 
semblée à cette alliance, sa ferme résolution d'en remplir les devoirs 
par reconnaissance autant que par intérêt, le sentiment profond 
qu'on avait de la générosité de Sa Majesté et des engagements si ho- 
norables pour les États-Unis contractés par elle dans le temps de leur 
plus grande détresse ». On avait espéré que le marquis recevrait 
avant son embarquement el emporterait à Versailles ces assurances *, 
qu'il était plus facile d'énoncer que de tenir. Le mandat était donné 
à Washinglon de préparer un plan d'opérations, et le 15 janvier, avant 








1 Ce sont là, à peu près testuellement, les 
termes du rapport oliiel de Washington, Gé 
md résume ain ee mpport dans Xe sien en 
date du 20 novembre : «Je viens de bre une très 
longue lettre du G* Wsingion dima laquelle 
il diseute e plan pourla eanquête du Canads. 
En voñei on abrégé Les révuliats; que Le Ce 
grès n6 doit point se compromettre et risquer 
«d'iéues ln confiance du Roi eu fist un 
cantrat rationst qu'il ne pourait pas rem 
plir à la letre: que les faits journaliers et 
l'expérience prouvent que les remourecs des 
«États ne sont pas sufsantes pour une entre. 
+ prise ctmusei azerdeuso ot aussi ispurdiaur 
«que l'érection de New-York et de Rhod Ie. 
land malgré quelque apparence ui paroit in. 
sourtaines que tant que celte érarantion ne 
«sers pos exdeutée, l'entreprise projettée ser 
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de quitter Philadelphie, il en adressait le projet au comité', lout en 
ne croyant d'ailleurs aucune opération praticable. 

Tout cela était d'accord avec les idées du gouvernement du roi. 
La dépêche écrite à Gérard le 18 novembre par M. de Vergennes, et 
qui était près de parvenir, louait ce dernier de n'avoir « ni approuvé 
ni condamné» le projet du Canada, lui disait que » sa conduite à cet 
égard avait été parfaitement conforme aux intentions de Sa Majesté 
ferait bien de n'y rien changer, à moins que Îes circonstances 





et qu 
ne la gemaeat auquel cas il aurait à prendre pour règle les restric- 
tions indiquées dans ses instructions». Le roi voyait deux motifs de 
continuer à suivre cette ligne : le premier inspiré des notions qu'il 
avait sur les obstacles par lesquels était attendue l'entreprise’, le se- 
cond tiré des conditions auxquelles nous étions maintenant obligés 
d'accéder pour obtenir le concours de l'Espagne, et qui impliguaient 
le maintien du Canada et de Y'Acadie aux mains de l'Angleterre. Sur 
<e dernier point, toutefois, c'était confidentiellement que le ministre 
parlait: « Je vous confierai, mais pour vous senl.…. re il ajoutait 
que, sous réserve des changements que les circonstances apporte- 
raient à cette opinion, nous avions toutes raisons d'y conformer notre 
conduite : « Loin que nous devions la contredire, elle est au contraire 
trop conforme à nos propres principes pour que nous ne nous effor- 
cions point de l'inculquer adroitement aux Américains”. » Mais ceux-ci, 





2 Vo Sparks, ui pre, p. 158. 
alé ne sais, écrivait le ministre, si Les 
«Américains. forment sériemement le projet 
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vinces ebines por objet; eur, quoique le 
“bruit se réponde que l'AMGre fit passer aux 








«d'attaquer le Caooda, muis, dins ce cas, 
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ront des obstacles dans Je nature même de 
entreprise, et iL est À supposer que l'Afre 
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plutôt que de revoir le Canada en la possession de la France, préfé- 
raient, comme Washington, que ces parties de l'Amérique restassent 
à l'Angleterre. Hs feront ultérieurement bien peu d'efforts pour les 
retirer des mains de celle-ci. 








On voil que si dans le domaine des partis les rapports avec nos 
nouveaux alliés et protégés semblaient incertains, même près de s'ai- 
grir, ils restaient droits et fidèles dans da sphère du gouvernement. 
Celui-ci en donna une preuve nouvelle au ministre de France; à l'as- 
socia à lui, en quelque sorte, et il n'y aurait sans doute rien de bien 
inexacl à en rapporter un peu le mérite à la courte présence de 
Washington à Philadelphie. » Je pense, Monseigneur, » écrit Gérard à 
M. de Yergennes le même jonr, 4 janvie 





Je pense qu'une fausse modestie ne doit pas m'empêcher de vous dire 
qu'on est convenu qu'on me communiqueroit Les aBaires politiques et qu'on 
me prieroit d'eu donner mon avis. Cette résolution augraentaut les moïens 
d'être utile au service a droit de me Better infiniment. 





Avisant à ses finances en vue de gager avec quelque apparence 
de sûreté un emprunt futur en Europe, le Congrès votait en même 
temps 15 millions de dollars d'impôts et snspendait le cours de deux 
des papiers-monnaie précédemment émisi. Le général en chef 
s'était efforcé de l'amener à payer, à faire vivre el à vêtir le peu 
d'armée qui lui restait, à augmenter en outre l'importance de ce reste 
de forees?, et Y'assenblée ÿ pourvoyait, au moins dans une cerlaine 
mesure, par des votes formels. Washington n'en était pas moins rentré 
à son quartier général avec de vives inquiétndes sur la situation qu'il 








Grande Bretagne: vour sentier derourmême — ! Rapport de Gérard, du 10 janvier (1. 
loin que nous devions La contredire, … Un 38 

eMais, je Je répète, Éest aux cironmatances 2 faut voir, à cet égard, la correspondance 

«à consolider ou à modifier nos vücs» (Étude Washingion avec Le Congrès avant et pen- 





Unis, 1 5, 78 dent son séjour à Philadelphie. 
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daissait à Philadelphie. Dificilement on égalerait l'aMiction patrio- 
tique avec laquelle il en indiquait déjà les dangers avant de se 
rendre auprès du Congrès, et les accents poignants que Ii arra- 
chaient les faits dont son séjour au centre des intrigues l'avait rendu 
le témoin. I faut relire ses lettres de cette épaque à Reed, de Pensyl- 
vanie, à Harrisson et à Mason, de Virginie, à Waren, de Massa- 
chusels!, pour comprendre à quel degré d'insuffisance politique et 
de dissolution des premiers liens 14 médiocrité des membras dn 
Congrès, la recherche du lucre et des positions lucratives, les riva- 
lités de personnes et d'intérêts, Je personnalisme de plusieurs États 
où leurs calculs égoïstes, l'oubli du devoir national chez les citoyens 
qui auraient dû en donner l'exemple, réduisaient alors l'Amérique. Ge 
Fat un bonheur pour les États-Unis, dans les périlleuses années de leur 
aaissance, que Ia parole émue de ce grand homme vint, par-dessus les 
animosités,lesembüches, les défaillances, sansune minute d'égarement 
alors même que l'égarement eût presque été légitime, sans l'ombre 
de la pensée, alors que les pouvoirs étaient le plus compromis, de 
peser autrement qu'avec la raison et le dévouement sur l'assemblée 
qui les réunissait tous, ce fut leur honheur que celte parole, sensée 
comme le jugement lui-même, d'une éloquence où la chaleur naissait 
sans artifice, par l'abondante justesse et la gravité des raisons, par 
leur sincérité profonde, par l'abnégation de tout calenl et. de toute 
ambition, vint rappeler et entretenir chez les acteurs du premier 
moment et raviver chez leurs successeurs les sentiments et los vues qui 
avaient fait entreprendre la révolution, qui pouvaient seuls la conduire 
utilement et la faire triompher. C'est l'honneur de l'ére des peuples. 
ouverte par cette révolution à la suite de l'ère des monarques, qu'à 
son aurore se soit rencontré un tel homme, d'origine ordinaire et de 
vie commune. Juste à l'heure où, avec et 











conviction préssante, il 





 Letres des a7 novembre, 1,18 et 30 dé tome IV, où toutes ne sont pas tradites 
cembre 1778, 27 et 31 mars L779. dans tamment celle du 27 mars à Meson, La plus 
Sparks, tome VI, et dans a traduetion Guizot, réellement éloquente pentêtre 
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eonviait les fondateurs des États-Unis à se grouper de nouveau pour 
empêcher leur ruine, un grand péril militaire était révélé. À la fin 
de jauvier, coume Washington relouruail à sou camp de Middie- 
brook, le Congrès demandait à Gérard le concours de l'escadre et 
des forces du comte d'Estaing sur les côtes de la Géorgie, déjà envahie 
par les troupes anglaises, qui menaçaient du même sort la Caroline 
méridionale, 

L'heure était prochaine, toutefois, où les adversaires que nous 
avians dans le Congrès saisiraient d’essenlielles occasions, nous dirons 
les plus essentielles qui pussent se présenter entre eux et nous, non 
seulement de différer de sentiment, mais de nous montrer leurs dis- 
positions hostiles. Leur antipathie sera favorisée alors par l'incon- 
sistance survenue dans l'assemblée des États-Unis et par le manque 
de direction qui s'y accuser. Pen de jours après l'instant où nous 
sommes, notre plénipotentiaire avait reçu de Versailles la dépêche 
du 6 octobre, lui donnant mission de pressentir le gouvernement de 
Philadelphie sur les couditions auxquelles ce gouvernement &e pré- 
terait à la paix sous les auspices du roi d'Espagne. Aussitôt s'était 
engage entre nous et le Congrès une négociation qui ne fait guère 
honneur au gouvernement des assemblées et en fait moins encore aux 
dispositions de certains Américains de cette époque. Ceux d'anjour- 
d'hui connaissent peu cstte négociation par le détail, contenu qu'il 
est presque uniquement dans nos archives et plus qu'abrégé dans les 
leurs!. Elle allait susciter chez nos alliés des prétentions et des exi- 


M Bancro, dans Le chapitre 1 du tome X 
de on édition de 1874 ct, depuis, dans le cha- 
pôfre corespondant at plus développé de son 
Bdition de 1888 (eh. xt, L Vi, » esayé de 
présenter mais a plat simplement, relté La 
partie de ces égociions qui se rapporte à 
Fannbe 2779. Son exp ent ana vérité A4 
à ame de sa bridveud, J ne lune voie ni 
Les cireustnnces, nf es motifs, ni le raisons 
cachées de co qui se passe, Il r'et, en outre, 
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exact ni dans les dates ni dans La auite où 
T'geneement des fiïs ni, souvent, dans les 
fais eux-mêmes, Les rmpporis de Gérard, au 
contraire, qui se succèdent quelquefois de 
on en jour, donnent un tbleun animé, on. 
let, dus lequel les choses ressortent et 
s'expliquent, M, Banerof anritil ten à n° 

pranter à pen près rien à ces rmppors, q 
pourtant Jus dans nos archives de Afsires 
étrangères! — Gérard ayant emporté de Phile- 
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ces marquant un changement notable dans leurs rapports avec 
nous. Ces prétentions et ces exigences serviront de prélextes et de 
moyens aux partis qui les divisaient. Elles nous mettront aux prises 
avec ces partis et nous serons, en définitive, la dupe de celui à l'ani- 
mosité duquel les sentiments anglais servaient, dans ce moment, 
d'arme contre ses rivaux ou ses adversaires. Les communications de 
Gérard à son gouvernement sur ce sujet sont multipliées et étendues. 
Il explique comme il suit, dans J'une d'elles, pourquoi il n'a pas 
voulu les restreindre : « J'entre peut-être dans des délails superfius. 
« mais il me semble que dans une affaire aussi majeure, la première 
« que nous traitons avec le Congrès, les choses en elles-mêmes minu- 
« lieuses ne sont pas indilférentes!. » Les mêmes raisons légitimeront 
les développements dans lesquels nous allons entrer à la suite du 
ministre de France. 











daphis ses mines rs de son retour [alles pu en vue une à tion frange de 
forment Le tome 6 de le Comepmdunce du Wishingion 
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ANNEXES DU CHAPITRE PREMIER. 


RENSEIGNEMENTS DE GÉMARD SUK LE CONGRÈS, SUK LES PARTIS 
ET SUR L'INTERPRÉTATION 
QUE CBS PARTIS DONNAIENT AU TRAITÉ D'ALLIANCE. 


cénano à ne. 





2 COMTE DE VEROENNES. 


À Philadelphie Le £ 8 13541 


Du à ctébre, 


Les gazettes de Philadelphie rapportent deux résolutions prises par le Congrès. 
dont Le première contient le serment À prêter par tous ceux qui tiendront un office 
de er corps; l'abjuration du roi d'Angleterre ÿ est exprimée et 1 semble qu'on ap- 
prouve assez généralement pour un lice publie ce qu'en trouve superflu pour un 
imple citoyen. La seconde «st un renouvellement de l'invitation te aux États 
erdire Les danses, es spec:acles. Le jour même que cette résolution fut publiée, 
À y eut spectacle publie représenté par des officiers de l'armée et des eftoyens Wighs. 
Le lendemain le gouverueur de Philedelphie duuna un bal à une assemblée nonr 
breuse. Le Gongrès sentant que sa simple recommandation ne pouvait Pire loi, 
vonlut renforcer la sienne en déclarant incapable de tenir aucun emploi de sa part 
tout officier qui joueroit au assistereit À des spotseles. D'un autre oôté, les pro- 
vinces de Maryland, Virginie ot Caroline septentrionale regardent lea courses de 
cheval comme une affaire nationale. Ce sont les dépatés du Nord, qu'on appelle le 
parti Presbitérien , qui s'ammsent à fire ces loix morales pour tenir leur infuence et 
lour rigorisme en exereice. Îls vouloient porter celle-ci dès la S' Louis, mais Les sar- 
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casmes de quelques membres du Sud Les avoient arrêtés; le départ de ceux ci pour 
leur assemblée a présenté à leurs antagonistes une occasion dont ils ont prufité, et 
on est porté à eroire que ce n'es pas de seul parti qu'lk on (ireront, à moins que le 
défaut d'un nombre suffisant de membres Jes en empéche. Aujourdhuy la séance du 
Congrès a été nulle par cetto raison. Cast entte asiduité des chefs Preshiériens 
qui fonde en grande partie leur ascendant. Les autres membres les plus éclairés 
Séloigneut et ne voulent pes lutier contre e qu'ils appellent une abale; mis je 
crains bien qu'à la ongue cette opposition n'ait des suites sérieuses pour toutes les 
aflires intérieures. IL m'est évident que c'est à ceite source que sont dus Îes délays 
qu'éprouvent depuis que je suis ici différens ohjts intéressants, nommément l'expé- 
dition des lettres de eréance et les instractions pour le ministre plénipotentiaire des 
États-Unis on France... nes 

…… Un membre représente mercredi dernier en plein Congrès Le tort qui 
sultoit pour Ja République du mélange qu'on fait des aflires générales avec Les 
intérèts des particuliers, et il proposa la loi qu'un membre du Gungrès ne pourroit 
accepter aucun emploi lucratif ni pour lui ni pour ses plus proches parents pen- 
dant qu' seroit en fonction ou six mois après. Cotte motion a été rejettée, mais on 
compte sen prévaloir pour démesquer aux yeux du publie les personnages qu'on 
avoit en vne, Cest malheureusement une voye ouvorte anx manvais comme aux 
bons eltoyens. Je crains que les délays que M. Deané continus d'éprouver no le 
couduiseut À embrasser celte voye. Gémir de ces maux est Lout ce que je puis, car 
pour y remédier  faudroit s’aitacher un parti et il n'en existe point d'intermédiaire 
dans le Congrès au moment actuel. Peut-être les nouvelles élections en révoquant 
un où deux hommes pourront amener un changement de seène. : 


















État, à 54108. 





À Phil le À décenhne +774 
Monseigneur, 

Le Congrès qui a recoromandé si fortement à ses commissaires et à s0n ministre 
plénipotentiaire on France d'obtenir l'aveu du ministire de $. M. relativement à l'in- 
tentionde faire don aux États de l'artillerie et des munitions fournies par M. de Beau- 
parderiey que très légèresnent. J 
qu'on traitoit cette afliire, plutôt comme le payement d'une dotio contractéo qua 
comme un bienfait qu'on solliitoit où qu'en attendoit de lu générosité du Roi. J'ai 
consideré d'un antre côté que les arrangemrens qui ont été pris pour la fourniture 
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de fescadre du Roi ont été dispendieux et les moyens da faire des remises difficiles. 
1 m'a paru en conséquence que 'étoit le cas de ménager les Finances du Roi et de 
ne fire ann mage du pouvoir que vous aviez bien voulu mu confir de rnoncer 
à cet objet de créance. J'ai d'après ces réflexions, Mr, insioué à M. le Président que 
Je Congrès lrouveroit un grand avantage à Ja compensation dans son comple avec 
8. M4 puisqu'il épargnoit les frais et les dangers attachés à la fournitare des mar- 
chendises de retour. Cette insinuation à été débattue au Congrès. Beancoup de 
membres tiennent à opinion enfantée par les assertions de M. Arthur Lee et je 
servis bien étonné qu'on prit un parti avant d'avoir rec vôtre réponse; mais en 
attendant 51 m'a paru que mon insinuation pouvoit préparer une compensation 
utile aux finances de 8. M* et contribuer à guérir le Congrès des fausses notions 
que M. Leo leur à données. J'avoue, Monseigneur, que je n'ai aperçu aucun incon- 
venient dans ma démarche, puisque l'issue dépendra toujours de la détermination 
du Roi. La seuls cbjection qu'on ra faite, d'est que ce serait déceler les secours 
secrets que la France a donnés aux États-Unis; mais j'ai répondu que cet inconvé- 
nient pouvoit être facilement évité, en convenant simplement que le Roi se charge- 
roit de satisfaire le S° Beaumarchais, et que des États-Unis recevroïent sa décharge 
pour argent comptant. 

Le Gongrès sassemble maintenant deux fois par jour pour s'occuper de sr 
finances, L'objet de cstte dépèche interressant le ministere de la marine, j'espère. 
Monseigneur, que vous voudrez Rire agréer à M de Sartine qu'elle lui soit com 
mune à Fous. 








Arab, 5, n° 975 quai 


À adaphe Le 6 décembre 738 
Je ne suis pas à portée, Me, d'aréter le 
cours de tant d'irrégularité, cer on se garde bien de me confier ministeriellement 
es mislères et ces manèges; on à même rejetté les motions qui ont été faites plu 
sieurs fois de me consulter sur des objets dont je devois avoir connoïssance; mais 
j'ai pris occasion des affaires de M, de Beaumarchais pour faire entendre clairement 
que tous les secours accordés par le Roi aux États-Unis ont été payés aussitôt que 
promis, que j'vois lou du avoire que ni le Roi ni ées ministres n'avoient pas pris 
d'antres engagements et que le Roi soutenant pour la cause commune la plus grande 
parte du firdeau d'une guerre dispendieuse avoit besoin de toutes ses ressouress. 
Taurois désiré, MF, de me trouver en mesure de vous épargner les discutions dés- 
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agréables que les assertions indisoretes de M. Arthur Lee occasionent, mais j'ose 
croire que vous jugeres que cela ne m'étoit pas possible; j'ai d'ailleurs évité de prendre 
parti entre M Les et leurs aniagopistes. Ceux ci eroipient que leur crédit avoit fort 
diminué dans leur État, mais M. Richard Henri Lee s'etant rendu en Virginie l'a si 

jen rétabli qu'on croit que k: situation et la persévémince du Congrès à refuser une 
audience décisive à M. Deane l'ont fait sortir des bornes qu'il sembloit s'être pres- 
rites. Vous verrez, M, dans ie Gazeu du 5 de re mois son Adreste aux eiryens 
Américains ; il l'a publiée sans m'en prévenir de peur que je ne l'en détournasse. 
H justifie so demande pur la nécessité d'éclairer le publie sur les opérations, les 
Hisisons et le but de M° Temple ct Berkenhoust, dont vous vous rappallerer sans 
doute Thistoire. L'arrivée à Philadelphie du premier de ces émisaires a animé le 
zèle de M. Deone, et je lui dois la justice que, relativement À Îe France, ses senti- 
inonts sont purs. H m'a assuré, et cela m'a été confirmé d'ailleurs, que M. Temple, 
depuis qu'il es ici, tient les mêmes propos qu'avoit tenus le dortour Berkenhoust 
sur uns réconciliation prochaine. Il ajoute que le mois de janvier ne se pasera pus 
sans qu'il y ait ici un plénipotentiaire anglois. Les lixisons de ces personnages avec 
M Shelburne peuvent guider pour apprécier leurs démarches. Le S° Temple a ob- 
tenu d'étre admis au serment dans l'État de Massachusets, sa patrie, et qui l'4 même 
muni de leures de recommendations. 1 est d'autant plus dangerenx qu'il jouit de 
tous les droits du citoyen. I a faussement annoncé qu'il avoit des affaires à suivre ici. 
Des membres zélés du Congrès ant dénoncé sa venûe et proposé des mesures de 
préceurions. M. Samuel Adams soutient fortement que M. Temple a les meilleures 
intentions et on ne peut trop prévoir que le Congrès so trouve en mesure d'agir 
contre lui. 











Je reviens aux pamphlets de M. Deane; vous szrez frapé, M”, des sentimens 
qu'il attribôe à M. Richard Henri Lee relativement à la prétendüe idée de traiter 
avec l'Angleterre sans la France, si à cour de Londres ne nous déclaroit pas in 
guerre, de l'usage que Je docteur Berckenhoust a fait de sn confidence et du départ 
subit du gonvernenr Johnsione, immédiatement après ses entretiens aver cet 
émissaire … rs ee rennes 

Les principes soutenus par M. Lee, dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte 
dans le tes, ignorant alors lauteur mais le soupçonnnt, anuoncës publiquement, 
me paroissent de nature à n'être pas passés sous silence; l'occasion me paroît favo- 
rable, d'ailleurs, pour fire expliquer le Congrès sur ootte matière de da manière de 
plus positive pour contenir tous ses membres, d'autant qu'il mo paroît très possible 
et même apparent que le Roi continuera sans une déclaration formelle 1e guerre 
que les Anglois ont commenté à Jui fuire, Ma démarche doit faire impression dans 
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la conjoncture actuelle, J'avoüe, MF, qu'après ÿ avoir réfléchi murement, je n'ÿ 
vois que des avantages. La Lournure que je ane propose de prendre, c'est de dire au 
président et de le prier de rendre compte à son corps de la crainte que j'oi que ces 
détails s'inspirent en Europe des défiances sur l'unanimité du Congrès et la fermeté 
de ses principes; que je serois fiché que de pareilles impressions passassent Ja mer 
sans y opposer une antidote; qu'abandonné aux raports et à des assertions particu- 
licres, je courrois risque de m'égarer et d'induire ma Cour en erreur; quinsi je 
désirois pour l'intérêt des États-Unis ot pour celni de la cause commune que le 
Congrès rende au Roi un compte suisfisant sur ces uljets délicats. C'est avec bian 
du regret, M", que je morcelle quelquefois mes relations sur des wbjets dont je 
devrois peut être attendre le résultat pour vous en exposer tout l'ensemble à Ia fois; 
rois le progrès des affaires est souvent si lent et les occasions si incertaines que je 
vous dcis compte de l'état des choses au moment où je puis vous écrire, 

Je crains d'ailleurs que la Gazette du cinq ne paroïso en Europe sans être accom- 
pagnée des détails que je viens d'avoir l'honneur de vous faire. 

Je suis, ee, 





États-Unis, 1. 5, ur 104. 


À Phladiphie a 7 décembre 2778. 
Monseigneur, 

J'ei exocuté la démarche dont j'ai eu l'honneur de vous prévenir par ma dernière 
dépêche. M. Lo President à urès bien accueilli mes chservations. Je lui ai rappelé 
qu'il mavoit détourné de demander la révoration du passage erroné de Fécrit de 
M. Draytou, mais que la même doctrine soutenue par un membre distingué du 
Congrès et Jiée à des évènements aussi surprenants que l'histoire de M” Temple et 
Berkenlout, me faisoit virement désirer que le Congrès voulüt me faire connoitre 
sa façon de penser à rt égard, J'ai ajonté la réflexion que tant que ln cour d'Ang* 
nourriroit Los empérances que les motions portées par le gouvemeur Johnstone ot 
La liberté accordée à M. Temple auront confirmées, d'amener Les États-Unis à une 
ocistion séparés, ou même de Les induire à des conditions incompatibles evoc 
leur indépendance et avec leurs engagements, celte cour ne penseroit pas sérieuse- 
ment à reconnoitre Yindépendance de la seule manière convenable, par des traités 
concertés avec la France. J'avois d'ailleurs, Monseigneur, reservé pour quelque cir- 
constance favarable ta confidence que vous m'avez autorisé de faira de espace de 
négociation cunciliatoire dunt l'Espagne sétoit chargée et du refus que le Roi a fait 
de retirer sa déclaration, et j'ai déclaré que le Roi sttendoit en toute oécurence à 
un retour le plus parfait de la part des États-Unis; mon récit a été accompagné de 
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réflexions qui m'ont paru propres à ire sentir mieux le prix de la fermeté de 8. M. 
qui préfère l'intérêt des États-Unis et l'exécution du ses engagements à l'arrangement 
avantagenx que l'Ang” Jui à sonvent proposé et au prix duquel cette cour achète- 
roit plus que janmis la neutrdité de lu France, Toutes ces considérations m'ont 
para frapper M. Laurens qui m'a témoigné penser en général comme moi à ee sujet. 
Il a gémi sur la manière dont l'affaire de M” Temple et Berkeohout a été conduite 
en assurant néanmoïas qu'ilétoit fermement persuadé que Le premier de ces émis- 
saires ne trouveroit pas nm seul membre da Congrès qui prête oreille à ses insi 
nuations, qu'il croyoit être assuré des dispositions de M. Samuel Adams lui-même 
malgré la chaleur de Yintérêt personnel qu'il prend à M. Temple. B me pri de lui 
dire ren sentiment sur oct émissaire; je m'hésitai pas à lui déclarer que sa présence 
seule à Pliladelphie compromettroit la dignité et la réputation du Congrès et pro 
äuiroit toutes sortes de mauvaiseflets en France, en Angleterre et dans toute l'Europe. 
M. le Président a saisi toutes mes réflexions, et m'a fait espérer que sous peu de 
jours on trouveroit moyen de Rire partir cet émissaire. I} sera très rélé parce quil 
voit avec chagrin que l'État de a Caroline méridionale à reçu les 8" Willis et 
Gogdson, riches propriétaires de cet État, qui s'étant réfugiés en Angleterre ont 
été renvoyés à Charlestoyn dans un vaisseau parlementaire et qui. avant d'être 
admis, ont abjuré Le roi d'Angleterre; on regarde ces caractères comme très dange- 
reux, et on voudroit expulser deux hommes qu'on suppose avoir la dispense poli 
tique de prêter taus Les serments pour parvenir à leur but. Quant à le doctrine que 
jaltaquois, M, M. Laurens ma alirmé que g'étoit l'opinion d'une tite qui no tiroit 
à auçune conséquence, H a cherché toutes sortes de moyens pour éluder ma de 
imande, mais ÿy ai persisté et je cumple qu'il a portera incessamment au Congrès. 

Ce corps n'a pas encore pri de résolution sur l'offre que jai faite d'encourager 
par une prime les armsteurs de l'Est à croiser sur Halx. 

On a appris ici avec grand plaisir que les ratifications du Congrès sont arrivées à 
Versailles, que les deux articles relatif aux mélesses ont été omis et que les ratfica- 
tions du Roi alloient être expédiées. 

Le jugement dont je rends compte en clair Jens l'affaire du général Lee, a été 
déterminé par des eonsidérations personnelles, Un membre principal du Congrès 
uen à Hit laveu. La crainte de dégoûter le G* Washington et les officiers généraux 
forment Je conseil de guerre, à été la principale de ces considérations. On est assez 
ent toute l'armée dans aa main, ot que el 








généralement pormadé que 66 général 
quittoit le commandement, la plus grande partie se débanderuit. 1l use de cet ascen- 
dant avec tant de modération et de patriotisme que ses ennerais mêmes ne trouvent 
pas dans sa conduite de quoi aocréditer les frayeurs vagues qu'ils cherchent à inspirer 
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sur Les dangers qu'une république court de Ia part d'un chef d'armée aussi aimé et 
aussi acorédité. 


Je suis, ete. États-Unis. à 5, n° 


À Philadelphie le 10 décembre 1778. 
Monseigneur, 


Ayant aperçà dans mes entretiens avec le président du Congrès que malgré la 
conformité de ses sentiments avec les miens il avoit quelque répugnance de porter 
ma demande au Congrès par méngement pour M. Lee et qu'il cherchoit à me faire 
contenter de ses informations personnelles, j'ai pris le parti de lui écrire la lettre 
dont enpie est ei-jointe, mais je le prisi fart en La lui remettant d'assûrer Le Congrès, 
qu'ainsi que jen avois dejà donné des preuves toute personalité était loia de ma 
pensée. Ma démarche antérieure ent tout Lo suechs que je pouvois en attendre. On 
à reconnu unanimement da justesse de mes obserratious; on « formé un comité 
pour fixer la manière de satisfaire à ma demande. Un asez grand nombre de 
membres du Congrès m'en ont parlé, los uns ensemble Îes autres séparément. Fous 
m'ont assûré, qu'éinsi que j'ai eu l'honneur de vous le mander dans Le tems, l'asser- 
tion de M. Richard Henry Les avait 44 accueillie svec mépris et indignation: que 
la pluralité même des délégués de son État et de ceux de Massachusets, malgré l'in- 
fluence de M. Samuel Adams, pensoient comme le Congrès que la principe dont il 
s'agit seroit uns infraction manifiste de Yallianco et qu'elle déshonoreroit à jamais 
les États-Unis; que le Congrès étoit résolu de ne rien Hisser ignorer de ce qui pou- 
voit intéresser l'alliance ou servir à se concilier da confiance du Roi et de son minis- 
tère. Deux membres me protestérent qu'ils ne Jaisserolent désormais passer un seul 
propes équivoque sur ces matières sans domander aussitôt que l'opinion des membres 
et leurs noms fussent rendus publics pour es livrer au ressentiment de là nation. 
Le député de Ia Caroline septentrionale qui siège dans Le Congrès depuis sa nais- 
sance m'a assûré que son Étt qui avoit été lo plus éloigné à avcéder à la déclarer 
tion de l'indépendance y étoit anjourdhnÿ trlloment attaché ainsi qu'à Yaffiance que 
celui qui s'exposeroil à lui proposer quelque modification ne Le feroit qu'au péril de 
sa vie. H a ajouté qu'il me garantissoit que l'État de Virginie dont il connoissoit les 
sentiments est entièrement dans les mêmes dispositions. Un des députés du Mary- 
Hand m'a confié que san État les partageoït tellement qu'ils avoient ordre de faire 
tout er qui soroit on leur pouvoir pour m'en oem 








re ot da moxpliquer les 
motif qui l'empèchent d'acceder à la Confédération; je reprendrai ci-dessous ce 
dernier objet. 





Quant à M. Temple lous ces délégués m'ont dit que le Congrès pensoit absolu- 
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ment de mêtne que moi sur cet émissaire et sur sa présence à Philadelphie, qu'on 
sentoit que c'étoit un des moïens que l'Angleterre emploioit pour semer entre la 
Francs ot Les en a da mésintelligence; ik m'ont 
affirmé qu'il n'y avoit pas deux hommes daus le Congrès capables d'écouter aucune 
des propositions de M. Temple, mais que la conduite de l'État de Massachusets 
gänoit leur résolution. Quelques délégués m'ont casulté sur la manière dont on 
pourroit sen défre; que les fuits ollégués par M. Dane avoïont (elloment jrrité le 
publie de Philadelphie que plusieurs des citoyens les plus considérables avoient 
offert la tête de la bourgeoisie pour saisir cet émisaire et le conduire avec igno 
minie hors du distriet de Ja ville; qu'au reste on veiloit exactement sur toutes ses 
démarches et qu'à la moindre prise qu'il donnerait on séviroit contre lui. 

+. Les personnalités qu'on reproche au Congrès et dont vous avez déja vu, 
Me, tnt d'u sont sur le point d'en produire de plus considérables et publiques. 
On m8 confié que l'armée albit adresser à ce corps une pétition pour demander 
que ses portes soient auvertes lorsqu'on traiteroit des matières qui peuvent linté- 
resser. Un grand nombre d'autres citoyens sont disposés à faire soit par des dé. 
marches formelles, soit par des clmeurs du public 1 même demande pour toutes 
les matières, à l'exception de celles qui concerneront la politique et Les opérations 
militaires ou maritimes. Les dénonciations frites par M. Deane contribuent à déve- 
oper le germe qui existoit déjà à cet égard: au surplus l'écrit de ce commissaire ne 
déplait pas à la pluralité des membres du Congrès, fitigués et honteux de l'ascen- 
dant qu'ils ont Iissé prendre au parti dont M” Richard Henri Lee et Samuel Adams 
sont les chefs. Le public même paroit savoir gré à l'auteur des révélations que cet 
écrit contient et on ne lui reproche que d'avoir donné l'exemple au lien de Y'at- 
tendre; plusieurs personnes considérables se disposent à l'apuior par des éerts. On 
ajoute aux particularités concernant Mess” Lee que celui qui se distingue par lé nom 
de William est encore dans Yalmanach de la cour de Londres de 1778 comme 
aldermenn, ce qui assure positivement, dit-on, qu'il a suppléé d'une manière quel- 
conque aux formalités que la continuation de cet office exige dans Y'absence du 
titulaire.” 

M. Lighifoot Lee qui est venu remplacer M. Richard Henri pendént Je vuiage de 
celui en Virginie, a fait une réponse très fuible insérée dans la Gazette d'hier; d'est 
Je dernier des quatre frères. Je suis fort bien avec Jui depuis ma lettre au prsident. 
Je conçois lès bien que le crain 
que des démarches quelconques. Je ne puis que me louer infiniment des procédés 
de M. Richard Lee qui, étant président du comité de la marine, s'est porté avec 
zèle à tout ce que j'ai demandé pour le service de l'essadre et je suis convaireu que 


at-Unis des smençus de dl 























de me voir prendre un parti contiendra mieux 
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ce n'est que pur Îa faute des subalternes et fauto d'arrangement de subordination 
que tout n'a pas té exécuté comme je l'aurois désiré. . 


État Bus, 1.5, 415 triple, 


GÉmaRD À w. LAURENS, PRÉSIDERT DU CONGRÈS. 
D 3 demie 2778 

J'ai on l'honneur de vous exposer les motifs de Tembarras où je suis pour trans- 
mettre à ma Cour des notions relativement à certains personnages fortement soup- 
gonnés d'être des émissaires de la cour de Londres, ainsi que concernant la doc- 
trine de La liberté que l'on prétend que les États-Unis ont conservée de traiter avec 
catle puissance séparément de {eur allié tant que la Grande-Bretagne n'aura pas dé- 
claré la guorre au Roi mon maître. Je vous ai témoigné combien il étoit éloigné de 
mon caractère de efarrèter aux bruits publies et aux rapports de particuliers quel- 
conques en matière aussi grave que délieste et le désir que j'aurois que le Congrès 
voulèt bien me fournir lui même les moyens de prémunir ma our et pur elle tous 
les amis présents ou futurs des États-Unis on Europe contre les impressions que ces 
notions pourraient produire. Elles me paroissent smiout dangerouses relstivement 
à l'Augleterre, où elles nourricont l'spérance de semer ls division domestique dans 
Le sein des États-Unis et de les séparer de leur allié en annulant ainsi ke traités 
conclus vec lui. H semble on effet que tant que ect espoirsubsistera, l'Angleterre ne 
pensera pas sérieusement À meonnoître votre indépendance sur Le pied exprimé par 
le traîté de Paris. Votre rôle, M., pour votre patrie êt pour le maintien de l'har- 
auonie si heureusement établie m'est trop connu pour ne pas espérer que vous vou- 
dres Hien rendre compte au Gangrès de eet objet que ma sollicitade pour tout ce 
qui intéresse le maintien de la réputation de l'alliance me fit regarder comme très 
important. Je suis persuadé, Monsieur, que vous aurez en même tems la bonté 
d'informer le Congrès de la preuve de fermeté et d'attachement aux intérêts des 
États-Unis, à la cause commune et à l'alliance, que le Roi mon mattre a donné en 
rejettaat l'ouverture que la cour de Londres a faite par le canal de l'Espagne. 








GéARD. 


MÉMOIRE DE GERARD. 


Le ministre plémipolentiaire ne peut se dispenser de déférer au Congrès des 
États-Unis les passages sous lignés dans les deux gæsettes cy jointes en date du à et 
du 5 de ce mois. H ne doute pas que le Gongrès ait été indigné des assertions indis- 
crettes que ces passages contiennent et qui compromettent également la dignité et 
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la réputation du Roi mon maître et celle des États-Unis. Ces assertions deviendront 
entro les mains des ennemis do la canse commune une arme d'autant plus puis- 
sants et plus dangereuse que l'auteur est officier du Congrès et qu'il se prévaut de 
0 position pour dunuer du erélit à ses opinions et à ses afirmations. 

Le ministre susdit se repo entièrement sur la prudence du Congrès pour 
prendre les mesures convenables à la circonstance. Il n'a pas dépendu de Jui que 
l'auteur ne réparät lui même de mal qu'il a fait, le ministre plénipotentiaire ayant 
caché de lui faire sentir ses torts lorsque la première de ces garetles à para dans le 
public. 

4 Phladelphie le 6 janvier 1779 h 

ÉD, 18, n° 142 triptiot. 


GÉRARD AU PRÉSIDENT DU CONGRÈS. 


À Philoeïphie Le 10 janvier 137. 





Monsi 

de ne puis me dispenser de présenter au Congrès les observations frappantes 
qu'occasionns le délai qu'éprouve a réponse à ma représentation du commenee. 
ment du mois passé. Déjà les ennemis de la cause commune le représentent comme 
une preuve de la diversité des opinions qui règnent dans le Congrès, comune sil 
pouvoit exister une contraricté de sentimens sur un chjet aussi simple, et sur une 
question si cleire que le révoquer en doute séroît en mème ternps compromettre La 
solidité et même l'existence de laliance. Personne au monde, Monsieur, n'est assu- 


rément plus éloigné que moi d'adopter des soupçons qui seroient aussi furestes à 
la cause commune; mais j'ai eu l'honneur d'expliquer les motifs qui sollicient le 
Congrès de donner à ce sujet une déclaration promte, formelle et cathégorique. 11 
sait que les opinions errondes deviennent plus difficiles à détruire dorsqu'elles ont 
eu Le tems de s'enraciner dans les esprits, On veut alors remédier au mal, mais il se 
trouve fit sons retour. La plus grande partis de ces réflexions est applienble dgue 
lement à la dénonciation que jai eu l'honneur de faire au Congrès le 7 de ce mois 
a jattons avec impatience des réponses qui puissent tranquiliser ma Cour contre 
les efforts que les ennemis feront pour tirer des faits dont il s'agit des indactions 
facheusss contre les als et l'alliance, efforts dont le Congrès seul pent éviter les 
dangers. Mon sèle et mon respect ne me permettent pus de lui dissimuler des ap- 
préhensions qui ne {ui paroitrant que trep fondées et dignes de son attention. 
Jay Thonneur d'être, ete. ù 





Hi ig 
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GÉRARD AU COMTE DE VERGENNES. 


A Philadelphie La 10 janvier 779. 








s'étondre ici comme dans tous es pays où elle est établie. L'animosité à conduit 
M. Payne secrétaire du comité des allhires étrangères, qui à pris la plume contre 
M. Deanc, a insérer dans la feuille du à de ee mois l'assertion scandaleuse que Les 
secours fournis par M. de Besumarchais avoient d'abord été promis comme un pré- 
sent, et qu'il en avoit la preuve par écrit dans sa possession. J'ai trop vivement senti 
les consequences de ceite fausseté pour ne pas chercher les moyens d'y obvier, 
Gomme j'avois toujours été bien avec M. l'ayne, jai pris le parti de l'aller trou- 
ver moi même pour l'engager à rétracter son assertion et redresser son erreur de 





manière à ne laisser subsister rien de ce qui pourroit fonder quelque imput 
contre Ia France. J'eus bien de la peine à le convaincre de son tort et il me promit 
qu'il le répareroit dans sa première fouille: mais à mon grand étonnement et à mon 
grand déplaisir À n'y dit rien qui fèt capable de détruire l'impression de sa fausse 
ssertien. Je me crus alors dans la nécessité de déftrer son écrit au Congrès. On 
n'avait pas attendu jusque IA à mien témoigner de l'indignation; H n'entretient plus 
le moindre doute sur la réalité de cette affaire, et le jour même de la publication 
du papier, 4 s'ocoupait des moyens de faire honneur à cette oréance, en laissant au 
choix éu Roï d'en compenser une partie quelconque avec une partie de ce que Sa M* 
doit aux États pour les subsisiances fournies à son cscadre. Au surplus, Mr, tout le 
uonde m'assure que M Loc et Samuel Adams ont empeché M. Payne de me don- 
ner le satisfaction que j'avois demandée. Malgré Les efforts de ce parti, es affâires 
pourroient bien empire, sl est vrai, comme on l'assure positivement qu'il est arrivé 
iey un Américain qui à avaëlé chez un négociant de Londres ami de Leo, et qu'il 
yavu une lettre de M. Wiltiam Lee qui aux instances qu'on Jui faisoit de résigner 
sa eotte d'aldermann, répomdoit qu'il 1e gardoit pour l'intérêt de l'Angleterre et de 
YAmérique et qu'il la reporteroit à Londres avec honneur et profit pour Les deux 














États-Unis, 1 7, n°33. 


2 Psp Le 7 jeun 2799 
Monsegueur, 
Les pièces jointes à cette dépäche sont relatives à deux résolutions du Congrès 
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sur quelques passages de trois écrits qui ont para dans Îes gasettes de Philedelphie 
en datte du 3 décembre et 5 janvier. 

Les expressions scandaleuses et les nssertions fausses el colomniuses que j'ai 
tronvées dans ces pièces, m'ont par également compromettre le vérité, le dignité 
du Roi et celle des États aimsi que la réputation de l'aiance. Jai cru devoir en 
conséquence exciter l'attention du Congrès sur tous ces objets, Ce sénat a partagé 
toute mon indignation et #est montré surtout sensible à co qui peut intéresser Le 
Roi. Vous vorrez, Monseigneur, par ses résolutions, qu'il a désavoué et condamné 
Hauterment la fausse doctrine que ant que la quérre ne sera pas déclarde antre la Franco 
et l'Angleterre, les États-Unis seront les maîtres de traiter avec cette dernière paissance 
sans l'aven du Rai. Quant aux assertions relatives aux effets fournis aux États-Unis 
par quelques cormmerqunts de Frauce, le désuveu du Congrès n'est pas moins expli- 
cite et je présume que le Roi et son conseil en seront satisfits. On ne pent, Mon- 
signeur, montrer plus de zèle et de meilleures dispositions que La Congris l'a fait 
dans cetto occurence. J'ai lieu d'être persuadé qu'il ne s'est pas montré le moindre 
partage d'avis parmi les membres du Congrès sur ces différents objets. 

Le Congrès ayant désiré de joindre 4 ses résolutions la lottre que j'ai écrite à 
M le Président le 14. jy ai volontiers consenti. Je crois devoir joindre à toutes ces 
pièces l'extrait des gazettes qui ont ét6 censurdes ainsi qu'un passage de oelle du 16 
par Inquelle M. Payne désavous ses assertions touchact la fouraiture des effets mil. 
taire. 
espère, Monseigneur, que vous serez satisfait de l'issue de ces affaires; elles 
étoient devenues très compliquées et très délicates non pas quant au fond des ob- 
jets, pas un seul membre n'a en effet vaté contre les déclarations que je dermandois. 
mais les amis des personnes qui se sentoient compromises malgré le soin extrême 
que jai pris d'éviter toute penonnalité dons mes éerits ct dans mes discours, cher: 
choîent à diminuer les effets qu'ils apprébendoient eu usant de toutes sortes de 
manèges pour que les résolutions du Céngrès fusent moins explicites. On m'a 
sondé, mais jai persisté à demander qu'eles fussent catégoriques. Des personnalités 
indécentes se sont manifestées dans les débats. Je dois, Monseigneur, vous épargner 
Les détails; is ne sont ni instructif ni édifiants. Trois séances entières ont été oocu- 
1pées pour décider si on pouvcit et devoit punir le secrétaire des Affiires étrangères. 
pour avoir révélé Jes secrots de l'État et Le résultat paroit être qu'on le punira, mais 
sans nulle forme de procès parce qu'alors t'lfaire tomberoit entre les mains de la 
justice ordinaire, ce qui prouve l'insuffisance du pouvoir du Gongrès sur 168 off- 
sers. Je n'ajoterai, Monseigneur, qu'une remarque, d'est que la tournure des 
débats sur Les sieurs Temple et Berkonhout ainsi que sur les écrits de Mess” Deane et 

8. 
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Payne à toujours eu Fair d'une délibération Juttant contre la France et que le parti 
de l'opposition ui jamais été composé que de M" Lee et de leurs partisans; Ils 
continent de me marquer attention at ampressoment. J'aspère un leur menti 
ment intérieur demeurera concentré dans leur cœur. 

Bab-Uhis, L 7, 0° 38. 


A Phildiphie de a jnvir 2779 
Monseigneur, 


Lorsque je denonçui au Congrès les assortions de M. Payne, je ne me dissimulai 
pas les mauvais effets qui pouvaient en résulter dans une tte exaltée par les sucoès 
de ses écrits politiques, et par l'importance qu'il affecte. Jo prévoiois la perte de son 
‘emploi et je uraignis que dégagé de ce lien qui auroit dû le contenir, il ne cherchât 
à se venger avec l'impétuosité et l'impudenco qui lui sont propres. Tout moïen de 
le contenir seroit impossible, attendu Fenthousiastne où l'on est ici pour la licence 
de la presse nt fonts de doix qui en répriment l'audace, même contre les puissances 
étrangères. Le soul remède, M, que j'aye imaginé pour prévenir ces inconvénients 
et même pour rer parti de la circonstanes étoit de faire offrir à M. Payne de lui 
remplacer au nom du Roi, les appointements qu'il perdroil. Il est venu m'en re- 
mercier et je lui ai imposé pour condition qu'il ne publieroit rien sur les af 
politiques ni relativement au Congrès sans mon avou préalable, et qu'il emploieroit 
principalement sa plume à impirer au peuple des dispositions convenables à l'égard 
de la France et de l'alliance et propres à nourir la haine et la défiance contre {es 
Anglois. U m'a témoigné qu'il acceptoit cetle tâche avec plaisir. Je lui ai promis 
que son traitement de 1000 dollars par année commenceroit dés que le Congrès 
auroit declaré sa demission. Il a déjà comnencé ses fonctions eu déclarant dans la 
Gasetie du 16 que l'affaire des eflèts militaires ne regerdoit pas la Cour et n'étoit 
point une allire politique. Vous connoissez trop Jes effets prodigieux que ls écrits 
de ce personnage acerédité produisent dans les États populaires pour que j» puisse 
craindre que vous ne désaprouviez ma résolution. Il n'est pas possible d'attendre 
6 ou 7 mois la décision de Sa Majesté, Un auteur affamé ne peut pas soutenir ce 
délai et Foccasion peut échaper, J'ai tant de confiance dans l'aprohation que ces 
réflexions vbtiendrunt de votre part que mon zèle ue me permél pas de me refuser 
À un autre arrangement semblable. 

Le docteur Cooper, ami intime du docteur Francklin, Le meilleur oreteur de 
Massachusets, a été l'un des principaux moteurs de l'indépendance dans la Nouvelle- 
Angleterre. Aux talens politiques il joint l'ascendant religienx que homme principal 
du clergé doit avoir sur un peuple qui conserve ue forte teinte de fanatisme et 
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d'enthousiasme religieux, Tel est l'homme, M”, que je erois devoir attacher aux. 
intérêts du Roi. 





ia pour justifior la conduite do M. le C° d'Estaing 
dorsque le G* Sulivan avoit excité tout l'Est contre ce vice-amiral et contre Jes 
François m'engagèrent à l'en remercier et à Jui marquer Le désir do le «oir emploïer 
utilement ses talens el son influence pour la meme cause, Sa reponse fut si remplie 
de horino volonté et me parut si significative que j'engageai un ami du docteur à 
Sexpliquer cathégoriquement avec lui. La proposition a été très bien noeuoillioz il 
artieula un traitement annuel de s00 Hivren sterling comme dédommagement de ce 
quil a perdu et souffert pour la cause commune et pour selarier un vicaire qu'il 
veut se donner afin de se livrer sans partage an travail dont 3 se charge. 

Em semblé, M”, qu'un homme aussi considérable méritoit d'être acheté. 
même à ce prix, et je viens de prendre l'engagement qu'il à demandé. J'ose vous 
prier eu conséquence du trouver bon que je paie ces deux traiteinens à leur échéance 
par trimestre, Je sens que j'ai besoin de recourir à votre indulgence pour La forme. 
mais j'espère que ma conduite trouvera sa justification dans le fond. Le docteur 
Cooper 58 propose particulierement d'inspirer aux peuples Américains le respect et 
Yodmiration qui sont dus au Roi, l'estime pour le nation et la confiance dans les 
principes et les dispositions de Sa M, en faisant usage de tous les matériau propres 
à remplir co but si important; desire fort que je les Jui fouruisse et que je vous 
supplie de me faire envoïer tout ce qui pourre sevir à ce but. En attaquent Les 
préjugés incroiables dans lesquels les Anglois se sont attachés À maintenir Les Amé. 
ricains contre nous, il espère Evoriser l'union et la confiance personnelles antre les 
deux maons et détruire l'éloignement individuel que les peuples d'Amérique ne 
continuent que trop sonvent À nous témoigner. 

Je suis avec un profond respect, Monseignenr, Votre très humble et très obsissant 
sersiteur. 




















État-D, 3,0 49e 


À Pildelphie le 29 may à 759 
Monscigneur, 

J'ai en l'honneur de vous fire part du projet que j'avois formé d'engager le 
S Payne à insérer dans les papiers publics des morceaux relatifs à l'alliance et 
propres à entretenir a haute idée que le peuple sest formée du Roi et sa confiance 
dans l'amitié de S. M.; mais ot écrivain ayant terni sa réputation et étant vendu 
4 Yopposition, j'en ai cherché un autre. Deux membres du Congrès m'en ont pro- 
‘œuré un qui paroit très capable de remplir cette tâche à noue satisfaction. Vous en 
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jugeres, Monseigneur, par l'échantillon contenu dans la Gazette de Philadelphie ci 
jointe du 26 mai!, Son écrit est signé : An honest politician, et a pour objet direct de 


prémurir Les Américains contre toutes les tentatives qui pourroient être 





a pour 


affoiblir l'lliance et pour engager les Américains à l'abandonner, C'est un texte 


2 On trouve sous a orme de ertifat : Je 
«mani. outifie que, ele.» un expo 
dns Leg Gérard, en partant DAmérique, 
relate smégoeiation avec Payne. C'est chez don 
Joan le irales qu'avait abordé pour rctiior 
ons sue Le fournitures faites par Boum 
marchas, et e'stlique Payne acca soGfres 
cire dans es intérets de l'alliance. Voiei La 
parte intéressante de ete pièce : « Gel me 
A cond à li articaler des prormems pusitives 
se récompenses Ü voulot exercer on plume 
«rar des objets intéressant pour les deux nations, 
Je lu roms de Ji indiquer de tes en terms 
+ des sajes propres À Br mis sous les yeux des 
sctoyeus de l'Amérique  répéteut a 
<'tclaaton que je n'entendois pa diriger an 
plume, je déclara que j'esigeois pour condi- 
«tions qu'il r'entreroit dans ces der ni injares 
«peomnelles contre qui que ve soit, ni af. 
«fenses contre Le Congrès tonte vérité ponvaat 
se dire ns y méler 
CA Payae sroit au sols Le mare d'écrire 
«pour le publie et pour les parediers de x 
“manière dont Le jugerot à propos. Je fie 
2 ileus entr que 28 trouvant employé par 
ke Congrès et à ses gages, cale cirnnance 
Lenipsei de at de Je déllatese el des dé 
“marehe prépueatoires, M de Mioez Lui it du 
son et espérer des récompense dans Le cs 
où le œur de Madrid se décret pour Les 
+ États ni, M Payn accepta nos arc réun 
avec toutes sortes de démonstrations de ati 
<fution et do recomncisance, I mécciit Lu 
4 janvier ane lettre relative À cet entretien 
dont je joins fi originel et qui indique ane 
ss dlsositions où à doit alor. Ma réponse 
exprime {a confiance que javois dens der 
cassmreness qu'il maveit donnétss meis Lu 




















innale. Jajontai que 














«publication qu'il 'avoit annoncée n'ayant pas 
rempli mon attente, je me vi obligé de Fire 
auprès du Congrès des démarches dont tout 
«le monde connoët le résaltat par la poblication 
étérée qui en n 46 fie. Coateut d'avoir 
cain prévenu Le manvais age que des eme 
«amis de l'alliance pouvaient fire des awer: 
vtions de H° Payne, la perte de son emploi et 
«de ce appaintemens ne firent que m'aermie 
dans le dessein de Iaï procurer un sur on 
enête, afin de le metre em état de ae Hvrer 
strevail que je lui avois indiqué, d'imputois 
alors a conduite à un écart momentané dont 
«la réflexion, le conviction et Je respect pour 
une décision suleunelle du CongrèsLe feraient 
erevenir,J'rtienlt en conséquence plus post 
2 tivement Les récompenses que je ui destinoias 
mais ayant vd pendant le cours de plusieurs 
«mois que non seulement M' Pay 
«point en faveur de l'lliace, mais qu'il pers 
«sito dans res ris enntre tonte évidence et 
toute décrnee à soutenir desussertioas fausses 
cet contraires à 'hunmeur et au bien de l'a 
«Hiance, 3 me parat que cette. conduite qui 
etendoit à induire Le people en erreur à braver 
sle Congrès, et à inelier La France, ne me 
cpermeuoi plus d' 
cnexion avec cet derivain, et je n'ai pu me 
vdefendre de la pensée qu'il pouvit avoir 
a d'autres rues où d'autres engrgemens peu 
dogurs mur présomplons sur Jexquelles 
«javois fondé ma confiance dans se1 dipasi. 
ations, — Je certifie et j'aie sur ia parole 
a d'hannenr la vérité de tout ce que denis, En 
foi de quoi j'ai signé les présentes «t apposé 
le cachet de mes armes, — 4 Plidadelpbie 
ele an septembre 1779. (Sapplente des 
ÉtbDis,L Lu 236.) 
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qu'il a choisi lui-même, de l'veu de ses deux protecteurs sous les auspices desquels 
il travaille. Je leur laisse à dessein la conduits essentielle de l'afire, afin de ne 
me point approprier l'ouvrage. Je me réserve seulement a revue des fouilles avant 
qu'elles ne parvisent, pour y retrancher les choses que je ne croirai pas devoir être 
publiques. J'ai promis de donner mille dollars par année et que cet honoraire seroit 
augmenté à proportion des services que l'auteur rendroit. 

Un autre écrivain s'est encore offert, Mt, pour écrire sous ma direction. Cest mr 
ancien membre du Congrès et qui selon toute apprrence ne tardera pas à rentrer 
dans co corps: c'est nn homme éclairé, ferme, rès bien intentionné. Je vous ai fait 
quelquefois remarquer ses éerits signés Americanus, Je vous ai envoyé celui où il 
marquoit de Ja défance de certains politiques intéressés, 11 so propose de sonlevor 
de masque dont ils se couvrant et do les pousser À toute outrance; un pargraphe 
du Peibunie Pucket du 25 de ve mois que jai murqué d'un trait de ersyon, lui 
en fournit une belle necasion, L'auteur dit qu a maintenant moins d'appréhension 
d'une prompte paix et que les Américains ont la plus belle perspective d'accomplir 
le grand objet de la révolution, attendu que leur allié regarde leurs intérêts comme 
Les siens propres. Ge paragraphe fait suite avec les écrits, qui traitent des pécheries 
et des conquêtes du Canada, Vous reconnoissez là, M, le langage les vues etl'stuce 
de l'opposition. Nous les avons combattus avec succès dans Le Congrès; Amerianus 
veut entreprendre de les combattre en public. Les expressions indiserètes de ce pa- 
rographe lui donneront occasion de demander aux auteurs pourquoi ils craignoient 
la paix et pourquoi ils soupirofent après la guerre. Ces questions lui ouvrent une 
vaste carrière qu'il espère remplir aver utilité ponr là causo commune. Cet suteur 
5e trouve dans une position momentanée Uès nécesiteuse. Je présume, M, que 
vous epprouveres que je lui donne quelques secours, si son entreprise réussit; c'est 
une acquisition prétieuse à fire dans toutes les suppositions. Je m'applaudis, MF, 
d'avoir trouvé des moyens pour füire cesser le silence scandaleux qui régnoit dans 
Les papiers publics de ce paysei sur la France et aur l'alliance. Je n'aurois eu jus- 
qu'ici d'autres moyens de la rompre que de signer les articles que j'aurois voulut y 
ire insèrer, expédient dont je me suis bien gardé d'user, 

Je suis, etc 











Étus C1. 8, a 76 quadruple. 
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DÉSIR DES ÉTATS-UNIS DE VOIR L'ESPAGNE 
S'ASSOCIER À LA FRANCE. 


Philadelphie Le aa décembre 1775. 


Après une assez Longue conférence sur ces objets déjà épuisés par mes lettres 
précédentes [sur la doctrine de Richard-Honry Lee quant à le paix avec la pro- 
pagande de Temple], la députation m'a parlé des aflbires de l'Espagne en me 
confiant qu'on avoit pris en considération l'insinuation que j'avois faite de céder à 
SM. Cath® las Florides en as de oonquête, qu'on étoit résolu d'adopter ce plan 
à condition que l'Espague fourniroit aux États-Unis des secours pour les aider à 
acquitter leurs dettes, qu'on éloit occupé à rédiger les instructions en conséquence 
et qu'on désiroit de connoître plus particulièrement ma façon de penser à cet égard. 
Ma réponse a été, Monseigneur, que je n'avois ni mission ni pouvoir de traiter de 
ee qui intéressoil l'Espagne, mais que j'étois prêt de dire mn opinion dans le 
même sens où j'avois déjà parlé de cette ai c'est-à-dire comme un particulier 
zélé pour la réputation et des intérêts des États-Unis: qu'il me sembloit en général 
qu'il convenoit qu'ils se hétasent de Bxer d'une manière positive et authentique 
aux yeux de tout l'univers le caractère paisible qui doit être inhérent à une Répu- 
Bliquo telle que la leurs qu'en marquant un désir pennanent de Ja paix ot uno réso- 
Aution arrêtés de renoncer à tuto ronquéte et de se contenter do leur territoire et 
des conquêtes qu'ils pourraient fire sur les Anglois, ils se eur 
la confance de toutes les puissances; qu'ils disiperoient à jamais Les défiances 
de colles qui pourraient craindre que hériant du csractère inquiet ct envehissour 
de leur mère patrie ils ne devinssent les ennemis de toutes les possessions où leurs 
forces pourroïent atteindre; que leurs derniers neveux leur sauroïent gr 
posé uno barrière insurmontable à l'ambition possible d'un chef accredité ou d'un 
État isolé afin que des États ne puissent sy livrer sans perfdie et sans honts; enfin 
que les conjonctures autorisoient et exigeoïent ces précautions. J'ajoutai que l'Es- 
pagne ne pourroit pas méconnoître dans les offres qui lui seroïent faites et dans le 











ilieruient l'estime et 
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procédé même des dispositions capables de lui plaire et pout-être de faciliter la né 
gociation du traité que les États-Unis desiroient de conclure avec celte puissance, 
mais que je oroyois devoir les privenie qu'il fuudroit probublement Éxer en même 
tems la ligne des limites dans toute son étendue conformément aux traités, à la 
situation des lieux et à la convenance réciproque. La députation, Monseigneur, en 
me témoignant sa reconnoissance, me déclara que ie Congrès désiroit recevoir de 
moi quelques assurances que ses propositions seroient ngrédes. Malgré mes refus et 
Les motifs que j'en alléguni on insista fortement sur ce point. Je fus forcé de déclarer 
péremptoirement que jamais une pareils précaution n'avoit été pratiquéo par aucuns 
Cour ni dans aucun lemps et que quand même je serois assez heureux pour ren- 
contrer la façon de penser de ma Cour, je serois sujet à désaveu et punissable pour 
avoir agi sans autorisetion, surtout relativement à une puissance étrangère qui re 
garderoit les États-Unis comme voulant Jui dicter la loi par la France, J'ajoutai pour 
adoucie la plaie que ls seul expédient convenable et praticable seroit de sadresser 
au Roi commo à un ami sincère qu'on consulteroit et ouquel on confieroit sa 
pensée, de lui communiquer confidenciellement les propositions des États Unis et 
de lui demander ses conseil. J'appuyai sur tous les avantages de cette marche; on 
protests que le Gongrès avoit une confiance dans Je ministère du Roi dent il con- 
noissoit également la prudence et l'mitié pour l'Amérique. TL m'a paru en général 
que mon insinuntion avoit fait impression... 











À Philipe le Jo s° 





J'ai eu, MF, différens entretiens avec Le pa 
général Washington dont je dois vous rendre la substance. Îls ont principalement 
roulé ar fa situation générale des affaires de l'alliance et sur la nécessité que les 
Waités et le propre intérêt des États-Unis, ainsi que le Besoin de conserver leur 
réputation, leur imposent de foire usage de toutes Jeurs ressources pour fire une 
guerre active pendant la campagne prochaine. J'ai fit voir qu'une simple deffen. 
sive pour contenir les ennemis à New Yorck ne rompliroit pas cc qu'on est en droit 
d'attendre de la part du Congrès; que ce plan dispenséroit les Anglois d'augmenter 
durs forces, et réduiroit À rien ou presque à rien In diversion que feroit l'Amérique 
dans une guerre dont elle st le seul objet; qu'il étoit nécessaire d'adopter un 
sistème plus actif, jajoutai que connoissant la situation des États-Unis, le Roi ne 
Sattendoit pas à des efforts au dessus de leurs moyens, mais qu'avec les ressources 
réelles que la République Américaine peut trouver dans son sein, tout Ie monde s'at- 
tendoit qu'elle les déployeroit paur avancer autant qu'il ést en elle Le terme de Y'éta- 
blisement total de son indépendanec et que dans l vaste étendue des possessions 





ent du Gongrès et avec le 
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angloises il ÿ a sans doute des points susceptibles d'une attaque; enfin qu'une 
tion réféchie et volontaire feroit tort aux États-Unis dans l'esprit de leurs alliés pré. 
sens et futurs, at causeroit de l'étonnement à touts l'Europe. 

Le Président n'a Bit aucune objection essentielle à mes risonnemens ni à mes 
insinuetions, 5 s'est renfèrmé à déplorer le mauvais état des finances et Ja dificulté 
de former des recrues. Je me suis bien gardé, Monseigneur, d'adopter ces difficultés 
comme des motifs valables, tandis que le Roi employe toutes les forces de son 
royaume contre l'ennemi commun , et tandis que san appui et ses secours généreux 
ont d&ivré l'Amérique de tout danger majeur. 

M. le Président réplique que leur impuissance était tello que plusieurs sénateurs 
insistoient pour qu'on en fit au Roy l'aveu ingénu. Je sens trop, Monseigneur, fem- 
barras et l'inconvénient d'une telle déclaration pour n'avoir pas fait tous mes elforts 
afin de détourner le Président do cote idée. J'ai done cherché à en détourner 
dgelement les membres que javois appris y être le plus attachés, Mes motif ont été 
puisés dans l'intérêt même des États-Unis; j'ai fait observer que de Congrès trabiroit 
ou son impuissance ou sa mauvaise volonté; qu'aprés l'annonce solennelle qu'il avoit 
fite de soutenir la guorre seul. il se compromeuroit per un pareil aveu, d'autant 
qu'il y a telle province qui porteroit sans surcharge toute la taxe qu'une activité rai: 
sonnable exigeroit; que les peuples mêmes seroient plus courageux; on convint que 
déjà fs murmuroient de l'énermité de Is dette publique, sans apercevoir les fruits 
de tant de dépenses relativement au gouvernement intérieur, el que plusieurs États 
demandant que la praportion entre les États fût fixée, opération longue et délicate; 
€'étoient de nouveaux embarras qui arrétoient l'opération d'un système. Je répliquai, 
Monseigneur, que dans une canse qui concorne la liberté et l'indépendance, nn 
gouvemement zelé trouvoit des moyens pour sucrifier à l'intérêt universel quelques 
inconveniens domestiques. On se rejetta À ne montrer d'espérancé que dans les se- 
cours de l'Espagne: je répondis qu'il faoit dane s'occuper de cet objet sans s'arrêter 
à de petites considérations de diguité, et sans perdre en discussions superilues un 
tems dont tous les instans sont précieux... Le général Washington parut aplau- 
dir à es principes et à mes insimuations, autant que son caractère infiniment froid, 
prudent et réservé permet de l'attandre de sa part. 














États-Unis, 4, 8, n° 1âg: 
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LA FRANCE ET LE CONGRÈS EN 1779. 
MISSISSIPI, LIMITES, PÉCBERIES DE L'EST ET DE TERRE-NEUVE. 





(Objets ementies aus États-Uuis et à leur alliés qui oceuperent l'année 17794 3 fout juger de 
la politique de la France et de call des États-Unis. — Pourquoi Gérard éait optimite sur La 
rite que reccwraent ses questions relatives aux conditions de l paix; itérêts et mobiles qu 
pouvaient cependant entrer en jeu quand il s'agirait de h navigation du Missisipi et de la 
pêche sur Les côtes de l'Est et à Terre-Neuve; opinion rassurante que lui avit antérieurement 
exprimée G. Morris et qi nous tribusit Terre-Neuve: trop d'ancienneté qu'avait tonefois cet 
entrelien réponses dépourvues maintenant de portée opposés par Le plémiputentiaire sex abjec. 
Hans qu'il entendoit. — Le Congrès dente Gérard en «grand comités; conseils que ro 
Ini donne de la part du roi en ami: en ali, il Jui indique d'ofir à l'Espagne Pensarol et la 
asvigaion exclure du Misrispi comme conditions nécesires du concours de celte passes; 
assentiment qu'il croit voir à oe1 idées; Samuel Adums même semble favorable: cninte que 
Richard Lee ne vienne changer ce courent; motifs plausible qu'en Fournirit La question du Mi. 
sisipi. — L'union des Adams et des Lez à efkctivement lu causes qui l'avaient commencée 
et qui la décidérent l'opposition contre mous est dès lors conaituée, — Lanteur du Congrès: 
Je salon de Gérard devient un cuire; idée répandue que l'Angleterre tiant mis en infériorité 
par l'entente dela France avec l'Espagne, on paurre beancoup abtenir en tirant parti de cs deux 
puissances : erreur de Gérard à noire que cette idée sera pasegère ct que l'embarras provenant 
de ls moliplicité der demandes ambnera le Congrès à se contenter de l'indépendance suns 
conditions. — Premibre phase des difeutés; Je part de l'Est fait réclamer par les Éats de Ja 
Nomrlle-Angleterr : 1° la cesion de Ia Nonvelle-Feosse et de la péthe sur toutes Les cdton 
come stépaltion ubligée: a° l'obligation, pour le néyuciueur de Ja puis, de u'aroir que des 
Aastrations graduelles et applicables suivent La an, Vives protestations du ministre da France: 
à ne er pas de dire que de telles exigences rendaient le roi libre de cunclure La paix pour 
son compte; bon résultat angnré néanmoins du gran nombre de déprtés vonns he lui de. 
pois ce comp de théâtre: La solile discussion de nos partisans dans le Congrès triomphe des 
tiers contraires; précarité de ce races, — Opinion quassient des opposants le visiteurs 
de Gémed intérêt de cas-ci à maintenir J. Adams et A. Lee en Europe: Gérard signale 
ces opposants comme attendant de nonveant comméaires anglais qui viandraient fcer Ia 
négociation eu Amérique afin d'écarier la France, — lukigues de Richard Lee pour em 
pêcher que son frère ne figure pas parmi Je enndidats négociateurs; Gérand obligé de répudier 
de prtendus témoignages qu'à aurait portés ea faveur de c» dernier; dénigrement de a France 
atribué 4 de récents rapports de Jobn Ados. — Puissance que se eroynient nos adlrersaires 
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Same Ads rit une rot one angle principale ahon probable de son aise pour 
nous étoile du vs cmceptus: prompt il oumit bon de entendre avec La Grande” 
Bretyne vus 46 soucer d'autre hote retenue de Gérar À peser sur Je Congrès, tout en 
couséllant à 02 gouteraemeut d'agir de an propre lite. — Dali sur Je eiation du 
Misiapl ot mur les Bis: étrange propusldon des opposmts de nier directement l'affaire 
ace lle sviourene rilique de Grand  ayp de plier étés pur eu État 
end quiet sa Fe pra annonce que on ctupar des pce en rendant. 
te à cell de Torre Neue. —Bur un ire que not plénipalenthire Lu à adrué pour 
Vite Les délbtstons, Faserobés met fin au «grand comité et pue À a damien on 
sanction cuudes à Gérard par le rélichement pparent der sdreraies y le con- 
names de ces él à Vale ouplique ln parole dure da pouvemement da ed en ile 
des inletions envoyée Le 18 Jul au succemeur de noue premier pénitentiaire. — 
Comment M. de Vesgennes avai mi Gérard à même de fire réfléchir Phildephie ou ls 

es images, avis qu Ii avait donné. ds Famisé de La Fayole. des plans de 

de Chaces I: fanme intootion qui y ii de à 














Faye dans le question da Canada: inutefois, on n'ait pas contre Le fait accouli s Les 
États-Unis 'avançoient avec succis dans ce pays contre l'Angleterre sindicstion des Florides et du 
Misinipl comme tant des compensations nécessires, dans tous les cas, pour l'Espagne. — Dispo 
sions opposées de Veruiles et de Gérard au sujet d'une assistance financière coleul du plé- 
nipotntisire d'amener Le Congrès à 1 paix par Je rofus dis moyens de continuer La guerre: 
peu de réwsile que ce esleul rencontra, — Renvoï à une époque ultérieure des questions 
relatives an Misssipi: cell des picheries cst abordée: ros ndremaires obicanout que l'on 
recommence tout Je travail eféciné en «grand comités; ressurces plus eficares que Jeur 
présentait en effet cefte question-là pour agie su Le public et atteindre à leues visées: nouveau 
manège dans Vintérét d'Arthur Lee el nouvelle résistance de (érand. — Semnel Adams ct 
es anilsires prétendent dériver le droit de le Nouvelle-Angleterre à a pêche du Fait que 
les «agjetss du roi d'Angllerre y participaient, et il veulent que le France et l'Angle- 
terre lui donnent dorénavant une port sur la leur: réponse indignée de Gérard; Adams 
ait dé jusqu'à menncer de la séparation du Nord d'ave le Sad le partisans de 1 France 
ont prurogur le vole dans ls prasie que les députés de la tiéorgie et de Je Caroline, non eu 
are arrivés, leur assaneront le majorité, 









Intervention armée afin d'élablir l'indépendance : jusqu'à présent, 
ce peu de mots a résumé à peu près pour tout le monde la politique 
du gouvernement de Louis XVI à l'égard des États-Unis; pour nos 
neveux, il suffira peut-être de dire : établir l'indépendance afin d'a- 
baisser l'Angleterre. Cependant, il faut connaître et juger le détail 
de cette politique, connaître aussi les sentiments et la conduite de 
l'Amérique et des Américains à son sujet, L'usage que firent de leurs 
instruclions nos ministres plénipotentiaires ct le récit de leurs dé- 
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marches et de leurs difficultés procurent en cela la lumière; nous 
allons tâcher de donner cette lumière dans la mesure suflisante. 

C'est du cours des faits en Amérique entre les derniers mois de 
1778 et l'automne de 1779 qu'il va s'agir, presque d'une année 
entière. Année intéressante pour l'histoire, quoiqu'il y ait peu d'évè- 
memerts. Les conditions éventuelles de la paix, autrement dit un 
ensemble d'objets qui deviennent immédiatement et qui restent des 
questions capitales pour les États-Unis ot pour leurs alliés, pour la 
France surtout, vont se trouver là en jeu. Limites définilives 
qu'aursit la nouvelle nation, étendue de sa navigation sur le Mis- 
sissipi, possession de la pêche du littoral et de Terre-Neuve, voilà les 
questions que l'on verra se dérouler; les dispositions que resseniait 
cette nation nouvelle, es principes qui inspiraient la conduite du 
cabinet de Versailles envers elle et envers l'Espagne, les vues par les- 
quelles il sera gouverné s'y montreront avec évidence. Tout cela aurait 
Besoin de ne pas être scindé: les détails s'y enchainent étroitement. 
Nous eu diviserons néanmoins la relation, dans la pensée de la rendre 
plus elire, Limites, Mississipi, pêche, ces questions sc présentèrent 
d'abord toutes ensemble, et bientôt les deux premières furent ren- 
voyées à un moment ultérieur. Quatre mois durant, ensuite, l'affaire 
des pécherics occupa le Congrès, et là surtout se manifesta l'esprit 
que nos alliés apportaient à la recherche du résultat final. 

Gérard s'était ouvert de sa commission en vue de la paix au pré- 
sident Jay le 8 février. De l'accueil plein de + joie + fait à sa communi- 
cation il avait conçu les plus complètes espérances. Le 15, il écrivait en 
France de manière À laisser juger probable ha solution que l'on y sou- 
haitait. H voulait que son ouverture au chef du Congrès restät secrète, 
Pour qu'elle ne fût pas ébruitée, il eut à dissuader Jay d'introduire 














* Ropport de Gérard, du 15 Février (Étuts «date du 2 8. IL me témoigne la joye la 
Dnès, 1.7, a 8): «J'ai communiqué au pré «plus vive de l'espoir de voir La négociation 
sident da Congrès le 8 de ce moislesubstance pour 1e paix ninsi que des procédés du Roi 
de Ia leurs a° 6 dont vous m'avez hpaoré en » dans cette pecasion. Il juge le metière si 
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aussitôt le ministre de France en personne devant l'assemblée, Le 
Congrès, après avoir examiné deux jours l'opportunité de l'entendre, 
s'était Bxéà la formation au moyen d'un membre par chaque Étal, d'un 
comité spécial auquel ressortiraient de droit, dorénavant, les affaires 
étrangères. Une délégation de ce comité était venue annoncer à Gérard 
sa réuuion; nos amis reconnus s'y trouvaient en majorilé; des explic: 
tions qu'il avait données, de l'évidente impossibilité pour les États-Unis 
de trouver les moyens definances et de guerre pour une campagne nou- 
velle, de la satisfaction générale que la paix lui semblait de nature à 
causer, il concluait la presque certitude de voir consentir aux objets 
qu'il croyait désirés par l'Espagne, en échange de l'indépendance seu- 
lement! Nesachant à peu près rien de ce qui s'était passé avec cetie puis- 
sance depuis son départ de France au mois de mai précédent, n'ayant 
que les impressions de ce moment-là, il ne connaissait de but que de 
satisfaire les vues qu'auraît sans doute le Pardo, et d'assurer ainsi son 
concours à l'Amérique età nous. Bienvenu d'ailleurs comme il l'était, il 
n'apercovait guère que des motifs d'envisager avec optimisme l'issue de 
ce quil était chargé de tenter. Comme, au fond, il avait pris les devants 
sur les démarches auxquelles son gouvernement l'appelait, il pensait 
pouvoir écrire le 28 janvier : « Mes insinnations relatives à Ja Floride 
et au Mississipi ont fait beaucoup d'impression », et toutes chases se 
présentaient À ses yeux sous le même jour favorable. 

Le comité des alfaires étrangères délibéra d'abord, en effet, d'après 
les aperçus déjà indiqués par le plénipotentiaire. H entendait «ne 
rien faire ultéricurement sans son avis». le président du Congrès 
était venu l'en assurer°. Ce comité, pourtant, était sensible à des 
présecupations qu'il eût élé bon de ne pas Lrop se supposer certain 
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d'éteindre quand on le voudrait. La navigation du Mississipi d’une 
part, de l'autre la pêche sur les côtes de l'Est et à Terre-Neuve, ubjets 
à peine dessinés à cette heure, étaient de nature à faire entrer en 
jeu assez de besoins et d'intérêts, d'ambitions, de mobiles par suite 
uu de prélextes, pour qu'il eût importé d'y prendre garde. Sur ces 
objets-là, toutefois, notre ministre en était encore et très naturel- 
lement : quant à la pêche, à ses instructionsinitiales, renouvelées par 
la dépéche de Versailles du 16 octobre et indiquant d'écarter les de- 
mandes !; quant au reste, à ses conversations avec don Juan de Mirales 
et à celle du mois d'octobre avec Governor Morris?. Morris, à cette 
dernière date, comptait parmi les Américains regardant comme néces- 
saire que les États-Unis conquissent le Canada et le joignissent à leur 
confédération, Hs auraienl, nous l'avons dit, commencé seuls l'en- 
tréprise et, ainsi que La Fayette l'indiquait alors à tout le monde, 
la France serait venue les appuyer avec un corps de 5,000 hommes; 
une fois l'affaire achevée, ce corps se serait rabaitu à prendre pour 
nous Terre-Neuve. On avait pensé que nous n'aurions bien la posses- 
sion on seulement la pêche de cette Île qu'autant que l'Angleterre 
serait chassée de Québec et d'Halifax, et à cette occasion Morris avait 
répété, mandait Gérard, «ce que beaucoup d'autres députés Iniavaient 
exprimé du plaisir avec lequel on verrait Terre-Neuve entièrement 
entre les mains du roi; il ne faisait pas doute « qu'avee le concours de 
la France ces résultats seraient aisément acquis au mois de juillet 
1779 ». À propos de ce concours, la question du Mississipi, qui im- 
pliquait celle des fimites futures que les États-Unis recevraient au 
Sud, était venue dans leur entretien. Gérard ayant répondu par 
l'assurance vague du dévouement du roi aux intérêts de l'Amérique, 





«ta, a été chargé spécialement de ent objet! Voir le tome IN, p. 569. 
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Morris avait répliqué qu'on en était convaincu, mais qu'on redou- 
tait de voir l'Espagne agir pour que le Canada reslét aux Anglais, 
afin de mettre sans cesse aux prises les États-Unis avec eux, et que 
celte politique créerait tout de suite dans le pays un parti anglais 
el un parti français-espagnol dont le premier triompherait certaine- 
ment, Sur quoi le plénipotentiaire, tout en disant n'avoir aucun 
mandat du gouvernement de Madrid, avait expliqué qu'il étit aisé 
de voir l'intérêt pressant qu'avait l'Espagne à étre défendue sur ses 
frontières «eontre l'esprit révolutionnaire de plusieurs peuples amé- 
ricains qui s'étaient jetés sur le bord du Mississipi; qu'il fallait 
conséquemment lui donner des sûretés par des limites dont le 
Congrès s’interdirait de sortir, et que Saint-Augustin et Pensacola, 
la Mobile et la navigation exclusive du Mississipi semblaient pou- 
voir seules remplir un si grand objet». Alors Morris, protestant des 
dispositions de son pays envers l'Espagne, s'était plu à reconnaître 
la vérité, somme toute, de ces observations, et avait ajouté qu'avec plu- 
sieurs de ses collègues éclairés « il était frappé de la nécessité d'établir 
des limites à la confédération, déjà trop étendue de ce côté, qui était 
le siège de la faiblesse parce que c'était celui de la richesse, laudis que 
la solidité était dans la pauvreté et Ja vigueur du Nord; que l'intérêt 
même de la confédération était dans la possession par l'Espagne de da 
navigation du Mississipi depuis l'embouchure de l'Ohio, et que c'était 
Je seul moyen de contenir dans la dépendance de la république la 
nombreuse population qui se formait entre l'Ohio, le Saint-Laurent 
et le Mississipio. Et comme Gérard objectait qu'il connaissait beau- 
coup de membres du Congrès prafessant que +la navigation du 
Mississipi devait demeurer commune aux Américains comme elle 
V'était aux Anglaise, Morris avait répondu que e jamais ces objets 
n'avaient été agités en vue d'un résultat positif, mais qu'en général on 
sentait les inconvénients de s'agrandir au Snd, et qu'il croyait les 
esprits disposés, si les projets formés à l'égard des Florides rêus- 
sissaient, à céder ces deux provinces à l'Espagne moyennant une 
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compensation en argent ; qu'au sujet de la navigation du Mississipi il ÿ 
avait beaucoup d'intérêts privés engagés, mais qu'une fois ces ma- 
tières envisagées au Congrès sous leur vrai point de vue, on cbtien- 
drait beaucoup de lui ». Cette opinion amenait Gérard à récrire alors 
avec raison à son gouvernement, comme déjà il l'avait fait, que «si 
'Espagne s'emparait du cours du Mississipi jusqu'à l'Ohio les négo- 
ciations seraient beaucoup mieux éclairées et abrégées! +. Toujours 
est-il que Gérard calculait sur ces assurances. Aussi mandait-il à Ver- 
sailles, le 28 janvier : 





Le aombre le plus considérable penche pour mon insinuation, quelques 
autres vouloient tronver ua moyen proportionnel et d'autres eroyent que là 
canservation de la navigation du Missiseipi est absolument indispensable, Ces 
deux dernières classes se fundent sur les intérèts de la population qui s'est 
établie sur l'Ohio, vers la rivière des LHinois, dans le Pays des Natchez, dans 
la Floride Occidentale. Ils disent qu'ils ne peuvent abandonner leurs compa- 
Ariotes qui se sont formés en corps de nation, et qui demandent à être admis 
à la confédération américaire. - 
État, 7, af Ba 


Mais Les conversations avec Morris dataient de trop loin. C'était se 
rounper que de faire fond sur elles, avec une assemblée en mutation 
continuelle, si facile à influencer du dehors et au sein de laquelle des 
membres comptaient se grandir en enrayant ou en annulant ce qui avait 
été entrepris avec la France. Gérard répondait aux objections qu'il 
fallait agie dans l'intérêt de la République, non dans celui de certaines 
situations particulières. 1! avait opposé de nouveau ses raisonne- 
ineuts précédents : que les droits des États-Unis se bornaïent à ce 
qu'ils possédaient comme colonies anglaises; qu'ä vouloir davantage 
ils montreraient d'injustes désirs de conquêtes avant même d'être 
assis, et que le roi ne prolongerait pas d'un jour son assistance pour 
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les leur procurer; qu'à s'élendre, d'ailleurs, ils ne feraient que rendre 
plus difficile le fonctionnement déjà imparfait de leur administration; 
qu'ils s'étaient présentés dans Je monde politique comme formant 
treize États et qu'ils devaient rester à ce nombre, à moins que ce ne 
fût le Canada qui formät le quatorziéme. En rapportant cela, il ajou- 
tait, et c'était de nature à le confirmer dans son sentiment, avoir été 
approuvé par le président Jay, à qui il prétait, justement alors, du 
reste, l'avia que s'agissant de trouver une ligne de séparation alle était 
toute faite en se bornant à celle des anciennes colonies’, Lorsque la 
députtion du comité des affaires étrangères était venue l'entretenir 
sur Les propos relatif à la paix, é'avait été pour fixer avec lui le jour 
prochain où il serait entendu par le Congrès en « grand comité r {en 
mittec in the whole). 1 profita de l'occasion pour leur livrer le secret 
du Roi Catholique, de sorte qu'ils en parlèreut longtemps ensemble. 
« Tous lui dirent, porte son pli du 15 février, qu'il fallait céder les Flo- 
rides à l'Espagne, mais ils ne s’expliquèrent point sur le Mississipi?. » 
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Cette réserve n'empéchait pas qu'il tirât de leur conversation d'excel 
lents augures. C'étaient, pensait-il avec plusieurs, des » spéculations 
et des espérances sur des terres » qui faisaient tout le fond du débat, 
et la paix adviendrait par-dessus lout cela. 11 ajoutait même qu'à 
l'égard de la pêche de Terre-Neuve il n'avait pas vu un seul Américain 
n'ayant point souhaité qu'elle tombât entre nos mains, afin d'y trou- 
ver un débouché pour leurs denrées! ». 

Cependant, heure d'envisager le problème aussi tranquillement 
était désormais passée. L'audience de Gérard avait eu lieu le lende- 
main; à partir de ce moment, il se trouva aux prises non seulement 
avec les vues pouvant résulter d'une opinion sincère dans ane partie 
des États-Unis, mais avec les dispositions hostiles dont nous étions 
l'objet au sein du Congrés. Il rendait compte à Versailles de cette 
audience avec beaucoup de développement le 17 et le 18 fivrier. 
H s'était exprimé d'abord au nom du roi » en aini », et, assez adroitement 
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pour que ses auditeurs en fussent frappés, il avait fait allusion aux 
divisions du Gongrès afin de dire qu'elles ne pouvaient qu'être fatales 
au renom des États-Unis en Europe. H avait ensuite, en allié, soi- 
gneusement présenté dans le sens indiqué par ses nouvelles instruc- 
tions l'intérêt pressant qu'avaient ces États à se saisir de la paix, 
quoique les espérances écriles dans le traité d'alliance en faveur de 
Ja pêche de Terre-Neuve et de l'annexion de la Nouvelle-Écosse ne 
fussent pas réalisées, et il s'était étudié à détourner les Américains de 
prétendre à aucun territoire sur l'Angleterre : d'abord dans le Ca- 
nada, qui pouvait être uniquement, à ses yeux, le fruit définitif d'une 
guerre Lrès henrense, puis de même an Sud, où les Anglais pourraient 
toujours, disait-il, s'établir quand ils le vondraient. À la fin, par stra- 
tagème, il avait amené des questions sur les désirs de l'Espagne, avait 
prévenu qu'en ce point-là il parlait en son nom seul, nul pouvoir, 
nulle indication bien plus du Roi Catholique ne l'ayant autorisé, et il 
avait répondu que l'Espagne devait tenir à assurer sa frontière contre 
les populations qui s'y établissaient, tenir de même à se garantir de 
ses voisins, de sorte qu'à la seule inspection de la carte « il n'y avait 
que la possession de Pensacola et la navigation exclusive du Mississipi 
pour remplir ect ebjet »; qu'ainsi parée cette puissance défendrait à la 
Lois et elle et les États-Unis du côté du Sud: que grâce à la bonne in- 
lelligence permancnte qu'ils se seraient ainsi assurée elle les défen- 
drait également du côté du Nord, au lieu que la solution contr: 
laisserait Lrop d'occasions aux aventuriers d'obliger l'Espague à se 
protéger contre eux, ou la conduirait peut-être à faire cause com- 
mune avec les Anglais dans cette vue !. 

Les données se trouvaient ainsi nettement posées devant le Congrès, 
celles qui avaient été indiquées de Versailles, d'accepter La paix en 
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échange de la seule indépendance, et celles que notre plénipoteutiaire 
avait supposées n à savoir de satisfaire aux désirs probables 
de l'Espagne afin d'engager cette puissance à procurer la paix, dont, 
suivant lui, le peuple des États-Unis reconnaissait le prix. Gérard 
écrit le 18 : « Les dispositions des esprits m'étaient connues. L'effet 
“a répondu à mon attente»; onze voix contre deux avaient approuvé 
même les satisfactions qui seraient réclamées par Madrid. C'est-à-dire 
que la majorité leur était acquise dane le comité spécial de cinq 
membres auquel avait été délégué le soin de préciser les instruc- 
tions du négociateur qui serait chargé d'aller traiter; car on avait êté 
tout de suite d'accord qu'il en serail particulièrement nommé un, 
et on n'avait pensé à Franklin que pour mettre en question son 
maintien, si peu l'autorité morale dont il jouissait quelques mois au- 
paravant touchaït cette assemblée renouvelée. Quoi qu'il en soit, 
aotre plénipotentiaire était persuadé d'avoir convaincu le Congrès. Il 
S'en applaudissait en rapportant qu'Adams même. qualifié Ià par lui 
cun des principaux membres du Congrès, chef de ce qu'ou appelle 
* faction de l'Est », et qui représentait le Massachusets dans le comité, 
avait dit, apinant à son tour (Gérard soulignait) : 1} faut faire tout ce 
que M. Gérard a dit et indiqué et cela promptemaut et irrévocablemens, Mais 
il rapportait aussi que Richard-Henri Lee, qui était absent, venait 
d'arriver, et qu'ril fallait voir s'il ne parviendrait pas à changer cet 
état de choses». 

Ce changement était passible, en effet, ct en premier Jieu grâce anx 
causes d'incertitude résidant en ces deux sujets du Mississipi et de 
Terre-Neuve, sur lesquels Gérard se montrait si rassuré, bien que 
tout récemment il eût indiqué, on l'a va, que l'affaire du Mississipi 
était en elle-même délicate. Des membres du Congrès qui l'avaient 
beaucoup aidé, députés d'États intéressés surtout à celle question du 
Mississipi, la Virginie et la Caroline du Nord, étaient venus, après, lui 








Un tronvera de mème ce rappot du 18 février à l'annexe 1 caprès, 
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parler de desiderata qui conslitueraient des réserves très propres à 
frapper l'assemblée et, avec quelque préparation, à la diviser. À dis- 
tance, M. de Vergennes avail mieux jugé œ point de la politique 
américaine, en prédisant à son sujet l'entétement des État-Unis. 
Les députés dont il s'agit avaient représenté à Gérard que la popula- 
tion d'aventuriers ou de gens pires qui s'était répandue à l'ouest du 
Mississipi faisait assurément désirer que l'Espagne y fôt présente 
pour les eontenir et tint par suite la clef de ce fleuve, mais qu'il 
fallait obtenir d'elle d'ouvrir à l'embouchure un entrepôt où le 
commerce les allirerait, les civiliserait, deviendrait lui-même très 
avantageux à l'Espagne, et que ce serait au Congrès de dire si, en 
contentant le Roi Catholique comme on le souhaitait sincèrement, on 
attacherait oui ou non à celte concession une condition sine quañon! 
Dans ce moment, le plénipotentiaire n'aceueillit guère ce système; 
mais les convenances y étaient et, deux semaines plus tard, le 
1 mars, où il paraissait adopté par le comité, Gérard, dans une 
leltre particulière, le donnait comme une bonne solution si son 
adoption se confirmait? 

Voilà ce qu'il ÿ avait sous la question du Mississipi; on verra qu'il 
y avait bien autre chose sous celle de la pêche. Les intérêts et les 
passions qui mettaient en mouvement les Lee avaient immédiatement 
agi, et le résultat dont menaçait le retour de Richard Lee s'était produit. 
Lors des débats occasionnés par Silas Deane, on avait été à peu près 
d'accord pour Jeur donner comme sanclion le rappel d'Arthur Lee; 
il devenait done probable que le Congrès saisirait l'occasion actuelle 





Bappurt du 18 février. 
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pour décider ce rappel, en remplaçant tont simplement ce troisième 
des frères Lee par Jay, bien désigné pour ce rôle, semblait-il!. Les 
appréhensions du député de la Virginie étant communes aux Adams 
au sujet de John Adams, actuellement à Versailles et qui avait les 
mêmes sentiments qu'eux, leurs passions les unirent. lis s'étaient rap- 
prochés il ÿ avait un an dans l'intérêt de la révolution. Le torysme 
des provinces du Centre faisait alors aux autres une loi de se tenir 
serrées, aux députés de l'Est et du Sud, par conséquent, d'être asso- 
ciés contre les surprises. Accoutumés par à à agir d'accord, Semuel 
Adams el les Lee avaient appris à mener le Congrès et beaucoup 
habitué celui-ci à les suivre?. Quand il s'agit d'eux, de leurs visées, de 
leur rôle présent et futur, ils s'entendirent d'autant plus facilement, et 
l'an eût dit anssitôt qu'ils élaient le gouvernement, que l'opposition 
c'était les autres. Tout en affectant de parler encore d'altachement à 
T'indépendance et à l'alliance du roi, ils rendirent les délibérations 
infiniment plus laborieuses qu'elle ne semblaient devoir l'être. 

Le Congrès en « grand comité* » voyait les prétentions et les avis 
éclore les uns sur les autres au sujet des propositions de son comité 
des affaires étrangères, et il Les débattait lentement. En même temps, 
la demeure du ministre de France était un cercle suivi. En décidant 
qu'on communiquerait ces affaires à Gérard, le Congrès avait naturel. 
lement fait de la maison de ce dernier un centre. Son salon devenait 
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une sorte d'assemblée latérale où nos partisans, membres du Congrès 
ou membres des comités, venaient se renseigner, chercher des raisons, 
use munir d'arguments», écrit-il, les adversaires méme discuter ou 
se mettre au courant, et d'où il combattait les dires, les réfutait, don- 
nait tantôt l'idée de solutions moyennes, tantôt en empéchait d'exces- 
sives. D'après les paroles échangées ainsi autour de lui, Gérard, le 
1# mars, mandait de sa main à M. de Vergennes en particulier son 
opinion ou ses impressions sur les résultats à attendre. Malgré l'im- 
possibilité reconnue d'elfectuer maintenant, faute d'argent, une cam- 
pagne efficace, l'opinion évidente était que l'union de la France et 
de l'Espagne mettait les Anglais dans une grande infériorité, et qu'il 
n'y avait qu'à tirer parti de ces puissances pour obtenir des territoires 
nouveaux. Par suite, l'ambition des diverses provinces s'était remuée, 
les députés trouvant là un moyen de soutenir ou de relever leur cré- 
dit. Gérard, qui ne connaissait encore le Congrès que sous un bon 
jour, ne regardait pas Les conséquences de ce zèle comme durables, 
et n'élevait aucun doute qué par impuissance on n'en arrivét à ne 
demander que l'indépendance pure et simple, sans conditions. 1l 
allait être détrompé. Les divers rapporteurs du comité venaient de 
déposer leurs conclusions et l'accord semblait certain, quand le parti 
de l'Est, qui déjà avait paru hostile an sujet du Mississipi, émit sou- 
dain, appuyé par les Lee, des prétentions renversant toute l'entente!, 
et par IA une première phase de difficultés se trouva ouverte. Pour se 
faire écouter ou se faire suivre, il faut parler au nom d'intérêts ou en 
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susciter. Ce parti avait donc mis en mouvement les quatre États de 
la Nouvelle-Angleterre. Ceux-ci s'étaient empressés de dire avec ani- 
mation, et il les avait soutenus «avec sa pétulance ordinaire», écri- 
vait Gérard, que la cession de la Nouvelle-Écosse et de la pêche sur 
ses eôles était pour eux une condition indispensable, nécessaire à leur 
sécurité; en outre il avait été prétendu que l'envoyé auquel incomberait 
de soin de négocier la paix ne reçât, par suite, que des instructions 
limitées el graduelles dont il ne pât faire usage que successivement 
et suivant le cas. 

Nous aurions stipulé un haut prix pour noire alliance, que les 
États-Unis n'eussent pas trouvé mieux pour s'en indemniser. Contre 
cette idée de s'assurer sinsi, dans des préliminaires de paix, tout 
uniment l'une des plus importantes possessions américaines del'Angle- 
terre, en l'état présent des choses, quand cette puissance restait mai- 
tresse au cœur même des États confédérés et qu'il serait bien difficile, 
qui plus est, d'obtenir la concession de l'indépendance et la restitution 
pure et simple des possessions occupées, Gérard s'était naturellement 
récrié. Le roi, d'ailleurs, avait-il expliqué, ne s'étant engagé qu'à la 
garantie de l'indépendance, son droit serait incontestablement de ne 
pas différer la paix d'un seul jour pour un objet comme celui qu'on 
formulait, et autant vaudrait opter pour la guerre. Cherchant aussitôt 
un biais, il avait insinué qu'il serait mieux de ne pas faire d'une telle 
prétention un ultimatum, d'énoncer simplement la pensée de conser- 
ver sur les côtes de la Nouvelle-Écosse la possession de la pêche comme 
elle avait existé anciennement, et de solliciter à cet égard l'appui du 
roi et de Sa Majesté Catholique. 

Le représentant du roi, toutefois, s'autorisait de ses conversations 
pour rester couvaineu que, quant à la pêche de Terre-Neuve, on dési- 
rait voir la France la pactager seule avec l'Angleterre, dans l'intérêt 
du commerce américain; il croyait avoir bien inculqué dans les esprits 
qu'il n'y avait pas lieu de demander renonciation à quelque chose à 
quoi Ton ne se supposail point de droits, qu'il ne fallait donc pas 
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donner prétexte aux «ergoteurs du Congrès» de penser que les États 
Unis avaient vraiment des droits dont le roi souhaitait le sacrifice; 
et quant à la question des futures limites, il lui semblait que la majo- 
rité se rangeait à l'avis de les fixer sur les bases combinées du traité 
de Paris de 1763 et de la proclamation du roi d'Angleterre qui avait 
précisé la consistance des colonies anglaises’. À la suite du coup de 
théâtre des opposants, Îe cabinet de Gérard n'avait pas désempli. + Un 
» nombre considérable de délégués. écrit-il le lendemain, ont succes 
«sivement passé chez moi pour me parler confidentiellement des 
«affaires présentes et les membres du comité sont aussi venas d'office. » 
Leur langage à «tous?» l'avait entiérement rassuré sur les dispositions 
de la majorité du Congrès. H s'était adressé, du reste, à des oreilles 
excellentes, car ses dires furent objectés solidement aux tentatives 
des adversaires. À la proposition de ne pas donner des pouvoirs com- 
pets au mandataire, il avait fait opposer celle de ne rien cacher au 
roi, de le laisser juge et arbitre. La discussion, par suite, était restée 
si peu fructueuse pour les adversaires qu'à la fin Samuel Adams, em 
prantant les raisons mêmes inspirées antérieurement par Le plénipo- 
tentisire relativement à l'Espagne, s'était réduit à proposer 'ajour- 
nement des points délicats, et non seulement à horner les demandes 
à l'indépendance et à ce qui appartenait aux États-Unis au moment 
de la révolution, mais à conclure promptement avec le Roi Catholique 
un traité en vue de la guerre ultérieure. Or, malgré les dangereux 
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artifices d'Adams et malgré l'appui des Lee, la majorité avait été visi- 
blement contre eux. 

Contrairement à ce que croyait notre plénipotentiaire, ce n'avait 
été là qu'une passe préliminaire. Le débat n'était pas près de sa fin. 
Quel mobile, quelles vues faisaient ainsi agir à l'encontre des suites 
naturelles de l'alliance, des Américains dont le nom était aussi fé 
à la révolution que l'avait été celui des Lee et des Adams? NN allait de 
soi que notre plénipotentiaire s'en enquit auprès de ses visiteurs. Sans 
qu'il le cherchèt, d'ailleurs, beaucoup lui apportaient les impressions 
qu'ils en ressentaient on l'expression de leurs antipathies, les propos 
etles soupçons qui couraient. De tout cela il transmettait dans presque 
chacun de ses rapports à Versailles (et ils se succèdent parfois jour par 
jour) ce qui loi semblait propre à expliquer ou à appuyer ses infor- 
mations, à éclairer ou à avertir son gouvernement. L'un des membres 
du comité présents chez lui le premier jour, à qui il demandait quels 
étaient les personnages qui formeraient l'opposition à l'endroit des 
décisions sensées sur lesquelles la majorité paraissait d'accord, ui 
répondit qu'il les découvrirait aisément en cherchant ceux qui ne 
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« pouvaient être utiles qu'en temps de troubles et de guerre et dont 
«le mérite disparaîlrail pendant la paix». C'était le portrait, exact 
dans tous les temps, des promoteurs de prétentions pareilles, sou- 
levées pour empêcher d'boutir et pour se donner un rôle. Question- 
nant sur les motifs qui animaient si nettement ce pari contre nos 
conseils les députés venus le consulter en confidence, après la séance 
où avaient tout d'un coup surgi des visées si excessives, le ministre de 
France sentendil répondre qu'il se composit « de gens qui ne saisie 
«saient pas le véritable point de vue de la question et d'un très petit 
«nombre d'hommes non honnêtes » : «c'est leur terme», écrivait 
Plusieurs, au reste, optimistes comme lui, pensaient qu'en se prôtant 
à discuter on terminerait d'une manière satisfaisante, et ce serait 
peut-être une excuse à présenter pour Jay d'avoir laissé durer, comme 
on en sera lémoin, les délibérations passionnées anxquelles il assura 
un champ sans mesure, si son attitude et sa conduite ultérieures à 
notre égard n'y contredisaient pas. À la vérité, d'autres aflrmaient 
aussi qu'il serait moins utile d'avoir la paix que de continuer la 
guerre, afin d'écarter des dissidences qu'on voyait poindre en grand 
nonbre déjà au sein des États-Unis, afin, également, de « mürir les 
esprits et de corriger les Américains du défaut de faire entrer des 
vues personnelles dans les affaires publiques? ». La réponse + presque 
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unanime», toutefois, était que « M. Adams avait besoin de Ja conti- 
auation des troubles pour conserver s0n importance, que son alliance 


avec Lee se fondait depuis l'origine sur le maintien réciproque de. 


leurs frères comme commissaires à l'étranger, et qu'ils suscitaient 
actuellement des délais par toutes sortes de ruses pour éviter la nomi- 
nation d'un plénipotentiaire, sentant qu'Arthur Lee du moins n'aurait 
pas actuellement les suffrages ». Les deux Adams avaient le même 
intérêt quoiqu'ils ne fussent point frères, mais les Lee Y'étaient bien 
Gérard posséduit peut-être d'autres informations, ou bien il voulait 
ajouter aux doutes dont ces meneurs de l'antagonisme étaient l'objet, 
ear à l'un desesinterloculeurs il dévoila chez eux la pensée positive et 
principale de laisser à de nouveaux commissaires anglais le temps d'ar- 
river, afin de se rendre maîtres avec eux de la négociation, de la fixer 
en Amérique et de contre-balancer ainsi le crédit que les autenrs de 
la révolution avaient acquis en concluant le traité avec le roi. Cet 
interlocuteur-à avait lui-même confié antérieurement au plénipoten- 
tiaire que Samuel Adams et Richard Lee, lors de la ratification de ce 
traité, avaient insisté dans le Congrès pour s'entendre avec les précé- 
dents commissaires anglais, et Gérard se faisait un argument de cette 
confidence !. 

Le secret des délibérations était étroitement gardé. Le public ne 
soceupait done pas encore de ces questions. Mais Îes gazelles anglaises 
apportèrent en ce moment les rumeurs de Londres sur les propositions 
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du Roi Catholique, et l'opinion s'y montra aussitôt très favorable!. En 
même temps, les insinuations de Gérard sur les vues probables des 
«chefs de l'opposition » avaient frappé ses interlocuteurs. Déjà son 
rapport du 4 mars expliquait que son sentiment ayant été ébruité, la 
majorité du comité avait opiné pour que, suivant ce dont on était pré- 
cédemment convenu dans son sein, on rayät le nom d'Arthur Lee de 
la liste des personnes pouvant être choisies comme négociateurs. Cette 
première fois, déjà, quelqu'un avait défendu ce membre de la légation 
en représentant que le ministère de Versailles faisait grand ens de Ini, 
el, maintenant, on avait essayé de reproduire cet argument. On avait 
même invoqué de prélendus témoignages de Gérard en faveur de 
Lee, argué, bien plus, des égards montrés par le plénipotentiaire 
à Richard Lee comme à Samuel Adams pour en conelure que ces 
députés étaient goûtés par le gouvernement du roi. Sur quoi le mi- 
nistre de France était allé immédiatement chez Richard Lee nier ces 
témoignages, et, r afin que celui-ci prit le parti qu'il jugerait à propos », 
lai déclarer qu'il n'avait cessé, au contraire, de pratiquer au sujet de 
son frère une extrême réserve et qu'il désavoucrait tout propos dif- 
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Virginie. Elle les voyait clairement aller vers l'Angleterre, et des 
membres de sa députation surveillaient leurs menées. L'un d'eux sui- 
vait assidûment depuis trois années la conduite de ces frères, animés 
d'ambition jusqu'à devenir coupables; il avait recherché l'élection 
uniquement afin d'amoindrir leur influence et de leur ôter la pos- 
session du suffrage de Y'État, H disait eu plénipotentiaire, ajoutant à 
des confidences précédentes sur les fins où tendait l'opposition, que 
c'était plus qu'à une négociation directe avec la Grande Bretagne, 
mais bien à une alliance que visait leur parti; que ce parti recevait 
d'Europe des correspondances réitérées dont à ne faisait part en rien 
au Congrès (on assurait que les Lee cachaient au Congrès septou huit 
courriers qu'ils avaient successivement reçus), tandis qu'il arrivait 
seulement à l'assemblée » quelques lamentations vagues de John 
Adams » dans lesquelles ce dernier assurait que «la France n'aiderait 
en rien les États-Unis ». Comme s'il eût été opportun de rendre évi- 
dent que les sentiments de John Adams à Versailles répondaient 
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exactement à ceux du parti que Samuel dirigeait dans le Congrès, ce 
collègue d'Arthur Lee et de Franklin ajoutait dans ces « lamenlations » 
(Gérard les appelle plus à propos «une diatribe:) que l'on devait 
«prévoir tous les malheurs possibles, si... »: les points, disait-il, 
élaient chargés de compléter l'idée; c'est-à-dire si l'on ne savait pas 
discerner que Le salut était à Londres. Aussi le même député voulait-il 
émettre le lendemain la motion que tous les membres produisissent 
les lettres, même privées. qu'ils pouvaient avoir sur les affaires pu- 
bliques ; non qu’il comptit la voir adopter, mais simplement pour être 
amené à proposer à la suite avec plus de succès le rappel de tous 
les commissaires américains et pour « déconeerter et arrêler ainsi les 
vues personnelles, les connexions particulières et l'intelligence secrète 
quelconque du parti opposé avec l'Angleterre ! ». 

Constatons que les auteurs de ces « connexions particulières » ne 
doutaient pas d'être tout-paissants. Richard Lee n'avait pas craint 
de se trahir jusqu'à répondre à Gérard que celui-ci faisait bien de 
rester impartial à Y'égard d'Arthur Lee, sans quoi «l'alliance aurait 
pu être mise en danger». Leurs adversaires dans le Congrès ayant 
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n° 135.|— Déjà le a5 février, Gérard se pla. 
gnoit à son gouvernement qu'on li dismulit 
rertsines envrsapandanoes arrivées de France 
«J'appeends dans le moment, Monseigneur, 
que de Congrès à regu depuis quelques jours 
«plusieurs paquets de see commiaires an 
«France qui embarrassent les délibérations 
«actuelles. On me cache le contenu de ces 
sdépéches. + 

FA ee met, Gérard ajontait, œil est bon 
dele net is : «Je Jui répliquei que connois- 
eat aus bien que moi La solidité des bros 
de l'llance, j'étois persmadé quil craignoit 
us pou que moi que l'intérêt d'un individu 
quelecnque, soit François, soit Américain, 
epoisse y porter ateinte. — Val, ce me 
«semble, Monscigneur, cet homme à découe 
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«vous inspirerk sans doute, sers l'apologie de 
em conduite, — I me paroit ecran que Is 
négociation si délicate, dant Le Congrès s'oe- 
«eupe, échouera, si elle est remise entre Les 
ermaios d'a homme qui n'agiea que par l'in. 
fluence sacre et sinistre de pareils per- 
sonnages M. Artlrur Lee a nndé au Congrès 
se convertion avec vous sur le projet d'un 
evoymge en Espagne. Malgré see commen. 
ntaires, on ne se méprend pat ici au sens de 
evos discours, IL 40 plaint amérement de ne 
pes éprouver dans les circonstances actnelles 
la curfianee dont il est ecenuturé à recevoir 
des preuves particulières de vutre part, L dit 
que votre réserve n'a d'autre motif que de 
«me donner Le mérite d'annoncer tes les 
» nouvelles au Congris.» (Rapport du 8 mars. } 
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posé et soutenu vigoureusement contre eux le principe de placer 
toute confiance dans la France au sujet des négociations de paix, 
Samuel Adams, irrité, sortant de la réserve habile avec laquelle it 
discutait habituellement, s'était éerié qu'il ne voyait pas de raison 
pour lier si fortement les intérêts des États-Unis à ceux de la France, 
et, en frappant du pied le plancher, que «c'était Là que devait être 
+ consolidée l'indépendance ! ». « Je ne m'attendais pas, Monscigneur, 
mande là Gérard, que wa conjecture sur les vues de ce parti serail 
aussi promptement vérifiée par son propre aveu; et il ajoute que 
«cinq membres du Congrès, venus conférer avec lui, s'applaudissent 
beaucoup d'avoir arraché celle confession ». Le successeur de Gérard 
à Philadelphie, qui praliqua les Adams plus et plus louglemps que 
lui, dira de Samuel : « L'alliance de a France Jui paraît de trop dans 
«le système de la confédération?. » L'antipathie pour nous était bien 
le fond d'esprit de ee meneur actuel de l'assemblée américaine. Il n'y 
a pas à le placer dans ce « petit nombre d'hommes non honnêtes 
dont parlait un des interlocuteurs de Gérard; mais Samuel Adams 
avait peut-être plus d'antipathie encore pour toute personne ou toute 
action supérieure à la sienne que pour la France, et son éloignement 
pour notre pays s'accroissait certainement de ce que notre alliance 
et notre appui étaient l'ouvrage d'autres dont l'autorité morale l'avait 
primé et le dominait, quoi qu'il ft. Avec cela court de vue, embras- 
sant mal les États-Unis dans leur ensemble, ne voyant guère hors 
des limites de son propre État et des États voisins, qui formaient la 
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et de li marquer toute cunfiance. La faction 
«Lee -a été prussie virement el avec avantage 
«pusques dans ses derniers retranchemens. 
+ M. Samuel Adams en à êté tellement ireité, 
quil es sort de aa réserve ordinaire #4 s'est 








Google 


dance doit êlre consolidée.» [Étas-Enis, 1.7, 
Dre 

Ce jugement est porté dans un rapport de 
1780, où La Lauerne esquine le portrait de La 
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Nouvelle-Angleterre; d'autant plus convaincu, par suite, qu'à tout 
prendre ces États-là avaient assez montré à la métropole ce qu'ils valaient 
el pouvaient pour se sentir désormais respecter par elle, en sorte qu'il 
leur était loisible de préférer la réconciliation sans se soucier d'autre 
chose. 11 était d'ailleurs évident à ses yeux qu'il ÿ trouverait, lui. un 
premier rôle assuré ou la certitude d'être en tout cas recherché, ayant 
celle de se faire craindre. Il possédait, en effèt, les qualités que l'obsti- 
nation dans un cadre étroit donne pour Ja lutte : Ja ténacité, la suite, 
l'intrigue, l'art de se retourner et de se maintenir, qui sont les grands 
moyens des politiciens d'assemblées. 

Quoi qu'il en soit, voilà comment des hommes qui se croyaient 
destinés aux premiers rangs, mais à qui ils avaient échappé, en 
venaien, pour ÿ parvenir, à saper l'œuvre commune parce qu'elle 
avait grandi leurs rivaux, et à s'efforeer de rejeter dans les bras de 
l'Angleterre, dont ils s'étaient montrés ardents à secouer le joug. 
leur pays que des premiers ils avaient poussé à la révolte. Avaient- 
ils ou non contribué à appeler la France au secours de cette révolte 
en spéculant sur le désir que nous devions éprouver de nous venger 
de leur métropole? Ce serait à savoir; mais ils tentaient d'entretenir 
à notre cour des représentants à eux. qui sous leur mission apparente 
auraient Ja mission cachée de nous abuser et de nous livrer à l'en- 
nemi. Ce plan de défection n'est ici qu'à son début; ses phases vont se 
succéder, en attendant que, repris après un long intervalle, il s'exécute, 
en définitive, dans La mesure que la situation comportera. 

Le ministre de France avait écrit le 4 mars qu'eun des principaux 
membres du Congrès», lui exprimant les regrets des «bien inten- 
tionnis » sur les délais qu'éprouvait « notre grande aflaire » et sur les 
entraves que les formes apportaient à la bonne volonté de l'assem- 
blée, lui garantissait néanmoins que cette «grande alfaire » serait in- 
cessamment terminée si lui, Gérard, voulait « déclarer qu'il regardait 
tous délais comme pernicieux à l'alliance, et qu'en les prolongetut la 
raison et la justice autoriseraient le roi à conclure simplement et sans 
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le concours des États une paix conforme aux stipulations des traités ». 
Gérard disait avoir fait sentir à ce député qu'« une démarche aussi écla- 
tante» ne lui était pas permise, qu'elle serait au moins prématurée »; 
il l'avait exhorté à se servir de ces réflexions, déjà trouvées justes 
par d'autres membres, disant que lui, Gérard, reconnaîtrait comme 
opportun qu'on l'en déclarât partisan, mais qu'il «continuerait d'agir 
de même », autrement dit, qu'il ne solliciterait pas le Congrès d'avancer. 
Peut-être fut regrettable que le plénipotentiaire ne suivil pas réso- 
Jament l'avis qu'on lui ouvrait ainsi. À plusieurs reprises il avait dit à 
son gouvernement, et il le lui répétera, que le roi ferait bien de prendre 
l'initiative de conclare la paix dans les données indiquées par le traité 
d'alliance, que les États-Unis Ini en sauraient gré, les divisions de- 
vant ainsi s'arrêter; toutefois, il eut peur de menacer le Congrès de 
cette extrémité, Des infarmations de New-York, plus ou moins sûres, 
donnsientà craindre en cemoment l'arrivée à Philadelphie de nouveaux 
commissaires anglais pour traiter de la paix; il s'en alarmait, et, ma- 
lade, il redoutait à la fois de se trouver trop affaibli pour lutter, de ne 
pouvoir étre muni À temps des instructions de Versailles, etil s'empres- 
sait d'expliquer comment il agirait. Seulement, la présence de ces 
commissaires donnerait au parti anglais plus de crédit, pensait-il, et les 
manœuvres auxquelles les : agents » de ce parti (il entendait S. Adams 
et les Lee) se livraient deviendraient fort dangereuses en raison des 
propensions anglaises de la population, pressée par le désir de la 
paix. Or ces manœuvres furent menaçantes sans que d'autres com- 
missaires anglais parussent. 





* Gén se préoceupait vivement et à juste 
Gitre d'empêcher La récephion des commis- 
seires qu'il supposrit mi sue le point dar 
ver. D soulrit qu'on les renvorit immé. 

tement snivre da négociation en Barope. 1 
expfiqusit comme il suit Les dangers de leur 
présence sis survensient : « L'enclorion des 
“commissaires Angloïs est, Morseïgneur, à 
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esiendra In commanieation ouverte avee Le 
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lui donmeroit. Dès que ces comumisires 
«seront némis à Philadelphie Vadace et les 
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«pas leur donuer un vom plus comenable, 
en'aurcient plus de terme. Is ravailèront par 
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Passé le 4 mars, le Congrès élait revenu à la question du Mississipi 
ct, conséquemment, à celle des limites qu'il faudrait demander pour 
les États-Unis. Le parti qui nous était contraire Lrouvait dans les in- 
térêts qu'il cxcitait une arme de plus en plus avivée, et pendant deux 
semaines le débat fat compliqé avec trop d'efficacité par ses habi- 
letés et par ses manœuvres. La majorité, cependant, parut alors être 
avec nous. Au sujet des limites, l'idée de Gérard, d'en renvoyer la 
décision aux arrangements que la conclusion de la paix amènerait 
forcément de fait, n'avait pas eu de partisans; on voulait déterminer 
les choses dès à présent et s'en tenir aux limites alors existantes. Pour 
ce qui était du Mississipi, cependant, les meneurs en avaient fait re- 
vendiquer la navigation avec insistance par des représentants de l'IL- 
Hnois et de l'Ohio, provinces très intéressées à en jouir, et trois séances 
de discussion, discussion ardente, opiniâtre autant que lorlueuse de la 
partdo ces meneurs, laissa douteux le succès de nos amis! Le parti de 
Samuel Adams ne craigrait plus de se dévoiler. Il était allé jusqu'à 
l'étrange proposition de traiter l'affaire directement avec l'Angleterre; 
on anraït demandé à cette puissance de garantir l'état de choses existant. 
C'est-à-dire que l'on prétendrait« imposer la loi à l'Espagne par l'Angle- 
terre, qui n'avait nul droit actuel de disposer de ce qni appartenait au 
Roi Catholique », comme Gérard s'empressa de le dire el de le répéter 
à ses interlocuteurs. Il avait justement ajouté que l'on agirait ainsi 
avec ce monarque comme si l'on eût eu la guerre avec lui, non avec 











le moyens pour rapeller La sympathie 
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sseigneur, que le peuple a pris un ascendant 
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la Grande-Bretagne, tandis qu'après tout le Roi Catholique ne con- 
naissait en rien la République américaine, était sans obligation envers 
le Congrès, rejetterait loin de lui la servitude qu'on voudrait ini im- 
poser, en garderait un mauvais souvenir, et que le roi de France 
prendrait certainement son parti; qu'il n'y avait pas de raison pour 
qu'on ne mil en délibéré si l'on exécuierait le traité d'alliance’. 
«Nos partisans montrèrent beaucoup de vigueur», rapporte-til, firent 
le meilleur usage des réflexions qu'il leur avait développées, déela- 
rèrent qu'ils demanderaient Ja eonsignation sur les registres des suf- 
frages de chaque membre, afin de signaler aux États et au public les 
députés « qui comprometlraient ainsi l'ouvrage de la paix si désirée 
* et l'existence même des États-Unis. Mais des députés furent sou- 
dain rappelés par leur État et remplacés; ce fut une chance de plus 
pour les adversaires, Le 1 à mars, Gérard donnait l'état des alfaires pour 
«critique», el il en concevait une réelle inquiétnde, bien que les amis 











apport de Gérard, da 10 mars (État. 
Unie, & 7. n°143.) À propos de l'examen de 
es questions, qui alt avoir ea de nouveau 
en grand eowié, Gérend éeritalt ce jour-là 
» L'efire des colonies de l'Ouest et du 

sisipé doit y être sonmise demain, Dans 
sune vite que j'ai Mite ou délégué qui est 
changé d'en fre Je port, 1 m'a coramu- 
suiqué toutes les diffcultés que ces objets 
rencontrent. U y en a une qui m'ouroit fort 
apr, a ja n'acoi par anr-le-chaemp deviné 
28 source, On a proposé au Congris de tai 
ter Fatcle de là aovigtion da Misssipi 
avec l'Angleterre, et de fui demander la con 
-tinnaton de l'ssocialion à cetie navigation 
rtlle que les Étnla en uni joui depuis Le traité 
de Paris. Je me sis réerie avec force contre 
«an parc] plan, ossi vicieux et dengereux dans 
la Pomme, qu'ijuste dan Le Fond. J'elserti 
que Les États prroitroïeut rouloi aire le Joy 
«à l'Espagne par l'Angleterre, et obtenir de 
«celle-ci un objet dont elle n'a mllement le 
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droit de disposers que Ia cour de Madrid 
eprétendreit avee raison qu'elle n'a pas con 
cfracté avec la République américaine: que 
secile-ci dti, par mpport à l'Espagne. coute 

tant à coup de fond des mers, el 
«qu'elle w'auroit auçune obligation à remplir 
vie à vis du Congrès, et moins encore une 
servitude aussi odieuse à suporter, tant que 
«les deux États ne seroient pas Lcs par des 
«conventions exprener; enfin que ce 
liner pau jamair una pmitsance de 
tib toit à nécessire à l'Amérique. J' 
« Monseigneur, qu'il me parofssoit ceriin que 
le Roi prendrait Le parti de l'Espagne. 

«Le député m'a beaucoup remenié de cc 
editeur, et de bunocoup d'autres véciti que 
je Ju af dites à celte ocession: je r'estime 
efort heurx, Monseigneur, d'avoir pu pré 
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« délégué devenir très cheus. ans ee éclair. 
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de l'alliance eussent la pensée contraire”. II mandait, en effet, que ce 
jour-là le Congrès « s'ocsuperait de l'article des pêcheries», mais il 
voyait venir plus que cela, et il ajoutait que « malgré le sentiment du 
très grand nombre des délégués il fallait s'attendre que la faction 
proposerail de comprendre celles de Terre-Neuve dans l'examen, 
n'ayant d'autre but que d'embrouiller et de prolonger la négo- 
ciation ». 

On entendait done maintenant, chez nos adversaires, élayer leu 
menées non plus sur des prétentions contre l'Angleterre seulement, 
mais sur la méconnaissance des droits que possédait le pays même 
dont on voulait l'appui. Gérard écrivait Je 13 mars, après des visites 
à des députés des deux partis et après des tentatives pour ramener 
certains opposants. Il avait trouvé dans l'esprit de plusieurs membres 
des craintes si positives qu'il croyait utile d'en expédier immédiate- 
ment l'avis. Un des opposants lui avail avoué que son parti voulait 
continuer la guerre, et il tenait d'autres députés que ces derniers 
tendaient positivement à rompre directement ou indirectement avec 
la France, à s'entendre avec l'Angleterre, et qu'ils procédaient dans 
cette vue comme on l'avait fait pour la révolution de l'indépendance, 
en excitant les dispositions de la multitude, en répandant clandesti- 
nement des insinuations telles que l'impossibilité d'attendre une paix 
solide de toute intervention autre que celle de la Grande-Bretagne, 
la France ne travaillant que pour sa propre ambition? 


de ns dt pléipoteties dans 
ue apport du 22 ans, 4. 7, n° 164). 





set 18 confance, tant F'unirers seroit étonné 
«du débat de teur négociation avec S. M. Cho. 


je ne sx je dois partager leur seeuité. de 
“leur a abnevé ave force qu'il ect étrange 
at inemcrable que lon s'occupe de tter 
ave l'Angatere pour dépoville l'Espagne: 
que de Lt manière dont celte sine toit 
<condaio.i semblait que c'était aves LE. 
page que l'Amérique rit en pure qu. 
après le réollion prie de mtifire côte 
A Gourome pour concles aux Éats son ait 





Google 





clique qui paroitoit ane provocation hostile, 
«plan t qu d'exposer ds peuple d'Ambrique 
à a continustion de la guerre pour es ntérèts 
«privés de quelque Éut où de quelque iodie 
eds 
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On se rappelle que le ministre de France s'était vu presser de sol. 
diciter l'assemblée, par nn mémoire, pour que les opérations inssent 
hâtées. 11 s'y décida le 15 mars, après s'être concerté avec Jay et 
d'autres députés!. Alors le Congrès mit fin au « grand comité » el passa 
aux délibérations en séance, préliminaires du vote ferme, Le plénipo- 
tentiaire constate aussitôt que les débats sont marqués par une heu- 
reuse différence dans le ton et dans les visées. Seul du parti opposant. 
Richard Lee s'était plaint de ce qu'au dehors s on était trop bien in- 
struit de ce qui se passait dans le Congrès »; mais relevé vivement de 
cette sortie par un de ses collègues, connu pour être le solide partisen 
de la France et qu'il avait fixé avec intention en disant cela, il n'avait 
pas répondu. Le changement était assez manifeste pour autoriser Gé- 
rard à écrire que ele parti de l'Est avait consenti de la même grâce 


importantes dont je me hâte de vous rendre 
seomple.…. Après avoir pasté en revue 
toutes Tes affaires actuelles dônt Ia conncis 
«sance est telle que ÿ 
tailer dans mes procedentes letres ce député 
me dit qu'ayant adopté pour principe que 
+ Fintérét de la France ne pouvant être de 
«tromper l'Amérique, il croyoit que Ja con 
ce La plus entière devenoit en devoir et 
equ'l aloit me donner la preuve qu'il éloit 
«résolu d'après ee principe. I reprit alors la 
conduite du pari de l'opposition et établit 
+ ue l'analyse qu'il an ft, que 0e mes tendent 
«à opérer une révolutions que ann but était 
«de former une calition avec l'Angleterre en 
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«la France; que l'opposition employoit pour 
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+sucebs de la révolution de Vindépendance; 
qu'elle insinue au peuple qu'il ne peut rue 
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l'Angleterre; qu'on. ne peut prerdre aucune 
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à ne pas faire de l'article de la Nouvelle-Écosse une condition sixe qua 
non, qu'on s'était montré disposé à adopter la même modification pour 
Yobjet du Mississipi, et que le sentiment général semblait être de 
s'adresser avec confiance à Sa Majesté et de lui demander ses bons 
offices près du roi d'Espagne !». Gérard attribuait aussi ces dispositions 
à l'impossibilité où serait maintenant ce parti d'empêcher le rappel 
d'Arthur Lee et de John Adams, et à l'opinion très répandue à cette 
heure, grâce à ses conversations, que les opposants comptaient sur la 
venue prochaine de commissaires anglais. Il était alors très souffrant. 
Le 8 mars, il avait dû mander à Versailles qu'il venait d'annoncer au 
Congrès que sa santé le mettait dans l'obligation de partir. Il disait 
bien vouloir rester, même «au péril de ses jours », jusqu'à ce que les 
questions actuelles fussent résolues; mais la maladie l'accablait et il 
était trompé par son impression”, Les adversaires allaient eu effet 
continuer à changer de langage, mais jeter ces « questions actuelles » 
dans un état bien autrement aigu que le précédent. 








Voilà ce que l'on avait appris à Versailles par les courriers lus entre 
le 12 février, date de l'arrivée de La Fayette, et le 30 juin, jour où 
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était parvenue Ja suite des rapports de Gérard jusqu'à celni du 4 mars. 
C'est pourquoi les instructions adressées à son successeur le 18 juillet 
débulaient par celle parole dure : «Nous voyons clairement qu'i 
r existe dans le Congrès un parti d'opposition, qui s'il n'est pas vendu 
« à Angleterre, favorise au moins les vues de cette puissance.» À 
l'heure où le chevalier de da Luzerne prenait la mer, on possédait 
depuis le 14 mai presque tous ces rapports. Mis à même de mesurer 
dans sa complète étendue l'infid 








lité possible de ses alliés, le gouver- 
nemeul du roi se refusait à y croire. Il s'applaudissait d'ailleurs de 
se sentir appuyé maintenant sur l'Espagne. Aussi, le 26 juin, M. de 
Vergennes, qui devait écrire luimême la minute de la dépêche du 
18 juillet, traçail-il comme il suit, au nouveau plénipotentiaire sur 
le point de embarquer, ce que celui-ci aurait à dire dans le cas où 
cette infidélité paraîlrait près de se produire : 
Vera Le 36 jui 779 

La déclaration de l'Espagne est publique, M., son ambassadeur à quitté 
Londres le 18 «le ce mois, il est actuellement à Paris. Ses forces sont en 
route pour se combinér avec les nôtres: la jonction faite, elles chercheront à 
portér un coup assés sensihle à l'Ang pour l forcér à reconnoitre sans 
condition l'indépendance absolue de l'Amérique. Pour se soustraire si olle le 








peut à celte dure uécessité, et se meuagér la faculté de revenir ave le tems 
contre une nation qu'elle ne renoncera que malgré elle à afranchir de la ser- 
vitude qu'elle vouloit lui imposér, elle doit avoir expédié deux émissaires au 
Congrès avec l'offre d'une trêve el pouvoir même de relirér Loutes les forces 
angloires, si l'Amérique vent se décidér à renoncér à notre alliance et à se 
separér de nous. Je ne crois pas que cette trahison puisse jamais entrér dans 
l'esprit du Congrès, mais si l'amour de sa tranquifité pouvoit le séduire une 
seule réflexion doit l'arrètér. Le jour que l'Angr aura constté sa défection, 
elle peut s'arrangér avec nous el nous n'aurons aueune raison pour nous ÿ 
refusé. Elle retombera alors avec toute la masse de sa puissance sur l'Amé- 
rique, bien assurée qu'aucune nation de l'Europe ne voudra s'interressér 
désormais à un peuple qui aura sig 








nalé sa aisance par La lacheté la plus 
indigne dont un gouvernement peut se rendre coupable. Je suis persuadé, 
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M, que cctte réflexion présentée k propos doit être du plus grand cet, i en 
est eauroup d'antres qui n'échaperont surement pas à vos lumières. 


But Unis, à 8, n° 141: minnte de M. de Vecgeanes. 


Après l'arrivée de La Fayette, du reste, le 19 février, on sétait 
empressé de répondre à notre plénipotentiaire dans des termes qui 
devaient l'imprégner de nouvean, si 'eût été nécessaire, de Ja ferme 
intention où était le gouvernement du roi de rester le gardien des 
intérêts qui avaient été, pour les Américains, le mobile de l'alliance 
Cette dépêche lui précisait en outre, afin que maintenant il pât le 
dire à propos, ce qu'il falhit regarder comme devant inévitablement 
former le prix de l'accession du roi d'Espagne à nos efforts en leur 
faveur, Elle exposait les dernières tentatives dece monarque à Londres 
en vue de la pacification par son intermédiaire. La suite des négocia- 
tions relatives à cette démarche lui était encore expliquée: on l'avait 
laissé entamer, disait-on, sans s'y associer autrement que pour garantir 
aux États-Unis une trêve devant les amener à l'indépendance de droit 
par une indépendance de fait positive, comme les Pays-Bas après la 
paix de Vervins; on approuvait Gérard de la première interprétation 
qu'il avait oblenue touchant la doctrine de Richard Lee quant au droit 
de traiter avec l'Angleterre, et Ton complétait les indications déjà 
fournies à ce prapos sur les entreliens particuliers avec Franklin. Si 
des historiens mettaient en doute que le cabinet de Versailles soit bien 
resté dans Le parti qu'il avait antérieurement fait connaître à son plé- 
nipotentiaire, l'attestation la plus entière de la vérité se trouverail ici : 











Je w'abstiens, M. . de réfnter Îes raisons sur lesquelles se sont appuyés 
les auteurs du système que vous avez détruit, parce que j'espère qu'il ne sera 
plus nécessaire d'y revenir: d'ailleurs, sil pouvoit être question de reprendre 
cette mutière, vous êtes trop instruit et vous connoissez trop bien nos prin- 
cipes pour que j'aye besoin de vous fournir des arguments puur rameuer le 
Congrès à la vérité et à ses obligations. Ces obligations nous sont communes, 
et le Roi les remplira religieusement; c'est par une suite de ces dispositions 
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qu'il a rejeté les ouvertures que l'Angleterre lui avoit faites par le canal du 
roi d'Espagne, et qu'il rejettera de même toutes celles qui n'auroient point 
l'indépendance de l'Amérique pour fondement. Je ne dois pas vous laisser 
ignorer, M., que le Roi Catholique, toujours arimé du désir et de l'espérance 
de nous réconcilier avec ls cour de Londees, nous a consulté en dernier lieu 
sur ua projet qu'il croit propre à réaliser ses vücs; selon ce projet le roi 
d'Angleterre négocieroit directement avec les États, soit sous la médiation de 
V'Espagoe, soit sans l'intervention de cette puissance: il leur proposeroit une 
Arèvo à longues années; il traiteroit avec eux comme avec une nation libre, 
et il évacüeroit tons Les territoires et toutes les places appartenantes aux Pro- 
vinces actuellement confédérées. La France feroit en même tems s& paix dé- 
finitives mais les deux uailés marcheroïent d'ua pas égal, et l'un ne seroit 
signé et ratifié qu'autant que l'autre le seroit également. Le Roi à mürerment 
examiné ce plan de parifeations 8. M4 a Lronvé qu'il asstreroit de fait l'in- 
dépendance des États-Unis, et elle a jugé qu'il pouvoit d'autant plus être 
adopté par eux, que la cour de Londres, convaincüe de l'impuissance de 
soumettre désormais ses colonies, ne tarderoit point à avoñer eL reconnoitre 








définitivement leur indépendance: que, d'ailleurs, les Américains courroient 
d'autant mains de risque à voir renouveller la guerre, que der que la trève 
serait signée, et mème auparavant, 5, Mé foroit avec cux un nouveau traité 
dans les termes les plus étendus et les plus obligatoires, et dout l'objet seroit 
de les protéger el assister contre les nouvelles tentatives que la Couronne 
d'Ang pourroit faire dans la suite pour les soumettre. 

Toutes ces considérations, M. ont porté le Roi à agréer le pla du Roi 
Cie; mais Sa M4 a exigé de ce prince qu'il ue Je proposät à da cour de 
Londres que comme son ouvrage el sans fa prévenir qu'il nous l'a commu- 
niqué. Le roi d'Espagne a fidélement suivi cette marche; il vient de faire 
comemnniquer son plan au ministère de Londres, et nous altendons jonrnel- 
lement sa réponse. 

Je sois entré dans ce détail, M., parce que je pense qu'il est nécessaire de 
vous mettre d'avance en état de garantir Le Congrès contre l'abus que la cour 
de Londres fera des ouvertures dont il s'agit, dans le eus, ce qui est plus 
que vraisemblable, qu'elle ne les adopte pas. D'un autre côté, ai l'idée qui 
en hit l'objet ne fructifie point dans ce moment cy, il est possible que les 
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circonstances obligent d'y revenir par La suite: au moyen de quoi, il est bon 
à tout évènement de la faire germer en Amérique. Ainsi, M. il me paroit 
convenable & tous égards que vous communiquez confidentiellement le plan 
de l'Espagne au Congrès, dont le patriotisme et la discrétion vous sont 
conmus: vous l'accompagnerez, comme de vous-même, de réflexions et d'in- 
inuatious propres à le leur fire goûter; je m'imagine qne vous pourrer vous 
servir utilement à cet eflèt de la trêve signée en 1609 entre l'Espagne et les 
Provinces-Luies: vous en savez certainement toutes les cireonstanees ot tons 
les détails: vous savez également, qu'elle a condui! insensiblement les deux 
parties à un traité définitif. Je pense en mon particulier, M., que vû la répu- 
gnance presqu'invincible que l'Angleterre doit avoir de reconnoitre directe- 
ment l'indépendance des Américains, et les grands efforts qu'il fandra faire 
pour la convainere de la nécessité absolñe de faire coite démarche humi- 
liante, il est de la prudence et d'ane sage politique d'en adoncir f'amertume 
en admeitant un mezzo termine qi remplisse sinon directement du moins 
implicitement le vœu des Américains et l'objet des engagements que aous 
avons pris avec eux. J'ai confié à M. Franklin seul et à titre de confidence la 
plüpart de ces détails, et il à trouvé, comme moi, que le Congrès pouvoit 
sans inconvénient adopter le plan espagnol. Mais je suis persuadé que ce dé- 
puté n'aura rendu compte à ses maîtres ni de ma confidence ni de sos propres 
idées, parce qu'il aura craint de leur faire une retion à laquelle ses deux 
confrères 'auroient eu aucune part, Mais comme actuellement il est accré- 
dité sent, je pourrai roprendre la matière avec li, et je ne doule pas qu'il 
ne la présente sous une face avantageuse aux États et qu'il ne propose de 
J'autoriser éventñellement à donner les mains au plan de $. M. Je ne vous 
cacher , M., que nous le desirons, et que nous pensons que le Con- 
grès peut le faire avec d'autant moins de répugnance et d'inquiétude qu'il 
doit être sûr que le ess arrivant nous veillerions à ses intérêts comme aux 
nôtres propres; je ne doute pas, M.. que votre langage ne prépare le Congrès 
4 recevoir sans prévention les raports et l'opinion de M. Franklin, et que 
cute assemblée, éclairée par vons et par sou ministre, ne se prête avec em- 
pressement à nos vies. 

















Revenant après cela sur l'entreprise en projet contre 1e Canada, le 
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gouvernement du roi louait le langage que soit le plénipotentiaire 
soit La Fayette avaient tenu dans leurs conférences avec le comité du 
Congrès". Il ne croyait d'ailleurs pas cette entreprise probable si l'oc- 
cupalion de New-York at de New-Port par les Anglais persistait et en 
présence de l'opposition du général en chef; il joutait qu'il ne pou- 
vait pas avoir actuellement d'avis à cet égard parce qu'eil derait res 
pecter « l'opinion de l'Espagne, qui y était défavarable »; que le repré- 
sentant du roi n'avait done qu'à s'en tenir strictement à ses instructions 
premières, mais que si les Américains, de la part de qui l'on souhaitait 
tontesles tentatives propres nuire l'ennémieommun, s'em paraient de 
Québec et d'Halifax, « il faudrait bien leur laisser ce pays si c'était une 
condition de la paix, sauf, au pis aller, à prendre d'autres mesures 
pour rassurer l'Espagne». Hamenè, par ce que Gérard avait mandé 
des dispositions américaines quant aux Florides, à la question des 
sécurités à donner à celle puissance, le ministre de Versailles in 
quait en outre que la certitude d'avoir seule la navigation du Mis 
sissipi était l'objet qui aurait cet elfet?, et s'associäit à l'opinion ém 
par Gérard {on n'eôt pu en proposer une meilleure) que, si l'Espagne 
prenait elle-même l'initiative d'une action contre l'Angleterre dans 
celle partie de l'Amérique, elle faciliterait singulièrement le résultat 
qu'elle désirait. 

Ces réponses, qui font voir à quel degré les collègues de Franklin à 
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Paris étaient un obstacle, témoignent amplement combien la sincé- 
rilé était naturelle au gouvernement du roi en avisant aux intérêts el 
aux avantages de ses alliés d'Amérique. À propos des observations du 
plénipotentiaire sur les difficultés financières du Congrès, elles por- 
taient, bien plus, et c'est de la main de M. de Vergennes qu'est ajouté, 
sur la minute de Rayneval, l'avis qui y est souligné : 


Vous avez très bien fait, M., d'observer aux chefs du Congrès que les dé- 
penses que la guerre que le Roi soutient sont trop considérables pour qu'il 
puisse continüer un subside aux États-Unis, nous ne le pourrions, en effet, 
qu'en nnisant essentiellement à aos opérations, et le Congrès lui-même est 
trop intéressé à ce qu'elles soient aussi vigourenses qu'il soit possible, pour 
qu'il puisse raisonnablement vouloir ea diminuer les moyens. À l'égard des 
intérêts pour Le payement desquels il a tiré sur M. Franklin, il y a beaucoup 
d'apparence qu'ils seront acqnittés au moins jusqu'à la concurrence de 3 mil- 
lions; je vous confierai, M., mais pour vous seul, que M. Franklin, avec 
mou aide, et moyennant le cautionnement secret du Roi, a trouvé une s0- 
ciété de banquiers qui fera l'avance des trois millions, ef que si aux échéances 
indiquées le Congrès n'a pas fourni les fonds nécessaires pour en acquitter linté- 
rest, Sa M% y supléera\ 

Nous désirerions infiniment pouvoir favoriser de même l'emprunt que le 
Congrès projette de faire en Hollande: mais cela n'est point dans notre 
pouvoir, surtout dans les conjonctures actñelles où nous sommes obligés 
d'employer notre crédit et loutes nos ressources pour notre propre compte. 
Au surplus, M., je pense que le crédit des États-Unis en Europe s'établira et 
se fortifiera à mesure que l'on Les verra faire des eMorts pour consolider leur 
indépendance et leur administration intérieure, Nous ne pourrons qu'aprouver 
l'expédient que vous avez proposé pour l'acquittement des préleutious de 
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M. de Besumarchais, et nous désirons que le Congrès l'ait agréé, et qu'il 
envaye en conséquence des assignations en Europe. 


Étus-Eus, À 3,0 101 





minute de Rayncral, revue par M. de Vergennes 


Gérard, au contraire, opposait l'inflexibilité aux demandes des 
ne la lui ont reprochée. Il 
s'en accusait toutefois à Versailles, et s'en justifiait par la nécessité 
d'écarter à l'avance + une multitude de prétentions inadmissibles dont 
le rejet eût été représenté comme un sacrifice des intérêts des États- 
Unis fait par le roi pour obtenir la paix à leurs dépens, tandis que la 
continuation de la guerre leur eût procuré bien plus d'avantages, di 
saient les adversaires ». Il jugeait très important d'aboutir vite, et pour 
cela il visait avant lout à « ne pas laisser embareasser l'objet essen- 
tiel et primitif de l'alliance par d'autres qui y seraient étrangers, et à 
réserver au roi le mérite de ce qui pourrait étre obtenu d'heureux' ». 
Voyant la paix faisable, il avait donc täché d'y amener le Congrès 
en l'enfermaut étroitement entre la gêne financière et le besoin de 
voir cesser la guerre, qui lui semblait général*. C'était compter insuf- 
fisamment avec les aspirations, justes ou non, et surtout avec Les mo- 





Américains, et ni à ces dates ni depuis 








biles qui fournissaient à nos antagonistes les moyens de lutter; néan- 
moins, les dépêches précédentes, qui fui montraient son gouvernement 
moins absolu que lui-même, ne le détournérent pas de sa voie. Et 


cependant, le 14 mai, répondant à ces dépêches, il était obligé de 





* Rapport de Gérard, du à mas, in inc. 
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redire que « le moment actuel était véritablement critique ». Les sonf- 
frances physiques ne Le lassaïent pas', quoiqu'il expliquät combien 
son rôle se trouvait rendu difficile par le renouvellement du Congrès, 
comment ce renouvellement le mettait en présence de personnes igno- 
rantes du passé, des liaisons établies, des conditions dans lesquelles 
elles devaient continuer”. 

La question des limites et celle de la navigation du Mississipi ne 
présentaient pas alors assez de prise au parti de Samuel Adams et des 
Lee. Aussi demeurérent-lles acceptées, pour le moment, telles que 
le débat en «grand comité» les avait fixées. Ces limites suivraient 
de tracé des États au moment de la révolution. Quant à l'affaire du 
Mississipi, elle s'elaçait provisoirement, renvoyée à l'époque où 
interviendraïent des négociations formelles avec l'Espagne. Mais sur 
les pêcheries les intérêts étaient déjà très avivés. les passions pouvaient 
venir animer bien autrement la discussion. Au moment de passer au 
vate, ce parti demanda et obtint qu'on «reconsidérät» en séance ce 
qui avait été arrêté en « grand comité», c'estä-dire que la discussion 
fût rouverte®. Le cours des dissidences et des animosités rendu libre 
ainsi de nouveau, des démarches plus arducs vont s'imposer au repré- 
sentant de Versailles. Le débat, recommencé les derniers jours de 
mars, sera poursuivi tenacement par ses auteurs sous des faces 
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successives. On verra qu'il u'élail pas encore achevé à la fin de juin, 
et qu'il reprit en juillet une acuité nouvelle. Il ne fut terminé qu'à la fin 
d'août, sur l'intervention directe et ouvertement vigoureuse du ministre 
de France, L'objet de ce débat reudait facile de paraître remplir une 
œuvre louable, et trop commode de dissnuler derrière elle le but 
principal du parti, qui était, en conservant à l'influence des Adams et 
des Lee la direction effective des questions extérieures par le maintien 
de leurs représentants comme commissaires on Europe, de placer ces 
questions dans leurs mains le jour où leurs visées exigeraient qu'elles 
3 fussent. + L'opposition sent que tous leurs desseins 'écrouleront, 
avait mandé Gérard le 30 avril, si l'on y envoie des gens qui ne soient 
pss à leur dévotion ». et Ton a pu s'en faire l'idée tout à l'heure, en 
voyant M. de Vergennes obligé de se cacher de J. Adams et d'Arthur 
Lee dans une affaire aussi essentielle que la trêve imaginée par le 
roi d'Espagne. Aussi, le cas particulier prétendu fait d'Arthur Lee 
à la cour de France el le témoignage supposé de Gérard en sa faveur 
farent-ils allégués de nouveau. Bien plus, on parla d'interroger direc- 
tement celui-ci. Il écrit qu'après avoir pris tous les moyens pour éviter 
une investigation pareille, il ressentait une vive inquiétude que l'on 
y persistät: il craignait que « sa conscience ne lui permit plus de rester 
sur la réserve », et il avait peur de « manquer par là à l'intérêt du roi 
dans un moment si décisif». Mais le débat sur les pécheries rejeta à 
l'arrière-plan les motions de cette nature. 

La question fut posée aussitôt dans sa portée tout entière et 
elle amena un premier engagement complet. Les adversaires de Ja 
France déployérent tous les moyens de la rhétorique, mais ils le 
firent sans succès. À bout de raisons et d'impatiences, Samuel Adams 
alla jusqu'à énoncer qu'il faudrait que l'Est et Le Sud des Ltats-Unis 
se séparassent®. De ce que les traités antérieurs sur la pêche entre 
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la France el l'Angleterre reconnaissaient aux «sujets de la Grande- 
Bretagne » la faculté d’user de cette pêche, Adams et ses auxiliaires 
concluaient au droit positif pour la Nouvelle-Angleterre, où étaient 
alors ces «sujets», de jouir des pécheries comme auparavant. Or 
qu'y avait-il auparavant? Uniquement ceci : la France disputait à 
l'Angleterre la part de pêche ou les facilités de pêche exercées par 
des «sujets » de cette puissance; c'élail un des griefs que nous objec- 
#ons le plus vivement contre elle depuis l'avénement du roi, et l'un 
des avantages que nous souhaitious de conquérir en soutenant la ré- 
volution de ses colonies. On en voulait donc bien aux intérêts de la 
France. Le raisonnement de ces adversaires embarrassait néanmoins 
les députés qui nous étaient favorables. Ils se sentaient ignorants cn 
cette mtiére, relate notre ministre. Sa maison, écrit-il, n'était «qu'à 
soixante pas de celle des Élats et sa porte à la vue de la chambre du 
Sénat »; deux députés amis, » deux partisaus de la paix, de la justice 
et de la décencer, sortirent pour venir le consulter sur les principes 
où les usages de l'Europe dans ces questions, et sur le vrai point de 
vue sous lequel i fallait Les envisager”. Leur ayant demandé à qui l'on 
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prétendait prendre la portion de pêche qu'on réclamait, il lui fut 
répondu sans déguisement que «c'était à la France et à l'Angleterre 
à la fois, et que ces puissances auraient à former le lot de l'Amérique 
sur les leurs ». Devant cet aveu positif Gérard n'avait plus de détours 
à chercher. Malgré son état croissant de souffrance! il retrouva la force 
de faire honte aux fauteurs de ces prétentions, indignes des senti- 
mens et des vues dont s'était inspirée l'alliance, H faut ici le laisser 
parler lui-même. « Alors », éerit-il ce même 4 avril: 


+2 Alors j'avoue, Monseigneur, que je donnai carrière à tout mou 
al poules Hnérèts. ct pour digoits du Hoi ot rabque-vétoit- dons 
à l'llié de l'Amérique que l'opposition prétendoit arracher d'abord #08 pos- 
sessions et Les débris si chèrement conservés de ses anciens droits; que tout 
l'univers savoit que la France soroit entrée en guerre avec quiconque lui 
auroit disputé ou prétendu affoiblir une branche précieuse de commerce et de 
wvigation. Je renchéris sur ce que j'avois appris précédemment sur les dé- 
fiances et les suites funestes que la démarche semblable par rapport au Mis- 
sissipi causeroit. J'insistai sur les offres faites par les États-Unis dès l'origine 
de notre négociation avec eux pour la cession de Terre-Neuve, qui est par le 
uaité d'alliance désignée comme devant faire le lot de la France dans le cas 
où les succès de In guerre mettroïent les alliés en état de partager des con- 
quêtes. J'ajoutai fortement que c'étoit changer l'esprit et les vues explicites 
et fondamentales de l'alliance, qui ne comprenoit les conquêtes que comme 
objets très secondaires et subordonnés aux événements de la guerre; que 
le Roi seroit certainement empressé de contribuer aux avantages des États 
autant qu'il seroit en son pouvoir et que ceux-ci n'attaqueroient pas ses propres 
intérêts, mais que je ne pouvois trop répéter que nous ne dictions pas la loi 
en vainqueur, — que tant d'ambition ne ccnvenoit pas à la situation de 
l'Amérique et qu'accumuler autant d'injustices déplacées, sans titre ri moïens 
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que l'intérêt, c'étoit tendre nécessairement à la guerre en feignent de vouloir la 
pair:— que je ne voyois qu'une seule manière d'expliquer les vues des auieurs 
de ce système ; qu'ils vouloient établir des prétention: 
le refus de la France de les appuyer ou le refus de l'Angleterre d'y souscrire 
les autorisassent À dire aux peuples que leurs intérèts les plus chers étoient 
sacrifiés par leurs co-États et par leurs alliés; — qu'ils ne pouvoient espérer de 
Les obtenir que par l'Angleterre par quelque arrangement sans doute qui équi- 
vaudroit aux yeux de cette puissance au titre de sujets de la Grande-Bretagne 
que les Américains ne rougissoient pas d'alléguer pour justifier une sorte de 
droit et de possession; — qu'au reste je laissois à ces délégués à juger si les 
États-Unis devient se porter à la guerre pour cet objet, soit par rapport à 
son importance intrinsèque soit relativement aux dispositions générales du 
peuple pour la pair, soit vu h prépondérance que F'Est a'affectoit que trop 
dans la confédération. J'ai aussi cherché à faire honte aux Américains de l'in- 
conséquence qu'il y auroit à partir du principe de la liberté pour demander 
une portion dans un partage qu'ils regardent comme souverainement injuste 
et sans valeur, et de leur avidité à tout envahir tendis qu'ils possèdent sur 
leurs côtes les pêcheries les plus étendues et les plus abondantes. 





sautenables et que 


Étus-Enis, 1 8, n° 4. 





Toul cela fut redit au Congrès. D'après le plénipoteutiaire, un 
excellent effet s'ensuivit. Les partisans de la paix voulurent néanmoins 
attendre, pour réclamer le vote, la rentrée de députés absents qui 
devaient accroïtre leur nombre. Ils comptaient sur ceux qu'avaient, 
pensait-on, nommés la Géorgie et la Caroline du Sud. En choisissant 
leur moment de la même manière, ils avaient fait écarter la question 
du Mississipi à la presque unanimité, et ils souhaitaient de faire re- 
pousser semblablement celle-ci. Les débats furent ainsi prorogs'. On 
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sait maintenant ce que le parti qui les avait soulevés voulait y gagner; 
on verra bientôt de quels incidents et de quels subterfnges il sut les 


remplir. 


erité que M Lee s'est trouvé le seul opposant 
«On nest cependant pas reuté dans l'action. 
«Un grand nombre de longues séances ont 
remplies par des débats fort sifs pur des inc. 
+ dents que l'opponition à fit mire sucoen 
+ vemeut. et dont de plus part ne méritent pas 
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ANNEXES DU CHAPITRE Il. 


RAPPORTS DE GÉRARD SUR LES CONDITIONS AUXQUELLES 
LE CONGRÈS FERAIT LA PAIX 


GÉRARD À M LE COMTE DE VERGENNES. 


A Philadelphie Je 27 ie à 759, 
Monseigneur. 


La conférence en comité que le Congrès m'avoit demandée a eu lieu hier. En 
entrant dans la salle de conférence, M. Francis Lightfbot Lee oceupoit le fauteuil 
et les membres étoient assis hors de rang et duns un cercle rapproché. Le président 
dv Congrès m'ntroduisit et le comité me témoigna que toute Ja Chambre avoit dé- 
siré d'entendre de ma propre bouche les particularités relatives aux objets que j 
avois fait communiquer par leurs députés et ceux dont je pouvois encore être chargé. 
Je eommençai par déclarer que j'avois séparé à dessein Îes déclarations et les propo- 
sitions que le Roi m'avoit chargé de faire au Congrès en sa qualité d'allié, mais qu'il 
nravoit chargé en sa qualité d'ami des États-Unis de leur faire une insinuation qui 
pouvoit avoir son utilité comme introduction à ce que j'asois à dire, Je déclarai que 
rien n'étoit plus éloigné de la façon de penser de Sa M'que d'entrer dans les affaires 
domestiques d'aucune puissance, mais lorsque les effets qu'elles produisent sont pré. 
judiciables à ses alliés, le Roi croyoit du devoir de son amitié d'avertir son allié: 
que les bruits qui sétoient dernièrement répandus en Europe sur me division qui 
règue dans le Congrès, bruits fondés sur les nouvelles publiques et particulières, 





étoient si fort acerédités qu'ils avoient ébranlé l'opinion publique sur la consistance 
intérieure de ce corps et sur sa fermeté dans s05 principes, influé essentiellement ot 
opéré fortement sur les conseils britanniques; que Sa M ne sarritoit nullement 
aux peronualités, qu'elle pensoit au moins qu'un avoit exagéré et qu'elle aime à 
croire qu'il n'y a dans le Congrès qu'un seul parti, celui de FAmérique ; qu'i est 
néanmoins important de prendre des mesures eficaens pour détruire ces imputa. 
dons et surtout pour tâcher de guérir une bonne fois les Anglois du désir ct de l'es. 
oir de semer ja division et La défiance entre les allés. Je terminai mes raisonnemens 
sur ce point en désirant savoir si dans ce détail la Chambre avoit distingué l'office 
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d'un ami. Beaucoup de voix approbatives s'élevèrent et plusieurs questions re furent 
fites avec chaleur et empressament pour obtenir par des éclaircissemens plus pare 
Bculiers un motif suflisant pour fonder des rechurches foomelles; plusieurs membres 
avoient cherché à m'y engager; j'ai cru devoir m'y refuser, parce que le moment 
d'allumer un incendie n'est pas celui où nous avons besoin de réfexions calmes et 
de l'union des esprits. 

J'ai passé alors à l'objet majeur de la paix, et j'ai demandé au Congrès sil dési. 
roit que je ui retraçasse l'ensemble de cette grande afire. On me témoigra unani- 
mement qu'on lattendoit de l'amitié du Roi. Je commençai. MF, mon discours en 
leur faisant sentir l'exactitude de Sa M4 à remplir tous les devoirs de l'alliance, soit 
pour ks opérations de la guerre, soit pour celles du cabinet; j'assôrai on mon nom 
qu'ale les rempliroit toujours religieusement; qu'elle comptoit que Y'Amérique sui. 
vroit l'exemple qu'elle lui donne ; qu'elle épousoit les intérêts des États-Unis comme 
Les siens propres, et que jamais elle ne foroit la paix sans que l'indépendance de 
l'Amérique en fa la condition préliminaire, Je fs quelques réflexions sur les dispo- 
sitions de l'Angleterre à ce sujet, et je plaçni par opposition les intentions fevorables 
que l'Espagne a montrées on se chargeant de provoquer une nauvelle médiation. 
Le fait positif, MF, n'est connu que de quelques mombres, mais ce que j'en ai dit 
à produit tout l'effet qu'on pouvoit en attendre. Je n'ai pas manqué d'imprimer au 
Congrès Le respect, la confiance et 1e reconnoissance qui sont dûs à Sa M“ Cathr. 
Je suis ensuite entré dans quelques détails sur la question de savoir sil convenoit 
dans le moment actuel de faire la paix ou la guerre; jai dit tout franchement que je 
croÿois m'être appergu que le pouple en général et Je pluspart des membres du 
Congrès et des gens en place desiroïent la puix: qu'en effet lu guerre n'a qu'un seul 
objet fondamental et essentiel, celui de indépendance des États-Unis, el qu'un 
principe si noble et si raisonahle méritoit d'être respecté; que Sa M* paroi sy atle- 
cher iavarieblement; qu'elle a nullement l'anbition des conquêtes; que cependant 
ele ne se seroit pas refusée aux faveurs de la Providence si les premiers eorts de 
ses armes eussent 81 assés heureux pour procurer des avantages ultérieurs à ses 
alliés et à ses propres peuples, particulierement pour la pêche de Terre-Neuve et 
pour réunir la Nouvelle-Écosse aux États-Unis conformément au traité d'alliance. 
Je romarquerai par parenthèse, Mr. que personne n'a relevé cette partie de mon 
discours, de sorle que je suis encore en doute si je traiterai cet ohjet plus particu- 

sent. 

En continuant de traiter la même question, je parlai de linsullisance des finances 
de Amérique et de la difficuité de faire des rvcrues; je leur répétai Ia déclaration 
que vans m'avez chargé, Me, de faire, que le Roi auroit désiré de pouvoir leur 














so Google 


ne ANNEXES DU CHAPITRE Il 


être utile par des secours pécuniaires, mais que déployant Loutes ses forces pour 
leur cause et ayant d'ailleurs des objets de grande importance à remplir relativement 
à La situation générale des affaires de l'Europe, Sa M étoit Bichén de ne pouvoir 
pas céder aux mouvemens de son amitié, J'ai éru nécessaire d'insistor de ce chef avec 
force. parce que s'il restait la moindre espérance, on hisiteroit peut-être à aecéder à 
Ia paix purement et simplement, J'ai touché plusieurs autres objets, mais je n'en 
rends pas comple, parce que je mo suis servi de vos propres expressions. Toute 
assemblée a paru satisfuite de mon discours; jai ét4 flatté de voir l'attention avec 
Haquelle on m'écoutoit. 

Dès que jai commencé à discuter de la paix et de la guerre, tous les membres un 
peu éloigués ont quitté leurs places pour venir so rangor auprès dé moi sur les gre- 
dins du trône auprès duquel j'étois assis, et beaucoup debout autour de moi. Quand 
de fas à ce point de mon discours, on me pria de dire ce que je pensois que le 
Gongrès devoit faire dans cette circonstance. Je répondis: un plan do guerre, etun 
plan de paix, l'un et l'autre décisif et définitifs avoc une netteté, une prévoyance qui 
n'expose pas l'alliance au malheur de manquer un moment unique et de perdre par 
une correspondance de sept ou huit mois l'instant de s'entendre et de se concerter 
sur des conjonctures si prompies à varier, et c'est à l'objet de l'invitation que le 
Roi fait aux États d'autoriser prormptement un plénipotentiaire de leur par soit 
avec l'Espagne soit avec l'Angleterre, Quant au plan de la paix, je dis qu'il me sem- 
bloit que la question étoit autant de traiter le fonds de la chose que les procédés à 
suivre;m'ayant été répondu qu'oui, j'obsersai qu'il falloit déterminer en premier Heu 
ce qu'on pourroit espérer d'ubtenir des Anglois dars la position où l'alliance se 
trouve; que nous ne dictons pas Ia loi en vainqueurs; que des conditions trop 
exigeantes révolteroient les Anglois qui sen trouveroient d'autant plus animés à la 
guerre, laquelle, surtout per mer, est sujette à de grandes révolutions ; que l'Ang” 
seroit probablement révollée si les treize États exigeoient sans titre ni druit autre 
chose que les parties intégrantes de leur État; que Cétoit à eux à considérer s'ils 
peuvent se prometire de la guerre des avantages capables de compenser les maux 
qu'elle causera, et si ce n'est pas un tems précionx perdu pour l'arrangement de 
leurs affires intérieures et pour l'ajustement de leurs dissensions domestiques : que 
pui ler qu'elle 
étoit fondée sur celle de beaucoup de patriotes très zélés, J'ajoutai, M”, que la 
conquête du Canada no pourroit jamais être que le dernior fruit d'une guerre très 
heureuse et qu'au Sud l'expérience ne prouvoit que op que les Anglois s'y établi- 
ront toujours quand ils Le voudront. Je continuei 8 discuter quelques points de cette 
nature, ensuite je détaillai, M”, la teneur des actes que la circonstance exigeoit, 
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soit pour la paix, soit pour la guerre, et après avoir discuté quelques points sur la 
probabilité d'une bonne et prompte pair, je me tus. 

Aloro un membre de le Caroline Septentrionals nomuné le Docteur Bird perga le 
cercle et vint s'asseoir À eôté de moi, et me demanda s'il n'y avoit point de condi- 
tion particulière pour la France dans la négociation; il assaisonna sa demande de 
toute l'hannéteté possible. 

Javois été prévenu qu'elle me seroit faite par des membres três z6lés, mais qui 
étoient frappés de l'apréhension que lo Roi n'exigeät quelque secrifice dans cette ce- 
easion. Je répondis que je ne savois pas précisément quelles pouvoient être les 
conditions particulières du Roi, mais que j'étois autorisé À déclarer que lindépen- 
dance de l'Amérique seroit toujours le préalable des préliminaires et que je pouvois 
assürer aussi qu'elles seroient analogues à l'alliance et qu'il n'y auroit nullement lieu 
de les négocier avec le Congrès; jajoutai d'un ton familier à M. Bird qu'il éuoit 
aussi æssûrS que moi que si l'indépendance étoit assürde, la paix ne manqueroit pas 
de se faire. Il m'observa que j'avois insinué très brièvernent la nécessité de se prêter 
aux convenances de l'Espagne; il me demanda de m'expliquer comme sur le reste 
avec franchise et en détail. Je Jui dis que la raison de cette conduite était que je 
'avois ni autorité ni instructions de La part de Sa M* Gath'; que je m'étois contenté 
de rapeller su Congrès ve qui à été tipulé à cet égard dans l'article socret du traité 
d'alliance et expliqué alors aux plénipotentisires américains, et que je ne pouvois 
pas aller au delà dans ma capacité ministérielle. On me pris de m'expliquer comme 
particulier et de leur dire quelles étoient ces convenances. Je répondis, Ms, que 
Sa M Gachr est trop grande et trop généreuse pour désirer une acquisition de torri- 
toire: qu'elle se borne à bien administrer les États que le ciel lui a donnés; que 
est à la sureté de sa frontière et à prévenir tout trouble avec se voisins qu'elle 
donné tous ses soins; que c'est sous ce point de ve et en jettant simplement les 
yeux sur la earte que j'étois conduit à penser que la possession de Pensacola et 
navigation exclusive da Missssipi pouvoient seules remplir cet objet en défaisant 
YEspigne d'un voisin inquiet el entreprenant, eu garantissant les États Unis eux- 
mêmes d'en être pressés par le Sud et parle Nord, en jetant les fondemens perma- 
nens de X bonne intelligence avec les mêmes États, tandis que leurs aranturiers 
pourroient bientôt refroidir un allié sincère et faire naître des inconvéniens ca- 
pables de le conduire à faire cause commune avee l'Angleterre contre l'Amérique 
indépendante et à devenir ainsi les rivaux de leurs anciens tiraus. 

Cette exclamation faite d'un certain ton termina l conversation sur cet chjet. Plu- 
eur membres ont péroré avez assés de chaleur pour la conservation de Ia navige 
tion du Mississipi: d'autres m'ont appuyé fortement: mais ces débats n'ont rien 
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offert qui ne vous soit déjà, Mr, connu par mes précédentes dépèches. Vous voyei 
que la question n'est pas décidée par le Congrès, mais tout le monde à crié unani- 
mement qu'il fHoit ticher de satisfaire l'Espagne. Tai insinné que cas sacrifices 
ponrraient leur donner Yospéranca d'obtenir des secours do cette Couronne en cas 
que da guerre se contimuét avec elle. 

Vuilà, MP, la manière dont jai exécuté vos ordres: il s'agit maintenant de eon- 
tribuer à foire adopter Les mesures du Roi et c'est de quoi je m'occupe tout entier. 
La conférence a duré sept quarts d'heure et j'ai parlé pendant presque cinq sans 
interruption. 

Je suis avec un profond respect, Monseigneur, ete. 


Étatsthie, 7, n° gB: triplienu 


GÉRARD À A LE GOMTE DE VERGENNES. 
A Philadelphie Le 18 Frrer à373 
Monseigneur, 

Je crains de n'avoir pas assez exprimé dans Ja relation de ma conférence avco 1e. 
Gongrès la manière dont j'ai insisté sur Les deux points premiers do la renonciation 
4 toutes les possessions septentriunules des Anglois et secondement sur la nécessité 
des efforts et des démonstrations à faire sans perte de tems. Quant au premier point 
j'ai commenté la vérité fondamentale que j'avois avancée que nous ne dictions pas 
In loï en vainqueurs, mais qu'il sagissoit d'achever de concert l'indépendance d'un 
peuple nouveau telle que Ia providence l'avait montrée tout à coup à l'étonnement 
de l'anivars: que les autres peuples de l'Amérique mavoient pas en leur fiveur 
des réclamations justes et des supplications tanjours rejetées et qu'ils m'avoient pas 
comme les États-Unis usé de la liborté que le souverain leur avoit remise en Les 
mettant hors de sa protection que ceux ci secarteroient de ce sistème si juste sils 
fürmoient des prétentions sans ce titre, même celui de le conquête. La conquéte de 
es propras citoyens leur ai-je dit est seulement dans l'état actuel des choses enle qui 
doit toucher une république pacifique et commerçante; voilà ce qui comtiuera 
vraiement vôtre terrein, vôtre free et vôtre grandeur. 

Les dispositions des esprits m'étoient connues, left a répondu à mon attente. 
Beaucoup de membres m'ont dit hier qu'il n'y avoit pas d'Américain sensé qui ne 
it convainen qu'ils devoiont accspter 1e paix à la seule condition de l'indépendance, 
de sorte que j'ai eu de regarder ce point comume résolu sauf quelqnes légers essais 
sur des objets qui ne me sont pas envure connus. Quant aux ellurts et aux démons- 
trations que le Roi leur conseille de faire les circonstances où la Georgie se trouve 
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avoient déjà opéré une partis de cet elft. aïnsi que vous l'aurez déjà vu, M, par 
mes dépêches précédentes. 

Les points, MF, qui intéressent l'Espagne sont résolus tele que je les ni indiqués 
au Congrès. Les provinces renitentes n'ont pâ rédster À une supériorité de on20 
conte deux, Je me suis convaincu que les membres qui m'avoient promis d'agir 
pour assurer la satisfaction de l'Espagne s'en sont en effet occupés avec autant de 
dextécité et de secret que de succès. C'est des députés de Virgiaie et de la Caroline 
Septentrionale eux mêmes que je suis instruit de cet état de choses, Ils sont venns 
discuter de nouveau cet objet avec moi: ils m'ont avoué qu'ils n'avoient rien à ob. 
ecier aux considérations que j'avois employées pour prouver que les convenances 
en question doivent être accordées à l'Espagne, et que l'intérêl des État-Unis sy 
rencontroit essentiellement; sis is me firent considérer à leur tour que ls vaste 
peys qu'ils possédoient dans ces contrées avoit commencé à se peupler sans leur 
aveu de gens indociles et en quelque manière sauvages; que Ia population sy éten- 
droit nécessairement soit par des avanturiers, soit par Les bandita et les transfuges; 
que leurs États n'étoieut pas en état de l'empêcher, qu'en tout. cas Les sauvages Los 
rempleceroient, ce qui les mettroit dans la nécessité d'entretenir des troupes perme- 
pentes dont ils redoutoient h charge ainsi que l'état perpétuel de guerre dans lequel 
fl se trouveroient constitués, 

Is ajoutèrent qu'ils désiraïent eux-mêmes el qu'il seroit nécessaire de bomer leurs 
avantages pour ne pas augmenter leur puissance, qui seroit dangereuse pour Les 
&tablissemens espagnols ainsi qu'aux leurs; qu'ils désiroient fortement que Sa M“ 
Cath' tint Ha clef du Mississipi de sorte que personne n'entrût du Mississipi ni de 
Océan dans ce fleuve; mais qu'il falloit du commerce aux penplades dont À s'agit: 
que par Là seulement on pourrait les empêcher de demeurer à derni sauvages en les 
atchant à la propriété et à l'industrie; que cet chjet pourroit être rempli de le 
part de YEspagne en leur donnant vers l'emhonchure un entrepôt pour ÿ porter 
leurs marchandises et y recevoir celles que cette cour permettrait à quiconque elle 
voudroit d'y porter. Il ont #ndé sur cet arrangement une vaste spéculation de com- 
mercs infiniment avantageux À la nation espagnole. Je ne me défendis point, Mon- 
seigneur, que je verrois la chose sous Le même point de vue s'il ne regardait que la 
France et l'Angleterre; mais j'ignore le sistème de commerce adopté par l'Espagne 
et j'ai déclaré que je ne pouvois aullement avoir uno opinion sur cet objet. lis me 
solliitèrent de la manière la plus pressanto de leur donner mes conseils. Je refusai 
absolument de jour dire quel expédient pouvoit être agréable à Sa M Cath. en Leur 
rmpelant que j'avois déclaré parler de cet objet sans ordre, sans instruction ot sans 
aveu à l'exception de l'observation générale que le Roï m'a chargé de faire au 
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Congrès relativement à la nécessité do satisfaire l'Espagno afin de leur rendre plus 
sensibles les cleuses portées dans l'article secret du traité d'aflianco: que lo reste de 
mes discours n'avoit été que l'eflèt de leurs prières et de mon zèle pour la cause 
commune, le repos et l'intérêt des États-Unis. 

ÆEn nous séparant, Monseigneur, ces députés m'assurérent que leurs États dési 
roient autant que tous Îes autres de contenter Sa M* Cath.; qu'ils vouloient mériter 
sa protecñon et son’ amitié; qu'ils révéroient le caractère du monarque et qu'ils 
espéroient le convaincre de leurs sentimens. Jls m'ont fit entendre que le Cungrès 
délibéreroit si on feroit ou non une condition sine qua non de leur modification. 

Je dois, MF, vous dire non peur moi, mais pour la chose que ma conférence à 
réussi bien au del de mon attente. Tout le monde en a paru très satisfait et on me 
donne des preuves redoublées de confiance; un des principaux membres du Congrès, 
chef de ce qu'on appelle faction de T'Est, a dit à son tour d'opiner. À faut faire tout 
ce que M. Gérard a dù et indiqué et cela promptement et révocablement 

Eu général celte négociation semble prendre ue louruure conforme aux senti- 
mens de générosité et de bienfaisance du Roi; je m'estimerai heureux, Monseigneur, 
si vous daignez être content de mes soins. Voilà, M#, l'état actuel des choses; 








M. Richard Henri Lee vient d'arriver; il faudra voir sil ne parviendra pas à le 
changer. 
Je suis, ete. 
État-Lu, L 7, nf 100: duplicata. 
GéRaRD À M. LE COMTS DE VERGENNES. 
À Pilephie Le io 2738. 
Monscignour, 


Les lenteurs inhérentes aux délibérations du Congrès redoublent en moi le désir 
de recueilir des notions successives sur a disposition des esprits. La confiance de 
quelques membres du comité qui viennent me comulter coufideutiellement me 
mêt en état de vous en transmottre d'intéressantes sur l'exactitude desquelles j'ai 
Mieu do compter. L'objet eapitd sur Lequel portent mes réflexions est le vœu général 
relativement à La paix. Le Congrès, présque sans exception, sent qu'elle est néces- 
saire à l'Amérique ; mois Les désirs dut penplo en généml sont bien plus explicites. 
Les vües politiques de celui ei ne vont pes au delà de la jouissence du repos, de la 
ccssation dos impots et du réblissment du commerce. H voit les esprits Fort 
affectés des déprédations, l'incertitude des fortunes, ot il ne demande que la déli- 
vrance de ses meux présents, 

Le Gongrès de son côté, Monseigneur, tout en avowant la station Ficheuse où 


Google - 


ANNEXES DU CHAPITRE IL u7 


il se trouve, la perte de son srédit et le dénement de ressources se tourmente pour 
tirer parti dans fa circonstance actuelle des accroissements de territoires et des avan- 
ages qui augmentent a puissance et son inflüencs, lesquels avantages ne soroiont 
pas, à beaucoup d'égards, identiques avec celui de l'État 

On convient qu'à moins d'un emprant de deux millions sterling et d'une bonne 
recolte les États ne seront pas en état de faire une campagne vigoureuse, mais an 
catoule Ia supériorité de l'asendant que le Roi uni à l'Espagne doit prendre sur 
l'Angleterre et la nécessité où cette dernière puissance se trouvera de se résondre à 
toutes sortes de sacrifices: de à. les prétentions et les espérances des Américains 
m'ont plus de bornes. La pluspart des provinces ont formé des demandes partiou- 
ières; mais la muse même de ces prétentions Îes détruira; personne n'en a proposé 
encore aucune come condition sine qua non, et le Congrès après des explosions 
de zèle qui relèveront le crédit des députés dans leurs États finira probablement 
par en revenir au point capital que je lui ai proposé, c'est À dire à l'ultimatum de 
la paix sans autre condition que l'indépendance. Si l'on devoit éprouver de la résis- 
tance de sa part, il est infiniment vraisemblable qu'on ni forecroit la main on 
mettant iei en mouvement le peuple (cells grande machine dont les moindres mou- 
vements ont une force irrésistible). 

Parmi les différentes conditions, M", qu'on a proposé d'ajouter à ceiles de la 
paix et que je ne connois pas toutes, est la cession de la Nouvelle-Écosse et la con- 
servation de Ja pêche sur les côtes de cette presqu'isle: les quatre États de la Nou- 
velle-Ang” ont fortement représenté la nécessité de cette stipulation. Je me suis 
vivement réerié, M, contre l'idée de conquérir ainsi d'un trait de ‘plume uno des 
possessions les plus importantes de l'Afgre, tandis que celte Cauronne est maîtresse 
d'une province confédérée entière et de deux places importantes dans Îe centre des 
États. J'obeervai qu'il n'y auroit que trop de peine à obtenir l'indépendance et a 
restitution sans équivalent des territoires conquis par les armes de la G-Bretagne. 
Je ne dissimulai pas que le Hoi n'ayant pris que le seul engagement de procurer 
T'indépendance 4 l'Amérique et non des conquêtes, ne verroit qu'avec étonnement 
que le Congrès voulôt, sur le erédit présumé de l'alliance, obtenir des possessions 
sur lesquelles les États n'avoient pas même le droit de conquête: que Sa M* seroit 
en droit de ne pas différer la paix d'un seul jour pour cet objet: que l'alliance 
devant rendre égale la condition des alliés, elle seroit obligée en honneur et auto- 
risée de droit à demander un équivalent en Gveur de sa Gouranne; qu'alors la 
masse des prétentions augmenteroit tellement que l'Angleterre se trouverait forcée 
au parti de la guerre. 

Je cherchai alors à ramener Les idées des députés sur la stipulation unique de La 
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conservation de la pêche sur des côtes de la Nouvelle-Écosse. Je leur prouvai qu'ils 
x'avoient pas besoin de territoires et proposaï de former celle demande, mais sans 
en faire un ultimatum: qu'ils. sappuieroient sur leur ancienne possession qui for. 
meroit au moïns un titre spésieux et qu'ils chercheroïent à le faire protéger par le 
Roi et par Sa M“ Cath'. Cette idée a paru neuve pour les députés et is m'ont paru 
entendre qu'ils sentoient qu'ils me pouvoient tonir aucun avantage accessoire que de 
Tamitié ét de la bonne volonté du Roi, el que finalement on ne penseroit qu' s'en 
remettre à Sa M“ pour déterminer Îes propositions de cette nature que les circon- 
stances rendront admissibles. 

Quant à ln pêche de Terre-Neuve, MF, je n'ai pas négligé une si belle vceasion 
de sonder des dispositions des Américains. Tous des délégués dont les discours 
forment la base de cette relation m'ont assûré que le Congrès n'y formoit aucune 
prétention non plus que sur les Bancs, Al désire au contraire fortement que la 
France en ohtienne Ia moitié afin de conserver ce point de liaison et Les avantages 
de commerce qui en résulteroient pour les provinces du continent voisin de ces 
parages. — 11 me paroït, MF, que vous pouvez compter sur ces dispositions. 

Quant aux intérâts de l'Espagne, M, je trouve que mes exhortations ont fit de 
nouveau progrès. On ponche beancoup pour 1e sistème suivant. L'Espagne auroit 
seule la clef du Mississipi: les États renonceroient à naviguer sur toutes les parties 
de ce fleuve dont les rives sont accupées par cette puisance ; Pensacola et même les 
deux Floride jui appartiendroïent; elle y leisseroit seulement aux Américains un 
entrepôt de commerce afin de pourvoir aux besoins des hebitans de cette partie 
Occidanule, avec un point sur Ia mer Méditerranée d'où ils puissent Jes porter dans 
cet entrepôt et de 1à au Mississipi. L'Espagne rocannoitroit ln cession des droits et 
les sacrifices des Éats par un aubside pécuniaire motivé par l'entretien d'un corps 
de troupes destinées à entreprendre cette conquête où à y concourir. Jai lieu de 
penser que l'esprit général de ce sistème est adopté par la pluralité, mais il peut 
encore êwe sujet À bien des modificati 

On regarde ici cet arrangement, MF, comme la sauve garde des Isles Françaises 
et Espagnoles, Les rossources limitées que ces dernières pourront ménager en don- 
meront de promptss et faciles pour poriar aux Iles des secours et des approvision- 
nemens. [| en resultera une disproportion énorme dans Les moïens avec lesquels Les 
deux puisancesagiront dans cette partic contre l'ennemi commun, et os difficultés 
deviendront le garant de la tranquilité constante du Mexique. 
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A Paladelhi Le 3 mars 1738 
Monseigneur, 


Les comités chargés de préparer les matières qui doivent entrer dans les in. 
structions du plénipotentiaire des États en Espagne, ont annoncé jeurs rapports 
respectifs. L'union paroissoit régner dans les délibérations, lorsque tout à coup il se 
manista une opposition très vive. Son objet purtcit sur deux points : 1° l'acqui- 
sition de a Nouvelle-Écosse; a", la manière d'exécuter les instructions dont le 
plénipotontiaire pour La paix sera chargé. 

Le parti de l'Est qui a élevé cette question avec sa pétulence ordinaire soutint 
fortement que la possession de la Nouvelle-Écosse est indispensablement nécessaire 
pour la securité de Ja Nouvelle-Angleterre et que comme telle, elle doit être né- 
cesairement insérée dans ur traité destiné à assurer leur indépendance, leur repos 
et sans doute leur seureté. À cette fausse métaphisique on reconnoit le délégué que 
nous trouvons toujours sur notre chemin. Elle a &é fortement combattue, et plu- 
sieurs délégués sont venus chez moi pour se munir d'arguments. Indépendemment 
de œux, Monseigneur, dont jai déja eù l'honneur de vous rendre-compte, je leue 
ai fait sentir que la simple articulation d'une demande semblable renversæroit tout 
l'édifice de justice et de raison sur lequel la République Américaine est élevée (cette 
observation faisait allusion à un écrit publié par le Congrès dont je parlerai ci- 
dessoas!}; qu'il y auroit un paralèle accablant à faire entre les moyens par lesquels 
fs ont abtenu indépendance et ceux par lesquels ils voudroient se procurer des 
conquêtes par le seul droit de convenance ; qu'en reprocheroit au Congrès de n'être 
pas encore aflèrmi dans l'indépendance et qu'il ne consulte déjà plus que la vi 
son intérêt; que la plus grande difficulté qui a difléré La détermination du Roi en 
faveur de l'Amérique, a été de vouloir se convaincre de la justice de ceite cause; 
qu'en partant amjourd'huy de la suposition quo l'indépendance est accordée, $. M“ 
auroit lieu d'être étonnée qu'on demandât des possessions sur lesquelles les États. 
Unis n'ont aucune sorte de droits que c'étoit tout an plus ce qu'en pourroit faire 
si on avoit conquis cette province; que S. M“ ayant rempli toute l'étendue de ses 
engagemonts en procurant lin dépendance, pourra avec justice dire qu'elle n'a pas 
pris d'engagements pour procurer des conquêtes aux États, tandis qu'elle a la gé- 
nérusité de vouloir terminer leur querelle sans aucune vüs d'agrandissement pour 
sa Couronne ; que ce plan peut étre contraire à ses intérêts et au bien de ses peuples: 
qu'elle est certainement disposée à procurer à l'Amérique tous les avantages quo les 




















9 A dagiai 1 d'Obermatos aura Rés de call des Élats-Unds el qui remient tre 
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circonstances permettrofent d'espérer mais que Les succès de da guerre pouvent seuls 
autorisor de pareilles demandes ; que $. M. sera en droit de demander si le Congrès 
2e trouve en état d'exécuter un pareil plan; qu'alors au Jieu de feindre une dispo- 
sition à le paix, la bonne foi exigaroit que lo Congrès annonçât de vouloir la guerre, 
puisqu'il stigeoil uno condition qui nécessiteroit la guerre; que ce seroit au Congrès 
4 justifier sa conduite aux yeux des peuples, qui désirent la paix, — mais que la 
saine raison et la loi de l'égalité et de La réciprocité autcriseroient La France à ne pas 
continuer la guerre sur ces nouveaux principes sans des indemnités et des compen- 
sations convenables, J'ai d'ailleurs cherché à rendre pathétiques mes lamentations 
sur co que des idées impratioables fssent perdre eu Congrès ce qu'on apelle ici tont. 
varactère, toute considération, toute confiance, pour donner à sa réputation une 
forte teinte d'ambition et d'avidié et pour compromettre l'avantage inestimable de 
indépendance au hazard de la guerre. J'ai fini par oberver, Munseigneur, en ré 
pondant à la demande que lon faoit de mes conseïis, que user d'adresse valoit 
peut être mieux avec des antagonistes si obstinés, et qu'on feroit évaporer leur effer- 
voscence en adoptant toutes eus refexions et en consantant que leur proposition 
soit insérée duns les instructions, mais avec le modification qu'elles ne seroient pas 
une condition sine qua non et qu'elles n'arresteroient pas la paix si les circonstances 
ne permettoient pas d'y insister, Je proposcris le même expédient pour les dé- 
marches les plus ridicules, persualé que c'est Lo meilleur moyen de contenter toutes 
les cabales. 

2% Quant 4 La manière de négocier, le même parti a demandé que le plénipo- 
tentiaire fût muni d'instructions graduelles, dont il feroit un usage suceessif on cas 
de nécessité seulement. Lo reste de l'assemblée veut qu'on communique sans réserve 
à Sa M toutes des instructions en Jui demandant ses conseils et en lui déclarent que 
Les États ne veulent tenir que de son amitié les avantages accessoires qu'elle jugera 
que les circonstances pourront ieur procuror. Mes interlocuteurs m'ont paré sur 
cet objet avee toute Fonction ot la justesse possibles, en declarent quo le Congrès 
dovoit co procédé à la reconnoissence, à le confiance et à l'amitié que le Roi ne cesse 
de leur marquer. Je waï eût qu'à les affermir dans leurs sentimens par des réflerions 
que je dois vous épargner et surtout que user de finesse et de reticence, c'est trahir 
et inspirer la défiance et donner à la négociation un air de mésintelligence ct de mé- 
contentament, Les Délégués mont assuré unanimement, Monseigneur, qu'ils conp- 
toient fermement que le majorité sera pour une paix des conditions de laquelle le 
Ko sera rendu l'arbitre; ils m'ont ajouté, Monseigneur, qu'ils me parloient au nom 
d'un grand nombre d'autres délégués qui viendroient avec. empressement m'entre. 
tenir des mêmes objets s'ils ne craignoient de m'importaner. 
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Monscigneur, traité l'artiole dus Himites. L'un des délégués 
ana montré le plan qu'il a rédigé pour les fixer. Quoique cette matière ne me soit 
pas az connue dans ses détails pour fixer mon jugement, ce plan a beaucoup 
soulagé l'apréhension wù jétois que quelque grand propriétaire du Sud ne se 
chargeît de ve travail. On propose de déterminer ces Lirites en prenant le traité de 
Paris d'une main et de l'autre la proclamation du roi d'Angleterre du mois d'oc- 
tobre mil sept cent soixante et trois, qui fixe la consistance des Colonies angloises. 
Cette méthode n'a paru simple et fRcile et je n'ai pû niempêcher dy applaudir. 
Quunt aux ufairos d'Espagne, on parut disposé à proposer de fire un vo 
de paix de la cession des deux Florides à cette Goaromne. J'ai demandé tout fran- 
chement À Tun des députés quels étaient les personnages qui somposeraient l'oppo- 
ane répondit que je les reconnaitrois aisement en cherchant cour qui ne 
pouvaient être utiles qu'en temps de troubles et de guerre et dont Le mérite dispa- 
roitroit pendant le pair: mis que de l'autre côté étoient ceux qui peuvent servir la 
patrie en tous tems et Le grand nombre de propriétaires indépendants qui siègent 
maintenant dans le Congrès. 

Enfin, Monseigneur, j'a fit mention de la pêche de Terre-Neuve et on m'a con- 
firmé que le désir des États est que La Irance la partageât sende avec l'Angleterre. là 
ae semblo done qu'il nest pas nécessaire de demander une renonciation pour une 
chose à laquelle on ne se croit pas de droits et que cette demande même feroit sup 
poser aux ergoteurs du Cungrès que les États en ont de réels à fire valoir à cet 
égard et que c'est on sacrificr que le Roi demande. 





























États Unis, 4 7e n°131 


GÉMRD AU GOUTE DE VENGEXNES. 


A Phétdelphie de 4 mans 2770. 


-J'ai continué mes recherches pour découvrir le véritable but de l'oppo- 
sition. Les délégués que jai interrogés m'ont dit presque unanimement que M. Sa- 
muel Adams avoit bssoin de la continuation des troubles pour conserver quelque 
importance. et que l'objet de ls combinaison de cr délégné avec M. Lee étoit, dè 
origine. fondée sur le maintien réciproque de MM. John Adams et Arthur Lee ; que 
F'obje: des délais que ce parti suscitoit par toutes surtes de ruses étoit d'éviter de 
nommer te plénipotentinire parce qu'il sentoit que ce dernier naurolt pas Les sue 
Frages du Congrès actuel, ot jni observé à l'un des délégués les plus acorédités que 
j'admttois ces motifs et ces vüûes personnelles, mais que j'étois fort enclin à penser 
d'après l'ensemble de là conduite de l'opposition qu'elle porte ses vües plus loin et 
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que M. Samuel Adams et M. Lee avoient le projet de différer la décision pour donner 
Le terms d'arriver aux commissaires anglois destinés À faire de nouvelles ouvertures 
aux État; qu'ils se flatoient sans douta de se prévaloir de 1e canfanen de cas com. 
rmissaires pour se rendre maitres de la négociation, de la fixer en Amnérique et de se 
faire ainsi um mérite pour contrebalancer le erédit que le parti de la révolution a 
aguis en concluant 1e traité avec le Roi. J'apuyai cotts conjoncture par l'anecdote 
qu'il m'avoit lui même confiée, c'est que ces deux hommes insistèrent pour engager 
le Gongris à traiter avec la derrière commission après l'arrivée et la ratification de 
nos traités. Je m'attachaï à faire sentir toutes les conséquences fücheuses qui résul. 
teroient du succès de ce plans qu'il deviendroit la baze d'une faction formée dans 
L'État et que le Congrès se trouverait divisé en faction françoise et angloise; que 
je croiois assez conncître les dispositions du Hoi pour assürer, qu'ainsi que la con- 
duite qui m'a été prescrite Ta déjà prouvé, Sa M ne vouloit former aucun parti 
parce que son amitié désintéressée n'avoit pas besoin de ce moien et qu'une union 
fondée sur des principes aussi généreux, et si avantageuse aux États devoit se sou- 
Lenir d'elle même, et par son propre poids. 

Le délégué a paru frappé, M, de mes réflexions, A m'a assuré que l'intention 
de la majorité était de tenir les Anglois entièrement dloignés d'eux autant ot aussi 
longtems qu'ils le pourroient. et qu'ils désiroient qu'il fut possible de leur interdire 
Jeur territoire pour plusieurs anées; uu surplus a fit usage de mes observations 
telles ont aBermi plusieurs délégués dans leurs défiancea et dans leurs résolutions. 
Crest avec regret, MF, que je deis vous rendre compte d'une particularité roative à 
cet: objet et qui m'est porsonnlle. Plusieurs délégués sont venûs me dire avec 
peine et inquiétude que lo cho du plénipotentisire ayant 4té agité eu comité la 
pluralité avoit fortement wpiné pour efcer M. Arthur Le de la liste des candidats 
conformément à une résolution antérieure d'un autre comité; que les amis de co 
commissire se retranchèrent pour dernière ressource sur lo témoignage qu'ils essd- 
rèrent que je Jour avais rendu que M. Lee étuit très bien avec Le ministère de France, 
ea qu'il avoit toute sa confiance: enfin que cette assertion avoit fit Ja plus grande 
impression. et ils me reprochèrent de F'autoriser par les égards que je marquois à 
Mess” Adams et Lee. Je crois que c'est un des cas où il faut s'aplaudir d'être Memé 
des deux côtés. 

IH ne me fût pas difficile de me justifier sur ce dernier point. Quant au fond de 
mon prétendu témoignage, vous jugez bien, MF, qu'il «at aussi éloigné de ma 
pensée, qu'i eût été éloigné de La réserve dont vos instructions et les circonstances 
me foisoient une loi. Quoiqu'indigné de cette supercherie je me contentai d'ussürer 
que jamais je ne m'étois expliqué avec personne sur cat objet. En effet, M“, vous 
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vous rapellerez peut-être la relation de mon entretien avec MM. Adams et Lee peu de 
tems après mon arrivée. Il ne ft pas question de est objet. 

Afin d'empêcher que men prétendu témoignage devint un objet de discution 
lorsque erttn affaire fut portée au Congrès. jallai chez M. Leo Ini témoigner combien 
il m'étit douloureux, aprèsla réserve extrême dunt j'avois usé dans ce qui concerne 
son fière, d'aprendre qu'on m'imputoit des discours que je n'avois pas tenus et qu'on 
méditoit de provoquer formellement ma déclaration. Je lui déclarai que je me refur 
sois, à tout autre que lui, de nier des propos qu'on m'mputoit ; que j'avois crû me 
de 
Ten prévenir afin qu'il pôt en conséquence prendre Je purti qu'il jugeroit à propus. 
M. Lee m'assûra qu'aucune assertion semblable n'étoit venue de sa part, et que lui 
ét ses amis ne se la permettroïent jamais. M se rapella parfaitement notre entretien 
et me remercia d'avoir rendu publiquement à son frère le même témoignage que je 
lui evois rendu dans cet entretien relativement à le trahison dont on l'ineulpoit. 
ne dois pas owettre, MF, qu'en parlant de mon attention à ue montrer aucune 
partislité dans les afläires de son frère M' Lee dit que ce parti étoit d'autant plus 
sage que alliance anroit pà en être mise en danger. 





ir à moi-même de lee désavanar at qua mes égards pour Jui m'avaiant angagé à 
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ÉTAT MILITAIRE, APPEL AU COMTE D'ESTAING, DEUX L'HASES 
DE LA QUESTION DES PÉCHERIES. 


Occupaion aus cfence que déprétrice des État-Unis par les roupes anghives Le art 
contain à le Fra et Les mure de défeues cation pour ls Américains d'atendre 
de nous ous leurs moyens. — Molne on indiféence du Congra en ce qi tnchai l'armée 
fuible ec iafatenu et dénuement dans equal nt Ha, semblé ne conipred qu'en 
amer 2759 Le plan que révélit chez l'ennemi Tonvahiament de la Géurgi. — Désir de 
fete amemblée d'avoir alors du comte d'Estaing qmtne vaene de fine pour coupes Jeu 
Anglais duus le Sud et sar la mer: à sa demande, Gérard appuie ce désir sans le croire réa 
bles çeu dintrit atoché du mate à la reprise de la Géorgie, — Le onmle d'Faaing à le 
Martigues triste que ui causit son infortanes importé de répandre à l'appel du 
Congrès où Le plqut Fabmues de furent espérance qu'il maaifenà néauvch de a jeter 
Heat eur Hal ot Torreeuves peéflrence du comité cumpâlent pour qu'il vise contre 
Neu-Vork; ce comité den remet 4 Waahngton et an mine de France de fer l'emploi de 
Faure. — Visite de Gérard an cup du générl en chef, ami mprend qu'il y route pour 
La France et pour ls opinion comme à Fan et 4 l'antre avant tout i int demander à 
Fscndce de délire La Géurgies late conforme de Géraud où cute d'Estaing. — Coument 
Là isenaian avai lé anvere, perdant ce temps, sur Le chic du négociateur à nomme: pour 
La pui es Los panisent avoir l'antagos Jess propos conére La Fran et leurs mentes, — 
Thmoigaages pride ape Grand recent din jar ame poil quil ecerol des 
décide à doumer imposion a Congrès et à oi demande de mette fin à a lenteur cu 
sions quil mb pour cela et éonfrences préalbles qu'il a meherchées: il menace Leaves 
ssires de dévoiler pubfiquement leurs arélices en parle vec La del condite du 1. — 
Avon de ces deenan qu'il sbitent La contimation de a pure ai avi le prélude 
dla sounision eux Anglais: comeratious de Génie montre d'autant las La valeur de de 
polique du of, el écarte fortement d'elle Lonle compromis Congrès sé 
réfraidiau mjét du eaneours de l'écadre, à cas de compermtion que le plénipatentiireré- 
mai en échange sur ces compenstons nos amis sont pla sensibles que nos averirs; les 
dispo rent bounes néuamuine de Congrès dome à Wagon plan pois puuc 
décider La campagne avee Gérard at msion de donner suout salielion au ro, — Reprise 
de lle des pécheres sous ce auspices et changement de lngage de nos antagonistes: 
Fexbaras dans lequel pce par nus partons amême Gérard à adreser au Congrès un 
mémoire sur Li questions motif qu'il en fat valoir à Vera ke diécents ts 'ocsopent 
du débat Les gratter den emparent; avantages que Gérard x trouve. — Grand ele produit 

L'uemblse 64 au dehors; Samuel Adams et lea Lee sont Gésprouves pur Leur Et rec 
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pécifi impaiséents à obtenir que l'on sursoie, ils demandent soudain que l'Espagne et la France 
érigent en alimateor wuprès de LAmgdeterre la gumntic de la piche pour ler États-Unis, — 
Combien F'éventualité de porter la désunion entre Les tale touchait peu ces advomairess 3 
échonent sur la partie de leurs propositions qui visit à demander quoi que ce soi à d'angle 
sil et visible qu'elles ne pourront pas être denrées absolument. — « Faction anglaise + 

sue + recherche de moyens, de I pert de nos partisans, pour désurmer lours an 
tagomistes; il font voter en principe que rien ne deves porter altinte an droit qu les Fists- 
{Unis ont à là pêche: propositions d'esai qu'ils présentent ensuite: clles paraissent acceptables 
à Gérard, la moins farorable elleamême; sa préférence pour que le roi. conclue sul La paix 
ne lrève, — Pourquoi. sa Congrès, on parlait mai l'on ne votait pari mouvement d'im. 
prebation ausité dans divers lat par Le pobiique qui cos combattait; la Viepiaie, sous La di 
section de Jellerson, entre réolament en seëne contre elle; attachement de cet Etat à f'alisnce 
imion des États entre ens. — Causes qui empéchnient les provinces d'imposer lenr 
manière de voir à leurs députés: elfor pour dominer le Congrès au inoyen du guuverrement 
direct de le foule. autremert dit de comités populaires: esprit preshytérien et démocratie 
Samuel Adams et le comité de Barton. — Le Congrès veut récapituler ses réselutions 
successives; mésinteligence plan grande qui s'ensuit; viclance den janrmaus: vote frarables ob 
tenus malgré cela Le part anglais ou des  antgullicans  frit néanmoins {out remottreen question. 
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Où en étaient les choses militaires, tandis que le Congrès laissait 
imprimer aux dissidences d'intérêts, aux caleuls et aux inimiliés de 
personnes, le cours que l'on vient de voir se marquer? Le quartier 
général anglais tenait fortement New-York, point central des États 
insurgés. Ces États étaient oceupés dans le Rhode-lsland de manière 
äne pouvoir empécher ni les communications avec la Grande-Bretagne 
ni la retraite. Des expéditions maritimes ravageaient leurs côtes de 
Y'Est et celles de la Virginie. À Tintérieur même, en Connecticut 
et ailleurs, les Anglais saccageaient toul. La Géorgie était en leur 
pouvoir et la Caroline méridionale près d'y tomber à son teur. Dans 
cette situation, quels moyens de résister prenait l'assemblée, quels 
efferts préparait-elle? 

Le député qui, au commencement de mars, traçait à Gérard un si 
décourageant tableau des menées de l'opposition, déplorait de voir 
les mêmes hommes ne susciter qu'exigences ou parler de conquêtes 
et s'opposer à toutes les mesures par lesquelles on aurait pourvu au 
règlement des finances et aux besains de l'armée, ou devenir les 
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fanteurs de tous les obstacles propres à détourner l'attention de pour- 
voir à l'entretien et à la solidité de cette armée. Ce député n'était pas 
le seul à sentir le prix qu'avait, pour le suecès définitif, l'assurance 
de trouver en elle le dernier et ferme point d'appui de l'œuvre entre- 
prise. I! disait au ministre de France que + jusqu'au moment où son 
parti l'emporterait sur le parti contraire et pourrait déployer toutes 
les ressources des Élats-Unis, ils seraient à charge à leurs alliés «; il 
disait même cela avec chaleur, quoiqu'il fût le premier qui en parlät. 
C'était l'indication transparente d'une autre et prochaine demande de 
secours, el en effet il ajoutait qu'actuellement les armes et les muni- 
tions leur manquaient, qu'ils ne sauraient les obtenir que de la giné- 
reuse intervention du roi, el suivant lui les adversaires avaient besoin 
de la confusion comme d'un argument pour amener les Étals à la 
paix à l'époque qui eur conviendrait. 

Et, dans le fait, le Congrès n'aurait pas mis plus de lenteur, de 
mollesse ou d'insouciance qu'il en apportait à pourvoir à la défense, 
si l'ennemi n'eût été que sur quelques points du pays ou s'il se fût 
simplement agi soit de la campagne de diversion souhaitée à Ver- 
sailles soit d'entreprises comme celle dant il avait été question contre 
la Nouvelle-Écosse et le Canada. Dans le dédale des machinations 
parlementaires, l'impulsion donnée par la présence de Washington 
à Philadelphie s'était rapidement éteinte, Un espril de parcimonie 
caractéristique des assemblées démocratiques gouvernait d'ailleurs 
celle-ci. Gérard trouvait l'envahissement de la Géorgie presque heu- 


! Rapports de Gérard, des 3,8 el 10 mars, 
On Bt notumment dans eclu du 8: «Une 

* motion qu'on se propose de faire, c'est 
«d'assurer aux ofciers de l'aube le deuni- 
«paye feur vie durent, ils achèvent Le guerre. 
«Gelte mere leur paroit nécesmire pour 
vempteher que l'armée ne se débende par 
sdécregement ct pur divette, et ofin de 
«prévenir Les manœuvres de Ia fclion qu'on 





Google 


acute de paer de conqaètes, Land qu'ils 
Le tous es cles ponbles pau dé. 
Louer Patton du Congres des myens 
de pourvoi à la séance et à lc de 
LFeomée, On pense qu'ils ont besoin ange 
Lente L confusion pour avr cet argument 
à pour amener es États à pui l'époque qu 
«eue somviendr, Phulenrt nombres ont jé 
<de renverser an sténe aus iniienx» 
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reux, parce que la nécessilé de faire des soldals en avait découlé 
d'elle-même’. La native impuissance des parlements, quand un gou- 
vernement concentré et actif ne les conduit pas, à agir avec la prévi- 
sion, l'ä-propos ou le nerf qu'exigent des besoins publics impéricux, 
n'eût pu se montrer plus manifestement qu'elle n'apparaissait au sein 
de ce Congrès renouvelé. C'était, en quelque sorte, la seconde couche 
politique de la révolution qui arrivait aux affaires avec lui, et elle 
n'y apportait que des causes de faiblesse. L'armée continentale était 
rédaite à sept ou huit mille hommes; on ne parvint pas à la porter à 
dix mille. Elle passait pour contenir Îe gros des troupes anglaises; or 
ces troupes, maîtresses de New-York, l'élaient par New-York de la mer 
et de tout le rivage américain. C'élaient elles platôt qui immobilisaient 
où tenaient en échec cette armée si réduite, laissée par le Congrès 
insuffisamment pourvue, non payée, non recrutée, obligée bientôt à 
des sortes de soulèvements pour obtenir sa solde et son existence. H 
était plus commode d'en appeler à l'escadre française, que l'on s'était 
applaudi quelques mois auparavant de voir s'éloigner des côtes amé- 
ricaines; c'est à quoi ne manqua pas le gouvernement des États-Unis. 

Aussi bien ce gouverne 
de ha Géorgie qu'en janvier 1779. Alors seulement il commença à 
entrevoir de plan conçu par les Anglais, de prendre à revers du Sud 
au Nord, en se faisant des soldats de leurs sujets reconquis, le foyer 
de résistance formé par les États du Centre et de l'Est. Le Congrès 
n'en continuait pas moins À penser que les troupes établies à New- 
York évacueraient cette ville pour rejoindre les autres dans le Sud. IN 
avait envoyé Sullivan contre les sauvages de l'Ouest avec 3,000 hommes 
etil s'imaginait d'en détacher encore autant pour la défense du Sud; 
mais n'espérant pas que ce secours fût suffisant, il avait souhaité 
l'aide du comte d'Estaing. H voulait avoir du vice-amiral quatre vais- 
seaux de ligne et nn corps de troupes qui, placé entre la Floride et 








ent n'avait-il urouvé de gravité à l'invasion 








! Rapport de Gérard, du 12 février. {tatr-Uuis, L 7, n° Ba tripliena. 
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Savannah, couperait à l'ennemi la retraite par terre, tandis que des 
vaisseaux rempliraient le même ollice sur la mer. Dans cetle vue it 
écrivit au comte, demanda l'appui de Gérard auprès de Jui, et le plé- 
nipoteutiire le concéda quoique ne doutant point, el d'avance il en 
persuada à peu prés l'assemblée, que la sitnation aux Îles ne permet- 
trait pas de répondre à cet appel actuellement !. Gérard, du reste, 
mande que «le Congrés n'attachait pas nn grand prix à ce projet: il 
T'émettait à tout hasard, dit-il, moins en vue de sauver la Géorgie. 
province peu considérable, que pour donner à l'alliance ectte belle 
occasion de manifester un de ses eflets si les circonstances s'y pré- 








taient®». 


* Lai de Gérard au comte d'Exine da 
26 janv 27784 «L'inasion de La Géorgie 
sesbtée à mc dent... done des 
Larmes tr vives au Coagrs. ea que es 
ennemis ne Félablimnt dar Le pa & ne 
Lmotent Le Colin en danger, Ge rsintes 
regrdent moim Fa génénl que es 
conquête pour produire pour Le cause 
Lomme qe Ferniege que Les ennomis 
sroureent à Semprer des dre Qui à 
sont ca alvndance.…- Le Congres change 
2 Me ce Bretigny de vom portera aire 
Le 1 mienne. Dan ete canne le 
“Congés mit drain à La féatrdté 
2 dat du Roy et confie dans Incas 
Len ftorb ete a qu sou es à 
pote nas maman pass Lio 
“ces Bts al. vous Ge et m'a engagé 
À je me mc au sta 











vous déterniner à venir au serons des États. 
«Unis, Leur plan scroft que vous mincaréeice un 
corps de trompes qui. Je me sis done 
chargé du vous lransmettre les prières du 
«Congrès en disant néemunains que votre dé- 
erraination dépendrait des circonstances où 
2 vous sons trouver. La déférance que 
2 jai camvquie au Congrès ne m'empiche pas 
de penser que son plan est impmtiesble, Ce 
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ri son mo aux Epagas a charge 
2 pce que cet prince dat atarelenent 
2pomr à réspérer le Floride. Jar 
pale éseuelement an réciproque cnrs 
LA de diposon du Rey en compenaaion da 
“emamaque le Congres (te 
“bis, 7m 8 Le lendemain, le pipe. 
Rene monde à Vera «al er ne 
aparsoie me Ghpanuer d'écre à le C'A'E. 
Ang tr dont pie joint. Le Core 
rés l'enroya ares les sennes À ce vice 

ape M Je M de Brétigny cdernt ofier 
Adams Les gares de Me Le d'Arc, qui à 
mérité leur aline et enr confie. (id, 
nt Ba: quoi.) — Ce ofler srrlt 
dans Les troups de la Caraline méridionale 
28 at vom à Plainte domecder du en. 
in. 

À Rapport du 28 fes (Hd) à eh [le 
«Om à as en cmhnemis de de 
ser à M le C- d'Esaing a de le per 
<danoyer à nr secours 4 vases de line 
destinés à ag eue a maine ange qui 
a rage que im 
sons, d'un ar de 49 et de gou 10 ten 
Aou etre béimens Légus ardt. Le Congrés 
“diet muni qe M, Je O° d'Eaing ame 
2 dt un Corps loupe qui se plant entre 
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Le ministre de France avait exactement auguré ce que le chef de 
Y'escadre serait dans l'obligation de répondre. De la Martinique, le 
9 mars, le viee-amiral, empressé à « ne pas laisser exisler des espérances 
trompeuses », le priait de « préparer le Congrès au refus qu'il se trou- 
verait dans la douloureuse nécessité de faire», Le temps était loin 
où, à propos des marchandises que Silas Deane avail plus où moins 
régulièrement embarquées sur le Languedee, 1 laissait aller sa plume 
avec liberté sur le plénipotentiaire !. S'il était resté entre eux quelque 
souvenir de ces piqûres, la gravité de leurs entretiens sur l'Océan et 














leurs rapports réciproques depuis l'avaient 


+ Savannah et S' Angastin pour conper la com. 
emurieation entre ces deux places et eupè 
her le réunion des Anglois dm la Floride. 
Le Congrès ayant comsulé sur 08 plan 
prié d'employer mon entremise anpris de 
OM E C° d'Estaing j'ai fit sooûir fortement 
cles ohsleles qu'il rencontremit probable. 
<ment dans Ia tituntion des affires dans les 
«ses; je lo ef sartont obervé que Les lorces 
«meriimes des Anglois y étoient au moins 
«égales à colles du Ro, 6€ qu'il ne sercit pas 
epossble à M le C* d'Ésteing de diviser son 
eesesdre et de se trouver réduit à la défen- 
rive pendant plusieurs soir que l'expédition 
en Géorgie demanderoit. Le Congrès à par- 
faitement senti la justesse de ces olservn 
tion dt de phaseurs autres que je lui ei 
faites à eo aujotx il m'a décloré quo son but et 
son dés tendoit plustôt à l'intérêt général 
de l'alliance qu'à celui de sauver une province 
= per comidéreble en elle-même, el que cette 
éonsidération le portoi À aire selle end 
«à tont hasard afin de ne pas manquer une si 
chelle oeexrion de porter un coup sensible à 
l'ennemi, ai Les ciréousiancose irauvoient pla 
« avorables que nons nee pensions Et comme 
A n'y avoit pas encore en de disidence Arop 
semible entre le politique frangnie et le Con. 
abs, Gérard pourait ajouter: el 











da en même 








n effacé. Le comie, à 


teros témoigné la confiance ln plus étendue 
Adaus les bontés et Taaitié da Roi, ani que 
«le satishetion avec laquelle 41 vogoit que ta 
« pabliemion de nos traités avoit ft uns tele 
«imprenéon qu'il n'y # peint d'Amériesin qui 








ne 20 montse plein de rocommoissance et d'a 
stacherment à un sistème aumi honorable el 





de Gémrd parsint nn comte d'Etsing avant 
elle du Congrès 

2 Ces ainol qu'il derivalt alors sareastique 
ment, à son Lord même, au plénipoteutinire, 
qi tratit cette affaire des embarements de 
Denne avec mu slennité nntive (a7mui 1778) 
-M' d'Estaing en dépit de ses cinquante ans, 
» ini que de son grave êtat de général et de 
«marin n'a pu s'empêcher de sourire un pen 
L en iront toutes es Euollences dont Monsionr 
+ de Géred Fa honoré À lui enbe que deux 
+ Françis qui s'Exellentifient sont comme 
«deux fammes qui parlent Latin, on préci. 
» sement comme deut preatres qui jurents notre 
2 genre national est entre nons la fremohise sans 
» céréamonial 1 l'empéscherat 
pas de donner dans touttes Les oeasions pu- 
+ bliques, et dans tous les papiers ostensibles 
“l'exemple dela hante contidération que Mon 
» sieur de Gérard méritte de Lous points, « {État 
Lie, suppléments, LL n° 272 oriinal.| 
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cette heure, était affligé par l'infortunc. N'avoir pas su empêcher l'es- 
cadre anglaise d'enlever lle de Sainte-Lucie, n'avoir trouvé qu'un 
insuccès de plus en essayant de Ja reprendre, se sentir inutile quand 
il avait certainement contribué à donner l'espoir que son escadre 
jouerait un grand rôle dans les événements, le diminuait vis-à-vis de 
lui-même, » S'il ne succombait pas sous le poids du malheur, avait-il 
écrit à M. de Vergennes au commencement de janvier, il n'en élait 
pas moins dominé par l'extrême regret de w'avoir eu à mander que 
des désastres, et, sans cesse occupé à les réparer, son état était 
bien rempli d'amertume ?. Il se reportait, plutôt qu'à des sarcasmes 
à l'égard de Gérard, au souvenir des jours antérieurs, où, prépa- 
rant le départ, à Toulon, il lui écrivait que «leur union serait le 
premier lien de Ja plus grande des œuvres politiques et qn'il aurait 
l'honneur de conduire les bras qui allaient la sceller, tandis que 
lui, Gérard, allait en être la tête? », Ces perspectives dorées des com- 
mencements étaient presque plus éloignées, à cette heure, par les évè- 
nements et Îes circonstances que par le temps. « Les forces qu'avaient 
actuellement devant lui les Anglais, l'état précaire dans lequel se 
lrouvaient ses vaisseaux, le manque absolu de troupes, écrivait le 
comte au plénipotentiaire, lui interdisaient de bouger, malgré ses 
instructions premières et les nouvelles, qui lui prescrivaient ensemble 
le dévouement pour les intérêts des États-Unis %. + Un pli chiffré accom- 


! En code de la Martinique. le 6 janvier 
Archive de lu Marine, 8° 42, ge) 
l'eMturmieur, Vous als être la tèste et 
2 j'aurai le très grand honneur de conduire Les 
# bras qué sont seëller Le plas grand des euvres 
« politiques; j'espère que notre union en seul 
2 premier on, Cest un bonheur de lus pour 
> moy que de sons être sspeib, Soyés je vons 
Len suplie perundé que votre amitié est pus 
re pris qui me Aatte le moins dans une mis. 
» sion masi brillante à eo que j'espère dan son 
éxdeution, que son debut est kborieu. — En 
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«re da Tamlan ce 10 avi 1377842 État, 
suppléments, 3, n° 8: original} 

YA borddaLanguodoe, en us de FortBayt 
de la Morte & à Ainay, Monsieur 
2 quand j'urois es soat Jos apparaux qui me 
«manquent, quand je pourris enter ae delà 
«du possible en risquent es vaisoau du Roy. 
r dans Fétst oh le sont réduits, sur des cdtos 
où is out déjà autant souffert, Le priripal, 
«chose sa laquelle on ne peut rien sur 
store, Les wonpos, me mangueroient abs 
hament 


LA QUESTION DES PÉCHEIMES. is 


pagnail cette réponse; le vice-amiral y détsillait plus positivement ses 
raisons : « La supériorité immense des ennemis » ne lui permettait de 
s'éloigner que + pour reparaître au bout de quinze jours et reprendre 
Sainte-Lucie après avoir attiré les Anglais sous le vent»; mais «ôter 
des troupes qui ne faisaient que suflire à la défense des Îles révolte 
rait tous es gouverneurs et il serait persounellement responsable 
d'un tel abus d'autorité». Il expliquait ses projets, et ses projets repor- 
taient les opérations à trois mois, à la fin de mai. Elles seraient à peu 
prés telles qu'il les avait autrefois conçues. C'est Halifax el Terre- 
Neuve qu'il voulait. Il se trouverait alors sur la croisière de la Caro- 
line, en juin à la Delaware; quatre mois de vivres, si les États-Unis 
les assuraient, donneraient au roi Terre-Neuve, et, #3ls fournissaient 
un secours de troupes, Halifax serait pris à l'instant. + Tout dépend 
de vous, continuait-il; des vivres»; et, nullement instruit de l'état 
actuel des choses aux États-Unis, il rappelait à Gérard «la conversa- 
tion par écrit» que, pendant la traversée, ils avaient eue ensemble 
sur ee sujet, Il s'en remettait d'ailleurs à lui «de rendre auprès du 
Congrès sa conduite excusable! ». 

Ces plis étaient parvenus à Philadelphie à la fin d'avril. L'époque 
indiquée était donc prochaine. Gérard avait entretenu aussitôt de 
l'éventualité qui pouvait s'offrir le président du Congrès, les deux 
présidents des comités de la guerre et des subsistances, le président 
de l'État de Pensylvanie. Par enx tout concours lui était assuré quant 
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aux vivres, Un unique désir avait été exprimé, c'était que l'attaque 
eût lieu plutôt contre New-York. Mais on s'eu référait à ce que 
Washinglon et le ministre de France décideraient ensemble’. Le 
général eu chef avait souhaité de recevoir Gérard au milieu de sa 
petite armée. Celui-ci rend compte à Versailles, le 4 mai, de l'accueil 
plein d'amitié et de la réception presque royale qui lui furent faits 
au camp”. Dans son état de maladie, que la chaleur empirait déjà*, 
il n'y avait pas seulement trouvé le repos, mais la salisfaction de 
quitter durant quelques jours les miasmes des partis pour la région 
de la politique vraie et des rapports sincères. Washington lui avait 
dévoilé la précarité de sa position, démontré que non senlement son 
armée était hors d'état de soutenir une campagne à l'Est, mais tout 
autant de Lenter d'attaquer New-York contre l'armée anglaise, parfai- 
tement munie el retranchée, plus forte de près du double et à a 
quelle des renforts allaient encore venir. Le général en chef pensait 
per suite que le comte d'Estaing emploierait bien plus utilement ses 
vaisseaux à délivrer d'abord la Géorgie, ensuite à brûler la marine de 
transport des Anglais en avant de New-York; après, on combinerait 
les opérations uliérieures®, Les plans de Washington étaient ainsi 








+ apport du 6 ma. (États, L K,n' 36, 
tcpliesta.) Gérard, qui résamt d'ébord les 
vues que lui avait indiquées le viccumiral, dr 
sit à leur mjet: + La communication de ce 
«projel au Cangrès aurai pu mettre L secret 
£en danger. Je me suis borné à en eonférec 
avec le président du Congrès et ever ceux da 
ceomilé de la guerre et des sulmistances. Île 
se sont chargés de tout ce qui enncerne des 
«vivres, Le président de Pensyvanie } a eo 
seoura avee zcle, et jai tont lieu de croire 
elle parie comme assurée dés à présent pour 
tom Les objets que cette partie de d'Amérique. 
« fournit en irine, viande ct légumes Quant 
aà l'bjet iitire Les trois présidents ont 
donné esrie Henche pour tout arrêter ave le 














Google 
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d'accord avec ceux du Congrès; en consiquence le plénipotentiaire 
avail our l'heure informé l'amiral par le pli que voici, afin que l'es- 
cadre changeät de route : 





à Patate le 5 may 2759: 
Monsieur, 

Je me suis rendu au camp pour concerter avec le général Washington sa 
coopération avec la flotte du Roi. IL est impossible dans la position où est 
Yarmée qu'elle parte immédiatement des forces à l'Est: tous les arrangemens 
seraient longs et incertains: on ne peut perdre de vue New-Forck. Les en- 
nemis ÿ sont en force de 1 2000 hommes, selon le caleul du général, et j'ai 
été chargé d'annoncer un renfort d'Europe. On avoit saisi l'idée de se jetter 
sur cette place, mais on m'a demandé la garantie que l'escadre du Roi auroit 
la supériorité pendant toute Ia campagne. 

Le plan qu'on dénire que vous adoptiés est, 1° de délivrer la Géorgie, 
2° de venir de là en droite ligne à New-Yorck brûler les transports tandis que 
les Américains enléveroient les troupes qui se trouveront à Staten.sland : un 





vaisseau de 50 et deux ou trois frégattes sont les seules forces; 3° vous 
combinerié 





alors vos opératious selon les circonstances, et on suppose que 
vous irés à Terre Neuve: on trouve impossible de vous donner des troupes. 
Nous travaillons à force aux subsistnees et nous avons l'espoir le plus 
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rüisonnable de réussir. J'envoye le double de cet avis à Charles Town el sur 
les caps de Virgini 
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Toutelois, depuis la fin de janvier le Congrès ne s'était plus in- 
quiété de la demande de concours qu'il avait fait porter au comte 
d'Estaing, et les derniers jours d'avril il avait recommencé le débat 
sur les instructions à arrêter en vue de la paix. C'est du côté où sié- 
geaient nos amis qu'était venue l'initiative de reprendre la lutte, Dési- 
reux d'atteindre les Lee, ils svaient appelé la délibération sur le rappel 
des Lrois commissaires qui étaient en France, ce qui équivalait à rou- 
vrir la discussion sur toute l'affaire. Heureusement, ils avaient échoué 
en ce qui concernait Franklin; quant à Arfhur Lee, l'opposition elle- 
même, après les imputations les plus acrimonieuses des deux parts, 
avait reconnu qu'il ne pouvait pas être acrédité à Versailles, et aus- 
sitôt elle avait déployé des efforts pour qu'on l'envoyät à Madrid. Ces 
efforts semblaient tellement meuacer de réussir que Gérard ait tous 
les siens à les combattre, el qu'instruisaut sans retard du danger 
M. de Vergennes, il pressait le gouvernement de détourner l'Espagne 
d'accueillir ce délégué. Sur ces entrefaites, le parti opposant ayant 
amené au vote des députés qui se tenaient d'habitude absents des 
séances, le Congrès s'était parlagé en deux fractions égales!. Présage 
inquiétant pour la suite : les Lee allaient peut-être l'emporter! Le 
plénipotentiaire trouva que le moment lui prescrivait d'agir officiel. 
lement auprès du Congrès. Il avait d’abord informé sa cour, afin de 
mettre Madrid en situation de le savoir, que les Lee « n'avaient pas 
cessé de correspondre avee Temple, actuellement à Boston, qu'ils 
répandaient avec acharnement dans le peuple les préjugés contre la 
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France, imprimaient dans des factums qu'il fudrait expulser totale- 
ment les Anglais du continent américain, mais que nous préférions 
complaire à l'Espagne beaucoup plus qu'aux États et que nous invi- 
tions ceux-ci à la paix uniquement pour les frustrer de conquêtes 
immanquables! +. 

En dehors des amis qu'avait la polilique de la France dans le 
Congrès, Gérard recevait beaucoup de témoignages pour elle. H écri- 
vait le 4 avril que « les citoyens les plus riches ot les plue distingués de 
Philadelphie Jui avaient envoyé demander confidentiellement s'il était 
vrai que les ouvertures du roi se bornaient à la proposition d'accepter 
la paix sous la double condition de l'indépendance et de la conser- 
vation de l'alliance», el qu'ayant répondu affirmativement il avait 
dà les détourner de «se mettre à la tête du peuple pour jeter hors 
du Congrès les députés qui trahissaient l'intérêt de leur patrie en 
disant le contraire. L'assemblée en grande majorité reconnaissait 
l'ascendant de notre plénipotentiaire, les opposants eux-mêmes; 
ceux-ci redoutaient les appréciations qu'il exprimait sur leur con- 
duite et sur leur but, et à cetle heure ils cherchaient à le convaincre. 
Dans la pensée de lui faire quitter ce qu'ils appelaient chez lui « des 
préjugés », ils venaient de lui envoyer un de leurs membres les plus 
en vue?. Il trouva donc qu'il devait se prévaloir de celte situation, 
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maintenant, pour « tâcher d'imprimer à cette assemblée, menée par 
les intrigues ou la ténacité de quelques membres, et où chaque re- 
prise de la discussion n'anenait que le retour sans issue des mêmes 
animosilés, le mouvement dont elle avait besoin, dit-il, pour réduire 
au silence les détracteurs de l'alliance ». C'est pourquoi le 10 mai il 
demanda au Congrès, par un mémoire, de cesser les lenteurs, comme 
en février il l'avait appelé à commencer enfin à délibérer, Encore ne 
fut-ce pas sans de grands soins pour ne froisser personne ni aucun 
parti, etsans profiter d'occasions heureuses pour sa démarche. 

Une première occasion Ini était fournie per la convenance d'an- 
noncer les moyens que le roi venait de prendre afin de faire payer en 
France les intérêts de l'emprunt. Son mémoire se tenait, du reste, 
dans des termes généraux d'attachement aux États-Unis de la part du 
monarque, n'appuyait que sur « a religieuse attention apportée, sans 
rien demander pour lui, à secourir ces Éats dans l'esprit et dans les 
principes de l'alliance, c'estä-dire en vue de l'objet essentiel, qui était 
leur indépendance! . Gérard, anparayant, avait recherché nne au- 
dience du comité des finances, afin de donner à ce payement des 
intérêts de Femprunt lout le poids qu'il méritait. Il Sélait ménagé 
en outre des conversations avec «les plus éclairés des opposants», et 
C'était bien dans la pensée de » calmer les ani mais aussi 
pour ne pas laisser ignorer à ces adversaires qu'il emploierait contre 
eux, aa besoin, d'autres moyens de lutte. Il ne quitterait pas leur 
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continent, avait-il dit, u sans rendre claire à tous les yeux la conduite 
du roi et sans dévoiler les artifices de ses ennemis», de sorte que le 
Congrès, et non le monarque, risquait d'encourir les reproches du 
peuple et de le plupart des États, dont tous les vœux étaient pour la 
paix; le roi y échapperait absolument. 

Une déclaration importante s'était produite au cours de ces confé- 
rences: les fanteurs d'opposition avaient «avoué leur préférence pour 
la continuation de la guerre ». Continuer la guerre quand, en même 
temps, on rendait problématique même la défense, c'était appeler 
la défaite comme solution prochaine, autrement dit la soumission 
forcée à l'Angleterre. On ne tardera pas, en effet, à voir ces mêmes 
partisans d'exigences excessives imputer à crime à Washington de 
temporiser, et demander qu'il livrät une bataille dont l'issue n'eût pu 
qu'être fatale. Gérard s'était simplement efforcé de faire comprendre 
aux auteurs de cet aveu la responsabilité à laquelle ils s'exposaient el 
l'avantage qu'au contraire leur présentaient ses ouvertures; il avait 
exhorté nos amis à modérer le débat pour leur faciliter le retour et, 
en attendant, combiné les moyens auxquels i pensait maintenant À 
recourir. Daus le mème moment, les députés du Massachusets el 
«d'importants négociants de l'Est» étaient venus discuter avec lui la 
question des pêcheries. Deux de ces députés s'étaient déclarés con- 
vaineus qu'ils ne devaient pas «élever des prétentions par lesquelles 
nos désirs au sujet de Terre-Neuve seraient compromis», et les né- 
gociants de l'Est, quoiqu'ils tinssent fortement à la pêche, élaient 
repartis nullement désireux que ce ft là une condition de la paix, 
mécontents, bien plus, que l'on eût ainsi «commis dès le premier 
pas une violation de l'alliance » et pressés de provoquer chez leurs 
compatriotes l'improbation de cette conduite. Le plénipotentiaire 
était d'autant plus fortifié par là dans sa résolution de recourir aux 
procédés de résistance qu'il avait menacé d'employer. À son sens, 
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écrivait-il à Versailles, il ne pouvait « laisser exiger du roi que la paix 
dépendit d'un droit en lui-même chimérique et étranger à l'alliance». 
C'était avec raison son premier argument! D'autre part, la nécessité 
de « maintenir les principes de l'alliance dans leur intégrité + en pré- 
sence des partis qui travaillaient le Congrès lui semblait essentielle, 
et surtout il ne croyait pas pouvoir admettre «qu'on nous obligeät à 
porter à l'Angleterre une demande qui amènerait sans doute cette 
puissance à refuser l'entremise du roi, même celle de l'Espagne, et 
qui donnerait ainsi à nolre ennemi la tentation de se faire, auprès 
des peuples de la Nouvelle-Angleterre, trop favorablement disposés 
pour elle, le mérite d'indiquer que c'était un bienfait à allendre 
d'elle directement ». Le danger de cel appât était maintenant si accru 
et si visible que plusieurs membres du Congrès le signalaient et se 
disaient prêts à adopter des expédients, si l'on en trouvait, de nalure 
à satisfaire les États intéressés sans s'exposer aux suites qu'il était aisé 
d'entrevoir. Tout cela amenait Gérard à écrire, au sujet des argu- 
menls de droit public sur lesquels le parti de l'Est étayait les préten- 
tions à la pêche et aussi pour justifier la ténacité qu'il mettait à ne 
rien céder : 





J'ai simplement répondu que j'étois persuadé que l'Angleterre leur accor- 
deroit les pècheries an même titre qu'ils les avoient possédées, c'est à dire 
comme sujets de la Couronne Britannique, mais qu'on n'avoit pas besoin de la 
France pour cet arrangement. Au surplus j'ai persisté À dire que je pensois 
que le Roi protégeroit la demande des pécheries de la Nouvelle-Écosse si on 
n'en formoit pas un obstacle à la pair, mais que dans le cas contraire, Sa 
M4 seroit en droit de la rejeter comme étrangère à ses engagements... . 

Nous avons à faire à des sophistes mal intentionués, qui profteroient du 
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moindre jour que nous leur donnerions pour tout brouiller et confondre. Je 
craindrois d'être soupçonné de vouloir jeter un ridicule sur de graves person- 
nages, si je raportois tous les documents métaphisiques par lesquels on à 
prétendu me convaincre que les Angleterriens ayant joui des pêcheries, cela 
supposoit un contrat ladite, lequel formoit ua titre, et que le droit qui en 
résultoit imposoit à la France la loi de le soutenir par les armes, comme 
partie intégrante de la souveraineté des États. 





États-Unis, 1. 8. n° 51 


Cependant l'insislance des opposants produisait déjà ses fruits, 
puisque ainsi se dessinait une opinion avec laquelle nos partisans 
mêmes se supposaient obligés de compter. Gérard se trouvait à cette 
heure en situation de compléter l'effet de son mémoire sur le Congrès 
en indiquant les avis donnés au comte d'Estaing de concert avec 
Washington; ce fut l'autre occasion qu'il prit de frapper les esprits. 
A informa l'assemblér, sans tenir compte du peu de suite qu'elle 
avait donné à l'appel adressé par elle au vice-amiral, que ce dernier 
allait être à la disposition du général en chef en vue des opérations 
dont celuici déciderait l'ouverture; il en parlait comme s'il ne pon- 
vait y avoir à cet égard aucun doute !, Quant à ce projet de concours 
de nos vaisseaux, le Congrès s'était refroidi, il y avait trois mois, 
parce que le plénipotentiaire, en ambasstdenr rigide, avait lait corres- 
pondre à a demande américaine, ainsi qu'il l'expliquait au comte 
d'Estaing, la demande des com pensations spécifiées au traité d'alliance 
comme devant être fournies par l'allié qui appellerait l'autre pour une 
expédition particulière. Il estimait que l'on ne devait pas engager sa 
cour dans des charges non prévues, que les premières obligations 
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du roi avaient pris fn avec le départ du comte d'Estaing pour les 
Îles, qu'il s'agissait done d'une entreprise nouvelle régie suivant 
les stipulations du traité!. Comités sur comités avaient été réunis 
pour délibérer l'affaire, les Américains s'eforçant d'interpréter le 
texte dans le sens de Y'obligation de les assister en tout, et Gérard 
de maintenir ce qu'il lenait comme l'espril primitif de ce texte, 
d'empécher surtout qu'il ne fûL discuté, d'empêcher de s'établir 
en conséquence l'idée. trop répandue déjà, n qu'en s'alliant avec eux 
le roi s'était chargé de leur cause de sorte qu'ils n'avaient plus 
qu'à jouir tranquillement de leur indépendance” ». Et naturellement 





28 janvier qu'ane fois son pli À l'amiral parti, 
il avoit entretenu de ect compensation Le pré 
aident lu Congrès et plusienrs dépntés, et que 
3 avsieat reconnu ls justeme de sa de 





made, dans laquelle il ne recherchait qu'une 
réciprocité de steours, sans Hiraiter d'élleurs 
les roulé du ro. 

Rapport du va ver. (tan, à 7. 
n° 82.) Géraed y rend compte avec dé der 





rie ne pouveis sdmetire l'existence drueun 
doute ni In nécessité de soumettre l'article à 
« du Unité à une nonvelle négoistion et je de- 
emendhi qu'en ne renvoyit À uno convention 
ultérieure que la lation de la compensation. 
et nullement Je droit de Ja demander, Un des 
«députés propoa à son tour d'informer simple 
ement M le GC d'Estaing de La situation des 
choses en Géorgie, eu Jaiseant à sa discrétion 
«de profiter où non de le circonstanes pour 
ren tree des avantages, dont 31 6 un grand 
sétalage et qu'il prélendoit devoir nou étre 
2 plusavantagens qu'eux Étatsmémes ILeonelut 
que sous cet Lomme 3 n'y avoit pas deréqui 

don de leur part et par consdquent point 
«d'obligation à compensation. IL sjouts beau- 
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seoup d'autres mbiltée, mais je décarsi 
M le C° d'Enng ont comme mai de ne 
conformer au irait, savait quil ne pouroit 
interrompre Le pla d'opération que se ordres 
sa les creonalances ul prenerivent, sans une 
céqusiion des ÉttsUnis et sans l'aurance 
sdune eampenstion: que les tonmares quel 
sévnquer dont on ae seriroit pour lui re 
«parvenir Les désirs du Congrès sevoient ton. 
jours une réquisition, les mots ne changeant 
«pus Le blancs des cho 
<en venant en Amérique, avoit anne dopé 
salon le désir da Gomgrès, sa aucune vüc de 
compensation: mis qu'en quittant leurs pa 
<emges, et aps avoir donné cette preuve grec 
te de Fami de La génératé da Ro, 1 
ecenuoit dans les termes et dans le sistème 
2 général de aline de ie In guerre séparée 
«ment, J'oe prtsumer, Monseigneur, que le 
pari déchif que ja pris, me svnenents 
et Les vérités dent je les aï entres, mie 
«lront voire approbation. Indépendament de 
sl'abjet capital damier Le traité d'linnce 
<a san intégrité et de prévenir Le scandale 
«d'une disetion tele que elle que le Congrès 
» veut leur, ia par important de sur es 
idées de 62 sat ane l'asttanre que le Roï 
«ot à ss als. 
IL y à Longtems que je me sui 
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ce n'étaient pas nos adversaires habituels, mais les plus actifs par- 
tisaus de l'alliance, qui avaient été les plus insistants. Les autres, ceux 
qui n'avaient jamais eu d'enthousiasme pour l'appel au roi de France 
où qui s'efforçaient maintenant de faire regarder du côté du roi 
d'Angleterre, ne ressentaient aueun besoin d'entrer dans ce débat. 
Bs n'y avaient songé, Samuel Adams notamment, que quand on 
vemit de le clore, parce qu'il embarrasait visiblement nos amis. 
Ces derniers devaient forcément le soutenir, chargés de noue qu'ils se 
sentaient en face de leur pays. «J'aurais voulu pouvoir les ménager 
davantage, écritle plénipotentiaire; mais ils ne me semblent pas m'en 
savoir mauvais gré. « Finalement, dés le 12 février on s'était décidé à 
en rester K', 

En attendant, l'abondance et la gradation des preuves de la fidélité 
du roi rappelaient la confiance chez nos partisans et ravivaient leur 
ardeur. Le Congrès en était assez impressionné pour que les adver- 
saires sermblassent abattus?. H y cut des protestations éloquentes en 


* Le plénipotentisire, ajoutant son rapport 
précédent, made Je 16 mn : à Mons 
ai fit aneebler au mémoire joint à ma Jttre 


Lies Américains crayoient qu'ez s'lliant avec 
sens, de Roi rétui seul ché de leur came 
et qu'ils n'anroient plus qu'à jouir tranquille. 
«ment de leur indépendance et de An tranquil. 
«lité qu'elle leur auruit procurée.« 

2 «Sur le rapport Pit au Congeès, eont 














< Gmrd, cote amerblée parat adopter anani. 
mement mes bserations, Dès le lendera 
2e manifesa une opposition qu eutraius Ja 
majorité des suffrages. Quatre mambres qui 
2 avoient pas sit à celle séance, regardant 
«a question comme décidée dés la veille, d 
 mardérent avec chaleur Le rreuvidrtio, de 
sant que Je Congrès se déshnnorcit par ane 
s paréle décision. M. Sarmel Adams est du 
sombre des réchumens. Enfin des moins 
+ fondées sur Le aitation des aires den Les 
«Indes Occidentales firent sentir quil s'étit 
pas possible d'en obtenir du secours, et on 
réslut de iser tomber colo fire 
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<désarhes, Matane a par trompée; 
Fees es dont. devons some dame Les 
ailtntions du Congres géntre (État 
dns, 8, n° 8j M, Banc re tune 
occasion de las de marquer ke regret que es 
chiguinns conclée avec France gran. 
ent Ebeté des Ét-Un : Te neceuity 
of appras to Foance Fr 54 promled cbr 
<quiounen 1 6 vai.» (T-V. ch, a de 
Fit de 2848. Made à mp re ape & 
a Peace, quel anne ai talon roi nt 
te ut, mu de a aumetre de ler 
avec TAngilerre à M, Bancrf anni bien du 
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faveur de la France, et ils se turent!. Même auparavant, assure 
Gérard, an aurait échoué, au Congrès, à tenter d'empêcher l'ex- 
pression de la gratitude publique envers le roi; aussi ne l'avaientils 
pas essayé On ne pouvait faire perdre de vue celte gratitude que 
momentanément, sous des arguties qui auraient une apparence d'in- 
térêt général ou par des résolutions donl un grand nombre de volants 
n'entreverraient pas la portée. Le Congrès décida par suite, » sans con- 
tradiction », de donner au roi » les assurances les plus fortes de recon- 
naissance, d'atlachement et de la fidélité aux principes établis par 
Y'alliance, surtout relativement aux négociations avec l'ennemi com- 
innn», E envoya en même temps à Washington le plein pouvoir de 
fixer les opérations de la campagne avee Gérard et le comte d'Estaing, 
sans qu'il eût à rendre compte de ses plans et avec la seule instruction 
de «satisfaire le grand et bon allié de l'Amérique et de répondre à 
ses procédés généreux? »; Le président Jay, qui transmettait cette ré- 
solution du Congrès au général en chef, lui demandait de se départir 
à cette fin de la modestie ou de La défiance de lui-même qui le retenait 


d'habitude. 


sn école femient mieux de Fétablr que de 
pôle sans étude monvels les sppréations 
de leur maibe. 

? Rapport de Gérard, du 16 mais ele ne 
oi pas vous lier ignorer que M. Penn. 
délégué principal den Caroline mérido 
“prie oct mme Le Lanta demon 
 mier mbmire s'est Levée s'est éurié que ja. 
«mais dn n'avait moutré autant de emgaanie 

que le Roï, ni donné des prenves ans 
«éclatante et ans emantidles d'ane sincère 
amitié que l'Amérique le devil une recon. 
«aoisance éternelle et une confiance sans 
« barnes: quil avoit toajours agi an ca pri 
éipes #2 que les éloges que ses 
«vienaont de Jui donner prouvent qu'ils aoat 
«pénêtres des mêmes sentimens, J'ai toujours 
+808 enntinanil, le gardien de mon honnene, 
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«mes concitoyens m'ont confié e leur, je serai 
“également cela de l'honneur de notre allié; 
«je dédare ennemi de Ia patrie quiconque mers 
«attaquer dans estte chambre et je semi le 
sien en qualité de sénateur, de eitoyen et 
«d'homme. Tons les autres délégués ont t6- 
+moigné les mêmes sontimens avec plus on 
s moins de farce selon eur caractère, Les chefs 
«de l'opositon ont seulement gardé Le silence: 
A on a passé sans contr la résolution de 
dumer au Ro Jes assurances Le plus Portes 
«de reconnoissnce et d'atachement, sin que 
«de le fidélité du Congrès aux principes éublis 
«par l'alliance, sartout relativement aux négoe 
acintions avee l'ennemi commun.» 

* Rapport de Gérard, du 16 mai, et Sparks. 
note au bas d'ans letre de Wislington à Gé. 
card, du 1 mi 1779. 
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Cesl sous ces auspices que l'on était revenu à la question des pé- 
cheries. Les présages pouvaient être jugés favorables. Le plénipo- 
tentiaire cédait à leur apparence jusquà annoncer, le 16 mai, le 
découragement des auteurs de celte question, «abandonnés par 
plusieurs de leurs partisans», 1] écrivit même le 14 que «huit et 
peut-être dix États refuseraient de continuer la guerre pour assurer 
à la Nouvelle-Angleterre l'avantage des pécheriesr. C'était s'abuser 
sbsolument. Tout rccommençait, uu contraire, et avec plus d'hostilité 
que précédemment. Autant les raisonnements de Gérard faisaient 
tomber tour à tour les adversaires du point où ils avaient posé le pied, 
autent ils étaient prompts à le porter ailleurs. Ils s'emparèrent des dé- 
monstrations d'attachement prodiguées au nom du roi, aflirmèrent 
qu'en sachant bien demander et insisler on obtiendrait tout de lui, 
écartèrent de leur motion les pêcheries cédées à la France par les 
traités d'Utrecht et de Paris, dirent qu'ils ne visaient qu'à assurer à 
l'Amérique toutes les pêcheries dans ses mers à elle, entre k pointe 
de la Nouvelle-Écosse, la baie d'Hudson et le district de Davis, qu'elles 
fussent ou non réservées à l'Angleterre, et ce sophisme eut soudain 
beaucoup d'empire quoiqu'il dût amener forcément la continuation 
de la guerre, car on ne pouvait pas supposer que le roi accepterait 
des propositions visiblement de nature à être rejetées à Londres. Sa- 
mul Adams et ses auxiliaires avaient effectué ce changement de jeu 
au moment où la Géorgie, que l'on pensait à tort avoir nommé ses 
députés, était occupée tout entière et ne pouvait plus le faire, où par la 
même cause les mandataires que la Caroline méridionale devait avoir 
récemment élus ne pouvaient que diflieilement arriver, au moment, 
enfin, où le mandat d'autres membres venait de finir. Le parti comptait 
sur toutes ces absences pour obtenir la majorité et réussir, si bien 
que Gérard se sent en elfet contraint de mander, le 21 mai, que «les 
amis de la paix n'ont que six suffrages contre cinq, sont obligés de 


! Rapport de Gérard, du 16 ai. 
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temporiser et déclarent qu'il ne leur reste point de ressources si avec 
des argnments ou d'autre manière il ne vient pas à leur secours!» 

Mais l'action qu'avaient précédemment exerote Les entretiens du mi- 
nistre de France ne suffisait plus. Forinée, régie, conduite comme elle 
était, l'essembléc des États-Unis comptait trop peu d'hommes capables 
de travail propre et trop de ceux qui paraissent convaineus quand 
on leur parle, mais cädent l'instant d'après aux impulsions de groupe 
où aux suggestions de l'intérêt. Le plénipotentiaire «'était dépensé en 
conférences avec des opposants; d'eux à lui ils semblaient persuadés ; 
rentrés dans le Congrès ils retombaient en la possession de leur parti 
etne soufflaient mot de ce qu'ils savaient écoulé ou n'en disaient que 
ce qu'il fallait pour que les chefs marquassent leur désapprobation de 
la part que le ministre de France prenait à la résistance?, Une corres- 
poudanes écrite. pensa-L-il, «raménerait l'affaire à son véritable aspect, 
en donnant un point d'appui solide aux bien intenlionnés »; il se dlé- 
cida alors à intervenir officiellement, par mémoire diplomatique. Ce 
ne fut nisans avoir hésité que Gérard s'adressa au Congrès ni sans faire 
connaître à Versailles ses motifs déterminants? N répétait d'ailleurs 














à Malgré l'anion ei édifieote da Congrès «de prendre ve pari dans l'incertitude du 


caur les objets dont jai eu l'honneur de vous 
rendre cnmpte par ma dernière dépche 'op- 
position a gngné du terrain relativement aux 
« pheheries ct ses antagonistes en out beaucoup 
perdus, éerit Gérard en commençant an rap 
post de 2 mai. {tone Enè, à 8, n° 8e qua 
draplicsta.) H explique en détail, dans ce rap 
port, que nous rémumons ii, 

# Rapport du 21 mu, — IL est visble que 
Gérard étit sonvent abosé. par ces conrersa- 
ions avec les députés d'un eôté et de Faure, 
sur les sentiments du Congrès lui-œme, et 
que, bien des fois, om lui tenait le langage que 
F'on eroyuit avoir intérêt à parler pour soi où 
pour son part 

3 À cet épard. Gérard Sexpliquait comme 
3 suit dans le rapport du 22 mai: «J'ai hésité 
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sauces, Mois ju considéré premtrement que 
«cet le sel anyen qui rente d'empêcher l'op- 
position d'equérie une fore prépondérante, 
«et vous en commises le danger: seondement 
«que la résrition dont 1 agit rendra Ja 
sgnerre inéviuble, et que 
aratunbere ur Je Roftroièmement que le 
Roi et son oncle paroissent désirer la 

Le présamer nina d'apri vor 
cinetrations, quoiqu'ells ne soient pas eple 
réles sur ce point quatrièmemnent, Le sylème 
sai Fait darrèler privercit Ia Francs de 
laxentage presque unique qu'elle ses mé- 
saagb pur Le ité d'aliuce, eclui de some 
«parer de Terr-eave et de ss pécheies, où 
sd moims acquérir quelques sceroimements 
» de son Lot Je m'a pas eru devoir mieux faire 
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que « tous ces projets extravagants n'étaient qu'un piège pour obteni 

de nous des refus qui autorisassent un pas vers l'Angleterre a. « Ces 
hommes avides et ambitieux », comme il les appelait, lui paraissaient 
maintenant tendre à cela nettement, et d'après lui c'était avec une 
telle ardenr qu'il redoutait de les voir exclus de toute influence dans 
les affaires en l'étant de la confiance de la France, parce qu'ensuite 
leur animosité ne connaîtrait plus de bornes. Le 20 mai, il envoya 
donc au Congrès un mémoire étendu sur cutte question des pêche- 
ies, que les débats ne faisaient pas résondre!. 1l n'avait pas encore 
exécuté sa menace de porter la conduite du roi à la connaissance 
de toute l'Amérique, mais à la nature de ses arguments et à la ma- 
nière dont ils étaient présentés on sentait qu'il allait ÿ venir et il l'an- 
nonçait à Versailles?. C'était maintenant «le frein le plus puissant», à 
ses yeux, contre le parti de la guecre, la grande masse du peuple 





aspirant à la paix, ce qui se reconnaissait, disai 


phie où, 





que d'engager un délégué bien intentionné 
de proposer qu'en ens de gucrre on convien 
sarot de partager ces pécheries 
l'Amérique et VEkpegne; la motion à 61 faite 
en conséquence, et on en délibèrera en mène 
2 tons que sur celle des États de LEA; inquiè 
+mement, man Dal n'étant que d'amener Le 
+ Congrès à consulter Le Roi, ma démarche ne 
2 peut en rien gérer lee résolutions de Sa Mo 
et, Elle ui lise au contraire le moyen de 
donner a l'Amérique une nouvelle preuve de 
+402 amitié généreuse on d'opposcr quelques 
= evuditions à sa conduscemdarce, J'ai cherché 
«à remplie mon objet en me renfermant dans 
+ des énémlités. parce que je ne pouvois faire 
emage de ce qui se passe dans le Congrès: je 
se suis simplement aflaché à exposer le sie 
tte de Fallionce, et à ser Le sens du traité, 
“dent on abuse étrangement. et dont le plus 
urand nombre des députbe ain pas une juste 
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, même à Philadel- 


endaut, l'invasion progressive de l'esprit démocratique 


idée. Daileuns j'ai approprié les pla euen 
telles de mes phrases au Inngige des oppo- 
«sans. Ce mémoire est ci joint en forme de 
sletce J'ai en mème tes rédigé un résuné 
ren lngue augloiss des principales rai 











2 dt j'ai fait mage dans mes entretiens par. 
seule, JL est entre les mais d'un délégué 
np Le fait lie à ses confrères. mais qui m'a 





donné se parole de d'en pas lee prendre 
copie. + {État Unis, LH n° 65 

Le mémoire dont 3 ed question est 
adresté par Géraed en copie à Venailles le 
21 mai, sous là forme d'un rapport à M. de 
Vergemnes, avec vel eue 
les picheris. (Hide, n° 60.) 

«Vous remarquerez dans mon mémoire. 
suande Gérurd, le pussuge vers La fin où je 
fais entendre que mon but est de faire com. 
snoitre à toute l'Amérique la conduite du Roi. 
à Cest Frs Le plan pasunt, ee. + id; 
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dans la constitution particulière de l'État donnait beaucoup d'action 
au parti de Samuel Adams. Ce qui avait transpiré dans cette ville sur 
La possibilité d'une paix prochaine y agitait le peuple très favorable 
ment”, En tout cas, la question, qui était restée enfermée jusqu'à pré- 
sent dans l'enceinte du Congrès, se trouverait ainsi posée an dehors, 
dorénavant, et il pensait que ce serait avec d'autant plus de chances 
pour une bonne solution. Les adversaires, d'ailleurs, remplissaient 
«léjà Leurs papiers publics des insinuations « propres 4 enflammer le 
peuples, et non sur cet article seul des pêcheries, sur la chimère 
aussi d'expulser les Anglais de toute l'Amérique, liant ensemble ces 
deux aspirations irréalisables afin d'animer les intérêts contre da 
France en l'accusant d'empêcher qu'on ne les réalisät. À ces polé- 
iiques, soutenues pour les opposants par 6e Payne, principalement, 
que Gérard avait cru acheter, un député qui prenait ses inspirations 
à la légation de France répondait sous le pseudonyme d'Americarus 
dans la Gaïette de Philadelphie?; un autre, sous celui de Un hométe 
politique n'allait pas tarder à l'aider dans une autre feuille. 

IL est certain que le mémoire sur les pêcheries exerça au sein du 
Congrès une influence immédiate. Quelqu'un dit hautement que « si 
l'on était instruit au dehors de ce qui avait été fait depuis les premières 
représentations du ministre français, il n'y avait pas un homme dans 
l'assemblée qui n'eût été surde-champ rappelé r. Gérard avait anto- 
risé divers membres à informer tout au moins le gouvernement de 
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+ Avec am de ses rapports du commence. 
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Arès précis qu'elle présente donnent à penser 
que I propre plume de Gérard ny tit pas 
Arangtre. (bi, 2 9, nt 4.) R indiquait du 
reste eus 1 st, dans un rapport précédent 
du 17 in som made de participation su mil 
des juumelotes ont il éait déeidé à faire 
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nes» L'éonnée patriote continne ses 
rations, tiney que vous le veerer, Me. 
= par Les papier ey joints {nn da a juin}, Je de 
laise aller ainsi qu'Aneriemnur, qui vent sboo 
= lument fire honte au Cngrès de ses Jenleurs 
set de sen irrnlntions. Je modère san aèle 
autant qi es en mo pouvoie: ma méthode 
est de ne leur fournir aueun fait relatif av al. 
« aires actvells, mais de leur supgérer quelques 
s rsonnemens sur Les faits 
Ébül, LA nt39) 
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leur État des actes et des raisonnements qu'il avait opposés aux at- 
taques! ; à gros orage, mande-t-il peu après, contre nos antagonistes ». 
Peser ainsi par l'opinion des corps provinciaux sur l'assemblée fé 
dérale devait ôter à l'opposition bien des moyens. On alla lout de 
suite plus loin. Un membre, qu'il désigne comme sun des chefs 
les plus accrédités», sétait chargé d'insurger les propriétaires et les 
fermiers contre «de prétendus intérêts qui ne serviraient qu'aux 
marchands des villes, landis qu'eux ne voulaient pas que la guerre 
continuât? . À Boston on s'agit au point que Samuel Adams fut obligé 
d'aller s'y défendre. Le mouvement fut encore plus marqué en Vir- 
ginie contre les Lee: ils n'y avaient » pas trouvé une voix ponr les 
réélire délégués au Congrès », écrit Gérard le 5 juin. et celui de leurs 
collègues qui s'était montré leur adversaire déclaré ÿ avait été + pu- 
bliquement remercié de sa eonduite». Richard-Henry Lee avait été 
«accusé en pleine assemblée des États d'avoir sacrifié les intérêts de 
l'Amérique et de l'alliance” r. 

Mais alors les adversaires changèrent de manœuvre. Us dirent que 
la campagne était maintenant trop avancée, qu'avant l'hiver on ne 
trouverait certainement pas opportun de négocier, qu'an pouvait 
donc surseoir et attendre les évènements, Par suite, nonvean mémoire 
du plénipotentiaire sur l'urgence de ne pas laisser perdre dans l'in- 
certitude l'appui que TEspagne offrait actuellement aux Étsls-Unis, 
sur le danger de faire évanouir sinsi les chances d'union définitive 
de cette puissance avec la France et conséquemment les chances de la 
voir venir sur les côtes américaines pendant celle campagne même!. 









rise ainsi dans son rapport du 
denrs délégués wasmrent que 
leur gouvemements manifrstront des sen- 
«ments pacifiques dès qu'il serv intra de 
< 6e qu se pas ct ont pri de es relever den 
ire qu'exige le Congrès sur celte négo. 
2 éation. J'y af consenti à l'excetiun de ce qui 
«concerne l'Espagne. et La phrase de mon mé- 
ire que je viens de rapeller eu destinée à 
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les autoriser à prendre cet écrit pour base de 
eue rastion,» (Étrs-Enis, À, n° 129. 
+ Ropport de Gérard, du ag moi, (Hit, 
3 
* Rapport du 12 ma. id, n° 112., 

* Mémoire au Congrès, du 27 ni trunanis 
par Gérard à Versilles, comme le précédent. 
sous l'apparence d'an rapport à son gouverne 
ment, (id, n° as quadruplicate. 
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L'assemblée continua done à discuter, mais ce fut aussi stérilement 
qu'elle l'avait fait jusque-là. Notre ministre suppose tantôt que l'oppo- 
sition veut pousser jusqu'à l'arrivée des renforts anglais, dans la pensée 
que des commissaires viendront aussi et qu'une négociation directe 
s'ouvrira avec la métropole!, tantôt que les deux partis se ralentissent 
par la crainte respective de ne pas l'emporter dans le choix du nègo- 





ciateur à nommer? En réalité, cette opposition opiniätre s'occupait à 
déplacer une fois de plus le débat, et par là elle espérait avoir d'autant 
plus la majorité que l'absence de députations entières lui paraissait la 
mettre certainement de son côté. Le rapport du 1‘ juin expose comme 
il suit le nouvel aspect sous lequel elle présenta alors le problème, 
et la nécessité où se tronva Gérard de venir lui-même sur le terrain 
qu'elle avait préparé : 


Monsrignour, 

Le phm de l'opposition paroit maintenant dévelopé plns complètement 
qu'il ne l'a été jusqu'ici. Elle est résolue d'insister sur une sécurité quelconque 
À obtenir, soit avant, soit après le wraité pour la tranquille jouissance des 
pécheriess elle restreint néanmoine ces pêcheries à la haute mer et à des 
distances convenables des côtes pour prévenir la cantrcbande. Elle demande 
que le Roi et le roi d'Espagne déclarent qu'ils prendront les armes contre 
l'Angleterre dans le cas où cetie puissance entreprendroit d'empècher À main 
armée l'exercice de cette faculté et que cette violence étoit un casus faderis. 

A défaut de cette séewité, elle veut qu'on revienne à demander par ferme 
d'altimatun que l'Angleterre engage par le trailé à ne pas troubler les États 
dans l'exercice de cette faculté. Les chefs ont déchré en parliculier à leurs 








collègues qu'ils ne se désisteront jamais de ceue résolutiout qu'ils étoient 
fachés de voir leurs co-États disposés à se déclarer contre eux dans uu chjet 
qui intéresse l'existence de qmatre États, mais qu'ils ne pourroïent emporter 
légalement la question que dans le cas où il y auroit neuf suffrages réunis 
conformément à la règle établie par l'acte de confédération; que l'état de 


1 apport du 8 juin. {États-Unis 1, 8, n° G8.)— * appart du 9 juin, {Hd., n° 107.1 
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V'Amérique fixé par l'unanimité étoit la guerre; pour changer cet état eL faire 
la aix, cette supériorité de suffrages étoit indispensable. 

Les partisans de La paix se trouvent ainsi, Monseigneur, dans l'impossi 
lité de former aucune décision valable conte ce sistème. Îls n'auraient de 
ressources que dans la discussion relative à la validité du nombre des suf- 
frages; mais cette question est trop compliquée dans l'état préccire où la 
confédération se trouve, et ne pourroit être agitée qu'en oceasionnant une 
division ouverte entre les États infiniment dangereuse dans la conjoncture 
actuelle, Tous les autres expédients consumeroient nn terms pr D'ail- 
leurs en s'adressant d'abord à la France, et en faisant dépendre la conduite 
ultérieure des États de là propre résolution de cette Couronne, les opposans 
soutiendront qu'ils ont rempli la mesure des égards dûs à cetie Couronne. 
Dans cette position on se trouve dans l'alternative, ou de mettre les États aux 
prises entre eux, où d'autoriser les exposants à recourir à Angleterre. Il est 
toujours probable qu'ils viendront essentiellement à ce dernier but. Le seul 
moyen d'éviter ce double écueil est, selon les partisans de la paix, dans les 
mains du Roi, au moyen de la déclaration dont j'ai fait mention ci-dessus. Hs 
espérent que l'état de la question étant actuellement changé, Sa Majesté ne 
Urouvera ni sa dignité, ri ses droits intéressés à se refuser à cet expédient. 
Je sai point cumbuttu ee expérances, je témoigne au contraire que j'espère 
moi même que Sa Majesté fera tout ve que les circonstances comporteront, 
was qu'il est impossible de prévoir les obstacles qui pourront se rencontrer, 
ni es incidens qui pourront être imaginés: j'insiste en conséquence pour 
que les instructions du plénipotentiaire ne soient pas limitées de manière à 
exclure tout délai et toui tempérament... à 
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» Mettre les États aux prises entre eux « : la perspective d'une telle 
campagne ne troublait pas les advers et tout à l'heure ils iront 
plus loin. Leur nouveau plan, toutefois, déplaçait beaucoup trop les 
points de vue, et, en tant qu'il impliquait de demander quoi que ce 
soit à l'Angleterre, il échoua immédiatement. Un des États de l'Est, le 
Conneclicul, se sépara des autres à cet égard, et beaucoup de membres 
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du Congrès abandonnèrent le parti. « Plusieurs des partisans les plus 
accrédités de la faction, mande Gérard le 1 2 juin, se sont élevés avec 
force contre cette proposition. » Ces dissidents se déclarérent au mmi- 
nistre de France « désolés que la matière eûl été agitée el que le 
Congrès ne s'en fût pas remis entièrement aux bontés et à l'amitié 
du roi sur toutes les conditions accessoires du traité futur»; c'était, 
assuraïent-ils, «de sentiment de la très grande pluralité de l'assemblée ». 
Mais au point où les choses avaient été amenées, il semblait inévitable 
qu'une concession simposäl à Gérard. H faudrait peut-être « donner 
quelque satisfaction au peuple de la Nouvelle-Angleterre’ », disaient 
maintenant ces partisans de da France, et ils le pensaient quoique la 
défeetion du Gonnectieut dût visiblement diminuer le poids de l'op- 
position. Ce n'était pas tout. L'improbation eneourue par Samuel 
Adams et par les Lee obligeait ces meneurs à « changer de langage et à 
amanifester à cette heure de l'empressement pour la paix »..Instraits de 
ce que Gérard avait fait connaître au Congrès, les gouvernements de 
plusieurs États lui témoignaient « l'assentiment le moins équivoque ». 
que nos adversaires devaient, sous peine d'échouer, parler à 














en sort 
cette heure différemment, Néanmoins, les esprits avaient reçu une im- 
pulsion; 1 té des intérêts on donné 
naissance à l'opinion que des intérêts légitimes étaient engagés; il n'y 
avait plus de probabilité que l'on pat écarter radicalement leurs pré- 
tentions?. 

Quoi qu'il en soit. la latte aguerrit, et il était devenu plus facile de 
grouper nos partisans, qui jusqu'alors avaient agi trop individuelle 








opposants avaient vraiment sus 
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ment, plus praticable aussi de concerter un plan avec eux!. À la condi- 
tion de venir sur le Lerrain assigné par ceux que Gérard ne reenlait 
pas, à présent, d'appeler « la faction anglaise», eux-mêmes ayant ré- 
cemment nommé « faclion française » ceux qui nous soutenaient, la 
porte était ouverte aux expédients qui paraîtraient avantageux ?. Quelles 
satisfactions pouvaient donc être données aux députations de l'Esl? nos 
amis l'avaient cherché. Îls avaient d'abord fait décider, à eetle fin, 
“qu'on n'abandonnerait ni n'affaiblirait le droit commun de la pêche 
» par aucune cession dans aucun traité”, Les adversaires se contente- 
raient-ils de ce principe comme solution? Pour les obliger à s'en 
expliquer, deux propositions étaient présentées : l'une consistait à » s'el- 
forcer d'obtenir la garantie du Roi contre toute voie de fait relativ. 
ment au tranquille exercice de la pêche et à proposer aux Anglais de 
faire à cet égard un règlement qui fixerait la conduite des officiers et 
des pêcheurs respectifs, au cas où l'Anglelerre voudrait la garantie 
des États-Unis à l'endroit des possessions qu'elle conserverait en Amé- 
rique »; cette proposition-là. du moins, ne mettait plus, en ce qui 


















2 Gérard mandat : « Quoiqu'il fassent unis" » Bynn treuty ofponce should {le common 
se principes, n'avoit pas été possible de les eright oflibine be given upe, et ainsi que 
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regardait la France, le droit en compromis», disait justement Gé- 
rard; l'autre sc bornait à ajouter à la demande qu'on soumettrait au 
roi la condition de « lier la confection du règlement dont il s'agissait 
avec celle d'un traité de commerce ». Gérard donnaït naturellement la 
préférence au dernier de ces projets et il l'appuiera plus tard; mais 
loul eu exprimant le souhait qu'ils fussent nne simple allernative. que 
l'un où l'autre pât être choisi, il ne eroyait pas qu'il y eût rien de 
désavantageux à ce que même le premier l'emportät. À ses yeux. l'es- 
sentiel, dorénavant, était que cette affaire ne dominät pas celle de la 
paix et n'en fût qu'un accessoire !. Dans ces conditions, il n'avait pas 
hésité à demander à Versailles qu'on l'approuvät, à placer la question 
« dans les mains du roi + et à en appeler à «sa prudence », à dire que 
«si Sa Majesté croyait devoir donner la déclaration relativement aux 
pécheries, tout ce qu'elle ferait d'ailleurs serait bien facilité, qu'elle 
acquerrait de nouveaux litres à la reconnaissance de l'Amérique et 
mettrait les factieux hors de mesure». Le ministre de France va 
désormais se renfermer dans ces données. Ce qu'il souhaitait plutôt, 
à da vérité, c'était «une paix où une trêve conclue par le roi sur les 
principes de l'alliance et présentée toute faite à l'Amérique ». L'état 
des choses, pensait-il, changerait alors, et le eri général prévaudrait 








Cependant, on continuait de parler, au Congrès, et l'opposition 
semblait ne plus défendre que des combinaisons secondaires; mais 
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des deux parts on avait peur de ne pas l'emporter et l'on ne votait 
point!. Du côté de nos partisans on voulait être certain du succès; une 
dois de plus on attendait l'arrivée de nouveaux députés supposés favo- 
sables, et l'on exhortait Gérard à la patience en l'assurant que + lout 
se terminerait 4 Ja satisfaction du roi». L'antre côté, lui, restait en 
apparence inactif. Un grand mouvement d'improbation contre sa 
politique, presque de scission éventuelle à cause d'elle, venait de se 
produire dans des Étais considérables, Ge mouvement, commencé 
grâce à la publication des votes émis au Congrès, que les partisans de 
l'alliance avaient fait établir, résultait surtout des informations que 
Gérard avait communiquées aux divers États, D'autres provinces étaient 
remuées comme le Connecticut, qui avait retiré son vote aux pro- 
positions de la ligue sur le point capital. Par des molifs divers, 
propres à chacun et qui les opposaient entre eux, le Connecticut, le 
Maryland et la Virginie n'avaient pas encore adhéré à la Confédéra- 
tion. La Virginie compait beaucoup de personnes sur qui les lettres 
de Washington exerçaient leur pénétrante influence; un autre homme 
des premiers jours, et non le moins marquant, un homme d'opposi- 
tou, pourtant, comme Samuel Adams, mais d'envergure et de doe- 
trine singulièrement supérieures, Jefferson, venait d'être appelé à 
donner, comme président de l'État, les directions effectives. Culte pro- 
vince était virilement entrée en scène, à la fin de mai, en invitant les 
autres États à déclarer avec elle que la confédération était définitive, 
sans s'arrêter à un nombre déterminé d'accédants. Par là, elle enten- 
dait rompre la ligue qu'avaient forméc les Lec comme en son nom, 
et reprendre sa liberté d'action. Elle fit publier cet appel danse jour 
nal principal de Philadelphie. Auparavant, elle avait chargé ses d 
putés d'en informer le ministre de France et de lui dire qu'elle s'était 








«Une parte de campagne, an jour de dité aux sutres. ancun part no veut d'exposer 
«plage, l'ndispostion, le départ on l'arrivée 4 perdre ses avantages». écrivait Gérard en 
sabitrice d'un send délégué changent souvent commençant son mpport du 17 juin. E avait 
«les asleals et ler proportions des ff déjà contaté cette appréhension repective du 
«inspirent de la confiance aux mms, de La timi.… vote dant ann rapport Au 9 
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déterminée principalement par la considération de l'alliance du roi, à 
laquelle selle voulait lier son sort quelques mesures que d'autres 
États pussent prendre !». Le Mussachusets, au nom de qui Samuel 
Adams avait semblé parler et se mouvoir, était loin de suivre unani- 
mement ce député. Un des chefs de cet État avait tellement demandé 
à Gérard d'être mis au courant, que, pour répondre utilement à son 
désir, le plénipotentiaire lui envoya le secrétaire même de la légation. 
Les États de Maryland étaient alors assemblés; ils firent dire à l'am- 
bassadeur que l'alliance serait leur règle unique, même s'ils n'adhé- 
raient pas à la confédération, qu'ils « se reposaient uniquement de leur 
sort sur cette alliance», que dans le cours des évènements il serait 
peuLètre utile que leur lien restät en suspension, qu'en tout cas «ils 
se feraient ua point capital de fermer toutes les voies à des liaisons 
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même personnelles de leurs concitoyens aver des Anglais». Avec ces 
délégués du Maryland s'écpliquèrent, chez Gérard, les députés virgi- 
aiens sur les titiges de leur État respectif. De part et d'autre on alléguait 
n'avoir nul intérêt commun, par conséquent nulle raison de se confé- 
dérer; mais dans les mains du ministre de France ils reconnurent 
qu'unies par l'alliance ave le roi, les deux provinces l'étaient entre 
elles de ce fait seul. On pourrait dire qu'au milieu de la désunion dont 
le particularisme des provinees et les rivalités ou les inimiliés des per- 
sonnes infectaient les États-Unis, cette formule devint en ce moment le 
thème sur lequel la confédération reposa,et il ÿ eut partout une sorte 
de retour d'enthousiasme pour l'alliance !. Les États de Virginie pour- 
suivirent leur plan, approuvèrent pour leur propre compte le traité 
d'alliance « autant qu’il était en Jeur pouvoir de le faire », chargèrent le 
gouverneur de transmettre au représentant du roi cette résolution, et 
ils frent écrire à leurs députés : « Nous espérons que les autres États 
imiteront notre exemple, que nous dissiperons ainsi loute inquiétude 
et que nous recouvrerons notre crédit à demi perdu.» Peu après, 
le 0 juin, la députation virginienne apporlait au plénipotentiaire 
uneletire de Jefferson avec la copie authentique de cette Résolution, 
et par là une grande sensation était produite à Philadelphie. « La 
Virginie », écrit Gérard le 22° : 








La Virginie paroît avoir particulièrement choisi ce moment pour mettre 
en défaut les cspérances et les manœuvres des ennemis ouverts et secrets de 
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T'Amérique, qui s'opiniatrent à compter sur la dissension qu'ils voudroient 
faire germer entre leurs alliés parce qu'ils sentent que leur union les met en 
état de braver le ressentiment et l'ambition de l'Angleterre, 





États-Unis, 48, n° 138 


Témoignages assurément précieux; ils pénétraient le plénipoten- 
liaire de Versailles, dans ces conjonctures si délicates, aggravi 
Jui par des souffrances physiques Lous les jours plus pé 
plus passionné encore pour son mandat, et 'est avec la plus profonde 
sincérité qu'en accusant réception à Jefferson, qu'il qualifiait « prési- 
dent de la république de Virginie », il lui écrivait, le même jour: 
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Devoir, conviction, attachement, lout me lie au service de la cause com- 
rune, Hÿ a déjà longtemps que je mets ma gloire et mon bonheur à tcher 
de lui être utile, el j'ose assurer Votre Excellence que si quelques faits étaient 
capables de m'alarmer, ils nc pourraient qu'être de nature à devoir alarmer 


également tout fidèle citoyen de l'Amérique. 
id. 182 


Au même moment, bien plns, Gérard se voyait confirmer les sen- 
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timents du Massachusets pour l'alliance. Mais ces sentiments se- 
raient-ils imposés aux députés? C'était moins que certain. Quoiqu'il 
s'agit de résolutions pour lesquelles les suffrages se comptaient par 
États, non par membres, les États ne commandaient guère à leurs 
députés. Plusieurs ne le pouvaient plus. Le courant était à l'opposé. 
En Pensylvanie, T'État capitale en ce moment, on s'était eMorcé d'établir 
l'intervention des comilés populaires dans les résolutions du Congrès. 
C'est à quoi aboutissait le mouvement politique qui avait présidé au 
renouvellement des conseils électifs de cette province. « J'avoue que 
je me suis trompé sur les vues de l'établissement du comité de Phila- 
delphie et de ses ailis», confessera Gérard un peu plus tard. La 
pente de l'esprit presbytérien allait an démocratisme absolu; l'esprit 
révolutionnaire, en s'y mêlant, ne pouvait qu'accélérer cette tendance. 
On travaillait à répandre le même mouvement partout, à établir une 
sorte de gouvernement direct du peuple qui, groupé en comités, déci- 
derait souverainement « de tout ce que les lois n'avaient pas prévu pour 
l'intérêt public! ». Les démocraties sans pondération, toujonrs sans 
règle, ne mettent pas seulement en jeu le nombre, qui obéit surtout 
aux impressions et n'est guère mü que par les conceptions vulgaires: 
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elles organisent pour que ces impressions aient raison de l'autorité 
légale clle-méme, comme aussi des esprits qui voudraient les contenir 
ou les redresser. Pour en revenir à nos adversaires, ils n'avaient rien 
abandonné, quoique leur langage tendit maintenant à faire croire 
qu'ils insistaient non plus pour obtenir les pêcheries d'une manière 
absolue, mais une sûreté positive à leur sujel’. Ce qui 
Pensylvanie leur donnait un point d'appui trop propre à conjurer 
Y'action que leur État aurait tenté d'exercer sur leur attitnde et leur 
vote. Lesiège de la souveraineté transporté dans des groupes à quil'on 
dicterait les solutions qu'on voudrait imposer, ils pouvaient, en effet, 
ne plus tenir compte de cette intention de peser sur leur conduite ni 
des menaces de sécession qui semblaient s'annoncer. Outre les litiges 
d'État à État, l'extrême difficulté qu'engendrait pour tout le monde et 
pour les moindres services publies la crise du papier-mounaie avait 
beaucoup aidé à l'entreprise des comités populaires; mais comme on 
y trouvait une force, on l'utilisait à d'autres fins. Samuel Adams avait 
Formé le comité de Boston; à l'amenait à demander que « la paix ve se 
fit qu'à la condition d'assurer explicitement le droit de pêche indé- 
fini®», tandis que l'on n'en était guère encore, ailleurs, qu'à sommer 
le Congrès, par l'intermédiaire de ces assemblées, de rétablir le erédil 
du papier en en arrêtant l'émission. 

Le Congrès, poussé par les amis de l'alliance, se décida à récapi- 
tuler les résolutions qu'il avait votées au sujet des pêcheries. Ce fut 
Le recommencement de discussions sans issue, comme auparavant, ct, 
de nouveau, de spectacle « d'une mésinteHigence indépendante du 
fond des affiires », ainsi que le dit Gérard. La désunion « s'augmentait 
et s'aigrissait ». La presse s'était saisie de la question, et des deux côtés 
“on perdait loute mesurer. «Je ne suis plus que spectateur de ces 
combats, ajoutait-il, et je n'emploie mes soins qu'afin de tâcher d'in- 
spirer quelque retenue aux principaux écrivains de part et d'autre. » 
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Néanmoins, notre plénipoteutiaire appuyait « de son mieux celle des 
alternatives proposées qui tendait à indiquer les pécheries en haute 
ter uniquement comme un ltimatum lié au traité de commerce ». Le 
traité à intervenir ne pouvait qu'être rendu par à difficile et le réta- 
blissement des rapports entre l'Amérique et l'Angleterre retardé à 
notre avantage. Le 9 juillet, plusieurs votes étaient déjà émis dans ce 
sens, Mais les «antigallicans » n'avaient puisé que plus de ténacité, 
eüten dit, dans l'improbation dont ile étaient l'objet. En silence ile 
avaient préparé un nouveau coup. Hs s'étaient assurés de quatre dé- 
putés nouvellement nommés, et le lendemain, 10, ils faisaient tout 
remettre eu question. 
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ANNEXES DU CHAPITRE III. 
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APFEL DE L'ESCADRE FRANÇAISE PAR LE CONGRÈS, 
ET DE CONGHRT PAR WASHINBTON EF UÉRARD. 


COPIE DE LA LETTRE DE M. LE COMTE D'ESTAING À M. GÉRARD. 
À bord du Langardo, en rade du fort royal de Martinique, ce 9 mars 1339. 


Monsieur *, 

Je crois être à la fin de may sur la croisière de la Caroline Méridionale, au com- 
mencement de juin à la Delasare. 

Des vivres pour & mois donneroient au Roi Ferre Neuve; Sa M“ vous le devroit, 
Halifax si le Congrès a des troupes pour nous aider à l'instant seroit pris. Je crois 
que les désirs de Monsieur Deane le seront alors, Tout dépend de vous: des vivres. 

Je regratterois, Monsieur, de chiffrer aussi mal et aussi peu, si je ne savais pas 
que le vrag mérite et que les grands talens tels que les vôtres suppléent à l'incapa- 
cité. Permettez-moi de les invoquer dans ce moment cy; ce que vous venez de lire 
ne vous aura que trop prouvé combien j'en avais besoin, Daignés, je vous supplie, 
vous rappeler la conversation par écrit que nous avons eu ensemble dans Ia tra- 
versée: À y a un article ou deux qui ont raport à ce que je viens d'avoir l'honneur 
de vous expliquer et à le situation aemello, mais rlle exige que vous même vous 
Lrouvorés des ressources pour tous. Rien ne ser oublié. Vous aurés prévu les objec- 
dons du Congés et vous rendris ma conduite excusable, la superiorité immense 
des ennemis no permet de m'éloigner d'icy que pour y reparoître au bout de quinse 
jours après avoir attiré par mon absance les forces des Anglois sous le veut; alors 
nous pourons reprendre Sainte-Lucie, où nous dédomager de sa perte. Les États 
{Unis sont des aliés trop équitables pour exiger plus, et je serois condamanable de no 
pas préférer la conservation des domaines de Sa Majesté à la reprise très douteuse 


Monsieur Guran seu. 
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de le Georgie; elle est absolument impossible. Puisque Les vaisseaux que jai amenés 
2e peuvent naviguer que très peu de temps encore et tout au plus dans ces mers, 
oter des troupes qui ne font que sufire à In duflèrve des Lies est une proposition, 
dont l'dés seule révolteroit lou les gouverneurs, et je deviendrois personnellement 
responsable d'un pareil abus d'authorité. Je crois utile de remettre sous vos yeux 
que les doure vaisseaux et les quatre frégates consomment iey par mois irois cent 
milliers de biscuit, dont un quart en farine, quatrevingt milliers de salaisons, ou 
morüe dont nous avons bien peu ot quarante milliers de légumes. Les quatre vais- 
maux de Monsieur le comte de Grasse font une augmentation d'un tiers, et vous 
savés sans doute ce que nous attendons; sil arrive totalement, ce dont je doute, 
nous no serions supérieurs ou égaux qu'en idée, si par vos soins vous ne faites pas 
parvenir à l'escadre tout ce qui pourra être rassemblé de vivres: c'est un moment 
où Le Gongrès doit faire des efforts pour nous secourir, cer il auroit bientôt sur Les 
bras 08 que nous occupons iey. Vous remarquerés surement que ca n'est pas 1à le 
cas de ménager l'argent du Roi, ny de faire de bons marchés. Les Auttes La Bricole 
et La Traitte partirent incessament avee des marchandises des Iles pour le compte 
du commerce de Saint Pierre. Le sel seul sera à la consignation de Monsieur Holker 
pour qu'il en dispose comme de celuy qui lui est envoyé d'Europe. 

J'ai l'honneur d'etre avec respect, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, 

ESTAG. 


Éeate Unis, sapplèments, + |, n° 156: copie. 


GÉRARD À M. LE CONTE DE VERGENNES. 


À Philadelphie Le 6 mn» 579 

D'ailleurs la situation dos affaires de co pays-ci et la laçon de penser du 
G* Wisingthon m'étoient assez connues pour prévoir l'isue de ma négociation au- 
près de ce général. Il entra avec moi dans le détail le plus franc sur su position. 
Avec ne armée très médionre il est chargé de faim une guerre offensive contre Les 
sauvages et de contenir les Anglois qui ont actuellement 11 mille hommes à New 
York, à mille à Rhode Isknd et qui attendent des renforts. On ne peut pes compter 
sur k milice pour une expédition telle que celle d'Hallifax. En y faisant passer des 
uroupes régulières 1L faudroit abandonner le plan de campagne et aisser Le centre 
des États à Ja merci de l'ennemi. Le général Wasington prendroit ce parti dangereux. 
mais peut être décisif, si M, le comte d'Estaing l'ssuroït que la marine du Roy 
conservera la supériorité pendant le courant de ls campagne. 11 trouve une attaque 
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vive et directe contre Now Yorck impraticable contre das forces aussi considérables, 
retranchées et bien munies de tout; mais il croit très pussible que l'scadre du Roy 
Brule les transports qui sont en grand nombre dans ce port, et prévienne aim Les 
incursions ultérieures de M. Clinton, tandis que les Amérienins foroient une des- 
cente dans State Island, et qu'elors on combineroit les opératiuns ultérieures selon 
les circonstances. 

J'avoue, Monseigneur, que je s'ai ni motifs ni moyens de combattre ces réflexions, 
ai le plan qui en est le résultat. J'ai dépôché sur-le-champ à la Martinique pour en 
instruire M. d'Estaing. J'ai envoyé en Caroline un duplicata de ma lettre pour lai 
être remise à son arrivée dans ces parages. Je l'ai prévenu qu'il ne pouvait compter 
sur aucun secours de troupes paur son expédition au nerd. Il est impossible on eff 
que de Congrès se prive d'ancune partie de alles qu'il 

On sent vivement, Monseïguur, le générosité du Toy. La nouvelle expédition 
de M. d'Estaing fera la plus grande impression, s'il partent à détraire la foible ma. 
rine angloise dans la Savana dont 12 privation forceroit les troupes de terre à évacuer 
lu Georgis, et préservoroit Ja Caroline, Je me propose bien de tirer parti de cette 
circonstance pour faire honte à Fopposition des défiances qu'elle s'acliarne à semer, 
pour détromper ceux que des intentions droites ne meltent pas à l'abri des fiusses 
insinuatiues et de le séduction, 

Je combinerai, Monseigneur, le détail que je présenteraï, lorsqu'il en sera tems, 
au Congrès, d'après Les conventions dont je viens de sous rendre compte. Je pré- 
sentorai la délivrance de la Géorgie comme le principal but de l'expédition et Les 
opérations subséquentes, comme devant dépendre des conjenctures et du concert 
qui sera pris entre le Congrès ctle comte d'Estaing. 

Quatre frégates continentales partent incessement pour aller cruiser dans les mers 
de la Géorgie et se joindre à l'escadre d'Estaing 

Je suis avec un profond respect, ele. 








GÉRARD. 
États, #8, n° 36. 


GÉRARD iU PRÉSIDENT DE CONGRÈS. 


à Philadelphie He q my 





Monsiour, “ 


Lorsque le Congrès des États-Unis me Bt Y'hunneur de demander mon concours 
pour engeger M° le comte d'Estaing à secourir la Georgie, j'assurai que ce vice- 
amiral conformement aux intentions dia Roi feroit tout se que des circonstances Ini 
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permattroient. Je proposai en même temps les moyens de procéder à l'exéoution de 
ce plan: mais le Congrès se senferma dans le silence le plus absolu et ne daigna pas 
m'infemor de sa réslution, Go ne fut que par le voys publique que japris qu'il 
l'avoit abandonnée; mais mon zèle m'ayant porté à écrire préliminairement à M' le 
C* d'Estaing et la réponse de ce vive-amiral m'étant parvenue, jo nc crois pas, 
Monsieur, que l'iutérét de l'alliance et des États-Unis me permette de me conduire 
d'après la résolution négative présumée du Congrès el je vous supplie en consé- 
quence de meltre sous ses yeux le mémoire ci joint. 
Ta sur d'être, at 








cran. 


S Phil le ÿ sy 2379 

Le Ministre Pléaipotentisire de France ayant cru devoir prendre sur fui d'infor. 
mer M° le C* d'Estaing du désir que Le Congrès lui avoit fait témoigner que l'es- 
cadre du Roy vint au secours de la Georgie, ce vice-amiral vient de répon 





ra que 
La sapériorité des ennemis dans les Tes ni lui avoit pas permis jusqu'ici de s'éloigner 
de ces parages, mais qu'en conséquence des intentions de Sa Majesté, qui sont 
d'accorder aux États-Unis ses alliés tous les secours compatibles avec da séeurité de 
ses propres possessions et avec la position générale des affaires, il se propose de ve 
rendre incessamont sur Les votes méridionales des États et travailler à la délivrance 
de I Georgie et à Ia conservation de la Caroline; de à l'escadre de Sa Majesté se 
rend à l'embouchure de h Delaware et ses opérations ultérieures dépendront du 
concert qui ser arrété entre le Gongrés et ls commandant des forces de Sa Majesté 
#4 elles seront calculées d'après Le plus grand avantage des États-Unis. 

Le soussigné ne doute pas que cette nouvelle preuve de l'amitié généreuse ct 
désintéressée de Sa Majosté no fortifie {a confiance que ses engegemens at sa con- 
duite doivent avoir inspirée aux gouvernemens et aux peuples de l'Amérique. Des 
faits aussi évidens serviront d'un autre côté à confondre les gens mal inientionnés 
qui par des insinuations sourdes et clandestines dénuées de toute preuve comme de 
touts vraisemblance, uniquement dirigées par des vues particulières et visiblement 
“opposées à l'honneur et à l'intérest de la République. confédérée, cherchent à semer 
des défances et des jalousies dont l'ennemi commun peut seul recueillir e fruit, 

Le soussigné doit ajouter aux détails ci dessus qu'il est impossible au C d'Es- 
Ling d'emporter és de vivres de la Martinique pour sufire à La campagne qu'il 
5e propose de faire dans les mers de l'Amérique Septentrionale, [1 aspére que le 
Congrès voudra bien donner les ordres Les plus elicaces pour en faire préparer et 
placer sur Îes côtes de manière que l'escadre puise facilement les prandre à bord. 
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Le soussigné ministre se flate que Je Congrès voudra bien le faire informer succes- 
sivement de ce qui sera exéeuté à cet égard d'autant que ledit ministre doit répandre 
personnellement de ces mesures dant l'accomplissement exposeroit aux plus grands 
dangers les forces que le Roi a destiné à porter des sccours directs et immédiats aux 
États-Unis, quoique ses engagemens qu'il remplira toujours soigneusement ne ui 
en imposent pas l'obliga 
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Lol 
GÉRARD AU QUARTIER GÉNÉRAL DE WASHINGTON. 


GÉRARD AU GOMTE DE VERGENNES. 


à Philipe e à y 177 
Monseigneur, ae MA 

11 ÿ avoit longlems que M° le général Washington me pressoit d'aller passer 
quelques jours à l'armée. Je m'y sois rendu au commencement de Je semaine, Le 
compagnie des Ghevaux Legers de Philadelphie cunposée de citoyens distingués 
demanda au Président de me fire cortège et m'accompagna en effet jusqu'à la fron. 
tière, oignée de 30 milles. L'État me Bit défrayer sur la route, De l'tre côté de la 
riviere, je rouvai une somipagnis de Choraux Légers de farmée commandée par 
un capitaino et un Jicutenant qui m'escortèrent au quartier général et à mon reiour 
À Philadelphie. Deux oficiers généraux m'ttendoient à Trenton et m'accompa- 
gnérent au camp. À mon retour le Lord Sterling, le général Sullivan ct 1e général 
Sinelis me reconduisirent au même lieu, où le gouverneur des Jerseys me donue à 
chaque fois à diner, À trois lieux du camp, un autre officier général à la tte d'un 
détachement me joignit et je Wrouvai Le général Wasbington À une lieue en avant 
du camp. Toutes les troupes qui se trouvèrent sur mon chemin paradérent et à 
mon arrivée an quartier général ja fis salué du 13 coups de canon, salut adopté 
par Les Étte-Unis, Le général uroit it plaser une garde d'huancur à la porte 
d'une mañon qu'il avait fait préparer à côté de La sicnnes je l'engageai à l'en retirer; 
1e capitaino qui da commandoit en marqua tant de chagrin qu'on le laissa arriver et 
cette gardo, semblabie à celle des généraux majors. On a fait exéeuter plusiurs 
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manœuvres par 1 600 hommes tirés des différens corps de l'armée qui tous s0 sont 
montrés jaloux de paroître devant le ministre du Roy. 

Les connoissences militaires ne sont pas de mou resort, muis autant que l'h 
tude de voir des troupes bien disciplinées peut autoriser mon jngement. les Améri- 
cains marchent et manœuvrent d'une manière étonnants; l'oxoreice à fou à été en 
général bien exéeuté, qoyque M' de Washington m'ait observé qu'il n'avoit jamais 
eu asser de poudre pour la consommer en exercices de parade et même d'instruc- 
tion. Tout ee corps a l'air vraiment militaire et plus d'ensemble qu'on ne pourroi 








Vesigae de troupes qui se renovellant an grande partie tous les anse, Ellas sont bien 
mes, bien armées et bien nourries. Le Congrès et les États s'efforcent de Les bien 
teaiter, Ja satisfaction est générale et il règne dans l'armée un esprit général et une 
union qui ne faisse rien à désirer. L'animosité contre les ennemis communs paroit 
rès grande et Ja nouvelle des efforts qu'ils annoncent vouloir faire pendant ta cam- 
pagne prochaine ne les cffraye nullement. Ses sentimens pour la France et l'alliance 
‘ont éclaté à l'occesion de mon séjour au camp, et jai lieu d'âtre infiniment satisfait 
‘de tout ce que j'ai vu et observé. Les honnetetés personnelles du général Weshington 
surpassent toute expression et la conduite de toute la généralité y n parfaitement 
répondu. J'ai eu occasion d'acquérir un très bon portrait de co général dont j'espere 
que Monseigneur me permettra de lui faire hommage. 
Je suis aveo un profond respect, Monsoigneur. ete. 

















GéRaRD. 
États-Ünu, 1. 8, n° 34. 





UT 
ENTENTE DE DIVERS ÉTATS CONTRE LE PARTI DE L'EST. 


GiRRD AU CONTE DE VERGENNES. 

AA Phideiphie de 27 jo 2759. 
ai l'honneur de vous envoyer, MF, une lettre d'un des chefs les plus accrédités 
de La baye de Massachnsets; il m'avoit marqué si fortement le désir d'être instruit, 


que ji pris le parti de lui envoyer M. Meyer, d'antant que les États étoient et sont 
encore assemblés. Cette lettre vous chnvaincra de Yeffet qu'ont produit les mesures 
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que jui annoncées. Elles ont eu un succès encore plus marqué en Virginie et Mary- 
land: Les délégués de Maryland, dont les États sont actuellement assemblés, m'ont 
remercié an Jour mom de 








formations que ji wrouvé bon qu'on Jour donnäts 
chargent leurs représentans de prendre Yllisnce pour régle unique de leur conduite 
et d'éviter tont eo qui pourroit inspirer des défiances ct du dépluisir au Roi leur 
allé. Is déclarent qu'ils se reposent uniquement de leur sort sur cette alliance, 
quand ils ne devroient pas contracter des liens plus étroits avec leurs c0-États, Les 
délégués m'ont sjonté qu'il regardoïent l'état de suspension dans Lequel leur État 
se trouve relativement à la confidération, comme pouvant être de la plus grande 
utilité pour le bien commen dans le cours probable des évènements, et que le Ma- 
ryland se feroit un point capitel de fermer à l'avance toutes ls voyos au retour des 
Hixisons même personnelles de ses concitayens avec les Anglois. 

Quant à la Virginie elle n'a pas tardé à justifier par une nouvelle résolution le 
motif qu'elle m'avait fait communiquer pour avoir proposé l'accession définitive à 
acte de confédération. Cette nouvelle résolution a pour objet de ratilier les traités 
conclus avec le Roi. Voici les termes dans lesquels l'orateur l'annonça aux délégués 
en date du cinq juin : « Ayant été informés des apréhensions du ministre de France. 
«nous avons passé une résolution qui prouve les traités, autant qu'il est en notre 
«pouvoir de de faire; Le gouverneur vous l'envoyer pour la lui remettre. Nous espé- 
srons que les autres États imiteront notre exemple, et qu'en dissipant ainsy toute 
“inquiétude, nous recouvrerons notre ergdit à demi perdu. » Les lettres de plusieurs 
membres de l'assemblée générale portent qu'on s'étoit expliqué avec violence contre 
ceux qui exigeruient d'autres conditions de paix que celles déterminées par Val 
liancos que les derniers procfdés des Anglois ont fait éclater pari le peuple un 
attachement extnime à cette même alliance; qu'il ny avoit qu'un eri contre toute 
connexion avec l'Angleterre, ef qu'on à dit en pleine assrmblée qu'il falloit pendre 
quiconque oseroit en proposer lidée. 

M Gace ont résigné leurs places au Congrès. J'ai eû lieu de me convaincre, M 
par tant ee qu'on m'a dit ot fait lire à eo sujet, qne le but de la Virginie est de re 
prendre la place que sa puisance lui marque dans le confédération, et dont les 
intrigues personnelles de ses delégués l'avoient depuis longtemps dépouillée; deuxiè- 
mement de manifester le ferme propos de s'en tenir à lalliance et de no pas laisser 
même au Gongrès la liberté dj porler atteinte: c'est Yet qu'elle attend de ses 
deux déchrations combinées au moyen du nombre des surages stipulés par la con- 
fédération dans ces matières ; troisiémement d'avertir ses co-États de se refermer 
dans le mème sistème et de se préparer des moyens de se refuser absolument à des 
résolutions contraires. 
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A est bien difficile, M, d'asseoir aucune conjecture raisonnable sur des faits 
aussi récents et sur une complication de circonstances aussi délicates; cependant il 
me paroit que Les conséquences no pouvant être que fivurables pour les Américains 
et par conséquent pour là France, elles déconcerteront les manœuvres sourdes des 
partisans secrels directement vu inditectement de l'Angleterre. 

Le Congrès est un peu affecté d'una démarche qu'il croit contraire à sa préroge- 
tive les Virginiens répondent qu'elle peut être surérogatoire, mais que les conjone 
tures l'ont rendue utile et même nécesire pour prévenir des discussions oiseuses et 
dangereuses. Il y à apparence que eu corps avalora doucement œutte petite mortii. 





cation de peur de compromettre sa considération. 
Les délégués de Newyork et de a Caroline septentrionale m'assurent que leurs 
États ont les mêmes principes que la Virginie, Les nonveaux délégués qu'on attend 
de la Caroline méridionsle sont imbus des mêmes sentiments et j'ai Heu de eroire 
que les gouvernements de Connecticut et de la New Jersey s'en raprochent beaucoup. 
S tous ces États manifastent Jes mêmes dispositions dons uw urument aussi décisif, 
‘on pourroit être fondé à penser que de grands malheurs à la guerre pourroient seuls 
renverser J'édifice salutaire de l'alliance. Un des objets Les plus interrasants qui 
resteroient alors à remplir seroit de travailler sérieusement à Faffermissement de 
l'union entre les États. J'se eruire que la conduite noble et désintéressée de Su M 
2 inspiré une telle confiance et qu'elle a tellement éloigné toute idée qu'elle pense 
& acquerir de l'influence dans les allaires domestiques, que S. M. pa 
convenient charger de cette tâche un honime sage et insinuant. J'ai déjà eût l'hon- 
neur, M, de vous rendre compte de quelques insinuations qui m'ont été foites à 
cet égard. Je dois ajouter que je me suis trouvé à un entretien des délégnés de Vir- 
ginie et de Maryland. Le conduite respective des deux États y a été an 
Virginiens ont reproché à ceux du Maryland de Jes forcer à former des confédéra- 
tions particulières entre des États, Geuxcci ont répondu qu'ils croyoient ces confédé. 
rations utiles, at qu'ils étoient prets à accéder à celle de Virginie; mais les Virgi 
nieus décfinant cette coslition comme contraire à eur ut, ét témoignant qu'ils 
n'avoient aucun point de raliement avec le Maryland, j'oheervai que les deux États 
Boient confédérés entre eux, puisqu'ils l'étaiont avec le Roï. Ma remarque a êté for. 
tement saisie et approuvée de tout le monde, les deux parties ont témoigni qu'elles 
deféreroient vulontiers au Roi l'arbitrage de leur querelle. Cette conversation pure. 
.ment accidentelle ne pent sans doute pas servir de hazr à ame opération de cette 
espèce; maïs mon but est de vous fire eumoitre la disposition des esprits. 
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[LA 
ENTRETIEN DE GÉRARD AVEC JENIFER. 
GARD AU COMTE DE VERGENNES. 


À Philadelphie Le a ji 79 


J'ai eu plusieurs conférences confidentielles avec M' Jenifer, résident du sénat 
de Maryland, qui 2 été envoyé ici pour aider au Congrès, pour on approfondir les 
dispositions et il part pour aller reprendre ses fonctions dans le sénat. 1] n'a confié 
sa façon de penser À cet égard il oroit le Congrès en général très attaché à lindé- 
pendance et à l'alliance, et à est persuadé qu'il ne permetiroit pas maintenant avec 





impunité d'attaquer Tune on l'ntra; mais il gémit sur T 
assés grand nombre de membres qui se laissent entrainer par des chefs entre 
prenants. Il gémit sur la division que la rivalité de talent et d'influence entretient 
entre ses membres les plus estimables et les micux intentionnés, divisian qui dune 
au parti pou nombreux de leurs antagonistes une supériorité presque constante. 

IL mir avaué qu'il avoit dépendu de lui de terminer les deux questions qui ten 
nent le Congrès en suspend, mis que £'éloit à des conditions secrètes si honteuses 
qu'il n'avoit pas cru devoir se sacrifier au désir extrême qu'il avoit de fire terminer 
sette négociation. La nonchalance habituelle du Congrès sur les objets du bien 
publie laflige et Thumilie. L'énergie ne se montre que dans les affaires d'un intérêt 
particulier ou d'une passion personnelle. Plusieurs de ces défauts sont sans doute 
inséparables de Yhumanité, mais M° Jenifer craint que l'esprit public étant déjà 
perdu, l'Amérique ne puisse soutenir qu'avee peine les efforts prolongés que la crise 
actuelle exige. 

J'ai pris occasion de cette réflexion pour lui insinuer que l'orgueil et l'obstination 
du roi d'Angleterre pourruit bien la prolonger et que peut être les événements re- 
euleroient la reconnoissance de l'indépendance américaine jusqu'à des époques aussi 
oïgnées que celles de ln Hollande et mame de le Suisse. M' Jenifer a sonti la jus- 
tesse de es reflesions à vet égard, et ma dit qu'il étui frappé de la tranquilité où 
les Suisses vivent à l'ombre de la protection du Roi, et qu'il étoit intérieurement 
cunvainez que la nécessité des circonstances amencroit les Américains à se contenter 
de quelques expédients semblables à celui du traité de 1609. 
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Aucun Américain ne m'a encore parlé d'une manière aussi raisonnable sur cet 
objet. Jai pressé M" Jenifer de venir reprendre sa place au Congrès après l'assemblée 
die Date Hans la en que Rpon pren 





C'ect alors qu'on pourra ohorchor à 
faire garmer sa façon de poser parmi es collègues, 

Ce délégué me consulté sur la conduite à tenir par le Maryland au sujet de Ja 
confédération. Ghaque État étant particulièrement mécontent de quelques unes des 
dispositions de cet acte, et la nécessité des circonstances les portent seulement à ÿ 
adhérer, il craint que la confédération nese disolve après la paix, Un intérêt comunun 
et majeur peut seul maintenir T'anion entre des États jaloux de leur souveminaté, die 
visés par les distances des lieux et la diversité des mœurs, des vues et des intérêts. 
IL est persuadé qu'il se formera plusieurs confédérations; il craint qu'il ne subsiste 
alors aucun lien commun: il croît que l'alliance avee le Roi pourra seule en tenir 
Heu. H desire en conséquence que tous las États raifient l'alliance à l'exemple de Ja 
Virginie et du Maryland, et que ces États employent leurs exhortations pour les y 
déterminer. B voudroit de plus que les États déférassent nn arbitrage perpetnel an 
Roi pour concilier leurs diseutions; il appréhende les suites de la prépotence que les 
contrérs de l'onest donneront à quelques Étts. 

New York a offert de céder au Maryland cinq millions d'acres, et le Virginie 
paroit disposée à en donner antant, mais on nacecptera des offres même plus 
étendues quo dans le cas de nécessité. Sie Maryland eût été conféré un auroit ac- 
tuellement la guerre civile contre le Vermont. Quant au part de l'opposition il soup- 
genre fortement que les chef sont payés par l'Angleterre, et qu'ils ne cherchent à 
gagrer leur argent qu'en fumentant des divisions par des vues combinées avec Les 
intérêts de leur ambition personnelle, et pour procurer quelques avantages aux 
Anglois, les États de l'Est étant invarishlement attachés à l'indépendance. E voudroit 
pour prévenir ces desseins qüe l'Amérique resserrèt ses liens avec la France parti- 
culiérement en déclarant les sujets respectifs citoyens réciproques des deux États, Je 
lui ai fait sentir es difficultés de co projet mais jen sentois encore plus vivement les 
dangers pour la population du royaume. 

Je m'abstiens, Monseigneur, de rapporter la manière dont jai discëté tous ces 
objets. Le tableau que ces discours contiennent de l'état des affaires de l'Amérique 
ms paru seul digne de vou êtro présenté venant d'un chef vertueux, éclairé et très 
acerédité. 

Le résultat de nos entretiensrelativement à la confédération a été que le Maryland 
étant confédéré pour tous les objets possibles excepté pour l'extension du territoire, 
il pourroit sans nconvenfent attendre des circorstances propres à rendre sa dé- 
marche utile au bien général et observer les mesures que d'autres États prendront 
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pour nécessiter son accession. J'ai d'autant plus appuyé sur les motifs que cette sus 
pension engagera la Virginie à presser de son côté les liens d'intérêt avec elle eontre 
le Maryand, à adopter sa déclaration et sa ratification. ct cette résolution de ces 
États entraineroil probablement tous les autres À ratifier l'alliance séparèment, dé- 
marche que j'envisage ainsi que M° Jenifer comme utile dans le moment seu, et 
comme d'une importance éventuelle très grande dans k suite pour prévenir-ls re. 
solutions intérieures dont l'Amérique se trouve déjà menacée. 

Je ne dois pas omettre, Monseigneur, de vous informer que M! Jenifer m'a beau 
coup paré de l'intérêt extrême que l'Amérique auroit de réunir le Canada à la con- 
fédération, mais il est convenu avce moi qu'elle ne pouvoit pas espérer de conquerir 
cette provinen. 1 désire qu'on n6 la gagno que par de hons procédés et on craint fort 
qu'on Fallène à jamais par les prétentions que les États de YESt étendent jusqu'au 
46% degré de latitude et au moyen desquelles les Indiens du Canada se trouveroient 
dépouillés d'une très grande partie de leurs possessions actuelles. Le Maryland 
cherche à sy opposer en formant une ligue d'intérêts. C'est avec New Jersey, Rhode 
Isknd, Delawarre et Pensylvanie, 

Je suis avec un profond respocl, ate. 








ÉRARD, 
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FIN DE LA QUESTION DES PÉCIERIES 
ET GOMMENGEMENT DE LA QUESTION DE L'ESPAGNE. 


Nouvelles propesitions des «agallicans: cles tendent à revenir à tout ce que lan a éoariés 
il demundent que Le Gougrès décide de contimunr La guerre seul, an refus de 1 France at de 
lpague: cètte demande échoue devant In menace de quire lots de +2 séparer s cle ent 
adoptée, mais le Congrès vote Les suce en considération, semble-il, de l'Angleterre. — 
Énotoa de Gérard, par sue, et déconragement de nes amie; Le plnipotentiuire. nyeut à 
sonder le Comgrès ur l'éveutalité d'une rêve. en prent goes pour aborder ave Le pri 
ent Jey et deux de no artnans Le sujet des resoltions de l'amemblée, — Afsment dant 
lequel Gérard tro Jay #1 ss autres ideriocuteur: leur propension à acepber de fl accomp 
langage indigné et er qu'il ur tient aprés cinq heures de disessian iles détémine à bone 
veser Les décisions prises. — Melle de Jaÿ dans sa présidence, n comparaison de en qu'il 
en trois ans apr à Paris an Buctution mans creuse; elle dérive cn mbme sentiment qui 
Le porera à 8e tragchant et bratl plus tard; le plan rat convenn avec fu de fire entendre 
Gérard Len grand comité» sur La question de la rêve, Bo que le plénipotentaire pois ex. 
phquer come occsionnellement sa Je reste; ins et adreme déployé par clac pour per: 
smler Le Congrès smss purter tcinte à Ja politique du roi. Étrange coincideuoe des ol 
Aa contraires à a France, ins che amemble, 1 d'une premante demande d'armes et d'argent 
es part: coment le gouvernement véritable résidat dans ses comits, de sorte que la vue 
de réalités menait Lo députés à voter Giéremment Là qu'en stunce. … Extsème rédurtion de 
l'ée en 6e moment t rôle inst qu'elle remplit: sécurité naive et nécurité fansment 
impicees pourquoi il était pus cie de s'adremce mx roi ct de ne Lui marchande ni les pco+ 
Lestatons ai Les flterics que de trouver des resourees. — Dispasitions plus favorables à Ver. 

























de Les master dans toute 
smteure da possible sil restsient vraiment des allié jgoureuse de Leur défection 
selle susvenait, — Lo «Jante» ou le Junto des «a ile temtent de fire romvrir Le 
débet sar la question da Misiipé et des limites; accord néanmoins da comité des aFaires 
étrangères et de Gérard: nonvelles conversations de es dernier avee des députés de tous Les 
parts: Fétat violent des esprits lui suggère les arguments les plus osés: son refus d'indiquer où 
d'agréer mueuno manière d'agir, afin de s'être pas accusé de former une frction et pour obliger 
‘eg etes partisens à convainere emx-mêrnes le Congrês. — Le Junlo sent Je terrain #'ffaisser +0us 

moyen terme qui lui est suggéré per l'ancien président Laurens. devenu un de ses chefs: ce 
c'était Laurens: excuse qui pournit étre dunnée de su cunduite sil n'y avait pas perssté plus 
rd; on demande à Gérard ane conférence, — Rupporl da plénipotentiaire sur cette conférence: 
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énergique netlcié de au réponse: pau de Tanchise qu'il constate che Lauvenss ee denier 
en nmite À proposer le sptème que Gérard avait anérienement adis, de ne fire un 
alinatan den question des péchares que dans mn fatar Lit de commaros ave l'Anglaate. 
2 Adopoo souins de 0 système par Ie Congrès: Daiieés de pren pur Tequales les 
<antgalianss se dégagent anvers opinion qu'il aout rusé; ptet de Géradénu 
méran is décisions votes, — Comment cs décisions tent définitives pour Le France, mais 
relentisiat dans Les citious des Hat entre ex; LE et ls Cante vsiblement indispoets 
contre le Sad, et d'autre part FF contre l'Éat de Nen-Yoik et coute days pronoms de 
Catrard sur a conduite aérienne ls santigalleans; œœus-c récriminent dans le pub contre 
Vihingion. et accusent dans le Congrès et dans Les comitls populines de ne refier à 
Avec actuellement une Bullet détails explcies à c6 jet pour loire des Adaus le 
Congrès pe Les istrutions por de aix rédigées par sn comité de eonoort avec Gérard, 
— Comment ces instrutions faaient en empens Les auras qustions que elle des pécheres 
joie génécle à le mourll de luioo de l'Espmgus avec a Face et des voies du coute 
'Esaing à Saint-Vincent et à a Grade: malgré 1 couunimance de l'aivés de La Lumrns. 
on demnde au plénipatntiair de vives À discumion ralsire vu lens À contscter avec l'Es. 
gagne. — Nos ndveraires continent a Jul en dereant en de notre alé leurs propos 
68 leurs correpondance; leurs somravre vaut à sépare de nous cute pneus où à pars- 
Ayser Fat de som adhésion; offer convenable fils néanmoins x ot Cathlique par le 
Congrès. après qui jours de dés. — Eos de ces adtenairs pour rester mntres des 
négociations on Hnrope par le choix des pléipotentnies qui en sront chargés eur imenées 
afin que l'on nomme dobn Adams st Arhur Len: jotentbientt Arthur 

survol élection d'Adam pour Vemsle: dy mn désigné pour Madcid, — 
ssmpathie prodigué par Le Congrès à Gérard, qui vetre en Frances son pont 
An peintre Peale; Franklin qui 1e umndet de commandes a de ni reunitre une médaille 
eoeaméurtive, Phltelphie Ii envoie uns sde:  cayat tout gagné aron que ls Lee 
Le tropraeat écartés, — Cauument otre plémipotentiire art rjson de penser qu'à Varilles 
on approuver re conduite: morols politique dout 1 s'était impisé el morale des ao 
mises nous étions pas te des alt do collec. 






























I s'agissait d'éventualités et d'objets qui étient pressants le jour 
même où Ton en avait parlé ; leur théâtre était à mille lieues: il 
faudrait encore bien du temps pour que les solutions données fussent 
reçues là où on les attendait, etle Congrès, encombré par son absolue 
souveraineté, avait dépensé cinq mois déjà à ce qui aurait pris quelques 
jours non pas seulement à une manarchie fermée, mais à un gouver- 
droits enssent été bien fixés et la pon- 
dération des pouvoirs établie! Cette fais, cependant, l'alfaire des 
pécheries entrait dans sa dernière phase. Non qu'il ne dût y avoir 
encore des délais, non surtout qu'il ne fallüt pas livrer un autre 


nement électif dans lequel L 
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combat sérieux; du moins n'y aurait-il plus de retour immédiat et 
l'on pouvait espérer n'en plus voir du lout. Il faut ici laisser Gérard 
lui-même retracer es détails de cette hataille finale, Bien qu'il fàt 
affaibli, plus malade, le ressort du patriotisme et celui du devoir lui 
firent trouver la force de soutenir la lutte et de vaincre, JA expose, le 
14 juillet, la manière dont la question fut amente et l'engagement 
qui s'ensuivit aussitôt : 





Monseigneur, 


Depuis le neuf de ce mois, date de ma dernière lettre, La scène de nos né 
gocistions à été chaudement et vivement remplie. 





Ce jour là même nos amis ont fait plusieurs propositions, propres à ter- 
miner la querelle. Les principales ont été le 1" que l'on ne demanderoit rien 
à l'Angleterre relativement aux pécheries dans le traité de paix, et Je 2° qu'on 
tächeroit d'engager le Roi par des représentations amicales à donner ou à 
procurer aux États quelque sécurité pour le libre exercice des pécheries. 
Toutes leurs motions avoient passé à la pluralité; on regardoitl'alfaire comme 
décidée; mais dès le lendemain le parti antigallican, fortifié par l'aivée de 
quatre nouveaux membres qu'il avoit pratiqués d'avance, renouvela toutes ses 
demandes antérieures en omettant simplement le mot ulfimatum, eL en y sub- 
stitant la clanse qu'en ess de refus le pléniptentiaire américain ne si 
roit aucun traité sans de nouveaux ordres, On donnoit aiasi la forme d'une 
motion nouvelle à une proposition qui avoit té rejettée plusieurs fois, 
lorsqu'elle portoit le terme ulfimaum. Ces propositions étoient : 1° que le 
droit des pêcheries apartenait aux États el étoit essentiel à Leur subsistance, 
et qu'on exécuteroit Îes traités avec la France; 2° qu'on dresseroit en consé- 
quence un article pour étendre nominativement la garantie de ceute Couronne 
aux pécheries et qu'on feroit présenter cet engagement au Roi comme étant 
essentiellement inclus dans les uraités tant à titre de droit inhérent à la sou- 























veraineté, que comme compris dans la nécessité de la liberté des États en 
fait de commerces 4 qu'on ne feroit pas le pair sans faire insérer dans le 
traité que l'Angleterre ue troubleroit pas les États dans celte ji $ 
4° qu'on ne concluroït pas de traité de commerce avec cette puissance sans 
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y insérer des réglements à ce sujet. La 5° proposition contenoit la dause 





dont j'ai fait mention ei dessus. 


Voilà ce que les »antigallicans» jetèrent soudain sur le tapis du 
Gongrès. Il n'aurait été question ainsi de rien moins que de revenir à 
ce qu'on avait écarté. De telles propositions devaient nécessairement 
frire rengager le combat. Avec énergie nos partisans avaient aussitôt 
opposé de nouveau les raisons si souvent émises : « propositions dange- 
reuses, qui aliéneraient l'Espagne et qui allaient contre le eri général 
pour la paix », comme l'écrivait le plénipoténtiaire. Mais les chefs de ce 
parti voulaient la continuation de la guerre; leurs auxiliaires mirent 
aussitôt en discussion une résolution préliminaire portant que «les 
États feraient la guerre seuls pour cet objet, au refus de la France et 
de l'Espagne». Alors, quatre États déclarèrent qu'ils se sépareraient 
et lurent au Congrès la protestation qu'ils publicraient à cet effet si la 
Résolution passat. H fallut cela pour que cette Résolution fût rejetée. 
Seulement elle le fut, désormais, sous les diverses formes qu'ou lui 
vit successivement et, chaque fois, obstinément donner!. Le succès, 
néanmoins, ne demeura plus du même côté lorsqu'on revint aux pre- 
mières propositions, et, ce qui était significatif, les auxiliaires de 
Samuel Adams s'assurèrent la majorité sur ces propositions en lais- 
sant voir que l'on aurait grâce à elles des avantages à attendre de 
l'Angleterre. Gérard est à cet égard explicite dans le récit, très som- 
maire pourtant, qu'il fait du débat : 








rent. qu'ils étoient étannés qu'on monträt 
la paix: que l'Angleterre la leur donneroit à 


Les partisans de la guerre 
tant de sollicitude pour obten 





* Rapport de Gérard, du 14 juil 





Les rt de l'Espagne. Quatre États ont décleré pi 





aigalions dont ls chu proposent ré 
“'éement de eonianer le guerre, ant #4 à 
peu du do ce bleu {Le ben des uvugss 
2e Ang dance Comet] que ut eu 

T'udue de deuender ane notion pri. 
“re pont que Les ls feroïent eus Va 
Eneme our ct hjt, eu rl del France 
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de meilleures conditions «1 qu'ils ne voyoient pas qu'il Fall aller Je chercher 
au delà des mers, On en vint aux sufrages et le première proposition passa à 
la pluralité d'un Éut; savoir : Newhamshire, Massachusets, Rhod-Island, 
Comectiout et New-lersey, contre New-Yorck, Maryland, Virginie et Caro- 
Jine septentrionale. Les autres États étoïeut divisés ou non représentés. La 
seconde proposition passa de même. Nos amis declarèrent qu'ils protesteroient 
publiquement contre ces propositions. Leurs plaintes remplirent le reste de 
Ja séance, et In délibération su les ruires points ft remise au premier jour 
fixé par l'ordre du tableau pour ces matières. 








Le ministre de France avait reçu le 6 juillet la dépêche de Ver- 
sailles du 19 février, qui lui annonçait l'entente de M. de Vergennes 
et de Franklin an sujel de la trêve, ainsi que l'engagement pris par 
ce dernier de faire part au gouvernement des États-Unis de celle 
condition de la paix éventuelle et de lui conseiller de l'accepter. 11 
devenait dès lors obligatoire pour le plénipotentiaire de préparer un 
bon accueil à cette ouverture, en s'en entretenant avec des membres 
du Congrès. Mais non seulement il avait été, ni, tout de suite op 
posé à l'idée d’une trêve, à cause de la facilité qu'elle offrirait aux 
Anglais de ramener partout à eux les sentiments, qu'il ne voyait que 
trop disposés à leur revenir, et il avait combatin cette idée dans 
un rapport élendu'; mais des députés importants et très sûrs, avec 
qui il en avait conféré À propos, s'étaient élevés plus encore contre 
elle. Washington à qui, six semaines après, il en avait parlé pendant 
leurs entretiens au camp, s'y était déclaré plus que contraire; elle 
avait paru au général en chef devoir créer une situation de nature 








1 Ce rapport est celui du 4 mar. (État 
Unis, L 7, n° 133.) Les autres considérations 
qu'il présentait peuvent se résumer coma il 
mit: «Le peuple et In république américaine 
sont dans des dispositions qui rendraient eot 
arrangement pericieus pour Li cause con 
mure. Li peuple désire ke puix: guaud à en 
aura jui par le trêve, rien ne pourra ke 
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replonger dans la siluation de guerre d'u 
il se coirx sorti, L'esprit d'économie qui 
dgne eu licencier la plus grande parte de 

me: Le soldat rentré dans ses foyers perde 
Fesprit militaire, qui est déjà comme éteint 
daus la nation. Si à l'expiration de a trère il 
est rappelé, il ne reviendra pas, L'ellicer fera 
de mème 
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à déterminer la dissolution du lien fédératif et qui produirait iné- 
vitablement ce résultat!, Gérard, supposant le gouvernement du roi 
insuffisamment édifié par ses précédents rapports sur l'opposition 
soulevée contre le moyen d'une trêve, avait donc immédiatement 
répondu aux nouvelles inslructions de Versailles qu'il ne eroyait pas 
pouvoir aborder ce sujet avant que les débats actuels fussent clos; 
que, outre la crainte de voir le Congrès impuissant + 4 porter à la fois 
deux aussi grandes questions que les pêcheries et celle-là sans en être 
accablé», il surgirait de cette complication trop d'avantages pour les 
partisans de la guerre ; qu'il diférerait done encore de faire à Yas- 
semblée celle communication, sans toutefois perdre l'occasion de 
disposer les voies, mais que dans l'instant actuel, où « tout était faction 
et animosité», il ne se sentait pas certain que «les délégués les mienx 
intentionnés n'abuseraient pas de la confidence, et qu'il valait peut- 
être mieux, après ses démarches préparatoires, laisser l'ouverture pro- 
venir de Franklin ». H ajoutait, néanmoins, que s'il y trouvait jour il 
exécuterait les ordres du ministre? 

Le jour parut à Gérard naître de la complication même qu'il re- 
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ormbrage de font ce qui heurte Leur anorité. 
set ils ménagent les pouvoirs qu'ils donnent 


anjet, part surtout de celle qu'il sait eue 
avee Washington, (Étus-Unis, L 8, 39.) y 
Gite rouseau revenu explicitement le 1 
bit, n° 48], ca indiquant comme probable 
que Fronldin n'euroit plus ass d'autorité aux do 
Congres pour ire admetire. non opinion on 
cute matière : «Je suis très embarrasé, 
MF à vous répondre relativement au seuti. 
ment que M. Franklin vons à marqué aur cet 
sobjet, et reltivement au rote qu'il pourrait 
«remplir dans cote affaire, Ce ministre vous a 
parlé en homme éclairé ct dont les vues sont 
muni justes qu'étendues; mas Los nes com 
+ potriotes ne Lai ressemblent pes. Je doute 
«qu'il ait consult leur caractère et feurs prin 
seipes. I sont trèe susceptibles de prendre 
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ravee tant de jalousie et de riserve que je 
ecxsindroïs qu'ils me lui fasent un crime 
né. et mème traité sans pouvoir et 
sions, Sun enédit n'est plas 1e 
qu'il paiss e sauver, On mo l'a confia dans 
son poste, que parce que ea frisoit planche 
«pour M, Lee, ot si celui tombe, mme 
eee ést probable, on pourra Bien rev 
« première rolution de reppeler M. Frank 
«de sens, Monseigneur, que Les circonstances 
peuvent deronic telles que de plus prauds in: 
téréts feront disparaitre os petites eomidé- 
rations, mai je erois à tout évbnement devoir 
les metire sous 108 Joux. 
* Happort de Gérard, du 7 juillet bd, 
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doutait. Les votes qui venaient de se produire l'avaient troublé et nos 
amis dans le Congrès en étaient abattus. Un entretien qu'il rechercha 
avec le président, devant deux d'entre eux, les Jui montra, Jay comme 
les autres, prêts à la défection, tant leur affaissement était profond. 
Retronvant alors la chaleur des premiers moments, avec une in 
gnation politique trop justifiée il rétablit à leurs yeux la vérité des 
choses, et il plaça son souverain tellement au-dessus de l'injure dont 
on l'abreuvait, que ses interlocuteurs devinrent honteux de leur fai- 
blesse et cherchèrent avec lui le moyen de bouleverser les résclations 
prises. H leur confia lt communication dont la dernière dépêche 
de son gouvernement le chargeait, et l'on verra que la perspective de 
la trève ne les émut point. [ls décidèrent d'amener le Congrès à 
entendre de nouveau Gérard en « grand comité». L'énergie morale 
avait tellement dominé en celui-ci la souffrance physique, qu'il s'était 
senti la force de faire durer l'entretien cingheures consécutives, Toute 
cette partie de son rapport est une page d'histoire qu'il fant reproduire 
textuellement: 








Telle étoit la situation des choses, Monseigneur, lorsque je me pro 
posai d'exécuter les ordres contenus dans votre dernière dépèche. Je lrouvai 
nos amis abattus, découragés, résolus d'abandonner un combat qui devenait 
absolument inégal, et disposés à recourir à d'autres expédients lents et dan- 
gevenx dans leurs effets. Toute imsinuation relative à la paix on à la manière 
de la faire sembloit devenir inutile et ne devoir condnire désormais qu'à com- 
promettre le nom du Roi et à fortifier, par des démarches qui auroient 
aux yeux des opposants l'air de solliciter l'assertion qu'ils cherchent depuis 
long tems à établir que l France s'est mis dans le cas de ne pouvoir rien 
refuser à l'Amérique, 
Dans La perplesité où ame foule de réflexions semblables me jetbrent, je me 
ageni un entretien avec le président du Congrès et deux autres délégués 
bien intentionaés, Je les trouvai eux mêmes frappés et attérés par les frayeurs 
que leur avoient inspirées Les menaces et l'audace que le parti anglois avoit 
manifestées quoiqu'ils m'avouassent que deux hommes seuls avoient tenu un 
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Jangage semblable. Ils s'ePorcèreut de concert à me convaincre par Le tablean 
Le plus funeste que le parti que le Congrès avoit pris devenoït désormais in- 
évitable et que l'intérêt de la France et de l'An 
céder au torrent, ajoutant que malgré la disposition de la plupart des États, 
ils ne répondraient pas que les artifices des opposants n'opérassent une coa- 
lition avec l'Angleterre et une scission formelle, el peut ètre une guerre 
civile entre des États-Unis, Ils observèrent avec force que tôt ou tard es 
pêcheries occasionneroïent des difficultés sérieuses auxquelles la France seroit 
obligée de prendre part st elle vouloit sauver l'Amérique, et qu'il valait mieux 
décider eeue grande querelle maintenant, que de voir rallumer le feu de la 
gucrre après deux ou trois années de paix. 

Je plsignis ces délégués de être luissé subjnguer au point de vouloir rendre 
l'Amérique la victime de l'ambition ct de Ja méchanceté d'un petit nombre 
d'individus; j'observai que tout u'étoit pas perdu, puisqu'ils présumoïent eux 
mêmes que plusieurs États auroient la fermeté de soutenir une guerre civile 
plutôt que d'adopter un sistème aussi injuste et aussi mineux, et plutôt que 
de renoncer à l'alliance, Je leur lis part de mes notions à cel égard et des dis- 
positions dont la Virginie et le Mariland m'avoient fait donner des assurances. 
Connoisant les sentimens que quelques uns des chefs les plus accrédités de 
Massachusets venaient de mme faire tromumetire, jsjoutai que je ne ponvois 


dans aucun cas croire à l'union de l'Angleterre avec les États de l'Est, dont 





ique devoiL engager le Roi à 

















les peuples portent jusqu'au délire l'amour de l'indépendance et a haine 
contre le nom anglois. 

Quant 4 ce qui concerne le Roi dans a confusion et Le désordre où l'on 
pemsoit que l'Amérique alloit être plongée, j'ai dit avec fermeté et mème 
avec ealeur que la France éoit nne grande puissance malgré l'union de l'An 
gleterre avec l'Amérique et qu'elle contiaueroit à être telle malgré la coalition 
reduntée; que cette coalition ne pourroit être ni sincère ni durable et qu'elle 
ne tendroit qu'à subjuguer l'Amérique sous une forme ou sous une autre; 
que ses chefs et ses pouples sont trop éclairés pour désirer un moyen aussi 
funeste pour remplir le but d'un intérèt aussi modique; qu'en tout cas il me 
resteroit la confiance qu'en infirmant même l'alliance, les Américains conser- 








veroient quelque pudeur et ne se déshonoreroient pas à perpétuité en tour- 
nant lonrs armes contre leur hicnfaiteur; mais qu'en portant tontes les choses 
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A l'extrême si les Américains étoient capables de sentiments et de procédés 
pareils co ne seraient pas des alliés à vegreuer ei que le seul mal qu'ils 
feroient à La France seroit de la feustrer peutêtre pour le moment actuel de 
attente d'humilier l'oppressenr de l'Amérique ; mais qu'on s'abuseroit étran- 
geraent si on pensoit que sette perspertive Fat capable d'ellrayer le Roi, et ile 
Ai faire baisser la tête sous le joug qu'on prétend Jui imposer, et à 1 





Rire 
soir la loi impérieuse et insultante qu'on prétendoit lui dicter; que sa 
gloire, sa fermeté, sa fidélité À ses engagements, sa justice et sa modération 
procuraient à la monarchie une considération et nne force plus désirable que 
tous les avantages qu'il pourroit dériver de l'Amérique qu'il ne regardoït que 
comme accessoires, que fidèles à leurs promesses et au sisteme de l'alliance 
les États pouvoient espérer de son amitié tout ce qu'il seroit en son pou- 











voir de faire pour eux, mais qu'il recevroit avec indignation toute proposition 
injuste, insidieuse, coërcilive. 

Fsjoutai qu'on paroissoit vouloir rompre les liaisons de la France avec 
l'Espagne, mais que je crayois pouvoir prédire que si les Américains avoient 
l'audace de réduire Sa Majesté à choisir entre Les deux alliances, sa détermi- 
nation ne seroit pas en faveur des États-Unis; que je voyois avee étonnement 
et avec a 





tion que les gardiens même de la sureté américaine ne toyoient 

intérèt privé et leur fa 
toute la terre devoit déférer à leurs résolutions copricienses, flottantes, et 
confinées dans le cercle de leur convenance intérieure: que leur exemple 


dlans Les affaires générales que leur 








apprendroit aux autres puissances à se concentrer dans leur propre intérest et 
que certainement le Roi ne s'exposeroit pas à consumer Le reste du Royaume 
pendant plusieurs années précisement pour procurer un petit accroisement 
de fortune à quelques armateurs de la Nonvelle-Angleterre. 

J'ajoutai que je partirois sous huit jours pour rendre compte de l'état des 
É A us RE EE 
La véhémence de mes roisonnements riduisit mes interlocuteurs au 
silence, et à leur premier langage ils substituërent celui de la douleur, du 
regret et de l'impuissance, Alors je partageai teurs peines, je les plaignis 
d'être la dupe de leurs antagonistes. je leur annonçai qu'ils en seroient 

tot les vi 








mes. Je leur soutins qu'ils étoient dans un eveuglement im 
pardonnable à des gens sélés, éclairés et courageux; qu'ils se trompoient, 
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s'ils croyoïent en cédant 4 limpétuosité du parti anglois rendre service à leur 
patrie, à l'alliance et pourvoir à leur sureté personnelle; qu'ils donnoient au 
contraire une consistance décidée à une faction qui n'avoit jusqu'ici d'autre 
base que Les artifices, les manœuvres sourdes et l'impudence: que le premier 
usage qu'elle feroit de son pouvoir une fois établi seroit de leur faire éprouver 
le sort dout ik étoient eux-mèmes menacés: que le bien publie demeureroit 
sans apui, et qu'alors l'Amérique se trouveroit réellement exposée à tous les 
maux dont l'ambition de ce parti agissant par l'influence et sous les auspices 
de l'Angleterre la monaçoit. J'ajoutai, Monseigneur, que je présumois d'après 
leurs discours qu'ils croioient bonnement que le plan des chefs du parti étoit 
véritablement d'obtenir les pêcheries par la guerre, mais que la vérité étoit 
que leur but déterminé étoit la guerre et que les pêcheries n’étoient que le 
moyen le plus spécieux qu'ils ayent pu trouver pour la nécessiter. Je rèunis 
nombre de circonstances et de conjectures pour étblir ce fait. Vous les avez, 
Monseigneur, successivement vues dans mes relations. Celle remarque me 
fournit des moyens abondants pour alarmer ces délégués pour eux mêmes, 
pour l'alliance et pour la patrie. Je leur is sentir qu'au point où la discussion 
ions universelles pour la paix, ils renverseroient 














étoit arrivée, et vu les dispus 
tout l'édifice de leurs antagonistes cn établissant cette seule vérité de manière 
à frapper le peuple. Je leur en indiquai plusieurs moiens et je leur reprochai 
amicalement que leur sécurité et leur désanion les avoient jetés dans le dé- 
pendance de leurs antagonistes, tandis qu'ils auroient encore tant de moïens 
de leur faire la loi et d'assurer ls bonheur de l'Amérique. 

Je leur ohservai enfin que leurs vues n'avoient encore germé que dans le 
cerveau des chefs de parti; que leurs batteries n'étoient pas prêtes: qu'en les 
prenant sur-le-champ, ils se trouveroient hors de mesure et qu'on les for- 
ceroit à se découvrit entièrement, et qu'en fixant sur-le-champ le sistème 
de La politique américaine par les instructions du plénipotentiaire, ils man 
queroient d'instruments propres à travailler à l'exévation de leurs projets. 

Après ces discours et nombre de discussions fastidieuses à rapporter, qui 
avoient duré depnis huit heures du soir jusques à une heure après minuit, l'un 
des députés d'un tempérament et d'un caractère ardent étoit devenu pâle et 
comme revenant d'un long délire. Il s'adressa à ses collégues et leur dit d'un 
ton pénétré que j'avois raison et qu'il falloit absolument faire les derniers 
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efforts pour renverser les Résolutions du Congrès et pour déconcerter les 
mesures des chefk antigallicans. Tous adoptérent cette résolution, On chercha 
Les moyens de l'exécuter ; on me témoigna qu'on avoit besoin de mon appui, 
et on me proposa plusieurs démarches. Je rejettai toutes celles qui pouvoient 
être susceptibles d'être regardées comme Îes effets de le crainte, comme des 
propositions ou comme des sollicitations. Enfin je souscrivis à un lan pro- 
posé par le président, qui se chargea d'annoncer au Congrès les dilérentes 
communications que j'aveis à lui faire en vertu de votre dernière dépèche et 
qu'il l'engageroit dans se prochaine séance à me prier de les lui faire moi 
même en plein comité de la chambre; que dans 








ours je rapeller 
fortement les principes sur lesquels j'avois toujours insisté, et qu'en at- 
tendant ils agiroient de leur coté et qu'ils se prévaudroient avec réserve de 
tout ee que je venois de leur dire pour détacher quelques membres de l'ap- 
position. ! 


Étuu-Cnie, L 9, n° 29, 


Trois ans plus tard, à Paris, Jay apparaîtra un politique tran- 
chant et brutal. On n'aurait pas auguré ainsi de sa présidence du 
Congrés. Faut-il dire que dans cette charge il inclinait déjà du côté 
anglais, lui qui des premiers avait contribué à envoyer demander 
l'appui de la France, et qu'il voulut favoriser les vues de ce côté-là, ce 
dont la renaissance incessante du débat était le moyen? La vérité est 
qu'il n'avait rien fait pour conduire ce débat, ni rien de lui-même 
pour l'arrêter ou pour le clore, à aueun des moments où les résolu- 
Lions étéient d'accord avec l'esprit de l'allisuce, À la fin, quand il y à 
lieu de se décider, 1 vient avertir, en officieux effaré ou moralement 
complice, qu'on ne peut plus éviter Îes exigences de la faction de l'Est; 
puis, sur des reproches dent il aurait dû se douter par avance, sur 
des raisons qu'il avait tant d'autres fois entendues, il repasse dans 
notre camp avec une finctnation sans excuse, et s'emploie activement 
aux vnes que le ministre de France poursuis 
à Paris avec le même caractère mal sûr, brutal et tranchant parce 
qu'il verra son intérêt à être tel, comme actuellement l'opportunité lui 
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paraissait être à prendre la voie où Gérard le poussait. Les choses se 
passèrent comme il avait été convenu. Le Congrès demanda au plé- 
aipotentiaire de conférer avec Ini en comité, et ses interloentenrs de 
la veille travaillèrent à détacher de l'opposition les membres de bonne 
oi qu'il n'était besoin que d'éclairer. L'exposé de Gérard ne sortit du 
cadre concerté avec eux qu'en peu d'endroits, pour rendre ses dé- 
monstrations plus complètes. Ses interlocuteurs étaient absorbés par 
les objets du moment, de sorte que l'idée de trêve n'avait pas éveillé 
en eux les scrupules qu'il craignait. Il s'était d'aillenrs appliqué déjà 
à saisir les occasions d'insinuer cette idée à d'autres membres, d'en 
raisonner avec eux, et elle avait fait quelque chemin". Quant à Jaÿ 
et à ses collègues, ils furent d'avis qu'au contraire il importait de 
donner des facilités à la France et à l'Espagne 

Mais de ce sujet-là notre plénipotentiaire ne voulait toucher que 
les généralités servant à «a Uhèse principale, En conséquence, Jay 
Le ferait interroger par le président du comité des affaires étrangères 
sur la manière dont il concevait la reconnaissance tacite de l'indé- 
pendance : il répondrait comme sans l'avoir prémédité. Les choses 
allèrent en effet ainsi. Du consentement du comité il parla à titre de 
conseil, pas du tout au nom de son gouvernement, et de cette manière 
ä put placer tout ce qu'il était bon de dire, rappeler les exemples de 
le Suisse, de Gênes, de k Hollande, du traité de 1609. Pour pro- 
duire plus d'impression, il laissa entrevoir que le roi donnerait de 
nouvelles preuves de son amitié quand il serait assuré des disposi- 
tions définitives du Cong ur ce dernier point, il fallait être assez 
explicite pour susciter l'espérance et il Je fut il se retint assez, aussi. 
pour ne pas ouvrir aux eanligallicans» une porte par laquelle ils 
obtinssent le vœu d'un nouveau traité préliminaire», car alors son 
exigcrait impéralivement une clause de garantie explicite des pé- 
cheries, disait-il, de sorte que l'on prescrirait en quelque sorte le loi 
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à le France et qu'il serait permis de supposer que les résolutions 
quelconques du Congrès pouvaient lier Sa Majesté ». 

Dans la suite de son rapport du 1 4 juillet, Gérardexpliquait minu- 
tieusement ces circonstances!. [ ne s'était plus retroivé devant le 
Congrès depuis le commencement de ces débals, il avait donc cru de- 
voir prendre acte en quelque sorte avec l'assemblée de tous les points 
maintenant acquis. B donnait à Versailles, dans deux annexes de ce 
rapport, l'énumération de ces 
sur chacun d'eux?. D'autre part, ces informations développées par- 
taïent pour la France avec « une expédition du Congrès » demandant 
au roi des secours en armes el en munitions estimés à trois millions 
de dellars. et Gérard écrivait, comme déjà il l'avait fait, que + le besoin 
en était extrême v. Une fois de plus on avail le contraste étrange d'une 
assemblée qui laissait, en tant que parlement, la moitié d'elle-même 
se donner carrière jusqu'à faire paraitre, presque jusqu'à montrer 
Topposition à la France comme l'expression du sentiment publie, 
tandis que, en tant que gouvernement et par une action parallèle, elle 
sollicitait instamment une assistance coûteuse de l'allié qu'elle n'était 
pes seulement. poussée à froisser, mais à méconnaître®. Le gouver- 
nement effectif, il est vrai, résidait dans les comités. LA, la réalité 


points et le canevas de son discours 
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de Gérard à son met, 





aus ses plcatios afférentes au aie point. 

? Bac aujourd'hui, 1 est vidble que, 
pour M. Bancrof et son del, I «faction de 
FE: représentait Le sentiment pablis, Toute 
La parle du chapitre au dj indiqué de ie 
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France, 
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apparaissait, et les mêmes hommes, répartis différemment, jugeaient 
d'une autre manière. Gérard, le 17 juin, écrivait, d'après les docu- 
ments envoyés par Washington, qu'avec Îes recrues qui venaient de 
Ja renforcer : l'armée n'excédait pas 9,000 hommes disposant d'une 
provision de poudre très faible ». On tenait groupée cette armée afin 
qu'elle ne fût pas battue en détail. Elle cherchait simplement à in- 
quiéter l'ennemi ou à lui porter de petits coups sans trop de risques. 
On avait bien inspiré sincèrement la sécurité à lout le monde; mais 
d'autres l'avaient fait et continuaient à le faire avec une intention 
opposée, lanlôl pour pousser aux emprunts parce qu'ils dissimulaient 
les charges, tantôt pour détourner les naïfs on les bornés par le be- 
soin de l'économie quand quelque million de dollars nécessaire était 
demandé, et alors ils montraient à l'horizon l'Angleterre prête à offrir 
l'indépendance. À tout prendre, d'autre part, régnait généralement 
la pensée que « le génie de l'Amérique attendait toujours la dernière 
extrémité pour venir à son secours», ce qui donne lieu à notre plé- 
nipotentiaire de dire, à propos d'un mouvement des Anglais devant 
Charlestown, que «l'escadre du comie d'Estaing remplirait parfai- 
tement l'office de ce génie en arrivant à cette heure ». 

En tout cas, il fahlait des armes et à fallait de l'argent pour se 
servir de ces armes. L'impossibilité, avec des coutribulions incer- 
ines, des emprunts non couverts, un papiee-monnaie dont persoune 
ne voulait plus, de trouver ce nerf de la résistance ailleurs que dans 
la généreuse intervention du roi de france sautait aux yeux, et de 
même la ressource d'y recourir. On y recourait donc, el ce Congrès 
tout entier, dont la moitié s'efforçait d'abuse: 
eutif, les magistrats, les chefs militaires, assistaient 





de nous, son conseil exé- 
cles principaux 
citoyens au Te Deum commémoratif que (Gérard faisait chanter au nom 








du roi, à la chapelle catholique, Le jour anniversaire de la déclaration 
de l'indépendance”. On sollicitait d'ailleurs du monarque son portrait, 
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ainsi que celui de la reine, pour orner la salle des États. Mais voilà 
pourquoi la demande indirecte de secours occasionnellement portée 
à Gérard par un membre du Congrès, au commencement de mars, 
avail pris corps progressivement. À plusieurs reprises la lettre au roi 
avait été délibérée”; on y remerciait le monarque d'avoir bien voulu 
ordonner de payer les intérêts de l'emprunt, on le priait + d'étendre 
sa bienfaisance sur les munitions dont les États-Unis ont besoin pour 
continuer la guerre, sous la promesse d'en payer le prix aussitôt que 
leur situation le permettrait * ». 

La démarche des États-Unis correspondeit aux dispositions du gou- 
vernement du roi plus que Gérard ne se permeulait de le Jaisser voir. 
C'est à ce moment qu'en réponse aux courriers du plénipolentiaire 
antérieurs à la fin de mars, on adressait à M. de la Luzerne les 
instructions d'arrivée dont nous avons transerit le début au sujet du 
parti des Adams et des Lee. M. de Vergeones écrivait JA. i le dit, sur la 
lecture même de ces courriers. « La seule chose que nous puissions 
«faire dans ce moment-ci, porte sa dépêche, c'est de foumir des 
armes et des munitions au Congrés, Vous pouver l'assurer que nous 


La lettre au Roi pour demender des mu 

ritienset des nrmexa été présentée au Congrès 
Let agréée ave l'addition que j'assis demandée 
eux rédacteurs +. mandait Gérerd Le 17 join 
À M de Vergennen. 

Cette forma tait déjà du à mais Gé 
rard L donnait dans son mppart de ce jour. 
États, 1, 8. n° 45.) Le départ des plis me 
pat avoir Bou quapres le 45 juillet: mais il 
avait dû r'elfoctuer le mois précèdent, ear Gé- 
rard sjontait Le parteriun suirant à son pli 
da 17 jui : + Du a8. Le Congrès faisant partir 
«la litre pour le Roi, que jai eû l'honneur, 

Me, de vous annoncer, je fais in 
+ espéliliou dans son paquet: il m'a paru que 
les expressions étoient telles que $. M. en se 
seoit mtsfaile, On set Lurué à solliciter dus 
eamanitions et des acemes, Ja leu de présmer 
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«allons nous occuper de cet objet. + Un Américain qui aurait lu ce 
pli y aurait donc puisé l'espérance de nouveaux secours, bien plus 
que dans les paroles de Gérard', En parlant des conditions créées 
aux États-Unis par le diserédit de leur papier-mouuaie, le pli ajoutait, 
effectivement, que 1 le Roi était véritablement peiné de cette ficheuse 
position et non moins de se sentir hors d'état d'y porter remède, mais 
que le Congrès devait être trop clairvoyant et trop bien instrui 
no pas voir que nos efforts surpassaient do beaucoup les devoirs ordi- 
d'un allié; qu'ontre que les dépenses étaient excessives le roi 
ne saurait encore en prévoir le terme; que cependant il serait peut- 
être imprudent d'ôter tont espoir aux Américains el que ce n'étail 
point fintention de Sa Majesté; qu'elle pensait, au contraire, que 
sils recherchaïent sur cet objet le plénipotentiaire, celui-ci pourrait 
comme de lui-même leur laisser entrevoir la possibilité d'obtenir des 
secours de sa part autant que l'état de ses propres affaires lui per- 
mettait de suivre les mouvements de son affection pour eux ». Cette 
dépêche du 18 juillet, de la main de M. de Vergennes, est une des 
plus fermes, bienveillante, mais nettement formelle et vigoureuse. 
Elle se rapportait à une situation des [États-Unis déjà ancienne lors de sa 
date et ne devait étre connue que beaucoup de temps après; mais elle 
ne fortifie pas moins de ses directions et de ses jugements le langage 
qu'avait déjà tenu Gérard et que, jusqu'à la fin de son ambassade, il 
va tenir encore. Suppulant les hypothèses de ce qui pouvait sortir du 
“système de MM. Lee et Adamse, elle supposait que l'annonce de 
l'association définitive de l'Espagne à notre politique aurait achevé 
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+ mutir au Congrès que la honne volonté du Roi 
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Tœuvre du plénipotentiaire et fait cesser les fluctuations; elle conti- 
nuait, au cas où le contraire, toutefois, aurait eu lieu : 


Cependant si, contre loute attente et mème contre toute vraisemblance, le 
Congrès avoit adopté ou vous avait paru disposé à adopter le plan de l'oppo- 
ition, je suis persuadé que vous aurez emploïé tous les moïens que votre 
zèle, votre prudence et votre dextérité vous auront snggérés pour le ramener 
de son égarement. Nous ne saurions supposer les membres qui composent 
celte assemblée, mi assez ignorants pour ne point connoitre ses obligations, 
ni asez corrompus pour s persuader qu'il est en son pouvoir d'y manquer: 
nous ne pouvons donc penser autre chose sinon que les gens malhonnètes 
qui ségent parmi eux les ont surpris soit par des faux raisonnements soit par 
des faux rapports. Nous nous flaltons que vous aurez réussi à détruire les 
Taux raisonnements; il vons aura sans doute suf pour cet effet de mettre sous 
les yeux du Congrès la nature des engagements qui le lient envers le Roi; 
Vétendlue des obligations qui résultent de ces engagements: la Gidélité avec 
laquelle Sa Majesté remplit celles qui sont à sa charge; la tache hontemse et 
inelfiçable que le Congrès s'imprimeroit en viol Le traité qui les renferme: 
traité qui a mis le sceau à l'indépendance des États-Unis, qui est la baze de 
deu 











existence politique, ei 
puissance parmi les souverains de l'Europe. 


es a fait figurer pour la première fois comme 





Mais le ministre écartait la pensée que Le Congrès se fût laissé prendre 

idée de placer les intérêts futurs des États-Unis, leurs intérêts de 
politique ou de commerce, dans le rétablissement des liens avec J'An- 
glclerre, comme les commissaires de Loudres avaient essayé de le leur 
persuader, où comme de «faux rapports» sur le manque de volonté 
ou le manque de moyens du roi pour les soutenir pouvaient l'avoir 
fait paraître. En tout cas, il marquait d'avance du stigmate de la dé- 
loyauté une conduite différente, si elle s'élait produite. « Qu'aura-ton 
«eu à répliquer», disaitil : 


à 





Qu'aura-ton eù à répliquer lorsque l'on aura sû que l'Espagne s'est dé- 
clarée contre l'Angleterre ,que Sa Msjosté Cathclique déploie de concert avec 
le Roi toutes ses forees contre cette puissance, et enfin lorsque vous fourairez 
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le preuve que Sa Majesté n'e voulu entendre ni à paix ni à trêve sans svoir 
obtenu d'une manière quelconque l'indépendance des États-Unis ? Nous ue 
saurions nous persuader que dans cet élat des choses le Gongrès ail pa ou- 
loir se rendre coupable de la plus insigne perfidie en se raprochant de Ia cour 
de Londres sans le concours de son allié, et mettre le comble à son ingrati- 
inde en farmant avec elle des liens 4 ent ceux qui auachent les 
Américains à leur libérateur. 








détrnir 


Le Roi désire bien sincèrement, Monsieur, que vous ne vous trouvier point 
dans le cas de faire usage de ces observations; mais si la position des choses 





Les rendait nécessaires, Sa Majesté ne doute point que vous ne les développiez 
avec toute l'onction, la force et l'énergie donL vous êtes capable, ct que sous 
n'employiez tous les autres moiens que vos connaissances locales pourront 
vous indiquer pour Les rendre ellicaces en empèchant le Congrès de se dés 
honorer, et de devenir l'objet dr mépris de toute les nations. 


États-Unis 2.9, n° 413 quadruplicata 


Après cela, le ministre pressait le représentant du roi de tirer 
le Congrès de «son inertie habituelle», de le porter aux e disposi- 
tions offensives qu'appelait la continuation de la guerre si le parti 
opposant l'avait fail voler », mais en tout cas nécessaires à celle heure 
où la guerre évidemment, découlait de la déclaralion ouverte de l'Es- 
pagne. Gérard, pensait-il, frappemit l'esprit de celle assemblée en 
lui montrant «la difficulté d'amener les Anglais à la paix aussi long- 
temps qu'ils auraient le pied sur le territoire américain ». Si on ini 
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dait d'une diversion de notre part, H répondrait qu'avant les diver- 
ons ce qui pouvait réduire au silence les ennemis de la bonne czuse 
c'était de voir le Congrès déployer la plus grande énergie; les eflorts 
du roi pour soutenir l'Amérique étaient si réels que laules ses res- 
sources s'y usaient; du moins nous contenions dans les Îles des forces 








anglais dont, sans cela, l'effectif s'ajouterail à celles qui déjà enser- 
raient les provinces du Sud; nous 'étions pas éloignés, d'ailleurs, 
«de préparer une diversion vigoureuse pour k campagne prochaine 
si les succès de celle-ci ne procuraient point la paix dans le courant 
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delhivers; mais en vite de cette paix il portait de nous metire en 


silualion de connaitre les id: 





es et Les projets du Congrès: il fallait 
donc nous les communiquer le plus premptement qu'il serail pos- 
sible. Naturellement amené ensuite ä annoncer et à préciser la déter- 
mination nouvelle du Roi Catholique, et à cet eflet, joignant à son 
plil' Exposé des motifs de La conduite du roi relativement à l'Angleterre, 
Je ministre fixait au plénipotentiaire qui succédait à Gérard ce qu'il 
devait travailler à obieuir des Américains en faveur de l'Espagne”. 
IL parlait d'ailleurs, en terminant, de l'expédient d'une trêve, pour 
répéter encore que c'était aux yeux du roi une éventualité simple- 
ment, le roi n'ayant el ne visant qu'un seul but : l'indépendance des 
États-Unis?, 





Comment l'Assemblée voterait-elle, maintenant qu'elle avait en- 
tendu Gérard? Elle avait devant elle «cinq où six résolutions contra- 
dicloiress, écrivait ce dernier, et le parti de l'Est, bien ouvertement 
constitué à cette heure, formant une « Junte » {on l'appelait » le Junto ») 
qui se croyait certaine du nombre, demandait même la «reconsidé- 
ration: des résolutions relatives d'abord au Mississipi, et relatives 








# Nous transerivons à l'annese IE jap Le 
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térèt de l'Espagne, une fois cette puisaner 
ansiée à non 

Fee surplas, Monsienr, ai Fon vous 
«pate de la brève proposée par le Roï Caen 
clique pour la combaire, vous vbterrerez que 
cest expédient n'a jaroais êté dans nos prine 
ecipes ni dans nos vues, que selon nous il 





de comaaidee Le pl prompiement 
quil en poible Tindépendeure des États 
que d'est à le apte que nous avons inva- 
«rialement adopté, ponr le soutien duquel 
as avons Les arms À la main, et dont nous 
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ensuite aux limites des États-Unis, qu’elle prétendait étendre doréna- 
vant jusqu'au 46° degré de latitude. C'était une tentative pour rouvrir 
tout le débat. Mais Gérard était convaincu que cette temiative con- 
duirait à en finir, et il se félicitait d'avoir provoqué la crise. Les députés 
qui étaient venus chez lui avec le président travaillaient activement 
à enlever des voix au «Juntos, et Jay comme eux, c'est positif, Au 
comité des affaires étrangères nous avions huit suffrages sur douze; 
afin d'être plus certain de conclure dans le sens du ministre de France, 
ec comité lui demandait les notes étriles sur lesquelles il avait parlé. 
Néanmuins, les esprits étaient si remués, les chases tellement pous- 
sées à l'extrême, que, dans de nouveaux entretiens avec des députés 
amis et des adversaires, il alla jusqu'à faire entrevoir la perspective de 
la réconciliation du roi avec le roi d'Angleterre dès que Sa Majesté au- 
rait de justes motifs de se détacherde l'Amérique, et, fort des récentes 
déclarations du Connectient ct de la Virginie, jusqu'à insinuer que, 
somme toute, le Congrès n'avait pas le pouvoir de statuer sur la paix 
et da guerre, tous les États n'ayant pas encore accepté la constitution 
que leur unanimité était nécessaire pour qu'il eût ce pouvoir; que les 
résolutions de cette nature appartenaient essentiellement aux États de 
chaque province et qu'on voyait cependant des députés opiner contrai- 
rement au sentiment certain de l'État qui les avait élus. 11 ne jetait pas 
seulement de cette manière, et autrement encare, le doute sur la léga- 
lité des votes que l'on arracherait peut-être au Congrès; il réservait en 
outre à sx cour d'apprécie 
lois de la république avec laquelle elle avait traité, on si le nombre 
des États qui les approuveraient Ini oflrirait assez de sûreté pour 
qu'elle suivit le périlleux et coûteux parti de continuer la guerre en 
vue du but qui ÿ serait assigné. Etsur lout cela Gérard avait été écouté 
curieusement. On reconnaissait avec étonnement que le roi n'était 
vraiment pas obligé de ne rien refuser aux États-Unis, comme les 
opposants essayaient de paraître le croire pour eu iiposer la persna- 
sion. Des moyens ou des démarches fureut proposés pour déjouer les 














ces résolutions seraient conformes aux 
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adversaires; le plénipotentiaire les écarta, afin d'éviter qu'on ne l'ac- 
cusit de former une faction. Gagner des votes par propagande resta la 
seule ressource acceptée, et l'on s'y employa', de sorte que les coups 
portaient tandis que le « Juntos se supposait victorienx. 

Ce parti ne s'était pas moins acquis de l'ascendant au moyen de ln 
question dela pêche, et plutôt que d'êchouer il offrait de «se relächer 
«de toutes ses autres demandes si tous les États voulaient s'en- 
geger à foire « pour elle la guerre avec les États de l'Est. En réalité, 
cependant, il voyait le terrain s'affaisser devant ini. I avait besoin d'un 
moyen terme : Laurens le Hu trouva. Une conférence avec le plénipo- 
tentiaire fut sollicitée, et le parti désigna un de ses membres pour aller 
avec Laurens persuader Gérard. Le plénipotentiaire qualifie déjà l'an- 
cien président « un des chefs opposants »: il est plus exact de dire que. 
n'ayant plus part au pouvoir, Laurens, en politique secondaire, tächajt 
de servir le côté où l'influence paraissait près de se fixer, Dans l'assem- 








blée, qu'aucune impulsion supérieure ne faisait plns mouvoir ni ne 
conduisait plus, les quatre États de l'Est marchaïent à pen près d'ac- 
cord; l'influence des comités populaires leur donnait la Pensylvanies 
l'intérêt jetait peut-être dans leur sillage l'État de New-York, dont Lau- 
rens était député et qui avait en ce moment chez lui une grosse affaire 
de sécession, une tentative du pays de Vermont pour se constituer à 














part. Par suite, l'intersention du Congrès ponvait devenir nécessaire 
à cet État. Ce serait une éxeuse à l'attitude de Laurens, s'il n avai pas 
conservé plus tard la même manière d'être sans avoir cette raison. Il 
vint seul chez Gérard. Le plénipotentiaire se trouvait plus à l'aise avec 
Jui qu'avec tout autre pour s'exprimer sur les vues qu'il combattail: il 
rejeta toute réserve et, comme avec Jay, plaça fièrement et absolument 
la France au-dessus des efforts déloyaux qui étaient ernploy: 
elle. Cette nouvelle bataille, la dernière pour un temps, fut, de la 








contre 





? Ce qui précde ent Je résumé de le suite rapport sant, en date du 18 du moe moi 
a rapport du 14 juillet, que Ton trouvers à {ute-Enis, L 9, n° 38) que mousreproduisuns 
Fannése L ciaprès {p.213 à 219}, et d'un également après le précédent {p. ain à na31 
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part des adversaires, une bataille de retraite. Voici Le récit qu'en 
adressa à Versailles le représentant du roi : 
A Pideiphie Le no ja 1778 
Monscigneur, 

La conférence que j'ai aunoncée dans ma deruière leure a eu lieu aujour- 
d'hni, mais avec M. Laurens l'un des chefs opposants seul, le général Whiple 
S'étant trouvé indisposé. 

Les arguments dant j'ai si souvent fait mention ont été épuisés de part ei 
d'autre. Je me suis prêté à toutes les disenssions possibles et je crois avoir 
démontré l'absurdité des principes sur lesquels on se fondoit et qui sont en 
substance que le droit de pêche est un droit inhérent à la sonveraincié ct 
comme tel compris implicitement dans le traité d'alliance. Nous avons en- 
suite résumé les différents points des délibérations du Congrès et M. Lau- 
reus m'ayant prié de lui en dire franchement ma pensée, je ne la lui ai pas 
dissimulée. J'ai fait sentir la contradiction et l'impossibilité de la demande à 
faire à l'Angleterre, lindécence et l'injustice des di 
permet ia pensée d'astreindre la France. J'ai témoigné l'appréhension que ce 
procëdé ne parät au premier aspect un moyen imaginé pour rendre la guerre 
inévitable et une insulte préméditée à la France; que les soupçons des vues 
secrètes des auteurs d'un pareil sistème n'auvoient plus de terme et que je 
ne pouvois répondre des mesures qu'il pourroit cecasionner; qu'en voulant 
orcer le Roi à s'écarter du système d'après lequel Sa Majesté à épousé la 
querelle de l'Amérique, on Fexpaseroit à perdre La réputation d'équité, de 
lidélité et de modération qui fui avoit acquis les égards et la confiance de 
toutes Les puissances de l'Europe et qu'à mon avis cette considération étoit 
plus prérieuse à consorver que l'indépendance même de l'Amérique, d'antant 
que si, en donnant de la jalousie aux puissances, l'Angleterre parvenoit à 
exciter une guerve continentale, les forces et l'atlention de Sa Majesté se 
trouveroient partagées et qu'elle ne pourroit pas hire pour la cause améri- 
caine les efforts qu'elle fait et qu'elle est disposée à continuer si l'obstination 
de l'Angleterre y contraint; la guerre ne l'effruye certainement pas, rauis il 
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faut qu'elle arrive sans Messer ses principes et son honneur. 
Si les Américains eux-mêmes forçoient la France à renoncer aux avantages 
accessoires qu'elle se promettoit en assurant l'indépendance, elle scroit tou- 
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jou la grande puissance. Je rappelei avec force toutes les circonstances qui 
rendent suspectes les vues des chefs opposants, assurant que j'avois à cet 
égard plus de notions qu'on ne le présumoit peut-être. J'ajoutai que quand 
le Congrès anroit fixé son opinion sur ses propres intérêts, la France useroit 
à son tour de la liberté de déclarer ses sentiments eL que dans sis ou sept 
moi 





cette assemblée se retrouveroit probablement au même point où 
elle est; que la perte d'un temps si précieux li sera reprochée, d'autant que 
je lui avois prédit tont ec qni arriverait, et que mes démarches pour l'éclairer 
ne lui laisseroient aucun moyen de justification ni aux yeux de là France 





et de l'Europe, ni aux yeux de l'Amérique; que j'étois bien persuadé que 
Le Roi donneroit à cette négociation La touraure La plus amicale, mois que la 
situation des affaires et des esprits ici en faisoit indubitablement un objet de 
discussion, de division et de faction, ce qui auroit les suites Les plus étendues 
et peut être les plus fanestes qui retomberoient probablement sur coux qui 

de gaieté de cœur et par des motif qu'ils ne confient ni à leurs concitoyens 
ni à leur allié, auroient atiré de semblables maux sur l'Amérique et sur l'al- 





à fait sentir que je pas les propos que quelques partisans de 
ce système tenoient, mais qu'ils étoient manifestement désavoués par le eri 
publie, et que leur conduite étoit telle qu'elle compromettoit d'un côté ies 
intérèts les plus chers de l'Amérique et ne tendoit de l'autre qu'à donner à 
l'Angleterre de nouveaux motifs de persévérer dans son obstination. J'ajoutai, 
Monseigneur, qu'au reste je ne m'expliquois de cette manière que parce que 
note ancienne confiance et sa conduite précédente m'y invitoient; que j'avois 
même peine À croire que sa probité et ses lumières ne l'eussent pas garanti 
du piége qu'on tendoit à sa bonne foi; que j'avois résolu de ne rieu ajouter 








aux démarches que j'avois faîtes pont éclairer le Congrès, parce que n'ayant 
aucune instruction sur une position imprévue, je ne voulois pas paroitre sol 
citer mi marquer aucune inquiétude; que le Congrès étoit maitre de ses 
propres décisions, mais que si elles étoient contraires à la dignité ou aux 
engagements du Roi. Sa Majesté sauroit prendre les mesures convenables aux 
circonstances: enfin que je me bornois 4 désirer que les résolutions fussent 








promptes, mais que le Congrès n'accumulät pas les reproches qu'il s'étoit 
déjà attirés, et que je regretois personnellement que l'union si noble, si 
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généreuse, si franche de la part du Roï, soit exposée à être dénaturée par les 
vues et les procédés d'un petit nombre d'individus qui, ne complant pour 
rien les engagements, l'honneur et l'intérèt des États, croyent pouvoir égale- 
ment sacrifier à leur système l'honneur et l'intérêt de la Franco en se préva- 
ant de leur ascendant momentané dans le Congrès. 
laterrogé sur le compte de l'Espagne. je répondis que la droiture dont 
$. M. Catholique faisoit profession l'empécheroit probablement de continuer 
sa médiation, dont le but et tes moyens se trouveroiént essentiellement al- 
térés et que des procédés semblables ne pouvant quo donner des impressions 
défavorables des vues et des principes des Américains, pourroient bien dé- 
goûter ce monarque de leur cause et le détourner de former aucune liaison 
avec eux 
M. Laurens me ft son apologie personnelle et me protesta que son inten- 
tioa n'étnit point en effet de joter les affaires de l'alliance dans d'aussi grands 
embarras et qu'il seroit fidèle aux sentiments qu'il m'avoit souvent témoignés 
pendant qu'il présidoit le Congrès. Il a cherché à me faire croire que les pro- 
positions contre fesquelles je m'élevois n'ont point été faites, mais j'en avois 
la copie authentique dans ma poche et les résolutions telles que j'ai eu l'hon- 
neur de vous le mander. Il m'a nalement, Monscigneur, demandé mon avis 
sur l'idée de faire des pêcheries une condition sine qua non du traité de com- 
merce. Îl est inutile de répéter les moyens dont je me suis servi pour le 
confirmer dans Le penchant que j'ai eru lui reconnaitre à adopter ce système. 
A reste à voir si son suffrage sera conforme à la façon de penser favorable 
dent il m'a assuré en me quittant. Il a été un de ceux qui ont établi pour 
maxime qu'un membre du Congrès n'est pas tem de suivre dans l'assemblée 
Ja façon de penser qu'il a témoignée dehors et qu'il peut parler avee véhé- 
mence contre le motion en faveur de laquelle À votera. Il y a plusicurs 
exemples conformes à ce singulier principe. Le suffrage personnel de M. Lau- 
rens nous donneroit celui de la Caroline méridionale, et il a de l'influence 
“sur une partie des opposants... 
tte Te, 1.9, n° 46: doplntn 





Ainsi, Laurens se rabattait sur la solution que le ministre de 
France avait le moins désapprouvée. 11 était donc venu plutôt con- 
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vrir la retraite de ses nouveaux amis que défendre leurs visées. À leur 
exemple, il est vrai, il avait abrité ces visées sous l'affectation d'une 
grande déférence pour le roi, dont «la droiture et la justice, disait-il 
camme eux, ne permellaient pas de lui fire linjure de sonpçonner 
qu'il puisse se refuser À des conditions essentielles, implicitement 
mais évidemment contenues dans le traité d'alliance», La réalité, 
c'est que les efforts mieux combinés de nos partisans, l'adhésion main- 
tenant positive, ouverte du président du Congrès dans leur sens, les ré- 
ponses fières de Gérard, désagrégeaient Les adversaires, Le 19 juillet, 
celui-ei pensait encore que leur insistance, des lettres d'Arthur Lee 
récemment reçues, l'annonce de l'arrivée de John Adams sous quelques 
jours, allaient retarder le vote; pendant ce temps. la solution su 
laquelle Laurens avait paru consulter le plénipatentiaire, de ne faire 
un akimatum de la reconnaissance du droit aux pécheries par l'An- 
gleterre que dans un futur traité de commerce avec cette puissance, 
élait proposée au Congrès, appuyée par ce porte-parole du « Junto» 
lui-même, et adoptée. On prierait le roi d'obtenir cette faveur pour 
des États-Unis, et même, si l'on pouvait, de la leur garantir contre les 
violences auxquelles l'Angleterre voudrait ultérieurement se porter; 
mais ce ne serait plus une obligation qu'on prétendrait avoir le droit 
d'imposer à la France. Sur la question des limites et sur celle du Mis- 
sissipi, on conféra encore. Radicales d'abord au sujet de la première, 
les intentions furent. provisoirement i est vrai, on le verra bientôt, 
ramenées par le plénipotentiaire à un peu plus de mesure. Quant à la 
seconde, on ne parla plus de revenir sur les données alors acquises. 
Dans leurs journaux comme dans les débats, les opposants avaient 
changé d'allure, tâché d'établir pour le public qu'ils recherchaient 
précédemment ce qu'il n'était pas possible d'avoir. Gérard va jusqu'à 
écrire que «les députés de l'Est demandaient le vote pour la forme 
seulement, afin de convaincre leurs constituants qu'ils n'avaient pas 
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pu avoir mieux, sauf à faire de nouvelles Lentalives auprès de leurs 
États pour être soutenus ultérieurement dans le maintien de la pêche ! … 
I envoyait en preuve la Gazette de Philadelphie du 23 juillet, où il était 
pour ainsi dire avoué que la garantie demandée au roi ne résultait 
réellement pas du traité d'alliance, et où l'on se montrait réduit à 
une sortie contre Gérard, et « contre les membres du Congrès qui le 
considéraient plutôt comme s'il était ministre de l'Amérique que mi- 
nistre d'une puissance étrangère?». Une Résolution finale acceptable 
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2 tait is one une sortie onntre quelques 
“membres du Congrès qui, disent, traitent 
save. moi plutôt comme 5 j'étois mire 
«de l'Amérique que comme avec le ministre 
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s'prouvant que jai aeqpis une ai grande 
s confiance, et que je pensois pr le même 














LA QUESTION DE L'ESPAGNE. 197 


ne devait done guère tarder à se produire. Elle intervint de 34 juillet, 
et ce sont bien les efforts du ministre de France qui l'avaient em- 
portée. Les États de l'Est la votérent, natnrellement; Gérard explique 
peu après qu'ils auraient échoué sans cela!. Et si des États du Sud y 
furent opposés sur un point, ce point nous était indifférent, Rendons 
ici la parole au plénipotentiaire : 

A Php Le 0j 2739 





Durs 

Le Congrès dans une très longue séance a fait hier des progrès considé- 
rables dans notre grande affaire, 1° On a décidé définitivement qu'on ne foroit 
nulle mention des pêcheries dans le traité de paix. 2° Que la stipulation de 
ne pas troubler les pêcheurs Américains seroit une condition sine qua non de 
tout traité de commerce avec l'Angleterre. Ou a adopté le principe que le 
traité de paix étoit une afhire d'humanité et de nécessité pour rendre le repos 
aux peuples et assurer leur indépendance et qu'un Lraité de commerce n'avoit 
pour ohjet que des convenances mutuelles. On a rangé les pêcheries dans 
cette dernière classe, 3° On restreint formellement la prétention de la pêche, 
qui étoit indéfinie dans les propositions de là faction, aux banes de Terre 
Neuve et autres bancs pêcheurs de l'Amérique et à la distance de trois lieues 
des côtes que l'Angleterre vonserveroit par la paix. On est demeuré d'accord 
sans former nésumoins une résolution que si la France désiroit que cette dis- 





tance ft plus grande, on £y prèteroit. 4 Qu'on demanderoit à cette puis- 
sance l'extension explicite de la garantie des pêcheries qu'on regarde comme 
implicite dans Le traité; mais on a témoigné qu'on sc contenteroit d'une 
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garantie quelconque qui procureroit à l'Amérique une sécurité qu'elle désire. 
5° On a proposé de renoncer à l'ultimatum du traité de commerce, dans le 
cas où la France accorderoil cite garantie; mais la motion a été rejettéc: ce- 
pendant la façon de penser générale a paru être que la France seroit libre 
d'accorder vu refuser cette même garantie. 6° On a proposé de révoquer les 
deux résolutions concernant de droit essentiel de l'Amérique aux pécheries et 
le droit que le traité d'alliance donne d'en exiger la garantie explicite de la 
France ; mais les États de l'Est ont obtenu qu'on regarderoit les résolutions 
subséquentes comme des modifications suffisantes. 7° Un a résolu que l'on 
feroit la paix moyennant la reconnoissance formelle ou tacite de l'indépen- 
dance dans l'étendue des limites appartenant aux 13 États, et qu'on se con- 
tenteroit de la simple stipulation que l'Angleterre ne troubleroit pas les babi. 
tans dans l'étendue de ces mêmes limites. 8e Qu'on fireroit incessamment les 
propositions à faire à l'Espagne conformément aux résolutions prises précé- 
demment. 9° Quelques membres ont remarqué qu'on mettoit au pouvoir de 
la France d'empêcher à jamuis la confection d'aucun traité de commerce 
entre l'Amérique et l'Angleterre. Cetic réflexion a été rejctée sans aller aux 
voix. 





États-Unis, 9, n° 46. 


Les partisans de la paix, les nôtres conséquemment, tenaient ces 
votes pour définitifs. Bien qu'ils fussent satisfaisants, à tout prendre, 
Gérard tenait à les justifier encore el À en démontrer une fois de plus 
les avantages à son gouvernement !, Définitifs, ils J'étaient en ce qui 
intéressait la France; daus une séance suivante, un de nos partisans 
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Gérard omignait 
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échoua à tenter de faire rapporter au moins les termes de la décision 
sur les pêcheries !,et en retour le parti contraire, qui imagina alors de 
porter la question au comité populaire de Philadelphie pour raviver 
le débat, ne réussit pas même là à faire approuver la proposition de 
Hier forcément les pêcheries au traité de paix à intervenir?, Non moins 
infractueusement il essaya, une douzaine de jours plus tard, d'amener 
le Congrès à recommencer à leur sujet la discussion et le scrutin. 
Les relations des Élats entre eux, toutefois, souffrirent des ressauts in- 
évitables qu'eut l'impulsion donnée ainsi de nouveau par ce parti. La 
désunion qui régnait fut mise en lumière et il en fut répandu d'autres 
germes. La Résolution lendant à obliger tous les États à soutenir la 
guerre pour les pêcheries si l'Angleterre venait à y porter atteinte 
aprés la paix ayant notamment été proposée, la discussion la plus 
acerbe se rouvrit; le projet passa par six voix d'États contre Les quatre 
de Virginie, de Maryland, des deux Carolines, et de la part de ceux-ci 
s'ensuivirent des protestations violentes, qui ne nous touchaient pas, 
s retentissaient sur la situalion intérieure, Elles préparaient le 
groupement, contre le Sud, des États du Centre avec ceux de l'Est. 
Les champions de ces derniers sentant insuffisamment assurée l'adhé- 
sion que leur avait apportée Y'État de New-York. se livrérent au déni- 
grement contre Jay et trois de ses collègues de la députation, afin 
d'écarter ultérieurement leurs personnes! Gérard, amené par suite à 
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* Rapport de Gérant, du 31 joïllet {État 
Uni, 9, n° 65}, rapport dont Les détail très 
intérésants mais trop malfipliés nous font re- 
gretier de ne ponvoir lintrodnire, et d'autres 
avec lai, dans les annexes qui suivent 
* Bapport du 1% août {Hhid.,n° 69}  « Dans 
ane longue néance que la fret a faite hier 
Pole Hlend, Le motion que jeu l'hon- 
+neur de vous annoncer de comprendre lat. 
«faire des pêcheries dans le raté de paix ue 
liens, écrit Gérard en commencant ce rapport. 
On discats là, ensuite ,rur la écssité de spéci. 
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rechercher ce qu'il fallait augurer de ces dispositions des adversaires, 
dévoile un peu plus leurs sentiments et leurs visées, pense qu'ils sel 
forceront de rendre les conditions le moins acceptables possible pour 
les Anglais, afin de prolonger un état troublé qui conduit à leurs 
fins. Aussi en revient-il à souhaiter que le roi présente aux États-Unis 
da paix loute faite; leurs calculs seraient ainsi déjoués, et ces caleuls 
comportaient de détruire d'abord la confiance du peuple dans l'al- 
lianee, de détruire surtont ce sentiment dans l'armée, où il avait son 
Loyer, et, pour cela, de saper la grande influence morale de Washington. 
Cette influence, en effet, qui donnait en partie à ce sentiment sa force, 
qui avait déterminé malgré eux le Congrès, l'année précédente, à 
écarter les négociations des commissaires anglais, et qu'ils redoutaient 
d'ailleurs par doctrine politique, les adversaires s'employaient à l'at- 
iciadre daus le public par des propos, dans le Congrès par des plaintes 
sur d'inertie du général en chef. ls obligeaient ce dernier à se justifier 
auprès de l'assemblée de ce qu'il se refusait à jouer en ce moment le 
sort des États-Uais dans une bataille perdue d'avance, et ils ne crai- 
gnaient pas d'émettre l'étrange avis d'arrêter tout envoi de vivres à son 
armée tant que le prix des denrées ne serait pas redevenu normal, Ils 
obtinrent bientôt de faire mettre aux voix, même de faire décider un 


Louve que ee n'est pas qu'il partage les mêmes 
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Congrès n'avaitil pas an Rhoëe-Iland de Phi 
ladelphie ee qu'eut ces nous la Convention 
aux Jacobins et à La Counmane? Ue détail de 
leur Histoire pourrait offre nn champ int 
resant de désouvertes, d'observations ecmpe. 
lives et de synthèse politique ans érudits 
américains, La correspondance de Gérard clans 
les mois d'aoik et de septembre sers pour eux. 
sur ce sujet, un point de départ indispensable, 
per le fait des indications multiples qu'elle 
renferme, 

1 Voir li-dossus Le rappoct de Gérard. du 
28 juillet, transerit en partie à l'anoene [IL ci 
après : + Un de Jeurs désirs Les plus chers est 
d'abolie 'arnie. 
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moment celle 





sanité (Gérard dit «extravagance») dans le comité 
populaire de Philadelphie!. Les Adams ont eu leur rôle, à la fin, dans 
de gouvernement des États-Unis; pour l'Amérique et pour nous çes 
détails de Jeurs commencements sont curieux à recueillir. « Le seul 
moyen », écrivait Gérard le 31 juille 





Le seul moyen de sauver l'Amérique de son propre délire et malgré 
elle serait que le Roi proftât de ces délais pour canelure une paix analogue 
au sistème de l'alliance. Ea effet, Mr, les mines que la faction se prapose de 
fire jouer ne paroïssent pas prêtes. Il faut détruire anparavant là confiance 
que le peuple marque dans l'allia 
néanmoins de la Pensylvanie où les troubles actuels ont égaré beaneaup d'es 
prits. Les dispositions générales sont toujours favorables à la paix. C'est la 
persuasion générale, même des chefs de la faction. Je tiens, Ms, par un 
canal assuré que je ne crois pas prudent 








we, el qui paroit générale, à l'exception 











ndiquer, que leur plus grand 
embarras est l'attachement, universel que l'armée marque hautement pour 
l'alliance, mème les officiers de l'Est, à l'exemple de leur chef. Les apposants 
se rapellent que sa fermeté et celle qu'il a inspi 





e à M° Laurens, qui à été 
président du Congrès. out seules prévenu la négociation qu'il 





toient résobns 
&'entamer avec les commissaires anglois sur leurs dernières propositions, et 
s viennent de recommencer sourdement leurs cabales contre lui. Unmembre 
de l'assemblée de Massachusots a affirmé en plein Sénat qu'un des aides de 
camp de ce vertueux eitoyen avoit dit qu'il toit temps enfin qu'il se déclarät, 
at qu'il chassat le Congrès. Ce propos supposé lournit matière à toutes sortes 
de commentaires et servira prolablement de texte à leurs insinnations clan 
destines. D'ailleurs ils ne s'endorment point ici. Depuis que les Anglois sont 
&tablis à Kings-Ferry, ils ont insisté pour qu'on ordounit au général Wa- 
singion le sort d'une bataille; on lui cn a écrit à différentes reprises, ma 
général y a résisté, et vient d'écrire au Congrès une longue lettre raisonnée 
pour prouver l'imprudence et les dangers d'une pareille résolution. I repré- 
sente que Le sort de l'Amérique peut dépendre d'un seul échec, et qu'il est 
impossible d'hazarder une action décisive avec une armée qui ne passe pus 











2 Rapport de Grand du septembre. at, 1 10. n° 
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nit mille Hommes, ni disciplinés ni pourvus, ayant une grande étendne de 
pays à garder contre une armée aguerrie, pourvue de tout en abondance et à 
lequelle ses vaisoaux offrent une retraite assurée. Les Américains ont manqué 
des outils nécessaires pour détruire les ouvrages de Stony-Point: ils n'ont 
pu que bruler les fascines et les abatis, et le général Clinton est occupé à 
refontifer ee poste qui n'est pas défeudu du coté de la rivière. On élève 
d'ailleurs des clameurs contre le général Wasington en lui imputant des ra 
vages que les Anglois ont commis el paroissent se disposer à continuer dans 
la Nouvelie-Angleterre, et on insiste pour qu'on pourvoye à la sûreté de cet 
État. Une pareille disposition ouvriroit au général anglois les États en deçà de 
la rivière qui ne sont pas autant en élat de se défendre que ceux de P'Est et 
les Anglois se porteroient quand ils voudroient à Philadelphie. Cette conduite 
est d'autant plus remarquable que ce sont ces mêmes chefs qui par leur in- 
telligenee avec le président de Pensylvanie ont forcé l'envoi ridicule d'une 
armée de quatre mille homes contre les sauvages ct causé par là l'affoiblis- 
sement de la grande armée. Un de leurs gens a proposé au comité de Phila 
delphie d'arrêter tout envoy de subsistance 4 cette armée jusqu'à ce que Îe 
prix des denrées fit revenu à son niveau. Cette proposition hostile el extra 
 reéjuée; elle n'en caractérise pas moins l'esprit de 





vagante a néammoi 
éerte faction. Les résultats de cite position. MF, n'échapperont pas À vos 
Jarmières et vous n'aurez besoin d'aucune réflexion ultérieure de ma part. Us 
me parcissent tels que je craindrois de compromettre le nom et la générosité 
du Roi en faisant usage des dispositions où Sa Majesté est de cnelure, et 
mème avant la paix, un nouveau traité pour assurer dans Îes termes les plus 
étendus la sécurité des États-Unis contre les invasions nhtérieures de l'Aagle- 
terre. La faction saisiroit avec avidité toute ouverture à cet égard pour la 
tourner au profit de son système, pour la représenter comme une preuve 
du besoin que la France a de leur alliance et pour proposer de se prévaloir 
de cette circonstance pour faire résoudre d'insérer la clause de la garantie des 


pécheries dans ce traité. 





Étati-Dais, +. 9, n° 65. 


Malgré l'apparence de parti définitif qu'avait eu le vote du Congrès, 
les dispositions restaient si flottantes que Gérard représentait « les dé- 
légés les pins affermis dans lenr façon de penser» comme saisis de 
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crainte devant les menées de la faction qu'ils combattaient et devant 
le ftible empire qu'exerçait maintenant l'assemblée. Les oppositions 
d'État à État s'étaient creusées dans son scin, et Îes comités popu- 
aires, de plus en plus envahissauts, diminuaient journellement sa 
force marale. Les délégués que le sens politique dirigeait étaient 
pressés de rentrer dans leurs États « pour aller les instruire, écrivait 
le plénipotentiaire, et les préparer contre toutes les manœuvres de la 
faction ». Au fond des provinces, en effet, le sentiment public conser- 
vait dans leur énergie première les impressions inspirées par le but et 
les avantages dés l'abord attachés à l'alliance. Elle fut là l'objet des 
acquiescements les plus sincères’, tndis qu'au Congrès ke pléni- 
potentiaire ne voyait «malheureusement pas de moyen d'arrêter Le 
torrent, et de travaïller au rétablissement de l'union». « Les vues, 
ajoutaitl les passions, les intérêts des deux partis sont inconciliables, 
til a êté impossible d'établir jusqu'ici parmi les bien intentionnés la 
même union et le même ensemble qui règnent dans le parti apposé. » 

Le 5 août, cependant, une commission chargée de réunir les pro- 
posilions successivement adoptées sur les conditions de la paix, et de 
dresser en conséquence les instructions qui seraient données au uégo- 
ciateur, fut enfin formée ?. La confusion était si grande et les idées si 
troubles que cetle commission, composée pourtant à la satisfaction de 
Gérard, hésita sur l'esprit dans lequel elle devait statuer. Elle consulta 
le Congrès trois jours après. Celui-ci décida, heureusement. que 
“le projet de pacification devait être conforme au système du traité 
« d'alliance». Le plénipotentiaire annonce le 8 août cette terminaison 
de la lutte. Heureux de sentir enlevé dés lors le fardeau qui pesait sur 











! Gérard, à La fin de son rapport du 14 août # Rapport du 8 août: Le comité embare 
expose le grande netion exerede en ce moment à au de a diversité es néullas a propané sex 
ur lee États du Sud par Tallince de roi, On: dootes et à demandé une base ue por Ia ré 
trovern cette partie à l'annese IN ciaprès. … «daetion des instroctions, On a déterminé en 
N en parle ans dans plnrienrs tres rapports seomèmuence que le projel de la pacifention 

+ Rapport dut à août, poreriptm du D. devoit être conforme an aitème du traité 
État bnis, #9 n° Ggur + d'alianre.» (Héié., r° Ba.) 
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lui, il disait que si ses détails avaient pu paraître «fastidieux», ils 
étaient du moins « instructife ». Is le sont encore aujourd'hui, et de 
plus d'une manière, car il avait «copié d'après nature le tablean 
mouvant passé devant ses yeux ». Il écrivait que les meilleurs esprits 
avaient souvent partagé plus forlement que lui les alleruatives d' 
pérance, de confiance et de eraiute que l'on y aurail remarques; 
cire, Bien qu'senvore étourdi du lour- 





s 


on peut certainement l'en 
billon d'où il sort», disait-il, il se hasardait à donner «les ré- 
flexions qui étaient pour luile résultat de ce long combat ! 1; mais elles 
élaient maintenant sans portée, parce qu'elles dérivaient des pro- 
pensions antérieures de Versailles, inopportunes à cette heure, à con- 
elure avec les États-Unis un nouveau traité plus explicite. Elles se 
résumaient en ceci : « Dans la disposition générale des choses, la ga- 
<rantie du roi pour les pêcheries terminerait les discussions actuelles, 
vetle suffrage des peuples et des États renverserait tont l'édifice que 
cie parti anglais commence à élever. « 

Ce « parti anglais », qu'il eût en an non la conception antérieure du 
chemin par lui parcouru, l'intention réfléchie de frayer ce chemin et 
de Le suivre (il ne semble pes qu'on puisse lui attribuer ce mérite), ce 
parti anglais avait done fait surgir, finalement, des intérêts et une 
opinion correspondante. Dans les démocraties sans règles, le mou- 
vement qu'on imprime, exploité avec les ressources de l'ambition où 
par la ruse politique, erée ou change aisément la pensée publique. Le 
14 anût, jour où des rantigalicans » virent repousser leur motion de 
remettre encore une fois en discussion l'affaire des pêcheries, la com- 
mission des instructions pour la paix était prète à présenter son travail. 
Elle F'avail communiqué à Gérard et il en trouvait la rédaction satis- 
faisante «au delà de ce qu'il était permis d'espérer». Ce qui regardait 
particulièrement l'Espagne n'y était qu'ébauché; on le laissait en aus- 
pens. Quant aux autres parties, le Congrès, on le verra, les avait «ap- 
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Gérard se félicitait de laisser à son successeur 
de s'en réjouir 
successeur était dé- 


prouvées unanimement 
“celle besogne achevée !, et celui-ci aurait tout li 
aves Jui, quoique «achevée » fût trop dire. CI 
barqué à Boston depuis le 3 août, et la supposition de sa prochaine 
arrivée courait à Philadelphie. Le bruit du concert définiliement 
établi entre l'Espagne et la France y cireula en inême lemps, produisant 
sur les esprits un effet considérable : dans le parti de Samuel Adams. 
L'effet d'une occasion pour faire a 
la paix en avait été l'objet el qu'à présent il s'agissait de la guerre: 
Gérard eut encore à écarter les dangers de ce raisonnement ; mais dans 
le pubtic l'effet d'e une joie générale?» Un apprenait en outre, an 
même moment, les combats heureux livrés par le comie d'Estaing 
aux forces anglaises dans les Antilles, la prise de Saint-Vincent au 
milieu de juin, celle de la Grenade le 5 juillet. L'alliance reprit alors 











sulertoutce qui à 





itconelu, puisque 


une popularité qui domina avee éclat. « Ses ennemis sont obligés de 
se cacher avee grand soin », écrit Gérard le 19 août. La connaissance 
de la déclaration de l'Espagne augmenta encore cette « joie générale? » 





Gérard pensait voir La Luzerne arriver tout de suite, H se croyait 
près de partir et se hätit de remplir Versailles des renseignements 
qu'il jugeait utile d'accumuler. La Luzerne, tontefois, se renseignait 
à Boston sur l'état des choses, sur l'esprit du pays, et passait par 
le camp de Washington. Avant qu'il parvint à Philadelphie, le débat 
s'engagea au Congrès sur les conditions dans lesquelles les États- 
Unis devaient se lier avce le gouvernement de Madrid. On demanda 
par suite à Gérard de suivre jusqu'à da fin la disenssion comportée 
par cet autre objet essentiel. Dans une série de rapports, du 5 au 








Hagpur du 24 août. (ist, € 0, cave joie uniranalle pee tone Les Wigbe 

ne 1002 sans que 1e pauvre try ae Ti camune 
2 id. Wshéngion, errant à La Fayetls une ur qu ae fane au coucher du soleil. + 

Le 30 septembre, dt dis: » La déclaration Spark. VI p. 360. 
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27 septembre, le nouveau débat Jui fournit des indications qui jettent 
encore plus de lumière surles dispositions contre lesquelles il faudrait 
continuer de lutter, Obligés de ne plus s'attaquer directement à la 
politique de la France, ceux qui avaient pris pour rôle de la combattre 
conservaient la ressource de la saper indirectement; ils usaient de cette 
ressource sans se lasser. Ils s'efforçaient de rabattre l'entrain public, 
trouvant « superflu et déplacé» qu'on revint sans cesse sur ce sujet !, 
allant dans leurs raisonnements jusqu'à se servir de la crainte de trop 
allaiblir l'Anglelerre, de l'appréhension que «le roi ne voulät con- 
quérir el garder F'rlande!», mais surtout se portant les adversaires 
de l'Espagae sur les points qu'il fallait régler en ce qui la touchait, 
ou que l'on traiterait avec elle. Au commencement de son rapport du 
5 septembre, Gérard faisait ce tableau sédnisant : 








En attendant, Monseigneur, je crois devoir vous rendre un dernier 
compte de l'état où sont les affaires de ee conlinent au moment actuel. J'ai déjà 
en l'honneur de vons mander qu'il s'étoit élevé une acclamation générale en 
faveur de l'alliance des États-Unis avec le Roi. Le succès de ses armées dans 
les Iles Fa rendue beaucoup plus forte et plus articulée: on regarde l'attiche- 
ment à l'alliance comme la pierre de louche du Wighisme. Les gens les plus 





suspects, entrainés par le torment, tichent de se rendre populaires en enché- 
rissaut sur Îes autres; un soupçun les pérdroit dns ce moment-ci. L'alliance 
est en quelque sorte Le cri de ralliement qui réuni Les factions qui divisent 
T'État de Pensylvanie, Dans le Congrès on ne se permet plus Îes sarcasmes, Les 
insinuations dangereuses, les défiances sur nos vues et les marques de confiance 
dans les dispositions de l'Angleterre à recevoir les Américains à bras ouverts. 
Tous les députés se portent cowme à l'envi à fire tout ce qui peut être 
agréable au Roi. Les chefs de la faction se distinguent par leur empressement. 
M. Lee en Virginie agit d'après les mêmes pris mais les leures d'Arthur 





son frère n'y sont pas analogues. J'ai ki une lettre de M. Harrison, orateur 
de l'assemblée de Virginie, qui porte que le gouvernement a plusieurs de 
ces lettres qui ne sont rien moins que favorables au système de l'alliance, et 


! Rappoet du S septembre, L LO, 1 7 — * Mère rapport de Gérurd. 
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il atwibue cette discordance à l'impossibilité où M. Richard Henri s'est trou: 
d'avertir son frère assez promptement du changement de scène. 





Mais relatant ensuite les premières paroles échangées à propos de 
V'Espagne, Gérard était amené à dire que «les dispositions respectives 
semblaient s'aliéner de plus en plus», au Congrès, tandis que le public 
avait r témoigné sa façon de penser par des hourras et des feux de joie ». 
On n'était cependant là qu'au début d'une autre campagne de nos adver- 
saires. Dans leur empressement» apparent, ils n'avaient eu pour mo- 
bile que d'être à même de parler avec plus d'autorité el de paraître 
conduire la majorité. Parce qu'ils avaient volé avec elle pour éviter de 
perdre leur crédit, ils ve donnaient l'ür d'être ses chefs. Le plénipo- 
tenliaire avail annoncé son départ; ce sont eux qui le firent prier par 
le Congrès de « retarder jusqu'à ce que l'assemblée eût achevé l'œuvre 
commencée avec lui, afin qu'il eût Je mérite d'en être le messager 
en France ». Décision prise unanimement, d'ailleurs ; avec sa droiture 
native, Gérard l'attribua tout d'abord à un retour vrai des bons senti- 
ments!; mais, dans les séances qui suivirent, il lui fut visible que ces 
adversaires élaient loin de renoncer à leur inimitié, Ils s'étaient efforcés 
de couvrir Arthur Lee, pour que la situation de ses frères, très me- 
nacée en Virginie, restil le moins possible atteinte?; ils avaient fait 
décider dans cette vue que Deane était dégagé de toute expliration, 
qu'il présenterait simplement des comptes en règle, et qu'en raison 








* Rapport de 8septercre «à J'vois annoncé 
mon départ prochain aa Congrès: un membre 


«vois combat avee plasir à aiser à M° de la 
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de ses services 500 livres lui seraient payées annuellement. « Sa justi- 
“ ficalion, écrivait Gérard le 8 août, eùl été liée à celle de M. Lee»: 
an S'empressait donc d'éteindre le différend sous cette solution, qui 
n'était qu'une sorte d'ostracisme gagé, pour le citoyen patriote à qui 
les États-Unis devaient en partie notre appui !, Afin de nous atteindre 
à travers l'Espagne, les amis de Samuel Adams employérent deux se- 
maines à empêcher de rien conclure relativement à celte puissance. 
Tantèt, dans l'espoir de la séparer de nous où de paralyser sou 
alliance, ils arguaient de son accession à la politique de la France 
pour faire juger inutile de s'engager avec elle; tantôt ils prenaient 
texte de l'union accomplie pour exiger de l'une et de l'autre qu'en- 
semble elles assurassent aux létats-Unis le Canada et la Nonvelle-Écosse 
avec les pécheries®. Cependant, les raisonnements de Gérard provo- 
quérent l'appui et des contre-projets de la part des intéressés directs. 
qui étaient les députés du Sud, et ces raisonnements l'emportérent 
enfin devant l'assemblée. 








Elle s'arrêta le 25 septembre à la résolution 
d'offrir les Florides à l'Espagne, même l'assistance des États-Unis pour 
conquérir ces provinces, sous la condition que cette puissance accor- 
derait ta libre navigation du Mississipi et un port à son embouchure: 
mais la libre navigation scrait un ultimatum. 

Ce nouveau d 











at, quoique plus court, n'avait été, de la part du 





parti de l'Est, ni moins animé ct obstiné que l'autre ni moins fertile 
en habiletés. Comme précédemment, l'intérêt de ce parti se trouvait 
surtout à tenir en ses mains par Arthur Lee ou par John Adame, par 


?  LeGomgrés vient de déclarer queM' Deane 
+ est Hibre de disposer de se. 

«Girard le 8 août, à condition quil mettrait 
ses comptes en régle, Toutes Les grandes ne 
semations ont été abandonnée parce que an 
“justification eut été liée avec celle de M° Lee 
qu'on about, sans doute par une suite de La 
emème politique. On à seeordé à N° Donne 
pour toute récompenne de sos services cinq 


raoune, mandait 





gants ivre sterling par an et oo à 6 
ele plus grd soin de donner le moindre 
« éloge à conduite politique. Cestl'astncime 
le plu dur et Le plus réfléchi, On ne peme 
a pas à répondre mx lettres que vont ave 
éreites en faveur,» États, € 90 BG.) 

Les mpports de Gérard, des 10, 17.25 49° 
emhre sant très explicites à et égard. |Tbid. 
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tous les deux s'il le pouvait, la clef des négociations en Europe; il fit 
inutilement de violents efforts en faveur d'Arthur Lee. Un moment le 
Congrès fut près d'ajouter simplement la mission nouvelle à celle que 
remplissaient John Adams et Franklin. Mais quand on en vint à voter, 
le scrutin s'établit entre John Adains, naturellement poussé par la 
faction de Samuel, et Jay, soutenu par le Sud et désiré par 
représentants de la France, réunis maintenant à Philadelphi 
faveur de John Adams, on s'était appuyé, comme sur une désignation de 








8 deux 





Versailles, de lettres courtoises qu'en partant de France il avait reçues 
de M. de Vergennes. LL ÿ eut quutre voix seulement au nom de Jay, 

nq au nou d'Adauns, et il fallait sept sulrages. C'était un samedi. 
Sacrifiant la rigidité presbytérienne, l'Est lui-même fit décider d'être 
en séance le lendemain dimanche. Tous les cultes, même les laïques, 
ont avec leur ciel des accommodements. Dans la nuit il assura l'élec- 
tion de son auxiliaire en obtenant qu'on nommerait également un plé- 
nipotentiaire en Espagne, ce qui écartait l'idée qu'Arthur Lee fût en 
fait le titulaire de ce poste, comme lui et ses patrons le prétendaient. 
Adams l'emporta pour la mission de Versailles, c'est-à-dire pour né- 
guier éventuellement la paix, et Jay pour celle de Madrid. Arthur Lee 
n'avait eu qu'une voix. D ÿ aura 

















eu, ultérieurement, de revenir sur 
ces votes du Congrès touchant les liens à contracter avec la cour de 
Madrid. Gomme les précédents, au reste, ils n'avaient plus d'intérêt: 
il ÿ avait sept mois qu'il aurait fallu les émettre. 

Le 3 septembre, le Congrès avait décidé de demander à Gérard de 
laisser faire son portrait avantson départ, afin que son image, placée dans 
da solle du conseil des États-Unis, rappelât » combien avait contribué 
“avec constance, avec capacité et avec zèle, avant aussi bien que depuis 
v leur Lraité avee la France, à la consolidation des chjets de l'alliance 








net à la prospérité d 





es deux nations! ». Ce portrait dû au peintre Peale, 


est encore à la même place, comme un témoin, pour la génération 
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gris le 3 septembre 17781 
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actuelle, de L'assistance et des sentiments d'autrefois. L'assemblée avait 
décidé aussi que Franklin commanderait e qu'il lui présenterait 
pour elle une médaille commémorative. À ces témoignages s'ajoutait 
quelques jours aprés. au milieu des débats sur l'Espagne, une lettre 
remplie des attestations Jes plus flatteuses", el le président Jay eu- 
voyait le même jour au plénipotentiaire ces Litres, accompagnés d'ane 
missive au roi par laquelle on disait tout le prix que l'on avait trouvé 
aux rapports entretenus avec son représentant. Aussi bion que les amis 
de Gérard dans le Congrès, ceux qu'il avait Le plus combattns s'étaient 
associés à ces manifestations de sympathie. Les « marchands et nègo- 
ciants de Philadelphie » lui apportaient, en méme temps, me adresse 
pleine de sentiments pareils pour sa personne, pour la France el pour 
l'œuvre à Jaquell ils l'avaient vu travailler?, I avait pris congé de l'as- 
semblée par un discours où ne se voyaient d'autres traces que celles 
d'une complète harmonie et d'une sincère estime entre les deux pa: 
Tout près alors de revenir,  cédait bien justement à la satisfaction 
informer son gouvernement de ces circonstances, dont il faisait 
d'ailleurs remonter entièrement le mérite au roi. Lorsqu'on n'eut 
plus besoin de le retenir, le 25 septembre, à la fin d'un rapport 
qui complétait l'exposé de ses impressions après les dernières séances 
du Congrès, il annonçait, en confirmant les nominations de J. Adams 














* A la date du 27 septembre. » Majesté a daigné employer. Si es vues et ses 
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et de Jay auprès des cours de Versailles et de Madrid, qu'il terminait 
là sa mission ainsi que sa correspondance, et qu'il remettait définiti- 
vement la conduite des affaires à M. de la Luserne. 

Sans s'exagérer les conséquences de son ambassade, Gérard ne Jes 
envisageait pas défavorablement, et il avait certainement quelque 
droit à le faire. « Si tous les résultats ne sont pas satisfaisants, écrivait-il 
«à M, de Vergennes, ils remplissent le but essentiel de fixer éventuelle- 
+ ment les conditions auxquelles les Américains consentent à foire la 
« paix: un plénipolentiaire est autorisé à la conclure et à la signers 
cle Congrès fit à l'Espagne des ouvertures qui semblent propres à 
+ devenir la base d'une conciliation : vos lumières, Monseigneur, votre 
« prudence et les circonstances pourvoiront au reste, » La nomination 
de Jay à Madrid lui dounait toute espérance en cette « conciliation » avec 
l'Espagne, convaincu vraiment qu'il était dans Jes désirs du Congrès 
comme des États-Unis d'obtenir l'amitié de Charles III. Il croyait tout 
gagné par l'éloignement des Lee, qu'il qualifiait sans ménagement, 
+ Ces dispositions, mandait-il, ne penvent que frnclifier, attendu que 
La digue d'un petit nombre d'hommes conjurés dans toutes les époques 
contre l'alliance se trouve discréditée et fort affaiblie par la résolution 
que le Congrès a prise d'éloigner des affaires les suppôts les plus au- 
dacieux, les plus intrigants et les plus dangereux de la faction. 

Le plénipolentiaire avait raison d'espérer qu'il ne verrait pas dés. 
approuver à Versailles les moyens auxquels il avait en rerours, dans 
« l'importance et la difficulté de La conjoncture s, I avait dû sy plier, 
disait-il, étant dans l'impossibilité d'être guidé par les ordres de son 
gouvernement et udans l'embarras de traiter avec des gens qui 
en'avaient encore que des idées bien imparfaites de politique et de né- 
«gociation ». Disons que peu d'autres, dans sa situation, auraient aussi 
sagement agi que lui. Idées » imparfaites », oui, si on les mesure à la 
morale politique que l'esprit du xviur siècle faisait régner en France, 
mais idées conformes à la morale du pays d'origine de la nouvelle 
nation. L'Angleterre, dans sa diplomatie et dans ses actes, n'avait 
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guère admis, jamais, 
vertu la ténacité dans l'intérêt, juste ou non. C'est cette moraleAà qui 
iuspirait L 


ue l'intérêt comme loï supérieure, et comme 








es « gens» contre lesquels Gérard avait coubattu. Elle était 
douée en eux de toute la vitalité qu'ont chez les hommes les instincts 
secondaires, comparativement à l'élévation des sentiments. Nous n'en 
étions pas quittes dans nos rapports avec nos alliés d'Amérique. Ce 
qui vemait de se passer aurait pu être tenu pour le présage de ce qui 
s'effectuerait un jour. 
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GÉRARD AU SEIN DU CONGRÈS EX COMITÉ 
ET AU COMITÉ DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 


GÉRRN AC CONTE DE VERGENNES. 


A Péladlphi Le 4 juil 778 





Voir le comme 





«ment de ce rapport, supra, p. 173] 








Les choses se sont en effet passées ainsi. Le Congrès m'a invité à une conférence 
à laquelle je me snis rendu le lendemain. Dans l'intervalle on avoit ébranlé cinq ou 
six membres de loposition lesquels ignorant le secret du parti nous avoit paru 
suscrptibles d'être ramends. Je vous dois maintenant compte, Monseig, du plan 
que j'ai suivi dans cette occasion où il falloit concilier l'esprit et le secret des ardres 
avec les conjonctures imprésues, pressantes, critiques et délicates. La défiance de 
moi même caractériseroit peut être cette partie de ma relation si je la rédigeois 








maintenant : mais je vous suplie de croire que je suis incapable de timidité Jorsqu'il 
Sagit de la dignité du Roi et d'aussi grands intérets. Je dois néanmoins, Mon 
seigneur, vons demander pardon de Ja manière libre dant j'ai exfouté vos ordres. 
J'ai ché de tirer parti de tout pour lintérét majeur du moment. Vous en jagerez 
sur les deux éerits éi-juints. Le n° à contient les cummunications que j'avois à Bire 
au Congrès ; mes dépêches précédentes auront justifié d'avance l'utilité rt la néces. 
sité de cette marche sur laquelle d'ailleurs tout le plan concerté étoit fondé. La 
piece n° à contient la substance des discours et des observa 
pagré chaque article de mes communications, J'avois fixé ainsi d'avance uion an 
gaBe, mais jo mo suis étendu ur plusieurs points dans la conférence, 

J'avois profité du peu d'espoir des délégués dans notre entretien pour préparer. 
ainsi que vous me l'aviez ordonné, Monseigneur, les esprits à accueillir favora 
blement ouverture que M‘ Franklin doit fire concernant nne trêve. J'avois 
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présumé qu'absorbés par de plus grands objets et par La crainte de ne pas faire la paix, 
leur attention ne se porteroit pas sur Les serupules que j'avois jusque Îh rencontrés. 
En effet 35 sont convenus qu'il filloit donner ertte facilité à l'Espagne et à la Frence; 
mais je Jeur ai déclaré que ne voulant frire aueune proposition dans létat actuel 
des chose je me bornerois à des reflexions générales sur la nécessité d'adapter éven. 
tuellement nne rmconnoissance tacite de l'indépendance, lesquelles sapliquersient 
également à la conclusion d'une trêve et àla réjection de la reconnoissancs explicite 
que l'on demandoit paur les pêcheries. 

Mais afin d'approprier néanaoius plus pusitivement ces réflexions à une trève à 
émgues années, un s'arreta à l'expédient de me faire demander par le président dur 
comité des affaires étrangeres comment je concevois qu'une reconnaissance tacite 
pourroit être opérée. Gette question me fut en effet posée, après que le président 
eut conféré un moment avec Le comité. Je répondis que je le priois de déc 
cette question étoit ministerielle ou seulement personnelle pour moi, protestant que 
je n'avois pas d'autres ordres de ma cour que de faire part au Congrès des fais et 
des réflexions générales qu'il prendroit luimême en considération, s' le jugeoit à 
propos. M'ayant témoigné que s questiun étoit l'effet d'une confiance personnelle 
pour moi, je dis que je n'aurois pas la présomption d'avoir un avis à ce sujet, mais 
que je eroyois qu'on pouvoit puiser des conseils ans Yhistoire. Je rappelai celle de 
la république de Gênes ot de à Snisse qui jouissent de leur indépendance uni- 
quement sous le garantie du Roi et eollo de Ja république do Hollande. J'observai 
que la pusitian de cette dernière me paruissoit 12 plus malogue à celle de Y'Amé 
rique, et que le Gangrès pourroit prendre le traité de 160g pour modéle. Je mé. 
tendis sur on point, et je fs quelques remarques pour établir qu'une pair masqué 
sous le nom de trève. moins révoltant qu'un traité perpétuel, étoitaccompaguée de In 
inde sécurité, el augentoit Les muyens de La perpétuer. 

On parut satisfait de mes observations. Le président me fi une seconde question 
si je n'avois pas de notions que l'Angleterre düt envoyer de nouveaux commissaires 
en Amérique. Je répondis que je n'en avois aucune connoissance, mais que le silence 
de ma cour me faisoit présumer qu'il n'en étoit pas question. Je pense de mème, 
reprit le président et c'est une nouvelle preuve que l'Angleterre veut le paix avec 
Ja France et par Le canal de l'Espagne. Je demandai alors à l'assemblée si elle avoit 
d'autres éclaireisements à me demander. Le président me répondit que tout ce 
que je leur avois dit étoit si clair, et si satisfaisant, qu'il ne leur restoit qu'à m'en 




















On nvsssure que mes discours ont fait Ia plus heurauss impression, Dieu vonile 
quelle ne soit pas ephémère come ele de mes démarches précédentes! Nous le 
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aurons bientot 3 n0$ amis consentent à suivre mes conseils. ls se tiennent assurés 
de plusieurs conversions importantes, qu'ils ont fait le jour même de mon audience; 
d'un autre côté plusieurs délégués amis étuient venus m'y solliciter d'en profiter pour 
tacher de ramener les honnêtes gens du Congrès et ils sont depuis venus me 
remercier de la manière dont j'ai rempli cetto tâche, Le plan actuel rebtif aux 
pêcheries est d'en faire uniquement un ultimatum lié avec Îe traité de commerce à 
conclure avec l'Angleterre, en évitant, sil se peut, de demander au Roi autre chose 
que ss bontés; quant au projet de trêve à longues années, 'st aux circenstances 
e je dois attribuer de mérite de la méthode par laquelle je ernix être parvenn à 
iter les écueils que cette afhire me sembloit présenter. 

Je presserai nos amis d'agiter cette matière et de }a fixer avant qu'elle puisse être 
fivrée à une disenssion froide, afin que les esprits soient disposés à bien recevoir 
Fouverture qui Len viendra par M le docteur Frein; au surplus jai fit en. 
tendre que je parti 
décidé qu'il ne falloit pas ane laisser parti 
plaudirois beaucoup, si je pouvois ainsi contribuer à fixer les résolutions et Le 
sistème du Congrès. 

11 m'a paru convenable de ménager ce que vous me faites l'honneur de me 
mander des dispositions de Sa Majesté à faire après le traité de trêve, et même au. 
paravant une nouvelle convention dans es termes les plus étendus pour assûrer La 
sécurité des États-Unis. Je ni pas cru devoir prodiguer tant de preuves de son 
amitié dont l'esprit actuel du Congrès tend à faire un abus si dangereux. Je tacherui 
seulement de faire naitre la réflexion qu'on traité nouveau d'alliance assorti aux cir 
constances deviendra très désirable pour l'Amérique, après la fin de la guerre. 
attendant jai insinué au président que je pourrai ire an Congrès quelques noi 
velles ouvertures satisfhisantes, lorsque je serai assüré que son intention n'est pes de 
rendre La 
ines dernières insinuations. (n m'a détaché plusieurs personnes pour tacher de pé- 
nétrer ce mistère, mais je saurai ménager ma confidence pour un moment opportun. 
Les antigallicans s'attachoroient fortement à l'idée d' uveau Lraité préliminair 
dans Joquel ils exigeroient impérativement uue clause de garantie explicite pour les 
pécheres. Mon but est d'empêcher qu'on ne se permette de prescrire Ia loi à ln 
France, et de faire non seulement respecter la liberté du Roi sur un point qui n'est 
pas compris dans ses engagements, mais de lui réserver si if se peut la faculté d'en 
user, sans occasionner des discutions sérieuses ave l'Amérique qui altéreroïent 
union et la réputation de l'union, J'affirme avec force que les résoll 
ennques du Congrès ne peuvent lier Sa Majrsté, LL paroitra sans dont étrange que 
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int, parce que je sais que plusieurs délégués ont 





sans uns décision satisfaisante, Je mi 

















mtinuation de la guerre inévitable, et lorsqu'il aura pris en considération 














ions quel. 
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cette doctrine ait peine à s'établir dans nombre de têtes de ce pays-ci; mais s l'on 
parvient à détacher de la Higue un certain nembre de gens bien intentionnés, l'idée 
de ce traité sera d'une très grande utilité surtout pour fciliter l'adoption d'un projet 
de trève. 


Je suis avec un profund respect, ete. 
cénano. 


J'ose persister, Monseigneur, à penser que le meëlleur moyen de sortir de ce labi. 
rinthe et de faire prevaloir le parti de Ie raison et de la paix, seroit de conclure la 
paix au une trève à Jongues années, que Je vœu général feroit accepter, où le Roi 
reconnoitroit décisivement Ja dispasition des esprits et pourroit alors prendre des 
mesures en consequence. 





césann. 


États-Unis, à 9 n° ag 


Du as juil 1328. 
Points communiqués. 





7° Le cour do France attentive à informer le Congrès de Ju situution des afäres 
qui intéressent la cause counune, s'est 
cette assemblée que Ja cvur de Londres montre quelques dispositions de se reconci- 
Hier avec la cour de France, mañs rojotié d'un autre coté l'idée d'uns reconuoissance 
fonnolle et explicite de l'indépendance des États-Unis sur laquelle le Roi 
couvue sur une coudition essentielle et préliminaire. Cette conduite de La part de 
T'Angletere donne un nouveau degré de probabilité à l'observation qui a déjà été 
communiquée au Congrès que le point d'honneur et des motifs de dignité dans 
Vesprit du roi de la Grande-Brelagne formeront un des plus grands obstacles à la 
conclusion d'une paix dans des termes aussi explicites, Cet objet pourra devenir le 
sujet des délibérations les plus importantes et les plus décisives du Congrès, lors 
qu'il se déterminera à la paix. Au surplus il est à présuposer, quelque mezzo Lermine 
qu'on puise adopter pour surmenter Les difficultés, qu'il sera arreté que l'Angleterre 
traiter avec les États-Unis comme avec un peuple libre, et que cette puissance 
s'engager: à évacuer immédiatement les territuires appartonants aux dits États. 





je de me mettre en mesure d'infurmer 


sise 
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Du 44 juillet 1779 


Observations relatives ans pointe eommnigus 


Ad sextam. — Je me suis efforcé, Messieurs, l'automne deruier par ordre de ina 
cour, de convainere les membres de cette assemblée que l'Angleterre n'évacueroit 
jamais volontairement New Vorck. que les offorts Les plus vigoureux et les plus 
constants de la part des État: Unis pourraient seuls foreer cette puissance à s'occuper 
sériensemant de Je roconnoisance de l'indépendance. J'ai au quelquefois lieu de 
croire que le Gongrès avoit adopté ce sistème: mais soit que des considérations 
relatives à ses finances ayent infué sur sa conduite, soit qu'elle ait été dirigée par 
d'autres motifs, l'événement a prouvé que des préparatifs propor 
pas été faits à l'avance, Mais sans faire aucun retour sur le pussé. je suis dans l'es 
pérance que la sollicitude aunicale du Roi mou maire sera eahnée par les succès de 
a campagne et que comme l'Angleterre persevère dans des mesmes dispositions lex 
États-Unis imitent désormais l'exemple que Sa Majesté leur donne et qu'ils déployent 
toutes leurs ressources pour la défense de leur propre cause comme Sa Majesté dé- 
ploye les siennes pour leur avantage et pour leur canse qu'elle a bien voulu adopter. 

Ad 7°. Je puis informer confidentiellement le Congrès que la réflexion que je 
viens de lui communiquer est le résultat des obsemations de la cour de Madrid sur 
la condnite ot le langage de l'Angleterre pendant tout le cours de là médiation. Le 
ministère britannique paroit suigneux à soutenir cette négociation et disposé à san. 
ranger amisblement avec la France. On peut en cuncevoir quelqu'esperanee relati. 
vement à ses dispositions intérieures pour terminer a guerre actuelle. C'est dans 
cette situation des choses. Messieurs, que j'ai l'honneur do vous faire part de ja ré- 
flexion dont it s'agit, afin que vous puissiez considirer en cas que vuus le jugiex à 
propos si il ne seroit pas expédient que vous donmssiez à votre pléniputentiaire des 
instractions et des pleins pouvoirs assortis à la conjoncture et conformes 4 la lettre 
e l'esprit du traité d'alliance. Vous ssvez qu'il porte en termes exprès que Les alliés 
ne Éeront pes la paix sans obtenir Ja reconnoissance explicite ou tacite de l'indépen- 
dance et de Ia souveraineté des États-Unis. Je crois que personne d'entre vous ne 
peut se dissimuler que les droits particuliers inhérens à la souverainté sont a for- 
tiori assujettis à la même loy. Cette importante alternative ne doit jemais être pendüe 
de vüe dans une négoriation pour in paix, La Franco avoit prévu les difficultés ex- 
témss qu'éprouveroit une reconnoissance formelle. Elle avoit éprouvé par sa propre 
expérience relutisement à le République d'Hollande, de Gênes et de Suisse, à quel 
point ks souverains répugnent à prononcer une formule humiliante. La France 
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n'obtint pour la Hollande une resonnoissance tacite qu'éprès trente années de guerre. 
et un aveu formel qu'oprès un laps de 70 années. Gênes et la Suisse n'ont encore 
ion de Ia part de leur ancien souverain, mais il j 

indépendance sous la garantie de la France. Le conseil du Roy jugera done impor- 
tant d'ésiter que des difficultés de cette nature, qui tombant plustôt sur les mots que 
sur les choses, ne puissent pas retarder l'Amérique dans Ie jouissance de la substance 
même de son indépendance. C'est de ces considérations qu'est née Ja stipulation ex. 
licite el essentielle que je viens de rapeler, et qui a reçu La sanction des États-Unis. 
Les résolntions semblent inviter à faire l'aplication de cet alternative fixé par le 
traité, à lsompiement de laquelle te Congrès est engngé. C'est à lui à consi- 
dérer les vues sa 
duuires de l'alliance ei lextention de la sipuistion reatvo à uno reconnolsence 
Aucite dont la nécessité dans certaines circonstances 2 616 prévue par Les purties 
contractantes, I examinera dans sa prudence si Jes principes les plus consacrés de 
l'alliance ainsi que la sureté et Le bunheur des peuples de l'Amerique ne sont point 
essentiellement liés avec les résolutions qui pourront être prises à cet égard, 

Je ne dois pas, Messieurs, terminer mes observations sans vous avouor que les 
ordres que jai reçus de ma cour présuposent que l'afhire que jai mise sous vos 
yévx au commencement de février n'aura pas éprouvé do difficultés essentielles, 
Quoique mn cour ait étf trompée dans cette attente je wajouterai rien aux éclircis- 
sements et aux observations que mon zèle pour la cause commune, mes instructions 
générales et les devoirs de ma place m'ont engagé à mettre successivement sous Les 
yeux du Congrès et je dois cependant les rappeler ici ainsi que la substance des dis- 
cours que j'ai tenus dans une asemblée semblable à celle-ci. Je vais en rapeller le 
précis. Je n'insisterei que sur un seul point que je traiti alors avec étendue, C'est 
la nécessité manifeste et frapante de mettre l'Espagne par la fixation de cond 
justes et modérées, en étnt de passer à des bons offices plus positif et plus décisifs 
auprès de IR cour de ILondres, afin de constater sf sa peut, si nous aurons je paix 
ou le guerre. Cétoit l'objet essentiel du message que j'ai délivré en février: mais en 
même tems je fs voir que l'intérêt de l'Amérique exigeoit qu'on offrit à Sa Majesté 
Catholique des arrangements capables de la satisfaire et de l'engager à se déclarer 
an faveur de l'alliance, et à compléter ainsi de triumvirat qui assureroit ses succès. 
Je ne dissimulai pas dés lors, et je dois le répeter continuellement, qu'on risqueroit 
d'aiéner Sa Majesté Catholique si on lui proposoit d'apuyer un sistème de pacifica- 
ion injuste et offensant en lui même. impraticable relativement à J'Angloterre ot qui 
ronverseroit lous des principes de l'alliance qui ont jusqu'ici fixé la ligne des dé 
inarches de ce monarque, n'est point de ralleur qui fat aussi funeste à l'alliance, 


issent de leur 
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et Le Congrès uuroit des reproches éternels à se fire duvoir rendu impossible une 
chose qui est entrés essentiellement dans les vues de l'alliance. Il est évident que 
quoique les forts repos de le France ot de l'Amérique 
Forces Britanniques, neanmoins l'accession de l'Espagne pourroit seule donner à l'l. 
liance une supériorité décidée, proportionnée à la grandeur du but que Les alliés se 
sont proposé, et prévenir La chance fatale qu'un sen évènement infortuné peut 
renverser la balance. 





États-Unis, L Daft 


GÉRAND À M. LE CONTE DE FHAGENNES. 


A Philadelphie le 23 jui 





Monseigneur, à 

Quelques membres du Congrès n'ayant pas sus, où plustôt ne voulant pas saisir 
Le sens de ms discours, le comité des aires étrangères composé de douze membres, 
dont Huit sont dans notre âstème, m'a deinandé confidencielement Les notes d'après 
Hesquells je Tu prions: Je a'st par hésité de comepaniquer: Ie ontén const. 
quence dressé leurs raports ue de réminiscence. sy ont mis toute a force pns- 
sihle et me revient qu'il a confirmé et augmenté limpresion que ron conférence 
avoit produit sur tous es honétes genes mais on ni pas ençore déliburé t rien n'n- 
ous que les opposuns soit prêts à céder, On aval sans ceie à gagner quel: 
que uns de bus putin, dt je duis rundée jus au éle avec lequel les pari 
sans de In paix. et partculiment le président du Congrès sy emploient 

Jai de mon côté des conférenoes et des entretiens journaliers avec es deux ports. 
T'aiieu de me convainere de plus en plus qu'il étoit nécesaire de provoquer la else 
actuelle at de mâle l'objet de a trâve avec d'autres objets plus chers aux chefs op- 
potans. IL seroit à craindre en effet que les ouvertures du docteur Franklin m'ari- 
rasent trop rd, La fiction Sest récriée qu'on ascordoit des rêves à des rebelles: 
ris n0$ partisans retenus par de plus grands intéréts n'ont pas adopté ce sentiment 
d'omguil qui éoient disposés à exciter eux mêmes dans d'autres circonstances, et 
ie mupplau 
La crise eat si forte, Monsigneur, que jai erû de mon devoir de puiser dans une 
de nos conférences eorifidentelles es considérations les plus puissantes que mes 
refexions m'ont foumies. Ji fi entrevoir que Je réconciliation du Roi ave l'Angle- 
terre seroit cie dés que Sa Majesté anroit de justes motifs d'abandonner l'Amé- 
rique. Le regret ét le dépit des atigllicons dé ne pes voir arrive les commissaires 
anglois quils atendoient donneront besuconp de forces à cette insinuntion, D'un 











d'avoir évité que cette première fougue ne tambät pas sur nous. 
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autre côté, Monseigneur, j'ai observé nos amis qu'à l'extrémité où leurs antago- 
nistes poussoient Îes choses. il y auroit un moien assuré de renverser leur ascendant 
ons qu'ils arr. 





aotmel. Cost d'attaquer la légalité ot Ia validité même dns réal 
choient à ce corps. En effet le pouvoir et l'antorité du Congrès sur ce qui concerne 
La paix et le guerre ne sont fondés que sur l'acte de cunfédération. Get acte pur les 
déclarations des États ne devoit recuvuir sa sant 
mime de tous les confédérés. Ce consentement n'ayant pas eu lieu, l'acte est essen- 
Siellement mul et le pouvuir du Congrès n'a pour fondement que là confancs 
implicite des États. Plusieurs ont déjà déclaré qu'ils ne reconnoitroient ses dérisions 
qu'autant qu'elles leur conviendroient. 

Les démarches de la Virginie et da Connecticut viennent de confirmer ces vérités, 
La Virginie offre de se confédérer ave quiconque voudra et donne un an au Mary- 
and pour se déclarer. Connecticut en partant du même principe offre de se confé. 
dérer pourvu que doure États accèdent, et il laisse au Maryland un delai illimité. 
C'est donc proprement aux États que sont dévolues les questions majeures dont le 
Congrès ne s'est attribué la connoissance que par l'efet de 12 confiance où les États 
étoient que alliance seroit d'un moment à l'autre consommée. Or il est constant 
que Les délégnés de New Jersey, qui forment le cinquième suffrage décisif dans 
ant aetsel, votent contre le sentiment des chefs de eat État. Un des députés de la 
Geruline qui opère le division et In nullité de cstte province et qui donneroiL au 
moins l'égalité aux ion intentionnés est dans 1e même cas, eur Les délégués se sont 
mis en passession de ne pas consulter leurs cunstituants ni leurs intérêts, En rime. 
nant done le pouvoir à son véritable centre, le mal pourra étre réparé avec le tems. 

Je préentai encore, Monsoigneur, ces observations sous tn antre aspeet. C'est 
celui du nombre des suffrages requis pour former une résolution obligatoire pour 
tous les États. L'acta de confédération en exige neuf pour notre cas actuel. Les opu- 
sans n'ont pu en réunie que cinq, En suposnt done même que l'acte a une validité 
provisoire el que le Gungrès joui d'un pouvoir quelconque, il seroit tenu à suivre 
Los règles péremptoirement pressantes prescrites par cet acte. Ainsi il se trouve actuel. 
lement réduit à ce dilemme insaluble, ou le Congrès agit sans pouvoir et sans auto. 
rité, où là manière dont il ns es illégale est nulle, J'ai ponssé encore plus loin cet 
argument en observant que j'étois dans l'obligation d'informer ma cour de la manière 
dont ces résolutions ont été formées; que c'étoit à moi à lui rendre témoignage si 
ie chu te son tenait 





a que par le consentement una. 








cles sont conformes aux Joix de le république améri 

et surtout chaque répüblique aiant ses formes essentielles; qu'en rapellant les régles 
1 je venois de discuter je devis lui présenter le tableau suivant : trois États de 

Lis b F 

l'Est agisant pour leurs intérêts privés; le quatrième entrainé par des vues poli- 
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tiques partioulières et la pluralité décidée par les faisons personnelles des délégués 
d'an.cinquième État, New Jersey, contre le sentiment de ses constituants; d'un autre 
‘edté quatre provinces, New York, Virginie, Maryland et 1x Caroline septentrionale 
parmi lesquelles deux sont très puissanunent oppasés à cès mesures par principe et 
par intérêt; trois autres États. ls Pensilvanie, Delaware et la Caroline méridionale 
se montrant indifférents à k question, autent qu'on peut Le présumer de leur se 
timent par la division de leurs députés, qu'ils suuilrent quoiqu'il sait notoire 
qu'ils n'agisent que par des influences persourelles; enfin le treisième État la 
Goorgie non représenté. D'après ce tableau, Monseigneur, j'ai demandé si 18 France. 
583 dispositions étant présupposées les plus favorables, pourroit avec sûreté et con- 
fiance prendre le part si onéreux et si périlleux de la guerre uniquement pour les 
pêcheries, au hæzard de uètre soutenue que par quatre ou cinq provinces qui se 
roieat abandonnées par de reste de Ja confédération. Nos amis m'avoient avoué que 
le Janto offrait secrètement de se relacher de touts ses autres demandes si tous les 
États voulaient s'engager à faire éventuellement la guerre avec eux. 

Pendant tonte cette discussion l'assemblée demseura dans un more silence qu'elle 
ne rompit que lorsque j'eus cessé de parler. Fout lemonde convint que j'avois raison. 
{Oo disent frs mañens aemels qui pouvoient résulter de mes observations. J'ai eu 
lieu de me convainent que l'afroi avoit commencé à gogner les meilleurs esprits. et 
les avoit disposés à admettre la supposition que à France ne pouvait rien refuser 
aux Étuts-Unis. Les détails dans lesquels nous sommes entrés sont immenses, On 
re propass plusieurs démarches, mais outre qu'elles sortoient du cercle dans lequel 
je me suis circomserit, elles avoient Le grand inconvenient de me présenter comme 
motor d'une faction, car on n'auroit pas manqué de donner ce nom mur délégués 
qui seroient venus à l'appui de mes démarches, Le Junto, c'est le nom qu'on donne 
aux chefs vpposans, nfeuroit aceusé de semer la discorde et de révéler le secret dont 
Vénergie actuelle de l'administration dépend. Toute tentative à cet égard seroit en 
elle d'autant plus dangereuse que le public se montre fort mécantent des lenteurs 
du Congrès, particulièrement dans notre négociation, ainsi que de son inaction 
concernant le papier-monmie et de sa conduite en général. On à senti la justesse de 
mes réflexions, et on s'est borné à faire valoir dans l'instant aetuel mes démarches 
et mes observations et à gagner quelques sufrages, 

Sur ces entrefaits, Momeigneur, on a reçu une longue lettre apologétique de 
M' Arthur Les avec celle qu'il vous à éerite à l'occasion de sa correspondance ave 
le docteur Berkenhout et votre réponse. [I n'est personne qui nait senti la reserve 
adroite de cette réponse. Cette correspondance reveille Les soupçons contre Mes” Lee 
et leurs adhérens. 
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On a apris d'un autre côté que M' John Adam revient dans 4n frégate P'Alnee, 
et on paroit disposé à attendre son arrivée pour terminer les délihérations présentes. 
Cet évènement pourra d'ailenrs les prolonger parce qu'il est probable qu'on enverra 
d'ici un plénipotentiaire et qu'il faudra du teurs aux cibales pour jouer tout leur 
jeu. Je ne dois pas vous disimuler qu'aueu des deux partis n'a dans le docteur 





Franklin la confiance que ses lumières et su prubité méritent, Tout est faction et it 
sen est tenu trop éloigné pour qu'on lui en confie les intérêts, 

J'ai vlservé, Monseigneur, dans ma dernière dépéche qu'il existe cinq vu six 
résolutions contradictoires sur le fait de la péchorio. Il ÿ a eu des variations sur 
d'autres articles des instructions à donner au plénipotentiaire, rommément sur Les 
limites et sur Les affiires relatives à l'Espagne: mais les dernières résolutions étoient 
tclles que nous pouvions les désirer. On devoit ne stipuler les limites que vague- 
ment et en remettre Ia fixation après la paix. Les offres à faire à J'Espagne étoïent 
‘conformes au plan que juvois suggéré, mais je suis averti que Le Juno entend sou. 

nettre ces résolutions à une reconsidération et prétend que La sanction définitive du 
Congrès est nécessaire pour les valider, Son projet est de reclamer péremptoirement 
vs fixéns par la déclaration du roi d'Angloterre en 1763, ce qui les êten- 
droit jusqu'a 46° degré de latimde. Jai déjà en l'honneur de vous informer de 
cette prétention, munis ceux même qui aus Tont coulée a regardent comme subur- 














donnée aux circensiances el soumise à une négociation amhble. Aujourd'hui il 
s'agit d'en faire un uléimatan. Cette lotion bardie et inconsidérée ne compte pour 
rien l'influence des succès de à guerre, et semble vouloir commander aux évè- 
uvments, Ce système a visiblement la guerre pour objet direct at immédiat, et je ne 
vois de tous côtés qu'élever des obstacles à la paix sans pouvoir pénétrer autrement 
que par conjectures les motifs de cette conduite ni es avantages qu'on peut en 
promettre, ni les vues finales du Junto. 

Je n'ai rien à sjouter aux réflexions que jai eu l'honneur de vous soumettre à cet 





égard. Le grand argument dont le unto s£ sert maintenant, c'est que le Roi a trop 
de droiture et de justice pour se permettre de lui faire linjure de soupgonner qu'il 
puisse se refuser à des conditions essentielles qui se trouvent, ditil, implicitement 
mais évidemment dans Îe traité d'alliance, C'est rendre un hommage perfide à la 
confiance que la conduite de Sa Majesté a généralement inspirée aux É 





ts et aux 
peuples. Si les partisans de la paix snecombont dans la crise actuelle, 5} sera pont. 
être prudent de céder au torrent et de me renfermer désormuis dans un silence 
absolu. La sagesse et la fermeté du Roi sauront trouver le remède convenable à 
ce désorire il ne me convient pas de prévenir le jugement que Sa Majesté portera 
sur ces cbjets el je dois éviter toutes demarches capables de engager et qui four. 
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iroient des moiens pour allaquer sourdement cotte même confiance. Mon devoir 
me paroit être d'éclairer antant qu'il est possible les vues et les dispositions de ceux 
qui veulent In guerre, de préparer leo coprits à tout évènement et de rendre en tout 
le compte Le plus prempt possible et le plus détaillé dont des matières aussi mul. 
tipliées et aussi compliquées puissent être susceptibles. J'ai déjà insinué plusieurs fois 
que nous nous débattions peut être fort inutilement; que les évènemens feroient la 
loi aux Américains comme au reste de l'univers, et que la paix ponrroit se eonclure 
en Érrope avant que le Congrès fût d'accord avec ui même si 
ditions qui doivent y entrer. 

Je dois ajouter, Monseigneur, que la dernière ressource pour embaruser la 
négociation de a paix ser de subordonner les instructions du plénipotentiaire à la 
résolntion que le Congrès a siguifiée aux commissaires anglois avant la réception 
du traité d'alliance et qui porte qu'il ne traiteroit avec cette puissance que lorsqu'elle 
auroit reconnu formellemert l'indépendance ou retiré ses armées et ses flottes des 
territoires et ports des États.Unis. On cherchera ainsi à faire une condition präimi- 
paire à toute négociation d'un cbjet qui ne peut en être qu le résultat: mois il me 
semble que si la cour de Londres veut sérieusement terminer la querelle, cet ob 
stacle ne sera pas difficile 4 éluder. Au surplus, Monseigneur, je puis vous sssurer 
que les découvertes dont je viens d'avoir l'honneur de vous informer sont russi nou- 
selles pour les partisans de Ja paix que pour moi. On a cherché aussi constamment 
à Les tromper et à les endarmir dans une fruse sfenrité, qu'on s'est efforcé 4 me 
carher tout ce qui se passoit. 

Je crois avoir omis de vous prévenir, Monseïgnaur, que M' Temple ne s'est pas 
emurqué pour la France comme il l'avoit annoncé, mais pour le Hollande. point 
intennédiire pour correspondre suns doute avec l'Angleterre el avec M° Arthur 
Lee. J'ose vous répeter que rien ne seroit plus utile que d'intercepter celte corres- 
poncance. 

Mon expédition précédente étant partie depuis deux jours pour Boston, je crois 
duvoir y envoier celle ci par un exprès d'autant qu'il n'y à pas encore apparence qu'il 
se présente une nouvelle occasion pour France avant trois semaines. 

Je suis avec un profond respect, ete. 











Aa nature des con 
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LL 


YUES DU GOUVERNEMENT DU ROI SUR L'INTÉRÈT DES ÉTATS-UNIS 
À SATISFAIRE L'ESPAGNE, 


à Vers, Le 18juillet eye 


L'Espagne se trouvant maintenant associée à notre guerre et défendant au moins 
indirectement la cause américaine, quoiqu'elle ne se soit pas encore expliquée à cet 
égard, et qu'elle n'ait pris aucun engagement avec les États-Unis, le Roi pense qu'il 
est de l'intérêt comme du devoir du Congrès de règler, dès À présent à a satisfaction 
die cette puissance Les différents abjets qui peuvent intéresser. J'en connois trois: le 
premier concerne les limites des États-Unis vers l'auest:le second est relatif à la na- 
igation du Missisipi et le troisième aux deux Flnrides. 

Gomme les possessions espagnoles touchent colles des États-Unis, ou pour mieux 
dire corame il ÿ 8 sur le Missfssipi des tormins conquis par l'Angleterre, et qu'il ÿ 
a eu de croire que cette puissance en sera dépossédée, leur occupation pourra fa- 
ilement secosionner des discussions entre l'Espagne etle Congrès, et il est da plus 
grand intérêt de cettr assemblée de les prévenir en fixant d'une manière claire. pré- 
aise et invariable des limites ot les prétentions des États-Unis dans cetto partie, et 
surtout en prenant les précautions tes plus efficaces pour prévenir les empiètoments 
1 pour empâcher Les provinces du Sud de se laisser aller à l'esprit de conquête. 

A l'égard de la mavigation sur le Mississipi. iL est à peu près démontré que les 
Américains ny ont aucun droit, puisqu'uu moment de la révolution les limites 
des 13 États-Unis ne sétendoient point jusqu'au fleuve, et qu'il seroit absurde de 
leur part de réclamer les droits de l'Angleterre, c'estä-dire d'une puissance dont ils 
ont abjuré da domination. IL convient done que le Gongrès s'explique catégorique- 
ment sur cette matière en déclarmnt que les États-Unis ne forinent aucune préten- 
tion à la navigation du Mississipi, et en se bornant à solliciter de la bonne volonté 
du roi d'Espagne les faveurs que son intérèt lui permettra d'accorder aux Améri- 
cains. Gette matière & déjà été traitée par M' Gérard, et je juge par ses raports que 
le Cangrès n'étoit pas éloigné d'adopter nos idées. Si jy reviens, c'est que je crains 
des menées du parti de l'oppositian, qui ne demande sam doute pas mieux que d'em- 
broviller les choses, et peut être d'exciter Les Américains à donner des sujets de mé- 
cantentement tant à Espagne qu'à là France. 
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Pour ce qui est des Florides, elles n'apartiennent à aucun titre aux États-Unis; 
elles forment encore aujourd'hui une colonie angloke, et elles ne cesseront de l'tre 
que Lorsque la ennquate en mur été fita. IL est done évidant que dans l't netuel 
des choses, Je Congrès n'a absolument aucune prétention à former sur les Florides, 
et que l'Espagne peut en faire la conquête sans blesser les droits des États-Unis. 

1 à l'intérêt politique que les Américains peuvent avoir de poséder ette 
colonie, i n'existe aueunoment. La Floride ne rendfa les États-Unis ni plus riches ni 
plus puissans, et sa position géographique n'angmentora point leur sureté extérienre. 
L'Espagne au contraire à plusieurs raisons pour La réclamer : 1° la Floride lui apar- 
tenoit, 8 elle n'en a fit le sacrifice que par amour pour le paix; 2° celte colonie est 
placée de manière qu'elle peut inquiéter Le commerce et a navigation espagnole, en 
sorte qu'il importe À Sa Majesté Catholique de sen assurer la possession. 

Telle est, Monsieur, notre façon de penser sur les trois objets qui interessent La 
cour de Madrid. Je sais qu'ell les envisage sous le même point do vüo, et je ne doute 
pss qu'elle n'ait donné ou ne donne des instructions on consiquence à M. Miralès 
Comme i est très vraisemblable que l'un vous entretiendra sur cette matière, vous 
voudrez bien conformer votre lengage à ce que je vous mande à ce sujet. Ü ne sera 
point nouveau pour Les Américains, puisque M' Cérard n'a cessé de le Lur tenir, 
et vous n'en changerez qu'autant que l'agent espagnol vous en indiquera un autre 
d'après les instructions de sa cour. . $ 











Étatelnis, 4, 0. n° A aumdraylinta, 


I 
PROPENSIONS DIFFÉRENTES LES ÉTATS DU SUD ET DE CEUX DE L'EST. 
uÉRARD À M. LE COMTE DE SERGENNES. 


À Phiadehphi le 28 juil 








Je suis fort aise de pouvoir opposer à 





tnblean colui des mesures que 
aie vient de prendre, Elle a sonti et elle la fait déclarer an Congris, que la 
nonchalance qui semparoit des peuples el des États les expusuit aux plus grands 
dangers. Les Américains smbloient eu effet souvent vouloir ne plus être que 
spectateurs de la querelle entre it France et TAngleturre. La Virginie a résolu en 
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consequence de tenir elle mème sur pied une armée capable de repousser les in- 
cursions de l'ennemi; ef se propose en même tèms de convainere l'Angleterre que 
TAmérique peut se passer d'argent, elle recevra Les taxes en mature : tabacs, ri, rraÿs 
bleds, ct nyera de même ses uflciers et soldats et tous ses besoins; elle compte que 
le commerce gagnera autant à cet arrangement que l'État. La Virginie exhorte les 
autres membres de l'union à adopter le même sistème, Son exemple, l'exporience 
fatale de la Géorgie et de la Caroline mérinionale, les incursions des Anglois qui 
viennent de bruler New-Haven dans Le Conectieut semblent inspirer des dispusitions 
favorables à la pluspart des délégués. Si l'Angleterre s'étudie à chercher Îes moyens 
de rendre les Américains ainsi iréconciables les déprédations de ses troupes rem. 
pliront parfaitement cet objet. 

1 n'éctapera pas, Monseigneur, à votre attention que la Virginie ne néglige rien 
pour donner consistance ou sistème qu'elle m'a fait confier et dont elle vient de ma- 
iféster une partie, Les États de Est en partageant les mêmes sentimens ne suivent 
pas le mème méthode. Hs se reposent uniquement sur leurs milices, Un de leurs 
désirs Les plus chers est d'abolir larmée et de détruire la considération et l'influence 
que donnent des emplois stables ot des sorvions impartans; c'est dans ect esprit ré- 
publieain qe leur conduite est eanstament dirigée: is tentent de recréer des comités 
populaires que la forme de ces gouvememens avoit nécessités lors de la révolution. 
I Sen fon de tous côtés, mais leurs vues diffèrent cum les intérests et Le puli- 
tique de Leurs cheB. Quelques uns se proposent véritablement de remédier par des 
voyes légales, à la chorté et à Ia dépréciation du papier-monnoye. D'autres ont ma. 
nifesté ouvertement des principes opposés à ceux du comité de Philadelphie dont 
les opérations sont toujours poussées dans la même esprit et également infruc. 
tueuses. 











Étut-Dnis, 1.9. n° 40, 


à Phi he v8 août +77 

Les délégués des États du Sud me témoignent toujours jes mêmes dispo- 
sitions et la résolution d'imprimer à leurs États les sentimens düs à la conduite 
franche et générense du Roy. Plusieurs d'entreux partent pour assister aux assen- 
Bléès annuelles. Celui de la Caroline septentrionale m'a promis de fire ratifier l'al- 
iance par son État, et ceux de L Caroline méridionale me font espérer la mème 
chose Torsque Ja tranquilité scra rendûe à leur province. J'ai quelque espoir que les 
délégués de New York proposeront la même démarche à leur État. Tous ces États 
regardent l'alliance comme la véritable ancre de salut de l'Amérique dans ses dé- 
mélés extérieurs et intérieurs. 
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La Virginie, où lon asstre que le erédit de M' Lée est entierement tmbé, est 
résolue de se mattre à la tête d'une confédération opposée à celle de l'Est. Elle veut 
à oct effef meute ocs forces sur un pied respectable. Elle a le projet de füire venir 
de France une quantité considérable d'armes et de munitions. Elle à annoncé la 
vente de tout Le terrein qu'elle réclame à la rive du sud de TOhio, et elle & cassé les 
contrats faits par des particuliers avec les Indiens. Le produit de cette vente solder 
sa dette, et lui procurera des ressourses considérables en tenant pour sa réserve tout 
ce que cette province pourra s'assürer au delà de Ohio par le traité de paix. Le 
Marsland de son côté est si frappé des dangers qui le menacent du côté de l'Est 
qu'il paroit incliner à se fondre dans l'État de Virginie; ces deux provinces croyent 
ir des preuves que les Éuis de l'Est travaillent fortement à gagner la Pensifvanie., 
ainsi que j'ai d6à en l'honneur de vons te mander. On y rst de plus en plus 
canvaineu que les comités dont Ia manie sest étendue par quelques nuances de 
raison, sont formés pour jeter toute l'autorité dans Les mains d'une populace aveugle, 
susceptible de toutes les impressions que quelques enthousiastes résoudront de leur 
donner. Les auteurs de ce système savent parfüitement qu'ils n'amènerant jamais à 
leurs vues Jes gouverneurs ni la partie éclairée du peuple, et c'est par celte raison 
qu'ils en excitent Les clameurs, Cette classe a été directement attirée par l'appât d'une 
autorité diserétionnaire, arbitraire et illimitée de l'Est, On peut l'appeler, ce me 
semble, une dictature oligarchique. Ces circonstances ont contribué à déterminer Le 
Maryland à ne pas sceéer à la conftilération. [1 a pallié son refus, en renvoyant 
cette diseussion à Ja première assemblée. Les chef m'ont fait part de leur conduite 
et de leurs mutif. Cette asemblée a pris en même temns les résolutions les plus 
vigoureuses pour le recrutement des troupes, les approvisionnements et le levée des 
taxes; elle a passé un acte pour naturaliser tous les étrangers. el on m'a fait assûrer 
que le but principal de cette loy étoit de Favoriser les François, On à ausei résolu qu 
l'exportation des denrées nous seroit permise sur ma demande ou sur celle des agents 
du Roy, adressée au gouvemeur, sans avoir besvin du concours du Gongrès. Nous 
sailons tcher de profiter de cette faveur pour faire passer quelques provisions dans 
Les Iles 
Je suis avec un profond respect, etc. 











GéRaRD. 


Étas-Unis, t, 9, a° 100. 
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LA FAYETTE À VERSAILLES, LA DESCENTE EN ANGLETERRE, 
SAVANAH, ENVOI DU CORPS D'ARMÉE DE ROCRAMBEAU. 


Avantage tord par le gouvmement de ro au etude La Faye à Versailles cles entnpre- 
ant aucquel it 1e poussée de oulaver l'rnde; condamner 
an vue de La déncente en Angleterre. — Celui érit bien dans l'nfité à M. de Ver 
ana es sons Rérux pour me pan re Mio oublier; preuve des ennfdences qu'il tenait du 
snite indices qu'elle foutent des dspnaitions intimes de ce dei quon au Cunda 
— Le cas de Vault mis à ls tt de Tanée d'rulion eu Amglctere et Le Fayette 
omené on sie-saréchal général des Logis pla mrété par le roi pour cette expédition: joie 
gotriotique du marquis probabilité de son aclon ur l'esprit de M, de Vergenaes en lareur 
des États-Unis Je ministre lui demande un, méme sur ane intervention x Arérique ne 
document ent lu qu M. de Meurgas à mullement désapprourd, impatience de Fide-major 
Général en voyant les retarde ns au départ pour l'Angleterre, — Chule der epéraices 
Fondées ur ln campagne de la fote Fomcorcmpugoole: Le rempincement d'Or par du 
Chut me Le rltre pas abandun obligé du projet do desole atantion de La Faye à 
ramener dans l'esprit de M. de Vegennes Fée d'une asian ornée au Bat: 
matins du La Hgpiion de Pay, parlées à cou qu drinrut L Ca 
d'Arha Les 6 da Jon Adam, ds fin de 1778. pour saplontac Franklin rigdits cour. 
doi quapportait M. de Vargennes À ne trter qu'avec ce dernier, quand le Congrès le 
aa mul pléipotentaire en Face, — Mauvais ut produit par Les réréutions de Sas 
Desne sur en biens d'Arthur Len wvec Beckenlouts proesstions de Lee at d'Adam 
avmeut M, de Vergennes dégage le gouvernement du rï de tous immition dans ce que- 
ral, — Nouvel inmucus du culs d'Estaing eu Amériques ce que Le viol avait Rt 
à projeté depuis es etre que Gérard Loi avait dites au commencement de 779: pournoi 
i tit dinigé ar la Caroline du Sad et porté contre Les Ang devant Swan pré. 
Fès mou qu'en dl me Ant ation eine de sou ira 
exphctions par a donnée à Gérard, — Fondement qu'avait La Fapaite, après l'abandon du 
projet d'Angleterre, à ramener M, de Vemgennes à l'envoi de troupes en Amériques inérêt 
A So Ge eut jout Le Feu où cb Was qua po La Étui mis 
où nous tions suirant Jui de ménager leur emour-propre, ms d'y aller quand mème: sp 
pastion eronée et pourtant plousble d'une prochaine demande de Franklin À cet égard; 
comment ce dernier n'en sait pas encore ouvert 1 boue indication quil Umiamet alors 
au Congrès de l'stitance possible d'on corps Mango, — Démarches de marquis auprès 
de M. de Mnurcpar. em vue de ect asriances exposé dci adress par Ji le 25 jorier 
A éoz y disute alternative d'en voie le commandement ou de rotourour prendre cclüi 





conférés au marquis 
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d'ane division américaine présomptions que cet exposé fut déterminant, quoique l'on n'ait pas 
adopté le plan qu'il proparsiL — Le roi appelle le comte de Rochambezu à commander le corps. 
eméditionnire: le chevalier de Terney cooduin l'escoâre qui le convoiers et upérern avec 
lui La Fayette recoit La mistion d'aller frire connaitre d'avance Leur arrivée aux Éals-Unis el 
de préparur l'emploi de leurs forers, — L'ordre est exptdié à le frégate L'Hermine de transe 
porter ce dernier à Boston sans délai; on notifie à Ia Marine les invirucions arrêtées pour lui. 
informations et preseriplions à cet égard adremtes immiditement à Le Lozeme us une antre 
voie. — Formation mpide du corps de Rochambean: lenteurs de M, de Sertine à fournir les 
moyens d'engnniser le convoi ct de prendre la mers instructions revisèes remises à La Fayette 
le 5 mars; indications particalières qu'y ajoute M. de Vergennes par préoccupation des in 
res de l'Espagne. — L'Hermione part lu 14 mers: l'onde est envoyé le 23 d'emaquer tout 
8 qui peut l'être: Temoy et son convoi sortent de Brest fe 2 mai, après deux rumrines de cent 
conlraice, 





















L'entreprise de La Fayette n'était plus qualifiée d'équipée depuis 
longtemps, on le pense bien, quand il arriva à Versailles. Son départ 
des États-Unis avait &té, pour le gouvernement américain, l'oc- 
casion de manifester devant le public ce que le pays devait an 
jeune gendre de la maison de Noailles. Les correspondants du parti 
anglais imprimant dans les gazettes de la Grande-Bretagne que le roi 
abandonnait les rebelles et le rappelait, Jui et les autres officiers 
français, on avait publié les Résolutions portées à son sujet, les lettres 
£erites sur lui par le président de l'Assemblée et par Washingiou au 
gouvernement du roi et à Franklin!. Depuis 1776, ce gouvernement 
n'avait encore vu personne d'un peu autorisé revenir d'Amérique : le 
retour du marquis eut le prix d'une circonstance heureuse. Une se- 
maine d'arrêts à Paris, chez son beau-père, infigée par Louis XVI 
pour la forme, eouvrit la désohéissance apparente de l'insoumis rentré 


si à propos; bien plus, M. de Maurepas ct M. de Vergennes avaient 











* Hayport de Géraud, du 24 décembre 
+ Une des dernières Guzetes contient plasieurs 
ère roltives à M. le rurquis de la Fayette 
2 elles expriment Jen sentiments qui sont ré 
»ralemeat répandus ice mis Le Congrès eu ler 
« pobliant a aù pour principal but de détraire 
“Fesertion publique des Anghis que le R 
erapoelluit cet olicier el tous ks officiers qui 
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'éluient am service des Etats-Unis, I est vrui 
+ qu'un grand nombre d'entl'eux a pris comme 
de concert Le parti de retourner en France 

& Congrès qui, à beaucoup d'égnrds. voit 
eulte solution avec plaisir est cependant 
fiché qu'elle prête des insinuutions mal 
éieuses aux ennemis des États-Uvis. + (Été 
Lit Bent an 
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déjà non seulement écouté, mais questionné l'officier. 11 devint dès 
lors presque un tiers obligé dans tous les projets d'action et il put com- 
mener d'incessantes sollicitations en faveur de l'Amérique. Arrivé le 
12 février, il avait mis le 14 à la disposition du secrétaire d'État des 
affaires étrangères son aptitudi 
et celuici n'avait guère tardé à en faire usage. 
Si près, en effet, que l'on se crût de décider l'Espagne, on restait 
incertain d'y réussir, de sorte que l'on se prêtait avec la légation de 
Passy à des conceptions sucecssives : le marquis fut l'acteur prêt à 
remplir en chacune le rôle entreprenant. C'est ainsi qu'en raison d'in- 
sinuations veuues d'Amérique, on pensa à envoyer rançonner au profit 
des États-Unis les places commerciales des côtes d'Angleterre. On 
aurait chargé le corsaire Paul Jones de transporter des troupes auda- 
cieuses que La Fayelte aurait commandées. Bristol, Liverpool, les cités 
riches de ces côtes se seraient vu surprendre et auraient fourni de lar- 
gent aux Américains. Cette idée fut bientôt abandonnée®. La Fayette 


concerter les secrets et à les garder?, 
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{Ce dernier, du reste, en fran part au président 
du Comgrèt, Le ve juin. comme d'un projet 
abandonné pour un plus important : Le Con 
grès entendrs parler Tone expédition contre 
nos amis de Liverpool et d'autres points de de 
cêle, afin d'y montrer des trompes franges 
sous le canleuns amérienines, el à raisan des 
eontributions qu'on eût pr lever sur l'ennemi, 
A'intérèt qu'il parte aux finances des États-Unis. 
écrivait, avait fait entrer en projet dans sa 
Ales vis le pau n été réduit à an très peut 
pied. de sorte que le commandement ne pouvait 
les Ini convenir et l'exphdilion était difèrée 
jmqu'à de plus importantes apérations qui en 
tiendeaiont lice.» {Mémoires ef camespondence, 
LI, p.297.) Cétait sons dent du mème 
rejet que pari Je marquis quand, éerivant à 
M. de Vergennes Le 14 févrice (États-Unis, 1,7, 
n° 87: pour lnidemander si vesarrèts esigesient 
il se refusé une conversation auee Franklin, 
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Jui en substitua ne autre, grâce à des encouragements de l'ambassa- 
deur-de Suède, qui lui offrit de faire prêter aux États-Unis quatre 
vaisseaux par son sauverain, IL se serait alors agi d'envoyer à l'autre 
continent cette petite escadre, complétée en hommes et en officiers 
par des Français. Le marquis ne fat pas sans croire un moment à la 
consistance de ce plan et sans tâcher d'en persuader M, de Maurepas 
lui-même! Presque en même temps, loutelois, des troubles survenus 
en Irlande éveillérent la pensée de reprendre le projet du soulèvement 
de File, dont l'ambassadeur d'Espagne avait jadis occupé les deux ca- 
binets. M. de Floridablanca était récemment revenu sur ce sujet en 
écrivant à M. de Vergennes, et à celte occasion celui-ci expliquait à 
Montmorin qu'il y pensail, lui, depuis longtemps. La mission de 
chercher un émissaire capable d'aller à a fois observer et exciter, à 
Dublin et dans les autres centres de mécontentement ou d'opposition, 
revint au marquis. C'eùt élé le prélude d'une expédition française. 
Franlin lui procura pour cela ce même Édouard Bancroft autrefois 
rapproché par lui de Silas Dean à Paris, et que l'on à soupronné 
depuis d'espionnage au compte du eabinet de Londres. Le 23 mai, 
déjà, La Fayelte avait fait complétement Ja leçon à cet émissaire; on 
le voit ce jour-là en marquer Îe détail à M. de Vergennes?. Le ministre 











laquelle pouvait, Aisiil, a'èur pas entiè. 
rement inutile au service du roi, il ajouta : 
« Permettés moï, Monsieur, de +eus apprendre 
«qe j'ai entendo plusenrs personnes parier 
d'une expédition qué avoit des rapports avec 
ele penjet proposé par Le Congrès. d'ose me 
s tter que je ne vous suis pas ès inconnu, 
« pour croire qu'aneun lien die sang ou d'amitié 
«pat me ire oublier le profond secret qu'on 
«doit à lout 62 qui pout intéremer les aBaires 

joint an pou d'habitude ar cat 
«article à mon carmetère maturd.» — Cote 
Heitre, reproduite à sa date dans les Mémoires 
et correspondance, prévensit d'aleurs M. de 
Vergeanes qu'il ait ioitable de voir Le retour 
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des aficiers d'Amérique amener La cieulation de 
be 
que 
cachés, comme cel avait lieux États-Unis, à 
vérité retit voiles en se perdent dans Les 
Fauses nouvelles 

! Sur ce projet, on peut voir dans les M4 
noires el correondance |. p. 295} la lettre 
de La Fayete à M. de Vergennes: » Da Paris, ce 
26 avril 1779, et, eux Affaires érengres, 
La lettre fort Aivelogpte qu'il adros à M, de 
Maurepas Le 25 janvier 1740; il ser question 
ultérieurement de celle-ci, 

* Cette lettre se Louve, avec d'autres du 
be temps, à annexe 1 du présent chapitre, 
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n'avait pas moins espéré que de porter les presbytériens irlandais 
eux-mêmes, bien que peu amis de la France, à tenter une révolution 
contre la couronne d'Angleterre. « Par caractère plus entreprenants, 
plus audacieux, plus ennemis de l'autorité royale, mandait-il à Mont- 
morin pour que celui-ci informät du but le Pardo, s'ils se déterminent 
à S'ébranler on n'y reconnaîtra pas notre ouvrage». Il cherchait, pour 
servir son idée, nn Américain qui « eur peignit avec énergie ce que 
l'Amérique avait fait pour s'arracher à l'oppression et leur exprimêt 
le désir qu'elle ressentait de les en voir affranchir! ». 

On avait aussi commencé à préparer sérieusement nne tentalive 
armée sur les côtes d'Angleterre. Ce n'avait pas été sans La Fayette, 
et ce projet étant alors décidé l'on mit le marquis à même d'y prendre 
la part dont il brülait de se voir investir, Le commandement du 
giment des dragons du roi et de troupes qui étaient en formation à 
Saintes lui fut conféré. Ce même 23 mai, i part pour rejoindre. I Jui 
aélé permis d'avertir dans les divers ports de France ses aides de camp 
d'Amérique, Nevil, La Colombe et deux Américains qu'i attendait 
avec eux, de se diriger sur Saintes”, et il remet Ed. Bancroft aux mains 
de M. de Vergennes”. Quelques lignes de deux lettres suivantes, l'une 
notamment en date de six semaines après, atlesteraient, si on ne l'ap- 
prenait pas par le ministre lui-mêmet, que l'émissaire, dans un voyage 
effectif en Irlande, avait suivi ses instructions el rapporté uu résullal 
négatif®. La Fayette en écrit à Washington, le mois d'aprés, comme 








Elle montre que l'apprentiage d'Amérique 
avait beaucoup développé chez La Fayette l'es 
prit de précaution dont i avait fait preuve Lors 
de son départ de France, 

* Dépèdhe du ag mai 1779 (Espagne, + 508. 
n° 72) où le ministre mettait son ambassadeur 
à mème din cour de Madrid de sue. 
soeier au projet en agissant de son 06 rar les 
catholiques irlandais. 

% États Luis, 1 8, n° 63. 

? “Tout ceci sl rendu évident pars Jette, 
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reproduites craprès, qu'il éerit à M. de Ver. 
gennes du 1°"au 10 juin. 

* Dépêche à Moulmorin, du à juil. (Er 
pagre, À 54, n° 255.) 

Ces deux lettres sont du 10 juin et du 
1" juillet. Duns la premitre, La Fayette de- 
mande des nouvelles «d'un certain docteur + 
qi sont atendues poutéire «pour réaliser 
les projets». La soconde, dotée du Havre. 
porte que Le maris, pasant à Paris 
D Ba, I ent à «pare qu'ilme dit eu de 
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quelqu'un qui n'a pas encore renoncé à donner plus tard une suite à 


cette velléité d'entreprise!. 
Hest v 





le que M. de Vergennes avait cédé comme Washington 


à l'attrait de La Fayelle, Getie sagacité et cetle justesse de vue avec 
tant de jeunesse, cette promptitude entratnante au point de vailer en 
elle ce qui était hasardeux, s'imposaient à Versailles ainsi qu'elles 
Yavaient fait à l'armée des États-Unis et au Congrès. Le marquis peut 


déjà écrire au ministre dans l'inti 


cainutes appris que Le fruit 
M de Vergemues, plus explicite, mandait 






Moalmorin. le a joliet : « L'hompe que j'evois 
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2 près telles que mont pourrions le désirée 
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une insurrection, Les Irandois ont des wo 
«tions poor foreir Le gouvernement d° 
# gleteree à leur accorder une entière liberté de 
somme. Mas 
« quenent pour s'opporer d toute invasion étran 
+ gère. sEtilajoutait, pensant à l'autroirruption 
: Henrensement que nus vues ne portent pes de 
Le cité lee — D'après l'historien George Ben 
eu et à propus des relations de Sue De 
avec mn bomonyans Édouand, dit +le docteur 
Banerof». nou avons <igmalé ce dernier 
cou lun des wpious du gouvemement an 
glai.Sir Frans Wharton, qui, dans 23 charge 
de soieier du Département dÉtat à Wash 

besacoup les mpports de le 
États Unis lors dela révolution 
et qui est mort récemment au grand donn- 
rmage des lumières que son juste esprit aurait 
jetées sur ces rapports, Fr. Winrton en était 
venuà douter que Ed. Boncrof ft Bien l'axent 
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ité quelques semaines après son 


dénuneë par l'historien de son pays. puisit 
es raisons dan La participation bre e1 dé 
montrée sincère, semble Lil, d'Ed. Baneroît 
mx enterprises de Paul Jones contre le rue 
rine auglaine, et dans l'estime pecridante que 
Franilin professe pour lui. Questionné à ee 
jet pur Fr Wharioa prosque à l'hrure où In 











à emvuyd ae 
copie des lelres i-desus citée de La Fayette 
où à ent rsible qu'en eBet Franklin avait ser 
de confince dans BaneroR pour l'indiquer 
M de Vergenner d'une mision vecréle 
que l'était alle de soulever 
re parle plus tard d' Ed. Ban 
erof à La Laser dau des terres qui con 
rent proque le bien Fondé de cette conliance. 
1 à L'Inde os très fatiguée de 1 tyrannie 
: anglaise. de vous dirai, en conlidence, que le 
projet de mon oœur serait de Ia rendre Libre 
cet indépendante comune l'Amérique, Sy ai 
2 formé quelques relations secrètes... J'en 
saurai davantage dans quelques semis 
2 Saint-Jean-'Angely le 13 juin 1379.» [A 
aoires à conmepoudance, 1. 1, pe Soc) Lu 
Lette du 1" joilet, qui parle d'Fd. Baneron it 
M de Vergennen. fait voir que ce qu'il sut 
dans quelques semaines», can quil n'y avait 
rien à tendre. La Fayette, prêt à tout, se 
tenait nénmoins à la disposition du cabinet si 
ane tenttive sur Cork, que Ed, Bancrof ind 
qoait poartont. parait pratieshle. 
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retour, et lui parler plus que librement de ce à quoi il aspire pour 
lui-même ou de ce qu'il souhaite pour son pays. Arrivé en Saintonge 
le 1° juin, il l'informe que les dragons du roi viennent d'être établis 
à Saintcan-d'Angély au lieu de rester à Saintes, que là par consé- 
quent et non ailleurs le trouveront les nouveaux ordres qu'on doit lui 
donner, et qu'il faut s'y prendre à temps parce qu'il se passera forcé- 
ment quinze jours avant qu'il puisse Les suivre. Il récrit le 3 presque 
familièrement au ministre et comme quelqu'un de mieux instruit que 
le comte de Vaux lui-même, appelé pourtant aussitôt à Versailles. 11 
ne se voit qu'en passant aux dragons du roi: » Étant persuadé que 
» vous ellez fire quelque mouvement offensif, je compte sur la volonté 
où l'on paraît être de m'employer. r » On», c'est M. de Maurepas, qui 
décidera la Guerre et le roi. Dans la crainte que cette volonté ne s'ef- 
face, La Fayette rappelle «à M. le comte de Vergennes qu'il chérit, non 
au ministre», ce à quoi il est bon : « Pour parler franchement, s'il est 
«une siluation au monde où je puisse n'être pas inutile à ma patrie, 
« c'est, ou en commandant une avant-garde degrenadiers et chasseurs, 
“ou en ayant un corps séparé de la même composition qui puisse 
« faire essayer le peu de talents dont la confiance des tronpes a semblé 
«me flatter!. «IL s'y reprend encorele 10, impatient d'avoir ces ordres 
qu'en quiltant Paris il croyait presque prêts, 

H ne s'agissait, à la vérité, de rien moins que d'aller réunir et embar- 
quer l'avant-garde de la descente en Angleterre; on réservait en partie 
ce rôle à l'audace relevée de prudence de La Fayette. Un premier 
projet se déroule, puis, on le voit par ses lettres, un autre se forme 
et se mrit. Le 10 juin, » point de rappel encore »; le projel « sera 
abandonné? » Son sang « bouillonne dans ses veines ». Son imagina- 
tion, mande-t-il, «s'avance souvent en pays ennemi à la tête d'une 

















! Érai-Uni, 1 8, n° gb. plus que Men d'autres qui Fais 

+ aSainJean-d'Angély, le 10 juin 2770: »blant d'être dans le secret, je vois mes conjec- 
«Tout retentit, M. le Comte, du bruït d' tures à pu près justifiées. « Cette lettre 
senpédition, et moi, qui peut êre «nr savais est à l'annexe ei après, 
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avant-garde ou d'un corps léger de grenadivrs, dragons et chasseurs, . 
Deux mille hommes ,on ne pent guère donner davantage à son grade, 
quoique ce ne soil pas le tiers de ses commandements d'Amérique; 
veul-on inoins, il en acceptera cinquante inclusivement, mais qu'ils 
soient d'élite et plus exposés qu'aucun, Que M. de Vergennes, s'il est 
question de quelque chose, rappelle à M. de Maurepas l'intention qu'a 
celui-ci de l'employer. N'a-t-il pas besoin de justifier les bontés dont 
sa patrie l'a comblé? 1 l'adore cette patrie, et à l'idée que l'Angleterre 
va être humiliée, écrasée, il tressaille de joie. 11 ne dirait pas tout 
cela au ministre; mais M. de Vergennes peut jnger de son impatience 
de savoir s'il est destiné à planter le premier drapeau français au mi- 
lieu de celte insolente nation . 
Ces lettres montrent La Fayette plus qu'inquiet de se voir oublier 
ou écarter, après l'éclat de son retour! Inquiétude d'expérience, sou- 
venir des errements de la cour; il fait donc valoir en lui le soldat 
tant qu'il peut et cherche le rang avec fièvre. Avec fièvre, en tout 
cas. il cherche le danger. À s'offrir ingénieusement, indiscrétement 
sous une foule de formes, comme on en est témoin, il n'est pas absoln- 
ment sans droil, car personne ne se Lrouve plus que lui dans les conti 
dences. I est visible que le ministre du roi ses auvert avec lui comme 
avec un mandataire. Dans le milieu où le voilà à cette heure, il 
entend parler de paix : « Une paix assez médiocre », trouve-t-il; ce sont 
pour lui « des bruits injurieux qui viennent d'adversaires »; il» rompt 
« des lances à la gloire de la paix future « qu'à Versailles M. de Ver- 
gennes lui a confiée. D'autres, des amis ceux-là, » font faire une trêve 
» de six ans »;il ne saurait y croire; l'Angleterre se reprendrait pendant 
ce temps et romprait quand elle voudrait. El il ajoute: » Pour Dieu, 

















! Les éditeurs de la correspondance de La érritil en août. 1 non dans eelai de la Cour 


Fayetie ant lis ces lettres inédite. 

* L'inquiétude n'était peut-être pas déplacde. 
La Fayette 'effaree auprès de M, de Vergennes 
de se bien diérencier de Ja Cour : «Je désire 
eètre choisi das Le mppart de larmée. ui 
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« battons-les une bonne fois, ayons la force de vouloir être craints, 
» alors nons penserons à nne paix el elle deviendra honorable. » Cette 
paix future dont le ministre lui a dévoilé les bases, le principe en es 
«l'indépendance de l'Amérique, Canada compris! +; évidemment 
M. de Vergennes n'était pas aussi éloigné d'ane annexion du Canada 
aux États-Unis que, par considération pour l'Espagne, sa corres- 
pondance ministérielle l'indiquait: c'est dans le même moment qu'il 
laissait voir à La Luzemne la convenance de maintenir ce pays aux 
Américains, après loul, s'ils venaient à en chasser les Anglais, et de 
chercher pour la cour de Madrid d'autres satisfactions que l'inimi 
de l'Angleterre, dont elle entendait se faire une arme en quelque sarte 
limitrophe contre la puissance éventuelle de la nouvelle nation. 

La Fayelte a plus que l'autorisation de correspondre avec les 
États-Unis: il est visiblement comme investi dn soin de rendre 
compte au Congrès et à Washington de l'état des choses sur le con- 
Linent par rapport à l'Amérique et des dispositions du gouvernement 
du rai pour elle, I leur éerit de 1 à juin, La Luzerne devant emporter 
les deux lettres, destinées à recommander partienliérement le nouvel 
ambassadeur”. Avec une rare mesure d'égal dévouement il remplit 
dans ces lettres Le double rôle, doublement délicat, de l'officier gé- 
néral des États-Unis en mission et de l'officier français pour qui sa 
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aux témoigmge que avi domnése mgrés 
la bienvelnce dot one combat en France. 
et metaitau eric de l'indépendance 
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cali, On peut mul, on pout auriout y ape 
prendre combien avait té propre à le rendre 
lorienx à dout juinais l'nprasion produite 
par son relour dans son pass. La plane qui a 
exprimé au puésident du Congrès les sent 
ments du patrie mnériuin avec une déférence 
qui en aceruit, 1 semble, la vérité, trouve, 
pour dire Les mêmes choses À Washington, des 
ccents dont La tendue respectueuse pénètre 
curame des tits du cœur. Ce dernier 3 ré. 
pond, au reste, avec une efsion qui à elle 
seule serait han tit st Point, 302p- 
Lembre 1 59. {Sarko 1. 6. p. 36 : Mémoies 
ea comremondance, À Le 316 
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patrie est supérieure à tout, Au président du Congrès et à Washington 
il parle en envoyé fidèle; à M. de Maurepas, à M. de Vergennes, en 
gentilhomme pour lequel il n'y a rien d'assez osé ni d'assez périlleux 
quand il s'agit de la France, L'un et l'autre de ses plis à Washington 
et au Congrès annonçaient pour lui un emploi prochain plus impor- 
tant et plus en rapport avec les affaires des États-Unis, si bien il se 
savait réservé À mieux qu'au commandement des dragons du roi! ; le 
13 juin, en effet, par un post-scriptum, il informait Washington que 
l'ordre lui arrivait à l'instant de partir pour Versailles, comme aide- 
maréchal général des logis du lieutenant général comte de Vaux, 
«commandant les troupes destinées à une expédition ». 

Cette expédition, c'était celle que l'on méditait depuis longtemps 
contre la Grande-Bretagne. On Y'avait, cette fois, bien combinée avec 
Madrid, Le comte de Vaux élail revenu de Saint-Jean-d'Angély, 
appelé à remplacer le maréchal de Broglie dans le commandement 
de l'armée d'invasion qui campait sur les côtes de la Manche. Cette 
armée faisait là des grandes manœuvres en attendant l'ex 
réelle, et comme les défaites profondes n'atteignent pas que matériel. 
lement les pays vaincus, mais divisent leurs meilleurs soldats, les plus 
vives discussions de système avaient séparé entre eux le maréchal, 
ses licutenants, le ministère de da guerre. Le choix subit du comte 
Celui 
dehors, sur Les côtes de l'Océan, et la campagne de Corse 
réussi, le recommandoit à défaut de qualités bien positive 





de Vaux était résulté de ces dissidences ï se trouvait en 
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et me rapprocher de l'enmerai eur, + H 
exprimait es mêmes sentiments à Washington 
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comité tenu par le roi chez M. de Maurepas, le plan fut alors arrêté. 
Le comte reçut ensuite, de la bouche du roi même, avec les plus 
minutieux détails, la communication de ce plan et des instructions 
qu'il impliquait, pronva en les répétant qu'elles élaient entrées exac- 
tement dans son esprit : le 21 juin, le sommaire qui les relatait lui 
était remis par écrit et le double envoyé à M. de Sartine!. Le comte 
de Vaux ferait une irraption sur Gosport, au pis aller sur l'ile de 
Wight, qu'il occuperait assez solidement pour attirer contre lui 
beaucoup de lroupes et dégarnir ainsi une partie des côtes anglaises; 
dix mille hommes une fois réunis là d'une manière «inexpugnable », 
il en sortirait pour pousser, suivant l'occurrence, des débarquements 
sous la protection de l'escadre d'Orvillers ou de concert avec elle. Les 
troupes se formaient au Havre, Jaucourt ÿ présidant comme major 
général, et sous le commandement du comte de Langeron à Saint- 
Malo, d'où l'on pensait partir?. Le 1“ juillet, le chef de l'expédition 
et La Fayette, son aide-maréchal général des logis, sont au Havre. 
Pendant son passage à Paris, ce dernier a acquis davantage encore 
l'intimité de M. de Vergennes, H va lui écrire désormais presque 
quotidiennement et lout à fait dans le lon des relatious privées5. 
Maintenant qu'il a l'ennemi devant lui, l'horizon lui semble radieux : 
«Me voici au Havre, M. le Comte, en face du port, dominant les 
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+ vaisseaux qui nous conduiront en Angleterre, jngez si je suis content 
«et si mon cœur appelle le vent du snd qui nous amênera M. d'Orvil- 
«lers; je ne puis être tranquille que sur la côte anglaise, et nous n'y 
+ sommes pas encore‘. » Le 3, il félicite avec eflfusion le ministre des 
résullats alors annoncés sur la neutralité des Pays-Bas : + Vous ne 
» laissez aucune ressource à la politique anglaise; ce n'est plus seu 
“lement comme citoyen que je jouis des avantages que nous vous 
» devons, mais je vous suis trop tendrement allaché pour ne pas par- 
“tager avec un plaisir d'ami particulier lout ce qui nous arrive 
» d'heureux par votre ministères; et, toujours passionné de patrio- 
tisme, le vent soufflant à cette heure pour porter du côté du Havre 
l'escadre d'Orvillers, « Dieu veuille, continue-t-il, que tout le reste 
» aïlle aussi bien; puisse notre chère patrie reprendre sa puissance et 
“sa gloire, et puissent selles plumes vous étre taillées qui nous pro- 
+ eurent les conditions sans lesquelles vous savez que je ne serai pas 
» content? n. 





M. de Vergennes s'était donc beaucoup confié à La Fayette, et tout 
donne à croire qu'ils avaient amplement parlé de l'Amérique. Sans 
trop surfaire ce dernier, on peut penser que l'optimisine dont le rem- 
plissait son attachement pour les États-Unis avait un peu pallié 
l'effet des luttes de parlis qui, au sein du Congrès, atteignaient la 
France. Effet malheureux, car, malgré la ferme volonté de n'être pas 
découragé, M. de Vergennes ne laissait point que de faire savoir à Ma- 
drid les impressions défavorables éprouvées au reçu des informations 
de Gérard, qui Ini avaient dicté la dépêche du 18 juillet? Sous la 
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réserve des conseils ou des instances de mettre fin aux dissensions ou 
de les contenir, que de l'assentiment du ministre La Fayette adressait 
au Président de celte Assemblée ainsi qu'à Washington !, les dispo- 
sitions du gouvernement du roi restèrent, probablement en partie 
grâce à lui, ce qu'elles avaient été. Durant les quelques jours de sa pré- 
sence à Paris, M. de Vergennes lui avait demandé un mémoire écrit 
sur l'intervention militaire qu'il était venu chercher et qui, assuré- 
ment, avait été le premier objet de ses entretiens, « quelques idées 
» sur une expédition en Amérique », pour désigner cette pièce comme 
il le fait lui-même à la première ligne. B en avait été question entre 
eux à ce point qu'à l'heure du départ du marquis pour le Havre 
'ébauche s'en trouvait déjà complète; il ne restait qu'à fixer Les détails 
et l'époque de l'exécution. La Fayette attend encore quelques jours 
parce que le moment présent l'occupe trop et que ce qui s'y fait ne 
peut pas être sans influence sur Îes combinaisons à proposerr. Le 
3 juillet, cependant, il écrit que si on allait en Angleterre maintenant, 
il faudrait aller en Amérique vers le mois de février suivant, et au 
cas contraire partir plus tôt’; mais le courrier du 18 emportait le mé- 
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moire en question, minutieusement étudié, posent loutes les hypo- 
thèses, les raisonnant, concluant d'une façon précise. M. de Maurepas 
écoutail bientôt la lecture de ce mémoire et n'en désapprouvait nul- 
lement l'objet; M. de ergennes répondait au marquis à son sujet: 
c'était maintenant le fond sur lequel portaient les combinaisons! 

« Partir plus tôtr, La Fayelle revient vite à celle ii 
«de ma patrie me rend peut-être impatient jusqu'à l'importunité», 
écrit-il au secrétaire d'État. Et en effet, se battre utilement quelque 
part conire l'Angleterre, trouver le commandement d'avant-garde, 
presque d'expédition qu'il souhaitait, aider les États-Unis au plus vite, 
ces motifs se mêlent chez lui, et aussi le calcul, si Yon était à même 
de le suivre, de prendre position dés la fin de l'année sur leur terri- 
toire afin de commencer à point la campagne dès l'année suivante et 





. « L'amour 





d'avoir, pour notre propre compte, raison de la puissance anglaise. 
Dans la vaine attente de la flotte d'Orvillers, il va fiévreusement de 
June de ces vues à l'autre. Car on fut deux mois à regarder si les 
vaisseaux qui devaient porter nos soldats en Angleterre arrivaient. 
deux mois se passèrent dans des tâtonnements sur la constitution défi: 
nitive de l'expédition, sur ses divers commandements, sur le lieu où 
l'on abarderait, sur l'euvai du marquis de l'autre côté de l'Atlantique. 
Le comte de Vaux allait et venait du Hayre à Saint-Malo, le marquis du 
Havre à Paris, en personne ou par lettres, et sous la question du rôle 
qu'il voudrait avoir ou qu'on penserait à ui donner le projet müris- 
sait. « Vous avez raison, M. le Comte, nandait-il, de juger que mon 
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sang est en fermentation”, et H s'efforçait de jeter le mème ferment 
sur Versailles. En écrivant à Washington le 22 juin, il trouvait qu'on 
était là « assez lent r et qu'on y avait des propensions pour la paix que 
les États-Unis devraient équilibrer par de vives préférences pour la 
guerre. Paroles de Français d'Amérique; ses lettres rendent au 
contraire évident que le ministre suivait activement avec lui l'idée 
d'une intervention effective. Le secrétaire d'État le tenait au courant 
des informations de Gérard, écontait ses explications à leur sujet où 
ses répanses, la diversité des propositions que les nouvelles reçues, 
les bruits en circulation, la crainte de n'être pas où l'appelaient ses 
aspirations ou ses souhaits particuliers suggéraient alternativement, 
souvent même à la fois, à l'esprit impatient du marquis. Au milieu 
de tout cela, la pensée de l'expédition aux États-Unis se fortifiait et se 
dégageait de plus en plus'. Toutes les dispositions furent tournées 
bientôt vers elle par ce qui se passait, pendant ce temps, à l'entrée 
de la Manche. 

Tandis que on espérait le plus grand effet de la réunion des 
escadres française el espagnole sur l'Océan, elle n'avait abouti qu'à 
dépenser en hommes et en argent de précieuses ressources dans une 
concentration trop tardi est pas 
souvent arrivé de voir réussir les entreprises de guerre à plusieurs, 
même à denx. Le moindre des défauts de l'un paralyse l'autre, C'est 
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plus à craindre encore dans des opérations de mer, où les éléments 
multiplient les causes d'écart ou de conflit. On connut au Havre, là 
premiére semaine d'août, l'entrée dans la Manche, à la suite des es- 
cadres anglaises, de l'énorme armement des deux Couronnes, L'an- 
nonce toute récente de nos succès aux Antilles faisait concevoir en 
ce moment toutes les illusions. Le 13 août, La Fayette les exprime 
Nous ÿ voici done, Monsieur le Comte, et nous 
s outre le plaisir de savoir 


housiasme : 





avec ei 





* louchons enfin aux grands évènement 
«M. d'Orvillers dans la Manche, j'éprouve encore celui de lé trouver 
«plus fort que je n'avais espéré. La seule pensée que le pavillon 
« français mouille à présent dans les rades anglaises est une délicieuse 
«jouissance pour mon amour-propre. » Mais cel appareil naval for- 
midible, 66 vaisseaux de ligne et leurs frégates, n'avait pu rien effec- 
tuer, malgré l'incontestable valeur du marin qui le commandhit et des 
ofliciers vraiment dignes de lui placés sous ses ordres, sinon de laisser 
rentrer à Plymouth la flotte anglaise, inférieure en nombre. Les mala- 
dies le décimaient. Le ministre qui aurait dû pourvoir à ses besoins 
était resté inhabile à Les prévoir et impuissant à les servir. Après de 
vaines démonstrations devant les côtes d'Angleterre, la Hotte com- 
binés ne se trouva qu'en septembre à porlée d'être employée à f'ir- 
ruption projetée, Elle se trouvait alors à Brest, ramenée, distl-on, 
en reläche dans ce port, mais en réalité parce que ses chefs et les cam- 
mandants des vaisseaux avaient reconnu en conseil l'impossibilité de 
la rendre désormais utile, Les petits corps de Saint-Malo et du Havre 
étaient prêts à rewplir leur œuvre, il n'y aurait eu qu'à les embar- 
quer. Le plan pour l'exécution duquel on les avait formés n'était pas 
demeuré tel qu'on l'avait d'abord conçu : on n'allait plus à l'Je de 
Wight; le marquis de la l'ayette, du moins, devait être de Tavant- 
garde jetée sur le sol anglais, comme il l'avait tant souhaité!. Mais on 
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dut bientôt, au quartier général, perdre la confiance que l'entreprise 
fût possible. Dans une lettre du 11 septembre où il s'excusail à M. de 
Vergennes d'avoir trop «abusé de son amitié particulière pour entre- 
«tenir ce dernier de ses affaires personnelles», La Fayette recon- 
naissail avec lristesse que le moment élail manqué. « M'affliger en 
silence, disait, est le parti que je me prescriss compter sur da 
« descente pour cel automne est à présenl plus difficile. » 

Plein de déception et de regret, À Versailles, on s'était häté de rem- 
placer par le comte du Chafaut, d'Orvillers accablé, lui, empressé 
de quitter un commandement où il n'avait trouvé qu'obstacles et que 
la perte de son fils au milieu des morts sans nombre des équipages 
lai rendait poignant de conserver. Du Chalfut ne put émettre une 
opinion différente sur l'emploi des deux flottes à la descente en Angle- 
terre;il n'y avait donc plus qu'à renoncer à l'exécution dans Les formes 
détournées sous lesquelles la politique dissimule ses mécomptes. Les 
premiers jours d'octobre, une conférence eut lieu à Brest. Le comte 
de Vaux, Jaucourt, Langeron, les amiraux français et espagnols s'y 
rencontrérent : l'impuissance à donner suite aux ordres du roi y fut 
manifeste. 1,800 matelots devaient être fournis à notre marine: ils 
n'avaient pas été réunis el ne pouvaient l'être de plusieurs se- 
maines; les navires espagnols avaient des avaries et ne s'étaient pas 
encore pourvus de ce qui leur manquait; l'épidémie continuait à 
sévir dans tous les vaisseaux; enfin, passé le mois d'octobre, la varia- 
ion et l'ouragance » des vents auraient exposé à de grands dangers! 
Les choses étant ainsi, Le projet d'irruplion en Angleterre Lombait à 
la mer; celui d'envoyer du monde en Amérique subsistail seul, et 
c'est d'y ramener le ministre qu'avait en vne La Fayette dans le hillet 
du 11 septembre, La prise de la Grenade, supposait-il, allait com- 
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2 s'embarger à Brest, et nous rejoindre pale barrey, «de Brest, le 5 vetolre 1792 (Ar 
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mander d'y expédier des troupes pour garder cetle ile; il trouvait que 
3,000 hommes qui leur seraient ajoutés, afin que l'on fût à même 
de les porter à propos de là à Boston, seraient facilement el sûrement 
convoyé 
plus de consistance qu'anparavant, de sorte que «ne füt-ce que pour 
le printemps prochain, il y avait à cette heure des modifications, des 
moyens à préparer d'avance. mille choses à dire qui ne s'écrivent 
pass une conversation, pensait-il, serait intéressante, sous plusieurs 
rapports ntile », et i souhaitait d'y être appelé". 





que les vues semblaient prendre maintenant de ce côté 





Après ce qui a été dit antérieurement d'Arthur Lee et du lien qui 
paraissait unir John Adams et lui dans une commune manière d'être 
en France, on ne sétonnera pas que La Fayette mandät à Wash- 
ington, le 12 juin, à propos des divisions intérieures dont il le sup- 
pliait de faire cesser l'existence pour le renoin des États-Unis en Eu- 
rope,qu'il y avait aussi + deux partis américains en France, MM. Adams 
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“et Lee d'une part, le docteur Franklin et ses amis de Y'autre ». C'était 
au point, écrivait-il, qu'« il allait à la légation moins qu'il ne le vou- 
drait pour n'y pas occasionner des discussions qui feraient éclater le 
dissentiment.» L'historique de ces divisions de Passy, parallèles à 
celles qui se donnaient carrière dans le Congrès, ne serait pas sans 
offrir un intérêt de détail!. Au moment où La Fayette en parkit à 
Washington et au Président du Congrès à la fois, la dissidence cessail 
pour un temps, John Adams et Arthur Les repassant l'Atlantique 
avec La Luzerne où peu après. Elle se marquera de nouveau quand 
Adams reviendra, et surtont plus tard. Arthur Lee n'y jouera plus 
son rôle louche où perfde, mais à sa place Jay en prendra un plus 
franchement hostile et d'une efficacité plus réelle. Déjà en octobre 
1778 les deux adversaires de Franklin avaient essayé d'expédier en 
Tollande ce collègue, trop considéré à côté d'enx. Adams serait resté 
à Paris, Arthur Lee aurait été en Espagne. Ils supposaient s'imposer 
ainsi à la politique des deux cours, tenue au-dessus de leur tête tant 
que Franklin serait là. Le 12 octobre, Arthur Lee écrivait d'un ton 
impératif à M. de Vergennes, en ayant l'air de le consulter, qu'aux 
termes du traité d'alliance sa place à lui Lee était à Madrid pour ÿ 
négocier l'entente de son pays avec le Roi Catholique eL stimuler 
l'inertie trop évidente de ce dernier?. Vaine tentative; mais le 10 
Franklin était visiblement obligé par les manèges de ses deux associés 
d'appeler le ministre français à l'empêcher de partir pour Amsterdam, 
où il n'ignorait pas, de la plus sûre des sources, que sa présence eût 
AE moins qu'utile en ce moment*. Avec toute la courtoisie possible, 











* Sion voulait retrueur Les particdrités de 
ce détilf,  impurterit de regarder jusqu'à 
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quel poirt les disentiments en question ne 
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M. de Vergennes apportait ses soins à maintenir nnique à côté de lui 
l'intervention du « docteur » dans les affaires américaines et à éloigner 
celle des autres commissaires; ce fut pour lui un allégement que l'in- 
vestiture donnée à Franklin par de Congrès, en ce moment même, 
comme seul plénipotentiire en France. 

L'avis de celle décision n'était pas encore parvenu à Versailles 
lorsque ÿ furent reçues et les informations de Gérard sur Les fi 
de Berkenhout avec Arthur Lee et l'écrit de Silas Deane. Émoi pro- 
fond, immédiatement, chez John Adams, Arthur Lee et chez les 
adhérents de leurs opérations ou de leurs manœuvres. Les premiers 
jours de janvier, ils avaient pris les devants pour faire croire à M. de 
Vergennes, par une feinte demande de conseil, que Berkenhout les 





sons 


appelait à conférer avec lui sur un accommodement avec l'Angleterre, 
que la légation en était éloignée, et qu'elle insistait pour que la France 
déjouät ces machinations par l'envoi de secours ellicaces!. Le ministre 
avait répondu en énumérant très sérieusement Les seules conditions 
auxquelles des représentants de l'Amérique pouvaient reconnaitre et 
apprécier la sincérité de propositions de paix”; toutefois, la suite ne 
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«my eonformerai avse la confiance, — Jai 
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Unis, 5, n° 80 

2 Laitres d'Acthor Les à M. de Vergennes 
des 3 et 6 janvier 1779 (bd. 1. 7, n° ar et 
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ee minbtre (Hide, n° 25 ct 26]. Lee appelait 
cs prétendaes propositions des mauvais pro- 
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s'étit rendu suspect À Philadelphie; mais 
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à rent passé entre le Congrès et 

seroit contre Ja 

r dignité de votre commission que vous vous 
sprétassiez à donne des rendez vous à des 
6 seroient pr annoncés à vous la 














ire. 


aus LA FAYETTE À VERSAILLES. SAVANAE. 


tarda pas à Jui montrer les choses sous un jour plus complet. An 
commencement de février, les gazettes de Londres firent connaître 
dans tout leur contexte les accusations porttes par Silas Deane. Le 
Courrier de l'Europe, où les Grand, Chaumort, l'entourage de Beau- 
marchais sion ce dernier lui-même étaient eu pied, annonça qu'il 
publierail la pièce américaine. Aussilôt, Arhur Lee protesta auprès 
de M. de Vergennes ct opposa des dénégations aux imputations qui le 
visaient; la veille, déjà, son acolyte Isart en avait fuit autant chez 
cond de Raynéval. Le Courrier de l'Europe du à février 
ayant parlé, toutefois, John Adams s'établit auprès du ministre Le dé- 
fenseur non seulement de son collègue, mais des autres Lee les diseul- 
pant tous par des raisonnements ou des assertions contraires, par leurs 
antécédents en faveur de l'indépendance des États-Unis, et demandant 
à venir les blanchir plus efficacement dans nn entretien!, M. de Ver- 
gennes s'était exeusé à Lee de n'avoir pas été prévenu à temps pour 
empêcher la publication; il répondit à Adams en désintéressant le 
gouvernement du roi de ces discussions, « personnelles, disait-il, aux 
commissaires de l'Amérique, lesquels relevaient de leur propre sou- 
verain, non du nôtre, el avaient été traités en France, ensemble et 
séparément, de manière à les convaincre que, bien qu'instruil de ce 
qui se disait sur eux on n'en avait Lenu nul comple et qu'on ne vou- 
it point y regarder” ». Arthur Lee avait offert de produire sa corres- 
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= pale de l'indépendance souveraine à a tin. 
*Men 


tions sortables, mais pour faire suposr peu 
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poudance; elle fut montrée à Rayneval. Elle attestait tout au moins 
que les relations du comunissaire avec Berkenhout remontaient loin, 


n'avaient pas cess 





é et que d'une manière suivie Berkenhout entre- 


tenait Lee d'un accommodement avec l'Angleterre comme d'une 
œuvre patriotique et nécessaire !. Gelui-ei ne paraît pas avoir le moins 
du monde convaineu le secrétaire d'État qu'il n'y avait là » rien que 
de semblable aux démarches de Hartley auprès de Franklia «, ce dont 


il avait essayé de Je convaînere déjà par sa lettre du 7 février?. Le 16, 


! On peut voir, dans Le mb tone 7 des 
Étaur-Cnir, une des lettres de Berkenhout, 
n° 115, et d'autres épitres de Lee à ce sujet, 
n° 125 8 129. 

* Gate letre nous donne l'ogession de ea 
pléter et d'expliquer ane note du volume pré 
etdent (EI, chap au. p. L6y} mu sujet de a 
plane attribuée à Arthur Lee, annonçant au 
ère anglais La sigoatere du Urité d'ol 
lune de 2778. phrase que M. de Vergennes, 
dapris cutte note. murit tirée d'une lettre 
d'Angleterre à li coummaniquee eu 1782 
Cette phase fut peut-étre appelée, en effet, 
d'Angleterre à M, Vergeoues à celte dernière 
ste. En laut vas, elle provenit du factuns de 
iles Deane qui La prétit à Arthur Lee, et M. de 
Vermnes l'avait oertsineunent commu en sou 
temps. Arthur Lee y Fait allusion dans a lettre 
du 7 février pour déclarer ne l'avoir jamais 
rite ni n'avoir jaumis écrit à qui que cu! 
Angleteore au sel de a sjpuntune du traité. — 
Due des son factuun sdressé «Aux Libres el 
vertueux ciboyans de l'Amérique savait érit en 
ubstance d'après La traduction du Courier de 
L'Europe: Dans L'éë de 47 curreapot 
deuee rétablit entre un certain 1} Berkenlhout 
et Arihar Las. Le docteur proposait un accomne 
rmmdement en termes gémésiux Bientôt juges 
pouver demander une entrevue, Après le prie 
de Philadelphie, Lee en donna onnaismee à 
Founklia et à mod et nous ft entre que Ber- 
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ue réconciliation, En ce temps-là, 
Île secrétaire d'Arthur Lee alle à Londres 64 nr 
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Iraité avec la France. Ce Arai devait être 
Len secret, eÙ cependant Fox l'annonça au 
Congrès. LL s'ensuit bemeoup de disputes 
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Anérique un nugrein d'insiauntions désaves 
tapeuses et je fes rappelé par letrs reœue Le 
4 mars. le partis le 20, Aupnravant, je fus ir 
for d'une chose qui ent jeter de ls Inmire 
sûr d'autres cireonstances. Une pere de 
dintinctice me dit que s00 correspondant en 
Angleteme avait vu une lettre de l'honorable 
Arthue Les, datée du mé jour que le traité 
fa signé (quoiqu'il me l'ait été quaprés neuf 
heures} et dans Hquelle il avait lu à peu près 
ces expressions à Aujourd'hui a nouvelle as. 
emciation a 416 signée et seellée ct Ja nou 
selle maison va entrer inméditeument cui 
rafüre si l'une maison se propose de 


Hu eucure quelque chose et si sos intentions 
«sont honnète 





























3 ut qu'alle 
alle 





de piston 
emoment pour fire ses propositions» Ber 
Kenhout, pari de Nen-York. se rendit à Phi 
ladelphie et passa es ges sous Lu préteste de 
oiler ane affaire rap 








avec le Compris 











250 LA FAYETTE À VENSAILLES. SAVANAIL. 


John Adams renonçait à son audience, devenue sans raison d'être à 
ses yeux puisqu'elle visait à rétablir, entre les membres d'une légation 
qui cessait d'exister et entre le gouvernement du roi et eux, une 
confiance que l'adresse de Silas Deane à ses compatriotes était faite 
pour détruire. C'est alors que le ministre du roi écrivit à John Adams 
la lettre de congé dont Samuel Adams el leur parti surent si bien se 
servir, devant le Congrès, pour renvoyer John Adams à Versailles; 
lettre d'un ministre poli, mais trop expansive peut-êtret, car l'opi- 
nion de M. de Vergennes différait peu, sur ce dernier, de celle qu'il 
avait d'Arthur Lee et dont Gérard était très exactement imprégné *. 
Où à vu qu'il les mellail an même plan l'un et l'autre lorsqu'il carac- 
térisail si rudement le parti anglais des Étais-Unis, au début de sa 
dépêche du 18 juillet à La Luzerne 
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jaste ire ont auennement dimindé, et je 
eme fltte, M, que vous ne ma priveres paint 
du plaise de vous en amûrer de bouche, e1 
«ètre en mème tems l'intecprète des sen- 
tments de bicmveillance dont de Rai vous 
“honore; ils sont la suite du contentement 
spartculier qu'a 3. M de Ie sage conduite 
que vous avez tenue pendant toute la durée 
de votre cermmision ainai que du sé que 
Lvous avez constamment déployé taat pour da 
«ame de voire patrie, que pour le muintien 
«de FAllianes qui Fotiache à Sa M + | État 
Unis, LT, ut 108) 

5 U y a à la dete de 3 octobre 2 779 (bd, 
L 10, n° 56]. nne note de M, de Vergennes. 
indiquée comme sant été envoyée à Baye 
eva, qui porte celte mention gnifatie : 
4 Me Arthur Tee se plaint du langage que 
LM, Gérard à en sur son compte no Congrèr. 
: Répondu de bouche en confirmant Le lngage 
«de M. Gérard. 

# Dons ue dépêche du 1° Ever suivent, 
le ministre écrivait à La Lusène au snjet d'Ar. 
Lu Lee : sl rest revenu, M. que M. Arthur 
«Lee a né marquer en Amérique que je fi 
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L'écho de ces dissensions s'entendait encore à Versailles quand le 
gouvenement du roi organisait sun attaque des côtes de Ja Grande- 
Brelgue; il ne preuail done dans ces manifestations d'hostilité un 
peu surprenantes qu'une occasion de faire parler son ministre auprès 
du Congrès avec une vigueur dont il se serail gardé sans cela. Au 
moment où la campagne manquée d'Orvillers à l'entrée de la Manche 
l'obligeait à renoncer 4 ce projet, des événements qui sans son 
esprit de persistance auraient été de nature à le refroidir beaucoup 
se produisaient de l'autre côté de 'Atlantique. Le pavillon du roi 
dans la mer des Antilles avait été renforcé. On devait espérer qu'il n'y 
flottecait qu'avec avantage, maintenant que le comte d'Estaing l'avait 





relevé par Les plus heurenx coups de main dont passent être frappées 
en ce moment les forces de l'Angleterre. À cet égard, cependant, le 
gouvernement de Loui 
Une fois de plus le comte d'Estaing avait échoué dans une entreprise 
en faveur de l'Amérique. 

Qu'était devenu le vice-amiral depuis son échange de plis avec 
Gérard, au commencement de ectte année 1779? Le 30 avril encore, 
il n'avait pas vu M. de Brétigoy, que le Congrès pensait fui avoir 
envoyé. Get éanissaire. 





XVI était de nouveau déçu par l'évènement. 





en effet, ne l'avait pas joint. Cinq semaines 
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«d'autant plus nécessaire de détruire cette im 
«posture, qu'elle n'a été imagine que pour 
âre à la réputation de M. Gérard, et tri. 
baer à M. Lee une confiance de ma port qui 
«est détruite depuis Longtemps: vous voudrez 
«dns bise, M, déclarer an present du Con. 
«grès que le lettre dont il s'agit n'a jamois 
existé, et que Bien luin que j'ape dévoué ce 
«que javais éeril à M. Gérard sur ma défiance 
2 à l'égard de M. Lee, je le Id oi au coniraire 
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auparavant, le comte de Grasse lui avail amené des vaisseaux. Cet 
officier était porteur d'onlr Estaing 
écrivait alors de la Martinique à Gérard qu'il espérait n'être pas dé- 
lourné par ces autres ordres annoncés de suivre Je plan dont ses 
chiffres du 29 mars rappelaient les grandes lignes, c'est-à-dire de se 
jeter sur les côtes septentrionales de l'Amérique et sur Halifax; quant 
à expuiser les Anglais de la Géorgie, « les Américains lui paraissaient 
devoir y soffire avant que le zéle de l'Espagne vint les y aider! a. Il 
était toujours dans cette idée au commencement de juillet, après Saint- 
Vincent et la Grenade, et ne se préoceupait que de tenir la mer jusqu'à 
la lin des ouragans des Antilles, persuadé, disait-il. « que la campagne 
serait dirigée d'abord contre la Jamaïque, maintenant que, l'union 
étant faite avec Madrid, les vaisseaux et les soldats de la Ilavane 
pouvaient être réunis aux forces qu'il commandait. » Par suite, il de- 
mandait au plénipotentiaire de faire réunir des vivres, el i lui écrivai 
< serait sans doute à désirer que les sucours à donner au continent 
de l'Amérique pussent s'accorder avec les autres opérations; les ordres 
que je recevrais sur ces deux objets seraient exécutés avec zèle ?.+ En 
attendant, il allait de lui-même, inquiétant beaucoup Versailles. 
Rapides, improvisés, lui ressemblant, les succès remportés enfin 
par le vice-amiral l'avaient rasséréné. La petite escadre de La Motte- 
Piquet, qui lui amenait encore des renforts et du monde?, l'avait joint 
presque le Jendemain de Saint-Vincent. Avec la prescription de 
venir, elle Jui apportait des appréciations sévères. C'était presque 
L'imprubation, ajoutée aux difficultés el. an dénigrement dans lesquels 
il vivait depuis Sainte-Lucie. Mais ses dernières opérations l'allé- 
chaient; il avait donc annoncé à M. de Vergennes avec une sorte de 





qui en précédaient d'antr 





























À bord du Languadee, en rade du Fort cas où l'état de su santé eût dejà obligé Gérard 
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résignalion alerte et familière, à M. de Sartine d'une manière plus 
officielle, son intention de continuer. Sachant où employer les forces 
de plus qu'il possédait, il avai écrit au premier, en lui rappelant 
l'opinion qu'on avait de lui auparavant: . J'agirai, comme j'étais en 
droit de le faire; je serais bien plus coupable si je rendais nols d'aussi 
grands moyens; ce qui se passe ici n'a pu être prévu d'aussi loin! »; et 
les malveillances dont sun entourage le poursuivait à Versailles même 
comme à bord durent faire paraitre excusable aux deux ministres que, 
d'une ironie gaiement triomphante, à peine quinze jours après, il 
leur apprit l'enlèvement de la Grenade aux Anglais, les rudes coups 
portés à leur escadre, tout cela effectué sans ordres et même à l'en- 
contre des ordres ?. Et de fait, parti le 30 juin pour la Barbade avec les 








<A bord du Lamguedbr en rite de Fort 
«Royal de la Martinique le ag juin 1779. 
« Monségnear, — de déchire une lettre que 
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rendre de Sa Majesté s'et survie de La pate du 

hat por tire les morons du feu. De petittes 
«prises faites aux Anglois ont été employées 4 
leur elerer une eulonie. Lo comai de M° de 
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Ah! aile Boy me trouvait condamnable cette 
idée seule : mois non, Sa Majené et sea ani 
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* moyens: ce qui se passe ir n'a pu être prévu. 
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sépouvanté, me puoition est terrible, F'avoir 
= conservé de a gayte lorsque je me suis trouvé 
sans mat, sans gonvernail, seul ct atlaqué par 
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2 j'eiserai cela 
à — dr sui avee un prnfnnd respect, Mansel- 
egueur, Votre très humble et très obéiasant 
serviteur, — Esraèes {Étau-fhi, 1. 8 
a ty: dupliate.j 
+ H mandat de nouveau à M, de Vergennes 
À burd du Languedoe ee 12 juillet 177 en 
srale du rt S Gorges de In Grennde, — 
Monseigneur. — La petite correction que Les 
venemis du Ray viennent d'esuyer an quatre 
joues de temps sur mer et sue terre ne rem. 
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serinte seruit moïns grande si l'on me Hisroël 
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troupes amenées par La Motte-Piquet, empêché par les vents dans sa 
route et porté le à juillet vers la Grenade, il s'en était emparé le 5, 
montant à l'assaut Juile premier; le 6 il avait batlu l'escadre de Byron. 


Mis il avait fallu échapper aux vents contraires, soutenir des convois 
Je 19 il était à la Guadeloupe, ayant repr 





la mer dans la direction 





de France, et, après avoir vainement essayé en vue de Saint-Chris- 
Lophe d'obliger l'escadre anglaise avariée à Jui laisser compléter sur 
elle la victoire de la Grenade !, il était arrivé le 31 au eap Français de 


ls conversation de la Grenade fit perdre au 
moins sérante mil 
gleterre: si j'ai dépihn au Moy, si vous me con 
edaraniés ee suplice servit plus grand por 
«moy. Mon atle vous paraitre au mins digne 
ede pitié: vou avès du crédit, Monseigneur, 
sur M Amalot,  ordonnera à vote coude. 
ration que la chambre la mi 
Bastille soit connervée à j'y pmeoisjoyeu 
nt a plus cowoement autant de Leunps 
quil y en à que je sais sur mer, si j'oblonois, 
epar cite peine ke promple eapélition de 
squotre caille hommes de bonnes {couper 
pour lescôles du Vent : vons fers la prix eut 
«hyver et mes Unvaux pour ne pas dire mes 
vrmenis auroient lé utiles à men maître, 
sà la gloire de votre ministère et au bonbeue 
 demes compatriotes, Le mien dépend de votre 

sonneur d'être, cle, — 
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«la vraye valeur vil. H m'a confié son étone. 
«ment dans la challeur de so0 jeune counge 
de ce que le mien avoit &é fortement attaqué 
à Veniles ct à Paris 5 je confesse qu'à ce 
2 propos je n'ai repondu que par un soucie je 
2 érayois mes preuves its la bases et La vil 
aulignité ue pas cependant totalement tord. 
+ Je vous déclare, Monseignenr, que je Wenble 
de tout mon eur, Jusqu'à cinquante uns Les 
» Anglois el moinnbne avont eru msér brdy, 
«mème en Gi de courage d'esprit + est de 
«plus ile, je m'en aperçois, car Ï m'aban 
«done el je remmens une frayeur qui us place 
sang; jai tonte mas vie dt très obeient, 
sespendant je garde ls Grenade...» (Ar 
ehives de la Marine, B° 142, © 87: 
! HE expliquait avec sa gaieté lamilière cette 
petite décepiüon à M. de Vergennes : » Mon 
igneur, bmucoup phus de bruit que de be- 
«sngne west que trop souvent le produit net 
«des combats mavae « mou avons Gé après 
«ecli de a Grenade plus Lost que nou avons 
«pau débat de l'armée anglaise; l'miel By. 
tan n'avait pou fin an toilette. Après nous re 
informé ri oculsirement de ce que nous apr 
2 pellons à la mer ses avaries, qui nous nat para 
2 faet considérbles, nous avons en ls politesne 
tendre pendant deux jours dans son ant 
chambre. Les ouragan de l'hivernage sarsient 
pu nous y nuire... Je vous avoue, Monseï 
epneur, que sans ces motif... » (24 août 
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Saint-Domingue. Il avait alors beaucoup de malades, et ses vaisseaux 
étaient atteints, explique-til, par l'hivernage des Antilles. Les ordres 
nouveaux qui lui avaient été annoncès n'étaient pas parvenus. Au 
contraire, il fut joint par les appels adressés d'Amérique et ramené 
ainsi aux opérations éventuelles que ses premières instructions pré- 
voyaient. Î avait donc appareillé le 16 août pour répondre aux sol- 
licitations qui le conviaient, ayant donné à ses lieutenants, le 12, 
altentif à se mettre en situation d'agir sur les côtes méridiondles ou 
bien dans le nord des États-Unis selon les avis qu'il recevrait de terre, 
des instructions qui indiquaient Charleston où Boston pour points 
de rencontre, suivant les circonstances. Le 21, en mer, avec une 
vive appréhension d'être improuvé, mais convaincu de servir an 
mieux les vues et la gloire du roi, il écrivait à M. de Vergennes et au 
secrélaire d'État de la Marine qu'il commençait un nouveau mouve- 
ment pour guérir ses malades en donnant de l'air à son monde, et 
+ pour un autre motifs. 

Cet autre motif, il en chiffrait le détail à M. de Sartine”, et eu 
substance le voici: par suite de la conquête des denx iles et de l'état 








où il avait réduit l'escadre anglaise, le vice-amiral, maintenant que 
l'Espagne était ouvertement avec nous, avait grellé un nouveau plan sur 
le plan tracé par ses instructions primitives. Non seulement il trouvait 
essentiel de garder ces iles, mais il voyait une importanee capitale à 
nous ÿ établir en forces, à nous élendre sur d'autres, conséquemment 
à attirer de France lrois ou qualee mille hommes qui pêseraient sin- 
gulièrement dans la balance, peusait-il, étant si près des État-Unis. 
Ou la défaite prochaine de l'Angleterre ou la recherche prochaine de la 
paix lui paraissait devoir en résulter. IL chargeait de ses deux dépéches 
un juge de la Martinique qu'il disait tout spécialement aple à fournir 








*° es onlres étaient portés par M de Coin, * La laine de l'mirot à M. de Vergennes 
le mbune officier d'élite que, de la Délaware. est ainë datée: «En mer, à bord du velsweau 
nt, ilavait envoyé à Wishinglun. sde Langurdoe, en dehors du débouquement 
etre d'Enaing, du à 4 soût.) cenglois. 
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les raisons de cette politique et il la présentait à M. de Vergennes 
avec les plus vives instances ! 

Mais de Philadelphie, où l'on m'avait pu ou su rien faire, pour se- 
courir la Gévrgie, sinon de reconnaître comme chargé de la défense 
des provinces du Sud le général Lincoln, qui était aussi peu quelifié 
que possible pour celle tâche difficile, on n'avait répondu à la de- 
iande de renforts de la Caroline méridionale qu'en lui annonçant 
l'assistance prochaine de l'sscadre du roi2. 11 y avait six mois de cela, 
et, depuis, les autorités de cet État espéraient cette assistance. Non 
qu'elles se fussent abandonnées; elles avaient fait des efforts, au 
cvutraire, jusqu'à amener les Français résid 
pagnie armée dont le consul de France devail prendre le eomman- 
dement, commandement que celui-ci avait remis bientôt, sur l'avis 
de Gérard, à ce même M. de Brétigny expédié alors à Philadelphie 
en vue d'obtenir de F'appui*, Une lettre du gouverneur Rutledge, en 
date du 20 juillet, et une précédente attendaient le comte d'Estaing 
au cap Français. La première lui demandait, en raison des informa- 
tions du Congrès, «tout l'aide qu'il pourrait donner»; la seconde, 
du 20 mars, au bruit des succès des Antilles, renouvelait plus vive- 
ment la prière®, Brétigny était d'ailleurs chargé de fournir au chef de 
l'escadre, de concert avec notre consul, les renseignements qu'il était 
inévitable de lui voir rechercher. À la dernière lettre de Rutledge cet 
officier en avait ajouté une qui, avec le sens militaire d'un soldat 
d'Europe, indiquait l'état du pays, les approvisionnements déjà ef. 

és, les moyens existants, les forces vraiment uti- 
lisables. Tandis que le gouverneur, ini, n'hésitait pas à écrire qu'il 








lants à former une com- 











fectués ou étud 





* A Fannexe IT du présent chapitre nous re 
produisons Le pli d'Esteing du 21 août; on 
verre comment Îe coute. après avoir exprimé 
se regrets de n'avoir pa faire plus de mal au 
saiseanx de Byron, parlait à M. de Vergennes 
et de ses craintes et den vuss dont il poarsisait 
La réalisation. 
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s'en remettait à ce dernier et au consul français de démontrer au 
vice-amiral combien aisément il pouvait elfectuer un ouvrage d'im- 
portance pour les États du Sud et en faire rejaillir les conséquences 
sur les autres États unis», Brétigny, moins illusionné, dépeignait 
la province comme étant dans ane situation de défaite véritable 
quoique l'on n'y erû pas, n'ayant plns guère que 2,000 hammes 
effectifs sur les six mille qu'on lui supposait, sans renforts à aitendre 
du Nord et voyant les chefs de son gouvernement en dissidunce entre 
eux. De cet état de choses, singulièrement plus propre à éloigner 
qu'à séduire, Brétigny concluait pourtant d'autant plus à la nécessité 
du secours: sil n'y a que vous seul, Monsieur le Comte, pour sauver 
«du péril cette province; jamais elle n'a eu plus besoin d'être se 
«couru, ete.!», et il jalonnait Les opérations qu'il fallait immédia- 
tement entreprendre, 

Ailleurs, et surtout de ce côté-ci de l'Océan, s'abstenir eût été le 
devoir; le vice-amiral écarta pourtant ce parti. Par les documents 
émanés de lui on sait les raisons qui le déterminérent, et il n'indi 
querait pas qu'elles ne l'abusaient point, qu'on le présumerait juste- 
ment. Le comte d'Estaing s'était alors attaché de près le vicomte de 
Nozilles, récemment mis sous ses ordres faute de n'avoir pu suivre La 
Fayette, el qui avait déployé à la Grenade, avec une bravoure égde, 
de réelles qualités d'aficier. Quand le vice-umiral a danné à ses lieu 
tenants ses ordres de marche du 12 août, Noailles Ini marque sa joie 
de l'emploi qu'il y reçoit; 














son langage on ne peut douter qu'ils 
avaient ensemble des entretiens où la vérité ne se dissimalait guére. 
«J'applaudis de tout mon cœur, écrit le vicomte; pourquoi les Amé- 
dus sont-ils aussi peu dignes de notre alliance? Nous allons faire 











1 samais ee paysein'a eu plusbesoin d'être teligence parmi Les cheb, Vailh à peu 

But de défendre sovtre Inismême près dans quelle porition se trouve actuelle. 
et cuatre les ennemis, Tout es ici dans une ment Le province; elle n'a, en vérité, que ons 
«eonfsion alMreuse. ts pen de truupes ete «seul, Menrieur le Comte, pour la sauver du 
* lées, point de scconrs da Nord, ane milice» péril.» Cette detre est reproduite en entier à 
fable et mal disciplinée. et la plus grande l'annexe IL après, 
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des eflorts pour eux, encore faut-il prendre garde de les choquer, 
leur dire qu'ils savent ce qu'ils ignorent, se livrer à eux quand nous 
devrions les conduire !,» Mais le comte d'Estaing était le soldat de 


* à Man Général, — Quoique mesmains ne 
int pas mssez vicillos pour faire du bruit 
«japolaudis de tout mon cœur. Je me rio: 

+ d'être dstiné à scoonder vos opérations, Pour 
2 quoi des Américains sont-ils, éte. Huit 
jours me paraissent bien peu poar agir contre 
san ennemi qui sait se défendre. I est bon de 
# dnnér un peu d'activité à messieurs les And. 
rieains, vous êtes bien sûr, mon Général, que 
enons métrons tous Les instants à profit. 
2 'épronveun nouveau plaisir, mon Général, cha- 
2 que foi que je puis vous renouveler eusurenee 
2 de mon raspeet et demon tendre atuchement. 
à Nostuues.: — (Bilet non daté; Anchiver 
de be Marine, BE 32, D 24.) — Noulles, las 
des projes d'Amérique conçus par son beau 
fitre, ait montré plus de sérieur et de résaln- 
Pi que a pu le aire penser notre appréciation 
a précédent volumne, La detre qu'il adress au 
ecunta da Maareqae en 2777 por re anvnyé 
en Amérique étit celle d'un jeune homme qui 
2 réféchi son désir el veut vmiment ce qu'il 
demande. Elle menque bien l'impetience qu 
prouvaient de leur inaetivité el de Leur éloigne 
ment de toute aire les jeunes de ce moment, 
Hans le ie térilement compassée ou de plaisirs 
il rouraient à cour: «Monsieur le Counts, 
2 — Je ne sais si vous aprouveres de projet d'an 
jeune hamme extrèmement impaient de se 
distinguer, Les secours que vous euroyés aux 
dimarne suoblent ouvric ane carière mil 
taire et politique à laquelle peu de personnes 
prétendiunt, Lu seule grucc que je désire si- 
evement na sera point envide, et mon bonheur 
+ seroit aweomble si j étoi aprouvé pe: vous 
eme Eat pas ervire promibrement que le 
jeunesse soit an grand obtaele à mes désis. 
2 Mon Agemalheneencement st plus ennno que 
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tas réflecios, Mais enfin quelques jeunes 
qu'elles soyent cles ont eonumencé avec le 
Lguure qui prisentement oceupe tonte l'Eu- 
rope. Nous fisons dans Les réveries de M. Le 
«M de Saxe le développement du sistère mi- 
2 tire actuel. agit d'employer leurs moyens. 
«La guerre d'Amérique consiste plus à In de- 
= fene des pass qu'à suivre un plan fie ct ne 
our. La parfaite ennnoiance du pays et celle 
«de da langue me paroit peut être préférable 
3 lents éprouvé de nn généraux, Le Lems 
que jai pau en Angleterre et liérèt que 
sai pris aux afhires présentes me plas avancé 
que je r'anrois pui être en restant en France. 
x Me fut pan en travrillant se préparer à les 
remplacer, En un an je ferai plus le guerre 
s qu'en vingt campagnes. Le plan du ministère 
que je six bien loin de contredire es den 
evoyer des gras inconnus en Amérique. À est 
simpourbla que ee pauple qu' 
intérêt de sulenir prenne confiance dans des 
«personnes dont n'a jamais entendu parler. Je 
puis cocher mon départ où le jet qui m'è 
loigns pour deux ans de ran patrie, Lesexern 
= ples de secrot gardés sont en faveur des jeunes 
gens: rein en supposant mon départ dirulgué 
lus puessions données eu Amérique pur le 
feu Roy à mon grand pre peuvent Séloar.| 
ser attention de La veriteble cause de mon 
evuyage. Je ne demmade pas à être plus sou 
ten par le ministre que ne Le sont de ol. 
ciers ur Le point de parties si je n'ai pas 
rutant de lent qu'eux. mon zele remylacers 
260 qui me ve donne point. — Je ponrruis 
2508 prier, Monsieur le Comte, de vouloir 
Liv demuder à M le C* de S Germain 
les notes qui lui ont té reunises sur moi. 
dose espérer que vons ne vous repantinés 
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l'alliance. Les instructique de 1778 le mellaient à la disposition des 
États-Unis sans tenir compte de leur état militaire ou de leur aptitude 
à s'en créer un bon. Notre ambassadeur ne trouvait pas que, siinsul- 
sants l'un et l'autre, ils fussent une raison de s'abstenir, puisqu'il avait 
appelé l'escadre. Ce que Brétigny dépeignait de Charleston existait 
tout autant à Philadelphie, et l'on avait tenu la campagne dans des 
conditions pareilles, depuis deux ans, Washington comme d'autres. 
Elaing, dans une sorte de préface mise en tête du journal de ses opé- 
rations d'alors pour en pallier les témérités malheureuses', a écrit 
qu'il avait «sans cesse devant les yeux » le précédent de Rhode-Island 
au point de vue militaire; certainement il s'en souvenait de même au 
point de vue de l'effet moral. L'abstention, à celle heure, eût justifié 
les récriminations de Sullivan, menti aux démonstrations du comte 
à Boston, semblé à nos alliés l'abandon. Il s'approcha donc de la côte. 
Sa réponse à Rutledge fut tout simplement de s'annoncer. IL» prenait 
sur Jui, disait-il, de s'éloigner de sa route pour frapper sur les en- 
nemis le coup que le gouverneur Jui proposait; il ne resterait que 
huit jours, mais lui-même conduirait les tronpes, et tout ce qui était 
4 faire se ferait si nos alliés le renseignaient et le secandaïent avec l'ac- 
tivité et le zèle qu'elles déploieraient elles-mêmes ». 

Cétait bien peu, huit jours, contre nn ennemi «sachant se dé- 
fendre», et quand il fallait « donner un peu d'activité à messieurs les 
» Américains », Jui avait écrit Noailles. Estaing a dit qu'un si court 
délai étant assigné an renonevrait à son concours et qu'il voulait sur- 
tout essayer de savoir ce qui se passait dans « a partie septentrionale ». 
celle où, à son avis, «il devait agir*». Peu après, le 30 septembre, 
Washington mande à La Fayette que, «sur les bruits répétés qui 
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couraient de la présence du comte dans ces mers, il l'attendait à tout 
moment et se préparait en conséquence! ». Le comte avait donc exac- 
Siles communications mi- 





tement l'idée de ce que l'on espérait de lui. 
litaires avaient été organisées ou possibles, c'était peut-être plus au 
nord ct de concert avec le commandant en chef qu'en effet il aurait 
agi. Du moins, il formubait au gouverneur de Charleston des demandes 
mintieuses, et pour les expliquer mieux, pour leur assurer anssi une 
suite ellicace, il les envoyait porter par son major général. S'il se 
livrait à ceux dont Noailles avait eu raison de dire que « nous aurions 
dû les conduire », ce n'était pas sans leur suggérer lout ce qu'eût com- 
mandé et, malheureusement, ce qu'exigeait encore la prévoyance : 


À bord de Fangurder, le 31 ant 2799 
Monsieur, 

La lere que Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'écrire le 20 juillet 
dernier, m'a décidé à prendre sur moi de m'éloigner de la route des Isles du 
Vent de l'Amérique, pour frapper sur notre ennemi commun le coup im- 
portant que vous me proposer, J'espère que le prompt succès de l'entreprise 
juslfiera ma démarche aux yeux de ma Cour. l'ose négliger pendant quelques 
instants la conservation de nos propres possessions pour ne m'occuper que 
de celles de nos alliés, mais je deviendrais persoanellement criminel et je 
nuirois au bien général des denx nations, si les troupes que je mettrai à 
terre dans le lien convenable y restoient plus de huit jours : je les conduirai 
moi-même, vous pouvez compter sur leur zèle, sur le mieu, sur l'envie ex- 
trème que nous avons de vous être utile, sur tout ce que le tirant d'eau de 
nos vaisseaux et de nos frégates leur permettra de faire et sur noire activité : 
tout dépendra de celle de vos troupes, de la promptitude de vos ordres, de 
Tensemble des mouvements de votre armée, de l'accord qui régnera entre 
eux et Les nôtres, de la bonté, de la célérité et du secret des indications que 
vous alles me faire parvenir, de la fidélité et des connaissances des pilotes 
pour la mer, et des guides pour la terre, du choix du lieu où je débarqueray, 
soit pour couper la retraite de l'ennemi vers St Augustin, soit pour séparer 





* Lattre de Wast-Poïnt, Le 30 septembre 1 379. 
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les Lbrces si elles sont trop grandes, soit pour interrompre sa comrau- 
nication avec ses magasins et surtout avec ses vaisseaux de guerre et ses 
ansports; je présume mème que tout dépendra principalement de ce que 
vous me marquerez qui pourra être tonté sur-le-champ et à l'improviste 
pour prendre ou pour détruire leurs forces navales, et pour briler leurs 
embarcations. 

Les détails que vous aurez, Monsieur, la bouté de m'adresser, si j'ai deux 
ou trois marches à faire par terre, sur les chemins, sur les rivières à passer, 
sur les ressources pour les transports, pour les passages, pour les vivres, 
pour l'en douce, sur les camps à ocenper, sur les positions à prendre, sur 





Les ports à faire garder, sur ce qu'il est à présumer que les ennemis feront en 
telle ou telle circonstance, sur ce qui est Îe plus vraisemblable, sur ce qui est 
à désirer, et aur ce qu'il est à eraindre, qu'ils tentent et enfin sur ce que vos 
généraux ont le projet d'exécuter dans toutes les suppositions ainsi que sur 
&e que vous pensez que nous devons opérer de notre côté, ne sera pas moins 
nécessaire à me marquer dans la réponse que j'attends, Une diversité d'objets 
aussi importants, ausi étendus, aussi compliqués el aussi détaillés, serait 
sans doute embarrassante pour tont autre que pour Votre Excellence, mais 
Monsieur, tout ce que j'ai entendu dire des qualités respectables qui vous 
caractérisent personnellement, ce que m'en a marqué M. Plombard, consul 
de la mation, ainsi que M. le M° de Brétigny, militaire instruit et fortement 
attaché à la cause américaine, me persuadent que vous avez fait des plans 
antérieurs à mon arrivée cleulés sur le position setuelle ct future des Anglais, 
et que vous avez chargé depuis longtemps diérentes personnes de ras- 
sembler les matériaux que je ne crains point de vous demander avec instance. 
Je les attends avec une très grande impatience. Sans eux, la guerre m'est 
qu'un jeu de hasard. Vous n'avez pas besoin que je joigne des motifs parti- 
suliers à ceux du patriotisme. Cependant, permetter-moi de vous assurer 
que si l'on ne m'avoit pas répondu que je tronverois dans Votre Excellence 
des ressources rares et desquelles tout dépend, je n'aurois jamais hasardé 
une démarche qui peut influer autant sur la conservation des possessions de 
la France. 

C'est avec Les plus grandes précautions, el en m'efforçant de cacher notre 
arrivée sur la eôle que je vous envoie Mr le Vie de Fontanges, major général; 
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il a ordre de vous faire un détail circonstanci 
terre, de vous répéter toutes les demandes dont cette lettre ne & 
apergu, de me ramener des pilotes, des guides que vons lui remettrés et 
de ne rester tout au plus que 6 heures à terre. Votre Excellence peut avoir 
la plus grande coufiance dans tout ce que M. le Vie de Fontanges lui dira de 
ma part. J'exécuterai tout ce qu'il vous promettra de conforme à a présente 
lettre, et vous pouvez sans une nouvelle parole de moi envoyer des ordres à 
vos troupes, ct regarder comme convenu de ma part ce que vous aurez are 
rèté avec lui. 

Je vous serai très obligé d'expédier sur-le-champ et par deux courriers ex+ 
traordinaires et différents, les deux paquets ci-joints pour l'ambassadeur de 
France à Philadelphie. Je ne lui parle pour éviter tout inconvénient de mon 
arrivée qu'eu chiffres et il est nécessaire que Les courriers eux-mêmes ligno- 








rent. 
J'ai T'honueur d'être avec respeet, Monsieur, de Voire Excellence, Le très 


humble et très abéissant serviteur. 
ESTAING. 


Arche de la Marine, B' 168,0 138. {Copie certifie conforme 
à loginal par le cote d'Estaing.) 


Précautions infinies, mais d'extrémité, de celles que l'on prenddans 
l'adversité ou la défaite, non par choix el maître de son action: leur 
écroulement suit la moindre défaillance daus les choses ou chez les 
hommes. Le pli que l'amiral avait ajouté pour l'ambassadeur de 
France montre qu'il espérait encore être conduit de préférence contre 
Halifax et de là à Terre-Neuve, «le point, écrivait-il, intéressant à 
prendre et à garder! ». Le major général lui rapporta des renseigne- 


2 18 Gore à Gérard: « En mer à bord da 
 Languede pur lu titade de 30 degrés 39 mi 
autes à 12 Henes de la côte de La Caroline 
méridionale, le 1" septembre 1779-— Mon- 
Jui lamur de vous dere avant 
communiqué avue La terre, Ce que 
» Faprendri de sous et de Chaslestowa sue di 
siens. de ferai ii le plus que je pourrai en ÿ 
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restant Le moins qu'il me sera possible. at: 
ehfux ne puit très prifble 4 eeule entre. 
2 pris est facile, Combien Les Auglois y outils 
«de Lronpes3 ne peuton pes entree dans la ri. 
»slère de Sandwich ou le rivière Ouromon. 
à Elle est couue le (aux puit. Estelle bien dé- 
radue à De là on tomrneroit Halifas et nos 
eau vaisseaux seraient en sureté. Je pourrai 
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ments et des promesses auxquelles it se fia, des « probabilités» aux- 
quelles il aurait eu tort de ne pas eroire. Î pensa que «se refuser à 
«ces probabilités, aurait été contre l'opinion générale de tout un 
«pays, contre celle des Français qui le connaissaient, contre les de- 
«mandes formelles des Américains el se rendre condamnable à tous 
«es yeux ». Pensée hasardeuse, mais qui se serait trouvée justifiée. Il 
n'ajoute pas avec moins de vérité qu'« être aceusé de faiblesse, de 
«timidité, pour trancher le mot, de peu de courage, n'eût été 





en, 
“un des profits des pays élaignés, et qu'il aurait certainement été 
» déclarè un lâche, mais que Londres, l'Amérique, Paris auraient fait 
« pis que de le déshonorer, supposé qu'il avait des ordres secrets pour 
«ne pas secourir les Américains, qu'il en serait résulté une source 
«intarissable de plaintes, de soupçons entre les deux nations, peut- 
+ être qu'une désunion en eût été le fruit! », L'écroulement, du reste, 
sursini à la première tentative. Avec audace, le vice-amiral engagea 
ses forces contre Savanah : il ui aurait fallu singulièrement plus de 
délai que les huit jours sur lesquels il avait compté*, car les éléments 


mettre à terre 5 à 6000 hommes Ne pourroi 
son par dd rivière Sandwich où trop dé 
« endee desosndre dans la baya S°Harguerite à 
On dit qu'il n'y a que 6 lomes à fire. Terre. 
ous sl Le point intéresant à prendre el à 
garder Y avis vous des correspondances, les 
» esprits sont il disposés à une révol 
voudroir né né séparer des 
<einq frégaites dont 3 ont du anon de 12 
equ'aprés Mellifex. Elles auront six cons 
homes de troupes, qui ayant aidé les Art. 
riens à prundre La Bermode iroieut vie uux 
ste du Vent où ils sant très récemaire. Je 
« pense que ce me sufiroit pour Terre-Neuve. 
{État Unis, Supplément, à 1, n°221.) 
* Chservations préliminaires au Jouran! de 
siège de Savenah. 
* Le major général Prevcsl. annonçent le 
9 septembre à Clinton ln présence de Fessudre 
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sant «ana imprévue pour Les rebelles que pour 
Aus ét assarant qu'il ee eroguit pra couv en 
état de coopérer bieu uicucement aux opére 
ions du Comte». Lincoln, en effet, 5 avai rien, 
préparé, pendant qu'il appohit à Ii 'ecndre. 
Son excuse fut sans doute qu'il aurait pu eau 
ginerla prints onfiévrée du ote d'Exaing. 

rent pas, quend il fallut ÿ participer Ia vanité. 
brouillone et alfisnte de Solivan, qui 
n'avait pensé, lui, qu'â se donner l'ir d'enlever 
Newport en le frbant prendre pur us soldats, 
3 uit pourtant au-dessus des précautions dont 
le prix eût dt la victoire l'amourpropre orné. 
ricain de ne par lsiser Les Français ir veus, 
et plutôt que de n'être pas présent il me prit 
ri le Legs nie soin d'amener asser de monde 
ni d'aviser à couper Le passage aux seconrs de 
' Present, dant I letre der 5 s'agit 
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avaient immédiatement brisé ses gouvernails, ses mâts, et ils n'étaient 
pas réablis plus d'un mois après. Il avait supposé que nos alliés 
s'étaient apprêtés et suivraient son impulsion, non douté que leurs 
mouvements assureraient les plans concerts le double du 
temps qu'il s'était assigné ne suit pas pour réunir aux siens tous leurs 
moyens d'attaque, et les Américains laissèrent passer sans se soucier 
d'y metire obstacle les troupes qui vinrent appuyer l'assiégé, Contraint, 
pour repartir vite, de brusquer le siège par l'assaut, sa lémérité per- 
sonnelle, la vaillance de ses seconds ct de leurs soldats, la mort d'un 
auxiliaire des plus valeureux, restèrent impuisants à enlever Savanah 
aux Anglais. La nécessité de reprendre la mer pour empêcher ses 
navires d'être détruits par elle interdisant de tenter le sort d'un 
nouveau combat, le secours apporté à l'Amérique demeura inutile. 
coûta 700 hommes à la France, lui valut à fui le ridicule d'une vaine 
forfanterie en sommant de rendre la place le rude soldat qui la dé- 
fendait', des blessures d'antant plus cuisantes, et les Anglais furent 
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confimmait d'ailleurs que Yescadre ne pouvait 
tenir encore Longtemps la mer sur les côtes en 
cette saison et qu'elle n'aurait pas Le loir de bou 





! Get acte portait + à Le comte d'Esaing 
+sommne Son Excellence Monsieur le général 
Prévost de se rendre aux armes de Sa Majesté 
se roy de France. Il l'avertit qu'il sera per 
«somiellement responsable de tous érnemens. 
set de Us les malheurs d'une défense dé 
«montrée absolument imposaible ex inaile par 
ele supériorité des forces qui l'atsquent per 
terme et par mer, il loi notifie aussi qu'il ser. 
«pominatrement et personnellement respon- 
sable du feu qu'on hozardesait de mettre dé 
csormais avant, pendant l'attaque ou à l'instant 
de l'assaut à tous Les bâtiments, on embares- 
tions de guerre, ou des marchands renfermnés 
ns la rivière de Savannah, airai qu'eux 
# mognsine qui sont dans Ia dite ville, = Es 

















esituation du morne de Yhépital de le Gre- 
smade, le farce des trois relranchements et 
sedontes en pierce qui 1e défend 
proportion du moubre de troupe françaises 
qui sont devant Savonnah, d'avee Je simple 
«détaéhement qui à pris d'assaut Ia Grenade. 
“doit servir de leçon pour Favenir. L'humn- 
«aile exige que le corate d'Eting La rappelle. 
Cola fait iL n'a plus rien à se reprocher, Le 
«lord Macarteney à eu le bunlhear d'échapper 
«de sa personne au premier mouvement des 
truupes qui foreent une ville l'épée ddamoiu 
simnis ayant renfermé tous ses eféts prétieux 
5 on poste cru inexpugnable par tens ses 
suliciers et par tous se8 ingénieurs, I a êté 
impossible au C d'Estaing d'être asece heu 
su pour empcher que le tant ne soit pllé. 
4 Fail au «amp devant Savannah Le 16 sop 
ge — Estate» — { Arehives de la 
Marine, B*168 ,P 183: copie certifiée confoeue 
ar le vice amirl.] 
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dès lors plus maîtres qu'auparavant de la Caroline du Sud et de la 
Gtorgie. Cette fois encore, les Américains se félicitèrent eux-mêmes 
d'avoir accompli au mieux tout leur devoir militaire; du moins 
avouérent-ils spontanément que l'escadre du roi avait bien rempli le 
sien el que le comte d'Estaing ne quittait le rivage des États-Unis que 
pour échapper aux ouragans certains de la mer. Le rapport qu'adressa 
le mois d'après le général Lincoln au Congrès se lerminait par ce 
témoignage, revanche chèrement payée des injures de Sullivan : 


. Nous ne pouvons douter que le comte d'Estaing aÿe très à cœur les 
intérèts de l'Amérique; àl l'a bien prouvé en venant à notre secours, par son 
activité dans le siège, la résolution qu'il à prise d'emporter la ville d'assant 
lorsqu'il a désespéré d'y réussir antrement, et La bravoure avoc laquelie il s'est 
mis lui-même à la véte de ses troupes, les conduisant intrépidement à l'assaut, 
et versant généreusement son sang pour nous. Je le plains sincèrement de 
da douleur que Iui causent ses blessures, et du tourment des chagrins qu'il 
éprouve. I doit néanmoins trouver des motifs de consolation dans la certi+ 
tude que quoiqu'il n'ait pas réussi selon ses vœux et ceux de l'Amérique nous 
sentons tout le prix des efforts qu'il a faits pour nons ct que Îe malheur de 
za généreuse entreprise s'en affaibli pas le mérite à nos yeux. Nous avons 
perdu environ 1 70 hommes. 





De Charlesiown, le aa netobre à 7741 État Uhr, 1, 10, n° 58: copie 


Malgré la vigoureuse défense des Anghis, l'échec, incontestable- 
ment, était dû à Ja jonction de leurs troupes, qu'il eût appartenu à 
Lincoln de tonir éloigntes. Le comte d'Estaing avait fit, de son côté, 
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coin, complôta le témoignage de eu géné 
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de camp espédib pour rendre ecmple de l'év 
nement à Philadelphie : «J'ai eu, Gcriai 
«un entretien aves M, Clarkson, olicier au 
erieain chargé d'apporter à nouvelle de la 
levée du siège de Savannah an Congrès el 
san générsl Weshington et de leur demande 
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presque l'impossible pour aider à ce résultat', et tout semblait avoir 
été concerté à Charleston pour que l'on ÿ pourvût aussi. Mais ntta- 
cher le prix qu'elles ont à des prévisions pareilles dépassait la portée 
militaire des Américains. Hors des mains de Washington et d'un 
, conne les armées d'insur- 





ou deux de ses lieutenant, leur arm 
rection, avait en elle-même une eonfance trop naïve et le com- 
mandement trop de présomption. Bien avant l'issue, le vice-amiral 
avait reconnn le péril nouveau ajouté à son entreprise. Il avait re- 
cherché si ce n'était pas à son major général ou à notre consul à Char- 
leston que rémontait la responsabilité de ce danger subit’; mais 
quoique le succés lui semblât manifestement incertain, il ne s'était 
point détourné et il n'y a pas de doute sur le motif qui le dirige: 
C'est bien le souvenir de Newport. Souvenir avivé chez lui par la 
pensée qu'il devait au roi d'abord, à lui-même ensuite, de n'être pas 
venu sur les côtes américaines pour une démonstration vaine, mais 
pour faire le coup d'éclat demandé par les instructions de 1778, un 
coup qui aurait montré en une fois tout ce que valait l'appui de la 
France et, aux yeux de l'Europe, placé haut la fortune des États-Unis. 
La chute de Savanah, en eflel, eût profondément relenti el la position 








l'assaut: beureunement ses blessures sont peu 
“dungeremes; M. le vivomle de Noxilles et 
M. de Dillon qui commendoient sous lui sa 
sont comportés comme il convient À des of 
réiers françois. M. Clarkson ne s'est rappelé 
same M. de Fontanges parmi nos officiers 
2 Hlemés etil l'est dangereusement. Nous avons 
Leu, til, trois cent vingt honunes tnt inés 
«que blessés et ls Américains cent quatre vingt 
+ Les ouvrages de Savannah étaient eomatraits 
2 par de très habiles ingénieurs et d'une grande 
hs 
2 Voir, à l'annexe IE ciaprès, le récit due 
comte d'Esbing lukmème, servant d'introdue- 
ion un Job du siège de Savanah 
* La vicumte de Fontanges ft couvert de se 
proches par de viccamiral, qui, voyant ln jonc 





Fion eectube. imputait à son major générl de 
rasoir pas su, dans sa mission à Charleston , 
exiger que les garnisons de Beaufort et d'antres 
points fument sbsohunent empéclbes de venir 
appuyer le défense de Savanab. Fontanges en 
appels immédiatement au consul de France. 
M. Plembard, présent à toutes les conférences, 
(Geluii confirma bien les assurances contraires 
du major général, amis pas avec aurez de net. 
teté, nou senbletil, pour qu'on ne se de. 
rmande points Fontanges ne s'était pas un pen 
illusionné sur les rèpanses. Nous repraduisons 
à l'annexe I qui suit, d'après Les copies que 
Farmirl St ice pour Versilles et qui sont cer. 
Lifides de sa min, La lettre du major général el 
La partie de La réponse de Plorhard qui à trait 
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des Anglais en Amérique eût été rendue critique. La mission du comte 
d'Estaing était de celles que l'on méconnait quand on en oublie ou 
qu'on en omet les considérations intimes, À ne suivre que les règles, 
il aurait ajouté à l'insnccés le tort d'avoir failli au but qui lui était 
assigné, Moins téméraire ou plus retenu dans sa témérité, car il avait 
un rôle d'initiative où la témérité était nécessaire, il aurait peut-être 
moins échoué. Les grandes imprudences, à la guerre, ne sont pas 
toujours stériles, Celles du comte d'Estaing servirent à empêcher d'en 
commettre d'autres, et cette pointe hâtive autant que mal réfléchie 
sur Charleston eut le résultat inattendu de donner peur à Clinton 
pour sa campagne du sud. Clinton rappela à lui ses garnisons du 
Rhode-lsland, la marine qui gardait Newport, et ainsi laissa libres des 
côtes dont avus ne devions pas tarder à avoir besoin pour une inter- 
vention nouvelle. 

Avec la rapidité et la précision dont les ordres du vice-amiral 
avaient été marqués lors de l'établissement devant Boston et lorsqu'il 
en avait fait partir l'escadre, Les troupes, l'artillerie, tout ce qui avait 
été débarqué fut rapporté à bord, non sans avoir attendu que le gé- 
néral Lincoln eût pu en sécurité remmencr son monde, D'après les 
dernières instruclions venues de France, le comte de Grasse devait 
remplacer son chef et tenir la campagne après lui: Estaing lui com- 
muniqua les indications qu'il avait ordre de lui transmettre, et {e Lan- 
gnedoe, avec les vaisseaux destinés à rentrer en Europe, mit le cap sur 
Brest. C'était les derniers jours d'octobre. Auparavant, le vice-amiral 
avait informé comme il suit de son échec et des circonstances ou des 
incidents auxquels il Yattribuait le ministre de France à Philadel- 
phie, qu'il croyait être encore Gérard! : 








À bord du Languedae, en rade dérant Thé, Le 26 9° 2779 
Mansieur, 


Dans le Lemps que le eutter l'Alete portoit à Charles Town la lettre par 


"A Sox Exceutexce Monsun Génmo, sinisrae ‘Ptémporentiatme 07 France AGPRÈS DS 
Érars-Usts pe L'AMnIQUE, À Part ape Par. 


we 


Google 


172. 


inv. 


268 LA FAYETTE À VERSAILLES. SAVANAH 


laquelle j'avois l'honneur de vous informer de l'arrivée de l'armée du Roy sur 
cette côte, nous avons essuyé à l'ancre un coup de vent violent, dont l'effet a 
été funeste à la plus grande partie des gouvernails de l'escadre; plusieurs ont 
été totalement cassés, ct presque tous ont souffert. Le Réflécky, qui avoit 
appareillé, à perdu de plus sa vergue de mizaine, il a eu tout un jeu de voile 
emporté. Le gouvernail de ce vaisseau et celui du Languedoc n'ont pu être 
refaits avec les bois pris à ere el remis que les 17 et 20 de ce mois, 

Me le Ve de Fontanges, cependant, que j'avais envoyé à Charles-Town, 
avec un long mémoire, par lequel je faisois des questious très détaillées pour 
facilités d'une entreprise sur Savannah, dont la première donnée 
je m'y détermindis, je ne pouvois tout au plus ÿ employer que 
étoiL revenu avec des réponses capables de persuader d'une 
réussite indubitahles ce qui m'en paroissoit le plus persuasif étoit que les 
forces angloises seroient séparées et qu'un vaisseau mouillé devant Beaufort 
empècheroit la réunion de la garnison de cette place. Forcé d'attendre à cause 
des gouvernails, et de renoncer à d'autres objets plus intéressants et moins 
épineux, je me suis malheureusement décidé à suivre le plan qui avoit êté 
tracé à Charles-Town. Des Lemps perpétuellement contraires, un débarque 
ment aussi long que dangereux, des pilotes qui n'avoient point fa première 
notiôu des lieux où ils nous conduisoienl, n'ont pas empèché que dans le 
conseil tenu dans I ville après la sommation, on ait été an moment de se 
rendre. IL est plus que probable qu'on l'auroit indubitablement fit peu 
de temps après, sans l'arrivée de la garnison de Beaufort, commandée par le 
colonel Maitland. Comme tout a dépendu de cette réunion, on à repmché 


de Fontanges de ne pas m'avoir expliqué qu'il faloit que Le vais- 
Une lettre écrite 
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eertaine hauteur dons la rivière mé 





srht jusqu'à ne 
par M. Plonbar justifie cot officier de cette acewation. M. de Brétigny eu 
2 fait autant en me-disant que le général Lincoln était nominativement chargé 
d'empêcher celte réunion si importante, mais que le désir de se trouver à la 
‘emporté sur toute autre considération, Dès que 





prise de Savannah l'avo 
cœtle réunion à eu lieu, j'ai regardé le succès comme infiniment douteus, el 
eee entreprise comme une de celles qui portaient toutes Les livrées de lim= 
prudence; elle étoit commencée, elle pouvoit réussir j'ai cru, peu être mal à 
propos, devoir tout tenter pour convaincre les Américains que les sujets du 
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Roy savoient se sacrifier pour eur. 
auront réussi, 

Une des choses qui m'affigent Le plus est d'être hors d'état de vous détaifler 
toutes les circonstances d'un siège commencé sans moyens par des troupes 
fort pen supérieures à celles qu'elles attaquoient, Dans les 3.300 hommes 
d'Europe et d'Amérique que j'ai mis A terre. il y a 700 mulâtres et 200 hommes 
levés dans Le rebut des vagabonds de S* Domingue, ct d'après le rapport des 
déserteurs, les Anglois, tout ce qui est en Georgie réuni comme il l'est, ont 
prés de 2.500 hommes de troupes réglécs et 4.500 hommes armés compre- 
nant milices et nègres, leur position est aduirable, les retranchements excel. 
lents et leur artillerie très nombreuse, Les forces du général Lincoln n'ont 
jamais été, même d'après sa façon de compter, au delà de 2.000 bommes. 
Il ÿ à eu une tranchée ouverte, une sortie repoussée, des batteries établies 
malgré les difficultés incaleulables de communiquer ave l'escadre, dont jai 
cru et pensé réellement être séparé plusieurs lois ponr toujours. Plus d'un 
millier de bombes ont été jetées dans la ville, le feu de notre artillerie avait 


ignore si mes pertes et mes blessures ÿ 





utilement presq'éteint celui de l'ennemi. De nonveaux retranchements 
s'élexoient derrière les premiers, Le temps s'écouloit et les vaisseaux alloient 
manquer totalement d'eau, Rien n'aunonçoit une reddition prochaine. IL fab 

d'une attaque de 








doit prendre un parti. J'avoue qu'en me décidant pour eoh 
vive Jorce, j'y entrevoyois une multitude d'obstacles, mais l'extrême valeur 
pourait touL vaincre, el ÿ convenable de prouver ax Améri- 
aias par une action d'éclat, Fatelle même sanglante, que les woupes du Roy 
savoient tout oser pour eux, IL m'a paru qu'attiquer par le lien reconnu Îe 
moias fortifié, où nous n'étions pas attendus étoit préférable, une fausse at- 
taque du côté de nos approches devoit naturellement attirer toute l'attention, 
Deux autres, faites l'une par les Américains et l'autre sur la rivière l'suroient 
partagée. Ces deux dernières n'ont pas en lieu, la véritable attaque a été re 
tardée par un concours de circonstances, et nous avons £té repoussés, en lais- 





cru qu'il éte 








sent heancoup de braves gens sur Le champ de bataille. Notre retraite et notre 
rembarquement se sont fits sans perte el sans obstacles. Nous avons resté 
devant Savannah 24 heures de plus que les Américains, pour assurer leur 
retraite qui n'a point été inquiétée. 


H ne me reste plus, Monsieur. après avoir mis sous vos yeux un tableau aussi 
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Liste, que de vous solliciter de faire procurer par le Congrès à M le Ce de 
Grasse, lous Les secours et tous les rafraichissements possibles. Vous sentirez 
mieux que moi de quelle importance il est que son séjour dans la bayo de 
Chesapeak soit infiniment court et combien il est nécessaire qu'il retourne le 
plus pramplement possible aux Isles du Vent, et qu'il y porte s'il se peut, 
toute La farine et tout le biscuit que des circonstances plus heureuses m'avoient 
lait engager M° Holker à rassembler. J'espère qu'il donnera dans cette occa- 
sion des nouvelles prenves de son sêle, de ses talents, at des ressources avec 
lesquelles il a toujours su seconder nos vues. 
J'ai l'honneur d'ètre avec respect, Monsieur, ete. 
ESTAING. 


LArehèves de La Marine, B* 15, 1 573 enpie corde par de vice-omieal.j 


La Fayette, lorsque Ja perspective de l'expédition d'Angleterre s'était 
obscureie, n'avait pas sans quelque fondement ramené M. de Ver- 
gcones au plan de porter des troupes en Amérique. Ce ministre lui 
avait mandé que «le projet avait plu»; c'élait un encouragement plein 
de tentation. Quoique reportant ce projet «au printemps prochain », 
M. de Vergennes, semble-t-il, ne s'en délournait guère. On penserait 
presque qu'il regrettait les ordres par lesquels le comte d'Estaing 
était rappelé!. En tout cas, c'étaient ses réponses aux instances de La 
Fayette qui motivaient, le 1 1 septembre, la lettre de ce dernier. En 
prétant aux États-Unis une assistance pareille, il ÿ avait lieu de ne rien 
ménager autant que leur amour-propre. À Philadelphie, quand le 
marquis avait parlé d'associer des régiments français aux troupes amé- 
ricaines, des craintes de mauvais accueil s'étaient aussitôt manifestées. 
Aussi ce général de vinglrois ans, qui avait déjà beaucoup agi sans 
fautes, se montrait-il précantionneux à cet égard comme un politique. 








! Du moi La Fryotte éccivit-il le de ln Moté de ln Jacinique ane itunes graode 
38 août à M. de Vergennes : «Au milieü de peine. Mois ce sentiment n'est qu'une répéti- 
mes espérances et du plaisir que me cause la : ion de ce que vous aurez éprouvé vous-même. 


«prise de 5° Vincent et de La Gi 
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Dans son exposé du 18 juillet c'était un objet principal. 11 avait l'ap- 
préhension que la force de résistance ne fiblit beauconp. La guerre 
destructrice que menaient les Anglais sous Clinton, après l'a faite 








si molle sous Howe, l'inquiétait pour la constance des États-Unis. 
Avec d'autres il avait rêvé la reprise du Canada par la France, et en 
ce moment encore il ne cédail sur ce point-li qu'à cause de l'idée 





contraire du gouvernement de Versailles; mais, ainsi que le comte 
d'Estaing, il croyait nécessaire d'enlever Halifax «magasin et bonlo- 
vard maritime de l'Angleterre dans le nouveau monde ». Il regardait 
comme non moins utile pour nous que pour l'Amérique de nous pré- 
munir, par notre présence en armes sur le territoire des États, contre 
les succés que les Anglais pouvaient y remporter. Ses visites à la lé- 
gation lui donnaient à penser que Franklin aurait déjà demandé 
natre intervention s'il s'y était senti assez autorisé; il ne tenail pas 
moins pour essentiel, en expédiant des soldats, de prendre des biais, 
de ne les diriger du eôté de Boston ou de Rhode-Island qu'en ayant 
l'air de les envoyer à nos iles; l'important, pensait-il, était qu'ils se 
lrouvassent à la disposition des États le jour où ceux-ci éprouveraient 
le besoin de leur présence?. Une grande circonspection, et une grande 
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«corps de troupes nous assure ins e8 conf 
«nent une grande prépondérance… La con. 
“aisance que je puis avoir de ce pays m'eare. 
qu'une tele expédition, ele a in enduit, 
non seulement réussirit en Amérique, mais 











Google 


2 serait d'un avantage ès par 
+ patrie. Outre l'imtérest de vattacher Les Art 
soains, et celui de frire une bonne pain, le 
«Francs doit songer à détruire mojens d'une 
vengosnse prochaine cast pour eds que la 
je d'Halfex est infiniment important 
«mais nous aurions besoin de secours étrangers, 
et cette entreprise doit être précédée de arr. 
2 vives rendus dans différentes parties dn ent. 
+ nent, Alors nous serions aidés, ét sous pré. 
«texte d'en vouloir au Cane, nous lacherivas 
s d'enlever Halle, ce marasin et Bnulevard 
dela marine angloise dans le nouroaumonde, 
29, n° 42 et Mémoires a eormre. 
pondumee, 1 1, Appendice.j 

1 à 224 Quelques jours avant naine départ 














re. 





272 LA FAYETTE À VERSAILLES. SAVANAIL 


bienveillance, à Ja fois, pour les susceptibilités du pays de Washington 
Jui paraissaient nécessaires, el en ne tenant pas comple des adver- 
saires que nous y avions. Îl regardait comme une erreur les exigences 
émises par Gérard pour obtenir des compensations à propos de l'appel 
du comte d'Estaing par ie Congrès. Le 13 août, il écrivait à M. de 
Vergennes pour le persuader un peu plus de faire préparer un corps 
que l'on püt bientôt embarquer: la paix lui semblait alors se traiter; 
il eroyait qu'avant de Ja conclure au moins fallait-il prendre Halifax 
de concert avec Washinglon, en loul cas remporter quelque part un 
succès sérieux/, et il donnait ces explications sur la conduite que sa 
fréquentation de nos alliés ni enseignait comme obligée envers eux : 











Ce que mande M° Gérard au sujet de l'armée est parfaitement bien va. 
Outre sa confiance en mou respectable ami, qui nous seroit un gage de sa 
fidélhé, j'ai toujours particulièrement compté sur elle, et il y a Jongtems que 
jai dit au Congrès que la meilleure partie de Ja verin américaine éloit dans 
cette armée à laquelle on donnait cependant d'assis justes raisons de phintes. 

Je suis bien de votre avis, Monsieur le Comte, au sujet de cette défiance 
qu'on remarque à nos alliés. Mais le degré de réquisition de leur part qui de- 





porte son mémoire, on dépécerait en Amé- 
2 rique trois curveltés avec des latres pour 
+ M de là Laverne, le Congrès et de général 
»Woshinglon. Nous manderions que «le Hoi 
s'ercignaut pour ses alliée Les suites du nouveau 
genre de guerre qu Anglais adoptent ot après 
eee demandes du docteur Franklin, enverra des 
voaiveanx an Amérique et y joindra queques 
«troupes de débarquement que le Congrès a bee 
soin de are secours de prélervnt volontiers a 
«in ax général Washington, mais dans Lens 
» contraire ie se rendront aus se, Cette formae 
«réussir parfaitement, et de mon côté j'écica 
sen ma qualité d'ffier amdriesin des dettres 
2 plus petticulières au Congrès et au géneral 
eMasiagton, où en leur confiant que ao 
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mes idées mon ami, et lui fai faire les pré- 
sparatifs convenables. On serait convenu à 
notre départ que nous allons servie de garni. 
+ son à une des Antilles, Landis que les troupes 
de ces iles agiront ffensirement, e qu'en 
rien 
+ Conada.s 
1 Le marquis s'y prenait comme i suit pour 
ramenersure sujet l'esprit de M. de Vergennes: 
« Vous m'asés mandé, Monsieur le Conte, que 
2 Fétoit parte remise au printems, et malgré 
» cel je ne vous en éeris que comme je pour- 
s on causer, Eu vous priant de ne plus vous 
sonner 1x peine de me répondre sur eut an 
ticle, je vous engage à ne pas achever ma 
lettre à moins que vous noyés quelques me- 
perdre 
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vroit précéder nos secours doit être une alfaire de tact, et voici comme je 
l'envisige. Î est très intéressant à l'un et à l'autre, que ces secours soient en- 
voyés. Get avantage, à mon avis, est bien considérable pour nous, mais il l'est 
aus pour enx, et é'esl par là qu'Â me plait infiniment. Dans ee pays, et dans 
ces circonstances, un petit nombre de troupes fera un ellct d'autant plus 
grand qu'il sera plutôt envoyé, et les Américains s'en serviront avec ploisir. 
Mais si la question en étoit faite au Congrès, si même ils voyoient venir sur 
cela le ministre frauçois, ceux qui nous aiment le mois pourraient créer des 
obstacles et entrainer les plus foibles, Il est d'ailleurs dans le caractère amé- 
in d'espérer que dans trois mois ils n'auront besoin de rien. Je connois 
ième de bons patriotes qui par une telle demande eraignent d'augmenter les 
ebligations de leur pais envers 1 France. Cetie crainte ne doit pas nous ar- 
rêter, nous, et si nous faisions pareille demarche, s 
une politique un peu éclairée, je suis persnadé qu'on en feroit une source 
d'avantages sans inconvénients, et un lien de reconnoissance, D'ailleurs le 
D' Frapklin la désire ardemment, et vous en féroit, s'il l'osoit dans ce mo= 
ment, une demande formelle et ministérielle. Je ne sais, Monsieur le Comte, 
si je trouverois dans Ja nation et dans l'armée des facilités particulières à 
leur confiance en moi, mais si demain le Roi me faisoit partir avec un déta- 
chement françois (bien entendu qu'il ne paseroit pes le tiers de l'armée 
américaine) je lui répondrois sur tout ce que j'ai de plus cher, non senlement 
que ce corps seroit bien reçu, mais que par sa jonction avec des troupes 
continentales il rendroit de grands services. Je voudrois seulement être pré- 
cédé de quinze jours par une corvette qui porteroit mes lettres au Congrès. 











nous la conduisions avec 














Étutr-Uni, Suppléments, LL a 216 die 


Mais d'une manière ou d'une autre, c'était la conclusion ferme de 
ces « quelques idées ». qu'il avait adressées du Havre à M. de Vergennes 
de 18 juillet pour lui obéir», il fallait qu'un corps de troupes partit 
pour les États-Unis. Sa lettre du 11 septembre renouvelait cette 
conclusion. Dès le premier jour, disait-elle, il avait été fortement 
convaincu que c'était là un point très important pour nous, et à ne 
pas le répéter il aurait peur de » trahir sa conscience ». 1 Si les États 
+ Unis ne le désiraient pas, je croirais que nous devons leur en faire 
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« naître l'envie et même chercher des prétexles, écrivait. » Combien 
cette conclusion devait avoir plus de vérité deux mois après sa date, 
et que le marquis ÿ eñt plus vivement insisté si l'état de choses d'alors 
eût été connu en Francë! Dire que les Américains étaient « difüi- 
ciles À manier », surtout « par des caractères français », ne lui coûtail 
point; selon lui, toutelois, un commandant qui «s'y prendrait passa- 
blement» n'y échouerait pas. Il avait signalé l'espèce de ceux qu'il 
né fallait pas envoyer, et il semblait qu'il désignät comme étant un 
de ceux-là le comte de Broglie'. J1 traçait la composition du corps 
à préparer, et de nouveau il indiquait la probabilité d'une prochaine 
demande de Franklin : « Vous serez entièrement prévenu sur cet ar- 
“tice, et le docteur Franklin attend T'instant favorable pour faire sa 
proposition. 

La proposition se fût trouvée très conforme au sentiment publie 
dans les États américains, tout au moins à celui de leur gouverne- 
ment; Franklin cependant, au commencement d'octobre encore, 
croyait autant que La Fayette devoir user en cela de précautions, si 
plutôt il n'avait pas l'idée de ne rien dire. Au fond, le gouvernement 
de Louis XVI s'apprètait déjà à suivre les inspirations du marquis, 
mais certainement le représentant du Congrès n'avait pas encore 
parlé. Lä Fayette s'illusionnait ou interprétait À son gré l'opinion 
de ce représentant, ou bien ü cherchait à lui en inspirer une. Le 
19 août, Franklin se louait à lui sans réserve des dispositions des 
ministres du roi, trouvait qu'ils faisaient pour son pays tout ce qui 











* La Fayette ne désignaitail pas Le comte de la parler,» 1 s'agisait done bien d'oficiers 
Broglie, en et, quand il derivait: «Il ÿ «tel généreux, c'e pourquoi l'on peut croire que 
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était possible eu égard à nos charges, souhaitait, disait-il, une assis- 
tance en argent, mais se relenait de la demander pour ne pas les 
accroître, et marquait seulement l'espoir d'obtenir les armes et les 
munitions sollicitées par le Congrès; il se bornait à ajouter à cet es 
poir-là celui de voir expédier quelques vaisseaux {some ships) quand 
an en aurait, afin d'aider à réduire New-York et Rhode-lsland!. H 
paraît assez clair, au contraire, que La Fayette s'eflorçait d'amener 
celui-ci à une démarche, car Franklin lui éerit le 1" octobre qu'il 
trouve inutile de La faire, par la raison que le retour du comte d'Estaing 
sur les côtes des États-Unis va « leur donner leur revanche »?. Cestle 4, 
seulement, que Franklin avise son gouvernement de quelque chose au 
sujet d'un corps français: il rend compte ce jour-là au président du 
Congrès d'une ouverture de M. de Maillebois, mais ne s'y montre qu'in- 
termédiaire passif. Il mande que ce dernier, l'un des meilleurs géné- 
raux du pays et affectionné à leur cause », lui a apporté une note au 
sujet d'un corps qui serait mis à leur service; que lui Franklin a promis 
de soumettre cette note au Congrès et qu'en conséquence il en envoie 
la copie; que ne sachant rien de l'opinion de l'Assemblée sur l'entrée 
de troupes étrangères chez eux, il n'a pu donner l'espérance qu'un 
tel projet soit accueilli, mais que M. de Maillebois aurait beaucoup 
de satisfaction que son bon vouloir à les servir parût acceptable”, Les 
ministres du roi n'auraient-ils pas cherché à engager l'affaire par un 





? Sparks. Wèrke of B. Franklin, & VII, 
P- 39. 

J'espère, écrivait Franklin à La Fayette 
ans cette lettre du à” octobre, que l'arrivée 
«du comte d'Estaing eu Arubrique nous don 
uen uotra revanche. Six rille hommes sont 
«prés (à partie pour Les Antilles fin d'assurer 

us conquétes et, je l'espère, de fhire mieux. 
«Mois je n'entends parler d'aucune intention 
«d'eavoger (des tronpes) à notre pays. Je n'ai 
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détour et mis ainsi en avant le comte de Maillebois, connu à la Léga- 
tion pour ses vœux en faveur des États-Unis? Il n'y a guère à douter, 
du reste, qu'ils ne trouvassent nécessaire, maintenant, d'aller com- 
battre l'Angleterre aux États-Unis dans notre propre intérêt, tout en 
souhaitant beaucoup d'y être efficacement aidé par eux, quand on voit 
M. de Vergennes, dans Îe courant de juillet, presser Montmorin d'in- 
sinuer au Pardo la convenance de montrer à ces États des dispositions 
favorables en vue de rendre efficace par leur concours la prochaine 
campagne si celle qui apprètait ne réussissail pas. Il ne craint pas 
d'écrire, au eas de cette dernière hypothèse : « Peut-être jugera-ton 
x que cest moins en Europe qu'en Amérique que les grands coups 
«doivent être portés, et dans cette combinaison, si elle était admise, 
con pourrait former un plan qui réunirait à l'offensive contre les 
« Anglais La deffensive des Américains! » 

C'était en ce même moment qu'avait lieu au conseil de guerre de 
Brest la chute définitive du plan de descente sur la côte d'Angleterre. 
Le 17 octobre, l'ordre de licenciement de l'armée du comte de Vaulx 
était transmis aux ports où on l'avait rassemblée?. La Fayette avait 
demandé que l'on y trièt du moins trois mille hommes pour les jeter 
en Amérique à propos; ce soin ne tarda guère à être pris, dirait-on, et 
ile fut avec un secret rigoureux, érigé par lui en condition essentielle 
On ne pouvait plus partir qu'au printemps, mais il est visible qu'au 
milieu de l'incertitude où l'on se trouvait sur ce qui se passait dans 
l'autre continent, on se préparait en silence. Sous l'impression des nou- 
velles arrivées de Savanah au commencement de décembre, M. de 
Vergennes dut apprécier particulièrement l'idée du lieutenant de 
Washington, d'aller aux États-Unis autant pour nous défendre contre 
Y'Angleterre qu'afin d'assurer leur indépendance *. On croirait qu'il 


* Espagne, L 500. n° ao : original. qai porte le dite du 10 dérembre, metre que 

? Cet onûre se wronve aux Archi de la ln nouvelle de l'échec de Savarah émut b 
Marine, BA 359, P da. enup le ponvernement du roi. La Fayette rai 

2 Un bilet de La Fayette AL de Vergeunes, que l'aire ne un mauvais effet 
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cacha aux autres minisires Le travail poursuivi, vuiré même un peu 
à La Fayette, car on trouve celui-ci, eu janvier 1580, chargé de traiter 
avec le ministre de la guerre comme en son nom propre la question 
des fusils et des munitions posée par la lettre du Congrès: dans un 
billet qu'à cette occasion il adresse le g janvier au secrétaire d'État, 
il rappelle encore, ainsi que le ferait quelqu'un qui ne serait informé 
de rien, l'importance qu'il y a à ne pas perdre les moments!. 
Quelques jours plus tard, cependant, La Fayette prend ou reçoit 
la mission d'entraîner tout à fait M. de Maurepas. H entretient alors le 
premier ministre ; mais trop interrompu dans des conversations pour 
espérer d'agir assez par elles sur son esprit, il lui expose sous toutes 
des faces, dans une lettre étendue, la nécessité immédiate de notre 
intervention, et d'avance il débat la manière de l'effectuer, Une lettre 
de Hamilton, l'aide de camp affectionné de Washington, el une autre 
de ce dernier, lui servent à insinuer la pensée qu'on nous attend en 
Amérique. Il avait mandé au général en chef, le 12 juin, qu'il serait 
le plus heureux des hommes s'il pouvait «lui amener une division de 
quatre ou cinq mille Français »; Washington, dans sa réponse, semblait 
la désirer, loin d'élever un obstacle? et La Fayelle se servait de celle 
indication comme d'une prenve. Après avoir invoqué, pour reprendre 
avee M. de Maurepas le projet d'intervention, l'assentiment quete pre- 
mier ministre y avait précédemment donné, il expliquait de nouveau 
que celle intervention nous importait autant qu'à l'Amérique, qu'elle 
aurait promptement des résultats essentiels, en sorte qu'il étail urgent 
de s'y mettre, à présent que l'on n'en était plus 4 attendre une réponse 
de l'Espagne, ct il indiquait de quelles troupes on pouvait composer 








en Amrique + et il ajoutait » Si par hasard, eu 
«ms qualité d'Arércein, ma présence doit 
«jugée pas Vous ne vous dre pas intl 
vous preruis dans cette supposition de vouloir 
«bien m'evertir quand je dois me présenter 1779, ét que mous avons dite si remplie de 
+ pour avoir l'honneur de vaut voir, parce que tendre action prur co dernier, en réponte à 
je fisois céder mes autres projets à celuità celle de La Fayette, du 12 juin. 
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expédition. Des objections étaient répandues, paraît-il, telles que le 
trop peu de valeur des troupes américaines pour qu'ou leur associät 
les nôtres, le mauvais accueil qui serait fait à nos soldats par le pays 
el par ces troupes si inférieures : il écartait ces objections par les 
exemples que lui fournissait sa propre expérience. 

Cet exposé fut-il le document déterminant? on le penserail; tou- 
tefois les informations positives manquent. Il est prohable que le comte 
d'Estaing n'était pas non plus sans agir ou sans se 
on peut dire que celle sorte de nouveau mémoire du marquis fit 
beaucoup pour la solution. I! semble certain, en effet, que La Fayette 
fut entendu anssitèl et le projet décidé; une lettre qu'il éeritle à février 
à M. de Vergennes autorise cette hypathèse. On en resta encore avec 
Jai aux questions préparatoires et on lui tint secrel. ce qui s'eflfecluait, 
car pour répondre plus utilement il pressait qu'on l'en instraisit;mais 
il est visible qu'on le consulta alors sur les préparations dernières. Une 
question essentielle était celle des susceptibilités militaires. Attri- 
buerait-on le commandement au marquis, tout jeune aide-major gé- 
néral des logis? Ne ferait-on pas plutôt de lui l'introducteur du corps 
ausilisire et ne l'enverraiL-on pas simplement reprendre à cette fin une 
division américaine, puisqu'elle semblait l'attendre? [A souhaitait d'être 
Le chef désigné, el il le disait; il le souhaitait pour la réussite, il en dé- 
taillait les raisons, il en précisait les moyens, tout cela avec infiniment 
de convenance, se préoccupant surtout d'éviter au gouvernement du 
roi le mauvais effet, en Amérique, d'un commandement étranger qui 
ne seit pas le sien; il comprenait aussi que la chose n'eût pas lieu 
ainsi et indiquait minutieusement ce à quoi, alors, il importerait 
£ à M. de Maurepas”, en soulignant 


voir consuiter, Mais 








d'aviser! Le 25 janvier, H avait 
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les mots : « C'est à la fin de février qu'il faudrait être prêt; c'est dans 
«quince jours qu'on doit écrire en Amérique, c'est dans quatre que je 
evoudrais voir commeucer des préparutifs pour lesquels on n'a pas 
« besoin d'une réponse de Madrid »; à M. de Vergennes il disait: « Si le 
« vent est bon il faut être à la voile an premier mars », et il finissait par 
ceci : « Conclusion : 1° Je erois qu'il est mieux de me donner le corps; 
» a si on ne me le donne pas, il faut me faire partir sur-le-champ avec 
- les moyens que je demande. + Tout eut lieu à peu près ainsi. Seu_ 
lement, le plan développé par le marquis tendait à constituer sous ses 
ordres une sorte de corps détaché de l'armée et en dépendant à la fois. 
auxiliaire américain et autonome en même temps, où cependant la po- 
sition des officiers eût été incertaine, réglée seulement du mieux pos- 
sible su retour : on écarta ce plan-là, bon à l'époque où on laissait 
seulement des partisans s'enrôler, ou bien où l'on en expédiait. Le mo- 
ment présent élail autre. Ayant à Versailles Gérard, Estaing, on connais- 
sait davantage la situation des États-Unis, on savait les câuses de nos 
insuccès, on se rendait compte que les forces anglaises allaient puiser 
plus de moyens et plus de prestige dans l'échec de Savanah, venu con- 
firmer notre impuissance de Newport. À l'heure actuelle, d'ailleurs, la 
guerre était ouverte en Europe, les deux Couronnes associées : les con- 
venances militaires interdisaient de se placer à un point de vue comme 
celui du marquis, resté par jeunesse et par nature confiant dans les 
témérités et porté à n'y pas renoncer encore. Le roi fit appel à un 











général classé et rassis. Dans les troupes antérieurement destinées 
à la descente en Angleterre, ä prit le comle de Rochambeau, qui 
venait d'être nommé lieutenant général et que les grandes qualités 
montrées par lui dans la guerre de Sept ans avaient tout d'abord dé- 
signé an comte de Vanx pour commander l'avant-garde d'élite des- 
tinée à l'invasion, comme deux fois il en avait conduit dans la guerre 
précédente !. On décida de mettre sous ses ordres une pe 
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parti pour l'embarquement au Haure et à Suint.… de Vaux (Arvhives hiuoriques de Le que, 
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dont Le Fayette irait d'avance annoncer aux États-Unis l'arrivée et 
préparer l'emploi. Dès le milieu de février, le commandant de l'Her- 
mione, au port de Ruchefort, était avisé de tenir son navire prêt pour 
une mission importante; le 28 il aurait pu appareiller: à cette date. 
M. de Vergennes avait déjà notifié depuis quatre jours à son collègue 


de la Marine les instructions, approu 





de la main du roi, qui se- 


raient données au marquis”. Par suite, l'ordre était expédié à l'Her- 
mione, le 4 mars, de transporter ce dernier à Boston ?. 


volume 3732) et aussi des Mémoires ce Rocher 
Beau «M de Van, ton dant cet Mémoires,me 
2 it à a tite de le plus belle nvant-parde qu'on 
«puise onnmander à la guerre » een indique 
Au cuumpuriion, Lu ouate relate d'uilaues que 82 
nomination an commsadement du corp d'Amé 
rique fut sondaine faite juste au motent où, 
relesant de maladie, 5 partait pour aller en 
ongé à Fochambeau, roreuper de lance 
À son père. 

* Arekives de le Marine, B* 153, © 5. Le 
copie noifiée porte au pied : + De k main do 
«Roi, Armouvé, Pour ampliion, ve Van 








* Las détail que nos relevons ii an sujet 
de l'Hersione sont fourais per tros rapports 
du rmmandant de ce navire, en date de Ro- 
chefort Le à mars, de le d'A lu «2, de a 
Rochelle e 13, tous les trois roulant sur l'em- 
barquement de Le Fayette et sur son dépot, 
Udid.. Pa5, 26 ét 17.) Le commendant ex- 
prime dans cbaeun counbion ie heureux de 
La raission de porter un tel passager et ile font 
juger de la considération enthousisle qu'i 
rit Le acquis eue de celle que le gouver 
nement avait pour lui 

N°15. «. J'aursi pour Monsieur le 
marquis de La Fayette tous les gore et toutes 
cles attentions non seulement que me pres- 
+ exivent vos ordres, mais ceux que mon eœr 
ae diste pour au harnme que ses acons m'ont 
inspiré Le plus grand désir de cuunoitre, Ju 
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regarde comme une faveur l'occation de ane 
ctronver à portée de ui donner des marques 
+ de In grande estime que jai conçue pou l.« 

N° 16. — «Monsieur le marquis de 
la Fayethe srisa avant her au suis à 8 heure; 
«mes dispositions dtant faites paur le ceroir 
à bord Al sy est rendu bier matin, jai mis 
immédiatement en rade, je vais appureiller 
Ldans l'instant pour me rendre dans selle de 
la Rochelle où je serai plasà portée de prendre 
à mon bord trois passagers qui doivent arriver 
rélans 1 journée, à ce que m'a it l'honneur 
sde m6 dire Munsieur le M* de La Fayates Les 
vents étant oui Fovarables que je peus Les 
+ pérer, je oumple demain matin mettre sons 
« silles pour Le Bien de ma destination 
suis pre rem pur l'attente des personnes 
vannoncées.…...... j'exdeutum, Muu- 
sseigneur, evee d'autant plus d'empresement 
et de plaisir ce que vous m'avés fit l'honneur 
«de me presrrire touchnt les dard et ten 
tion la Fayette, 
qu'on ne pou être plos Maté que je le suis 
«de me Lrourer à portée de mériler son estime 
et sun mi. Je désire bien quil puise êlee 
«perso qu'en ui rendant tout ce que je lui 
«dois, je remplis autant vos intentions , que je 
suis Je mouvement de mon enr. + 

N° Tee eee Je vous renouvelle, Mon 
seigneur, tous mes remerciements de H eom- 
«mission fatteure dont vous evés biee voulu 
r'honorer. j'en sens encore mieu le prix de 


























rendre à monsieur le 
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La Fayette se trouvait done mis au service de l'Amérique suivant la 
seconde combinaison de sa lettre du 12 février, et il était chargé de 
faire bien venir de Wäshington avant lont, des États-Unis ensuile, 
puis de faire engager dans une action efficace les troupes que le roi 
envoyait à la disposition de ses alliés. Le temps éconlé entre le 
20 février et le 4 mars s'était passé à décider Rochambeau et à lui 
!, eluiei seul pouvant donner les détails 
et les informations dont avait besoin, pour fixer ses idées el aviser à 
la composition de son corps, un général rompu à la guerre comme le 
comte l'était. Le 3 mars, La Fayette recevait de M, de Vergennes sa 
commission définitivement arrêtée, et, suivant les termes exprès 
qu'elle portait, deux dépêches du ministre apprenaient à La Luzerne 
par une autre voie la résolution du gouvernement. La seconde de ces 
épéches, de caractère confidentiel, instruisait le plénipotentiaire de 
cette résolution comme ÿ suit, afin qu'il la connût de son côté et 
qu'au besoin il pût pourvoir de lui-même à en assurer l'effet : 








laisser écouter le inarq 














A Vanailles le 5 mors 380 





de vous préviens par ma dépêche n° 4, Monsieur. que le Roi s'étant déter- 
muiné à donner une assistance immédiate aux États-Unis, M, le Me de ta 
Fayette partiroit incessamment pour en informer M. le géneral Washington, 
et pour concerter avee lui Je plan d'après lequel nos troupes et nos vaisseaux 
pouront être employés le plus utilement pour l'Amérique. Gomme il est dans 
l'ordre des choses possibles que Ia frégate sur laquelle M. de le Fayeite s'em- 
barquera soit interceptée, je me détermine à ous envoyer um duplicata de 





puisque je sui à portée de connare Monsieur. 
«le marqué de Ie Fayette... — Je suis, avec 
«un profond respect, Monsgignenr, voire très 


Le rénéral du ommandement qui li a été pro- 
post. Vient ensuite, immédiatement, une note 
portant : Hérllat de la conversation de M. de 





chute ets obessont serviteur, LareuEue. 
* Gi est établi par la correpomdence de 
Rochumbean, dont La copie au met, provenant 
de sex papiren, se tement Ares hs 
riqes daminitère del guerre | Volumes 3783 
et 3731) La première pièce de registre ont 
ve lire au co, conatant l'acceptation par 
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ol stpares. puis us lettre à M, de Surtine 
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rire d'Ént de le Marine diras baoins que 
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ses instructions par la frégate américaine l'Alliance. Vous n'ea ferez aucun 
usage si M. de la Fayette parvient heurensement en Amérique; œais dans Le 
cas contraire, c'est-à-dire si cet officier étoit pris, ou »il épronvoit dos 





ion, alors vous 






retards qui l'empéchassent d'arriver exactement à sa des 
+ous aboucheriez avec M, Washington: vous lui communiqueriez l'instruction, 
et vans arrangeriez avec lui Loutes les choses néceaires pour la réception et 
pour Les opérations de nos troupes. Vous voudrez bien, au surplus, Monsieur, 
réserver pour vous seul l'instruction dont il s'agit; je n'excepte que le pré- 
sident du Congrès, à qui vous ponrrez en confier là substance si vous croi 
pouvoir compter certainement sur sa discrétion. Il me paroit nécessaire de 
V'instrnire, parce qu'il sera probablement dans le cas d'influer sur les arran- 
gements préliminaires qu'exigere l'arrivée de notre escadre el de nos troupes. 
Si les circonstances exigeut d'autres communications, ce sera à votre prudence 
à Les déterminer, et il m'est impossible de rien prévoir et de rien vous pres 
aire à cet égard le point essentiel est que noire secret soil gardé jusqu'au 
imoment de l'arrivée de notre escadre daus les parages de l'Amérique 








État-Uis, 11, 0 





La nomination du comte de Rochambeau ne fut rendue officielle 
que le 9 mars, mais dès le 11 La Fayette était sur l’Hermione. Ses in= 
structions avaient été plus minatieusement précisées lorsque Le com- 
mandant du corps s'était trouvé en mesure de les lire, et l'intervention 
de ce dernier avait eu le premier résultat de faire immédiatement porter 
la force de sa petite armée de quatre mille hommes 4 six mille! C'est la 
main de M. de Vergennes qui refondit les instructions. Elles consti- 
tuaient formellement notre intervention armée au titre pur et simple 
d'auxiliaire de l'armée américaine. Le comte de Rochambeau et ses 
soldats seraient sous le commandement supérieur de Washington et à 





* Les premières leitres de a correspondance 
de Roconbeau demandent au roi ce com. 


pouvait refiser son amentiment. La nomin- 
ion du général ne vient qu'aprés ces comm. 


plément de forces. LL s'appuie, dans cette 
vue. sur les Rite de a decnière guerre, qu'il 
rappelle de telle manière que le monarque ne 
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La mission queutant que la roi cor 
l'augmentation d'efectif sur laquelle à 
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la gauche de ses troupes. Mission positive était donnée au marquis 
de s’aboucher d'abord et sans délai avec le général, de combiner avec 
ui les opérations du corps auxiliaire, les mesures à prendre pour lt 
süreté de son arrivée eLde son débarquement, soit à Rhode-Island soit 
au cap Henri, mais en principe c'était aur Rhode-lsland qu'il serait 
dirigé et qu'il devrait aîterrir: La Fayette le demandait depuis le pre- 
mier jour. Celui-ci n'irait à Philadelphie qu'après, d'accord avec le 
général en chef. On s réservait d'informer de tout cela M. de la 
Luzerne, et l'on vient de voir que ce ful De son côlé, loutefois, 
Je marquis mettrait aussitôt ce ministre bien au courant de son 
mandat el des entretiens qu'il aurait eus; 1 ne se présenterait au 
Congrès qu'ensuite, n'y dirait que ce que Washingion aurait jugé 
bon d'y divulguer et dont l'ambassadeur aurait eu communication au 
préalable !. À ces premières instructions, toutefois, M. de Vergennes 
en ajouta de subsidiaires, sous le titre de Projet particulier, celles-ci 
plus spécialement du ressort de la politique et, on le verra plus loin, 
écrites en vue de satisfaire Madrid. Elles tendaient à diriger l'esprit 
du général en chef sur deux vues connexes ou, du moins, présentées 
comme de moyen l'une de l'autre. 

La politique que paraissait commander de suivre immédiatement 
notre alliance avec l'Espagne motivait ces vues « particulières ». U 
dois l'accord intervenu avec Versailles, M. de Floridablanca s'était 
hâté de nous demander notre intervention auprès du Congrès pour 
procurer à l'Espagne les avantages qu'elle souhaitait au sud des États 
Unis. Dans les premiers épanchements de la satisfaction, M. de Ver- 
gennes n'avail pas difléré de faire garautir, par Montmorin, tout le 
bon vouloir possible à cet égard?. 1] s'était préoccupé conséquemment 

















 srauerions aamiaes À M. ve sa Faverte  — Spas, du 
Le 5 mans 1780. LÉ 


les appandices du tame VII de 
ne Life end wriinge of Washington, à imprimé. 
Nous reproduisons cel latraducion anglaise desistractionsqui avaient 
après en ayont soin d' té remises à Rochumbena personnellement. 
riantes ou les additions qu'elle paraît, ca égrnd * Dépéches des 2 moi. 4, 41 et 20 join 
an texte notifié à M. de Sactine le 24 février 1379. (Empagne, € 591, n°88, 101, 120.) 
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de ce qu'il trouvait propre à amener la remise des Florides aux mains 
de notre alliée, et aujourd'hui il pensait que le but serait peut-être 
plus facilement atteint si l'on forçait les Anglais à 5° défendre en 
Amérique, au lien de leur laisser l'offensive comme à présent, À cotte 
in, il Ani semblait utile de les attaquer immédiatement à New-York, 
leur centre d'occupation et d'entreprises, plutôt que d'aller ou de se 
tenir à Rhode-lsland. Le J'rojet partieulier visait par suite à expliquer 
que Les Étals-Unis étaient intéressés à se faire bien venir de l'Espagne 
el, dés Lors, à lui rendre facile la prise de possession des Florides; 
qu'il serait peut-être utile pour cela de diriger de préférence tout ou 
partie du corps français en Géorgie ou en Caroline, de telle manière 
que les Américains, se jelant vigonrensement sur New-York, pous- 
sassent les Anglais à Long-lsland, où nos vaisseaux les bloqueraient 
et où on les verrait peut-être mettre bas les armes. Reprendre New 
York était Le désir permanent du Congrès, celui de Washington, celui 
que Gérard appuyail el qui ne pouvait assurément pas rencontrer 
l'apposition de La Fayette. Il meitra bientôt son ardeur à y attirer 
Bochambeau et celui-ci ny opposera que des raisons militaires. H 
faut remarquer, du reste, que le Projet particulier présentait les plans 
qu'il indiquait uniquement comme des idérs suggérées, comme 
des en-cas, en quelque sorte; le mandat réel, fondamental élait 
celui qui avait été délibéré, à savoir de se concerter avec Washington. 
Tout, d'ailleurs, devait toujours être envisagé, étudié, exécuté d'ac- 
cord. Mais une chose que le secrétaire d'Élat voulait essentielle 
ment, cétail que son messager confidentiel fit appel à Washington 
pour que, en chef soïgneux, celui-ei ménageit les soldats envoyés 
de si loin. Dans les instructions officielles l'expression de ce sentiment 
n'eût pas été à sa place; il ne simposait pas moins à ceux qui déci- 
daient ainsi résolument de jeter des troupes françaises dans la ba- 
lance. Avec une émotion visible, et comme s'il se sentait plus de 
respons:bililé que personne, M. de Vergennes écrivait en finissant : 
+ L'humanité connue du général Washington et l'estime qu'il s'est 
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« conciliée en Eurape comme en Amérique ne permettent pas de dou- 
« ter qu'il anra spécialement en recommandation la conservation d'un 
= corps de braves gens engagés de plus de mille lieues au serours de 
“sa patrie. Prêts à tout entreprendre pour le salut de l'Amérique, 
«is ue doivent pas être sacrifiés ni légèrement ni témérai 
Le roi ne se bornail pas à ces secours effectifs; la question des 
armes et du matériel posée antérieurement par Le Congrès avait déjà 
reçu satisfaction; un prèt important, en plus, mellait Franklin à même 
de faire face aux besvins d'argent qu'il ne ‘était pas privé de signaler. 
L'avis de M. de Vergennes à La Luzerne se terminait par ceci : 


ement'. » 





Je ne veux point vous laisser ignorer, Monsieur, que M. Franklin m'ayant 
coufé l'embarras où il se trouveroit tant pour faire face à des tmites du 
Cungrès que pour faire des achats d'urues et de vètements dont il 4 êté 
chargé, je Ini ai procuré une avance par voye d'emprunt de trois milions de 
livres; ce secours à mis ce ministre en état nonsculement d'aquiter les billets 
du Congrès, mais aussi de se procurer de quoi vètir dix mille hommes. Je ne 
doute pas que M. Franklin ne se soit fait nn devoir de rendre compte de ce 
service que les circonstances rendoient important, et que le Congrès ne l'ait 
aprécié à sa juste valeur. 





Et bientôt les trois millions furent doublés?. L'Hermione mit à la 
voile à la Rochelle pendant la nuit du 1 4 mars, après qu'une visite mi- 
putieuse du bord et l'appel de l'équipage eurent garanti, suivant la 
formelle prescription du ministre de la Marine, que nul étranger ne 
s'y était introduit?. La frégate n'emportait que La Fayette, suivi du 


nor saricruen aus à M. pe £a nistre, de la Rochelle le 13 mars à g heures 





du soir 


Faverre 1e 5 nans 1780. (Étte Ds, L LL, 
70.) On tronveracette pibce reproduite après 
la précédente, à l'annexe AU du présent chu 
pitre. 

* Cala rénalte dune note de là main de 
M. de Vergennes, 

* etre du comamndant La Touche au mi 
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commissaire des guerres de Corny. M. de Sartine, si vigilant pour les 
ordres de police, n'apportait dans ceux de son déparlement qu'inap- 
titude et lenteur, Le corps de Rochambeau fut rapidement prêt, son 
chef n'ayant pas perdu une heure; mais pour l'embarquer il Rilut 
attendre à Brest des transports demandés trop tard à Toulon. Le che- 
valier de T'ernay, qui devait le convoyer avec une escadre, dut rester 
plusieurs semaines sans les moyens de former son convoi, et encare 
fallut-il commander d'urgence de mettre en mer le nombre d'hommes 
qui seul trouverait place, sar les 6,000 destinés à partir. On s'y décida 
le 23 mars. M. de Vergennes le mandaït ce jour-là à La Luzerne en jui 
envoyant le duplicata des instructions officielles données à La Fayette 
I prétextait que le reste des forces navales du roi étant vers Cadix el 
Gibraltar, le convoi courrait « de grands hasards » si on laissait aux 
vaisseaux de l'Angleterre le temps de sortir des ports, À combien se 
monteraient les hommes embarqués? C'était incertain; La Luzerne 
ferait en tout cas compter sur l'arrivée prochaine du complément; 
“on ÿ perdrait, écrivait le ministre, le moins de temps possible!.» 
Mais le motif était ailleurs, car en écrivant à La Fayette en Amérique. 
denx mois et demi plus tard, le 3 juin, le ministre lui disait que «les 














vaisseanx anglais n'avaient pas paru , de sorte que l'escadre et le convoi 
de M. de Ternay devaient alterrir dans des conditions à faire de 
bonne besogne, » et il avouait que le défaut de bâtiments de transport 
n'avait point permis d'embarquer plus de 5,5ao hommes effectifs. 
Toutefois, il objectait pour le départ des antres la crainte que le 
temps maintenanL écoulé ne ramenät le même danger, les Anglais 
étant près d 
dans l'avantage que l'on aurait d'ici 1à à savoir par expérience si les 
Américains prenaient bien où mal la présence de nas soldats?. 








mettre à la mer de nouveau, et il cherchait une excuse 








 États-bus, L LAN 100. auront nccompmgné son voyages AL est à le 
Vers, Le 4 juin 2780, — Vous eme du à mag at nous n'avons pus Leu de 
'aprendres, Monsieur, de M: le Gr de Ternes serinire qu'il y ait eu menne mauvaise ren. 
stanees qu «contre, L'amiral Graves ai parossoit destin 
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Le vent fut contraire au départ de Brest pendant autant de se- 
œmaines encore qu'il ee avait fallu pour effectuer l'embarquement, 


et pourtant lon ne réunit pas des transports de plus. Le à mi 





au 


matin seulement, le chevalier de Ternay prit le large avec six vais- 
seaux, cinq frégates et son convoi. Malheureusement, au moment où 
la sonde annoncerait qu'on élait près de l'Amérique, le corps qui 
partait, même s'il eût eu Les bataillons et le matériel laissés à lerre, 
devait se trouver insuffisant pour rendre immédiatement aux États- 
Unis le grand service dont ils avaient besoin. 


à F'bnerver et à Le suivre n'étoit pas encare 
ssorti de Plimouth Le 20, et l'on emmence 
initne à regardér sun départ come problé- 
emetique. Si les Aoglois mous Lusseut les 
«'eanébes libres mr les oôtes de Amérique, il 
«faut espérer qu'on y fers de bonne besngne; 

éraux de terre et de mer sont dans 
positions: l'un et l'autre ont 
les lens nécessaires pour se distinpnér, et ils 
en ont le meilleure envie. 

«Ce conroy vous âne 5,500 hr effectifs 
le défrut de bâtimens de treport ne pr 
«permis d'embarquér plus de monde, et la 
+ ssisen est Bien avancée pour envoyer tout de 
suite Le reste. Les Anglois vont mettre à la 
Ames, et eur escadre hovchena d'autant plu 
« fhcilement Je part de Brest, que nons ÿ avons 
peu de Core, ln plospart de nos vaisseaux 
à En à Codix. IL est donc probable qu'on ne 
peur frire partir qu'en automne les deux 
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ANNEXES DU CHAPITRE V. 


PROJETS CONRE L'ANGLETERRE, 


LA VAYETTE AC COMTE D VERGENNES. 
Pare ce 3 maÿ 1734 
Monsieur, 

D'après notre conversation sur les troubles d'ilande, je n'ai rien négligé pour 
remplir vos vêes, et j'espère y avoir parfaitement réüssi. Aucun des Américains qui 
sont à Paris (M Bancroft excepté} ne mérite assés notre confiance pour être chargé 
d'une pareille commission. J'ai déterminé celui-ci à courir les risques de l'entreprise, 
et son intelligence jointe à son honnétoté me fait regarder comme un grand bon- 
eur quil veuille prendre ce parti. Il vous fèra sa cour demain ou après demain, ct 
quittera Paris mercredi pour se rondre à Calais: la passe port que vous lui donnerés, 
comme à un marchand anglois un peu suspect même, ini servira pour afler à 
Douvres; il traversera l'Anglettere sous te même déguisement et s'embarquera à Li 
verpool paur se rendre à Dublin, à Londonderry, et dans les points importants. 1 
soroît fort maladroit de ne compter que sur des catholiques d'lande: on peut sen 
servir par Le moyen des prêtres après que la révolution auroit écloté: mais elle doit 
52 faire par les proshitériens des quatre contés de Down, d'Antrim, de Dessy, et de 
Dungalr, qui tous sont amis de la liberté, fort portés pour Jes Américains, et qui 
par leur situation, surtout celle de Londenderry, deriendroient commodes à se- 
courir. 

J'ai conseillé au docteur Bancroft d'aller fort doucement ave les Irlandois, d'éloi- 
gner d'abord Loute idée d'indépendance, de ne parler que de redresser les Lots, de 
Samener à I raison Le gouvernement anglois: je lui ai dit de fire valoir Yintérest 
de l'Amérique, Le désintorescement de ln France, de se fier uniquement à quelques 











unes de ces personnes qui entrainent les autres, enfin de ne point prendre d'enge- 
gements et de Suvancer avec mesure et circonspection. 


Le docteur Franklin, auquel j'ai été obligé d'en dire un mot pour avoir M' Ban- 
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crof,, navoit proposé de le faire passer par Ostende, où il trouveroit mm membre 
violent de l'opposition au parlement d'Ilande. Mais outre que je me défie de ces 
beaux diseurs, et de ces vertus parlementaires, je craïndrois de Lrop expuser notre 
voyageur, et j'ai dit à M° Franklin qu'il pourroit sonder Jes dispositions de son 
membre du Parlement par une lettre vague, et qui ne lui donnerait aucune idée. 
'ajouterai que cette négociation devant être très seorette, le mistère doit rester entre 
sous, Monsieur le C* de Maurepas et mu, et je n'en ai dit au docteur que ce qui 
étoit indispensable. 

J'attends tous Les jours trois Américains et un François qui none reroï 





2 de la 
plus grande utilité, et je joins ici leurs noms pour que M° de Sartino envoya dire 
dans tous les ports qu'on les engageät à leur arrivée à venir me tronvor à Saintes, 

Je crois le prompt départ de M' Bancroft d'autant plus important que Les affaires 
ixandoises paraissent devoir prendre bientôt une tournure décisive, J'aurai l'hon- 
neur de vons voir, Monsieur le Comte, avant le conseil de ce soir et je vous prie de 
me foire donner votre heure. Nous déciderons Le moment où M Bancrof prendra 
vos ordres; il me paroit nécessuire que vous le voyés, attendü que Fobligation de 
joindre le régiment du Roi, réempéchera do suivre celte négociatiu 

Füi l'honneur d'être aves un respect égal à mon atlachement, Monsieur le Cornte 
votre très humble et obéissant serviteur. 














LAPAYETE, 
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5 Jean d'Angly e 4° jui 2739 





D'après l'ancien élablisement du régiment du Roi, d'est pour Saintes que j'étois 
parti, et d'après le nouvel arrangement de Monsieur je M de Vaux cest à St Jean- 
d'Angely que je demeure: c'est à, Monsieur, que je recevra les lettres que vous au 
riés la honté de m'écrire, et si y en avoit d'une certaine importance je vous prie- 
rois dr vouloir bien faire donner un ordre au maitre de poste de Niort, pour les 
envoyer par une voie sure, et leur éviter un détour de quatre jours. 

d'appris avant mon départ de Paris qu'un emprunt &it en Hollnde pour 


* Voici 'esphce de circulaire de La Fayetie & Me chevalier dela Colombe  olcerfrouçuis 
cu ft Age Si Momsieur Eine» arivaient dans quelque port de France il fan. 
négotiant de Boon, M Le colonel Sluand,… «dit ls prier de In pret de M' de Lafayette de 
commandant on mgiment de Pensihanie,  : su rvudre surle-champ à Saintes où es le 
M°Le L'eolonel Nevil, aide decnmp de Mdr giment du Roi, et où il les attend avec i 
Lafayette et ofiier dans rég' de Viraimie,et «patiente. (État, € 8, n° 63) 


23 ui 
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l'Angleterre, el qui devoit etre rempli à l'automne prochaine, se trouvoit arrêté 

ai ragu an momaot que ja partois nne latire d'Amérique datés du mois de jun 
vier, où le Président m'informe au nom du Congrès qu'il à changé d'avis eur l'expé- 
dition_ocopérée dm Canada. Les raisons qu'il assigne sont ls peu de probabilités 
d'una évacuation do Khode Island et de New York pour cet biver, l'incertitude de ce 
que les ennemis feront ce priniems, et par consequent l'impossibilité de promettre 
Jeur quota de troupes fixé dens fe plan dont j'étois chargé. 

Tout militaire qu'est le cantonnement de S' Jean d'Angely je ne suis pns moins 
disposé 4e quitter si je recevois des ordres. Considerés, je vous prie, qu'ils doivent 
partir de Versailles près de quinze jours avant que je puisse vous faire ma cour, et 
qu'un corps séparé, ou une avant garde, seraient le but de mes desirs, en me met 
tant à portée d'être moins inutile. 

J'ai l'honneur d'étre avec un respect égal à mon attachement. Munsieur Le Comte 
votre très humble et très obéissant serviteur. 

LAPAYETTE. 


États Unis, 2. 8, 88: 


8° Jean d'Angeh le 3 juin 4778 

Ge n'est pas aujourd'huy, Monsieur le Comte, au minisue du Roi que jai l'hon- 
neur d'écrire, mais mOn sentiment pour Monsieur le coute de Vergennes me fait 
chéri toutes Jes occasions de l'en assurer et de me rappeller à son souvenir. Ce n'est 
pas, j'imagine, sur moi que vous comptés pour avoir des nouvelles: celles de Paris 
sont si mauvaises que nous dexons en proportion les fabriquer ici d'un genre extra- 
ordinaire. M° de Vaux nous quitte pour aller à la source; je lui aï tout simplement 
appris Les bruits publics, attendu que je suis assés avare de ma modique proportion 
de conncisance particulières; mais oi l'on en croit ces mêmes bruits. il sera bientôt 
initié dans les mistäres d'une expédition quelconque. 

Je vous confierai, Monsieur le Comte, que malgré des préveutions peu avais 
geuses, j'ei été eflraié du mauvais dut du réginent du Roi: le peu de teuns quo j'es- 
père passer ici sera employé à remonter tous Jes ressorts, de manière À pouvoir 
laisser les choses en meilleur train, et rendre un régiment à État au bout d'une cer- 
taine période. Je dis le peu de tems, Monsieur de Comte, parcs qu'étant perundé 
que vous allés lire quelque mouvement offensif, je compte sur la volonté où l'on 
paroit être de m'employer; pour parler franchement, silest une situation au monde 
où je puise n'être pas inutile à ma patrie, cest, où en commandant une avant 
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garde de grenadiers et chasseurs, ou en ayant un corps separé de La même composi- 
tion qui puisse faire essayer Le peu de talents dont la confiance des troupes a semblé 
me fauer. k sa sus = 

+ «Si vousavés, Monsieur le Comte, où des nouvelles ou des ordres àm'envoyer 
d'est à Niort qu'il fut adresser vos lettres vu vos courièrs, Le maître de la poste aux 
lettres me les fera passer d'une maniere bien plus prompt. 

Adieu, Monsieur Le Comte, pardonnés ls longueur, et Ja fadeur de mon ennuïeuse 
Lettre; je voudrois vous en faire mes excuses à Versailles en partant pour commander 
deux mille grenadiers; reosvés en utlendant les assuranccs d'un nentiment de respect 
et d'attachement qui ne se commande point et qui durera autant que ma vie. 

LAPAYETTE, 
ÉtteEi, 1 8, n° ÿ6 


de d'hagel de 10 juin +738 

Tout retentit. Momsieur le Comte. du bruit d'une expédition. et moï qui peut- 
être en sevois plus que bien des gens qui fhisoïent semblant d'être dans le secret. je 
vois mes conjectures à peu près justifiées. Mais puint de rappel encore. Comme 
je compte un peu sur mn étoile, et que d'ailleurs je prends toujours les choses du 
bon côté, ce silence me prouve que tout n'est pes encore prèt. Cependant, Monsieur 





le Comte, ma franchise se tronveroit en défant, si je n'avonois pas que mon sang 
bouillonne nn pen dans mes veines, Mon imagination savance souvent en pays 
ennemi à la tête d'une avant garde on corps séparé de grenadiers, dragons et chas- 
seurs. Vous me trouverés peut-être bien ardent, mais puisque vous voulés bien être 
mon ami, songés que jaime avec passion le métier de La guerre, que je me crois 
«4, que ji été gâté pendant deux ons par 
habitude d'avoir de grands commandements et d'obtenir une grande confiance, 
songés que j'ai besoin de justiier les bontés dant ma patrie m'a comblé, songés que 
je Tadore ertte patrie, et que l'idée de voir l'Anglettere humiliée, écrasée, me fit 
tressalfir de joie; songés que je suis partieulierement honoré de l'intérest de mes 








particulièrement né pour jouêr ce 








concitoiens et de la haine de nas ennemis; après tout ecla, Monsieur le Gomte {que 
stre dn Roi), jugés si je dois être impatient 
savoir si je suis destiné 4 arriver le premier sur eotte côte, et À planter Le pres 
drapeau françois au milieu de cette insolents nation. 

Si est question de quelque chose. Monsieur le Comte, je vous prie de rappeller 
A M le C* de Maurepas l'intention qu'il a témoignée de m'employer un peu en grand. 
L'habitude de l'être dans ce genre là my rendra moins neuf qu'à toute autre espèce 
de métier. Un détachement de deux mille hommes quoique ne faisant pas le tiers de 


% 





je ne vons dirois pas comm 
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plusieurs de mes commandements américains, est cependant lout ce qu'on peut 
donner à mon grade de colanel, et les exemples d'un plus grand nombre sont assés 
raras, Si l'on ne veut pas m'on donner autant, jen aceepterai jusqu'à ainquante in. 
clusivement, je désire seulement qu'ils soient d'élite, et plus exposés qu'aucuns. 

SäL y avoit une expédition en Anglettere j'imagine que quelques connoissances non 
seulement de la langue, mais des manières, des loix angloises et de la façon d'on 
tirer part, me donneroient une petite place à le conflance du ministère. Alors il 
faudroit sy prendre un peu d'vance, ear quetre jours pour m'envoyer chercher, 
quatre pour arriver, quatre pour aller s'embarquer font à pou près quinre jours. 
sans en compter pour le séjour de Paris. La nouvelle d'une dépêche arrivée d'Amé- 
rique est un excellent prétexte de rappel 

Je désiro vivement que si je suis employé M° de Gimai que javois fait charger du 
détait dn détachement de L'Orient Le soit avec moi, el je vaus demande vos secours 
pour l'obtenir. 

Pendaat qu'on pare expéditions on vons it d'un antre côté arranger une pais 
assés médiere, Ce sont surement les ennemis du ministére actuel qui répandent 
ces bruits injurieux, Quand je Les entends je me rappelle pour ma consolation ce 
que vous m'avés dit à Versailles, et je romps des lances à la gloire de notre paix fu- 
ture. L'indépendance de l'Amérique, le Canada compris. la réparation subsisiante 
du port de Dunkerque, la liberté d'avoir autant de ports, autant de vaisseaux qu'il 
nous plait sont Les articles de nécessité. Mais j'espère qu'on en joindra d'autres désa. 
vantageux, bumilians sil est possible pour f'Anglottere et qu'elle sera une bonne fois 
classée dans sa médiocrité. 

D'autres personnes de vos amis font frire une trêve de six ans. Pendant ce tems-là 
Y'Anglettere roprendroit des forces, se fairait des alliés, renoñcrait des relations avec: 
l'Amérique, et romproit la trêve snivant ses intérests. Aussi je no erois pas à la non 
velle elle qu'on me la mande. Pour Dieu, battoms les une banne Fois, ayons la Free 
de vouloir étre erainL, et nous penserons alors à une paix qui deviendra honorable. 

J'imagine quelquefois qu'avant de fre une expédition vous attendrés Les nou- 
velles d'un certain docteur; pourriés vous m'en dire assis pour me faire entendre si 
des projets sont prochains ou éloignés, du muins si la petite expédition de Liverpool 
et White-Haven sera execatée. J'espère qu'on n'y fera pas marcher l'officier que je 
demande avec moi. 

Adieu, Monsieur le Comte, pardon de vous tant enauïer; vous me l'axés pennis 
et je me suis permis à moi même d'avair en vons une entière confiance, jointe à Fat 
tachoment de plus tendre et le plus vespocinenx 




















LAFAYETTE. 
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de n'ai garde de mander tous ces détails à M° de Montbarrey: com 
ristre du Roi pour moi, je ne peux fire que des offres de sersice fort générales. et 
suffit. je crois, d'avoir parlé varbalement da mon zèle ne prom 


il est mi 











à à Fois 





États-Unis, Supplments, 1 1, n°482 di, 


A avr de nil 7 
Me voici au Havre. Monsieur le Com, en face du port et dominant surtout Les 
vaisseaux qui nous comduirant en Angleuere, jugés si je suis content de ma posi 
tion, et sf mon eœur appelle le veut du Sud qui nous emmener M. dOrviliers; je 
ne puis être tranquille que sur la côte angluise, el nous n'y sommes pas encure, 

J'ai trouvé dans M° de Jauvourt, Mumsieur le Comte, lout ce que vous m'uviés 
annoncé, et c'est un chef bien agréable à avoir:il Soucupe dans ce moment ct de la 
ns, et un peu de celle dont nous arriverons : M° de Vaux 
avoir pas pordu l'habitude de Lu dis 
toi gnérad aussi dans me jeunesse, jai toujours epprouvé que sans discipline on 
avait beaucoup de peine à mener un nombre considérable de troupes, et je la crois 
Pier nécessaire avec a jeune armée et la nouvelle expédition dont M' de Vaux est 
chargé. 

Je vis en partant le DB, Monsieur le Comte, et par ce qu'il me dit on deux 
rninutes j'appris que le fruit n'étoit pas n de ministère amglois continue à faire 
des frutes dans leur politique intérieure et si la guerre ne se termine pas cet hiver, 
nous trouverons la révolution plus avancée pour le compagne prochaîne, Mais pour 








+ j'en suis charmé, car moi qui 











aviser les dispositions sil m'arrive quelques Amérienins fidèles, je vons proposcrais 
de des y envoyer dès l'automne. 

Le D} Bancroft est persuadé qu'avee deux mille hommes on pourroît en connoi 
sant Le pays et Ja langue prondre et ruiner da ville de Cork. 11 m'engageoft À me 
metre en avant pour cette proposition, mais il me suffsoit que le ministère la 
connut, et j'aimois mieux attendre ensuite sa décision 

Jécrirai au Congrès, Monsieur le Counte. le jour de l'anniversaire de l'indépen 
dante, 81 jy parlerai des nouvelles propositions de J'Anglettere: j'aurai l'honneur de 
vous envoyer ma lettre: je crois qu'une déclaration de l'Espagne et une démarche 
en faveur des Américains, une frégatte espagnole, par exemple, chargée d'une épitre 
4 imprimer feroit un ban effet dans les États Unis; des pinstres en feraient un bin 
ineflleur encore. 











+ Excuserés vous mon bavardage, Monsieur le Comte, permettés moi d'y 
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joindre une nouvelle assurance des sentiments tendres et respectueux que mon cœur 
vous a voués pour la vie. 
LAFATETTE 


Devrois je vous supplier de présenter mes respects à Madame la C'” de Ver- 
gennes, et de faire mes compliments à Mess. vos fils à la partie de loto du soir. 


États, Suppléants, 11° 858 bis 


2. INSTRECTION REMISE À MONSIEUR LE CONTE DE VAUX 
LAPRÉS LE GOMITTÉ TENC CHÉS MONSIEUR LE COMTE DE MAUREPAS. 
Vera Le 24 jui 774 

Monsicur le comte de Vaux ayant été choisy par le Ray pour commander les 
troupes que Sa Majesté a ordonné de rassembler an Havro, ct à S* Malo ct environs, 
a en la connoissanes Ia plus intime des objets dont Sa Majesté le chargeoit, il en a 
connu tous les détails, il a reçu ls ordres sur tout ce qu'il devait frire de le propre 
bouche de 8a Majesté, à faquelle il a rendu compte en détail de l'exécution projettée 
des objets qu'il devoit remplir. 

Comime il est dans Le secret de tout ce qui doit être fit dans tous les cas, et que 
si avant son départ les circonstances futures mettoient Sa Majesté dans le cas de 
changer quelques-unes des dispositions d'après lesquelles on est party pour le projet 
approuvé par le Roy, Monsieur le comte de Vaux pourruit en être informé à temps, 
il semble superflu d'ajonter rien à la présente instruction sur les premiers projets: 
maïs pour mieux expliquer les intentions de Sa Majesté Monsieur de comte de Vaux, 
dans la snpposition où la partis de Gasporth seroît Inattiquable, se borneraît à Rire 
attaque de l'ile de Wigth, et à sy établir avec les troupes de Sa Majesté, s'y Prti- 
fier do maniere qu'il ne puisse en être chassé, et que le voisinage de cette isle ainsy 
que les troupes qu'elle contiendra puisent occuper assé les ennemis du Roy sur Les 
côtes du continent anglois pour qu'ils y employent un asses grand nombre de troupes 
et qu'ils soyent obligés de dégarnir uns partie des côtes de la circonférence. 

Quand les troupes du Koy auront it les fortifications et retranchements sui. 
sants pour que l'ile de Wigth puisse être conservée pr dix mille hommes contre 
tontes les forces de 'ennemy, Monsieur Le comte de Vaux est autorisé à ailer tenter 
rm autre débarquement sous In protsction du l'année navale du Roy, où de conoent 
avue Monsieur le comte d'Orvilliers ils trouverunt possible fun et l'autre de débar- 
quer, même jusqu'à Bristol. 

Mis dans Le cas où l'on ne pourroit s'assurer d'avoir d'heureux succés on se con 
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tentera jusqu ce que Tor aye reçu de nouveaux ardres de Sa Majesté de faire 
quelques entreprises dans le continent Je plus voisin de l'isle de Wigth, et qu'ils ju. 
geront le plus favorable, Se Majesté s'en remeuant sur le choix de tous ces ohjets 
aux lumières et eonnoissances locales que Monsieur le comte de Vaux pourra se 
procurer. 

Le sèle, les lents et les conuoissantes milltaires de Monsieur Le coute de Vaux 
sont Su Majesté de surs grands de l'attention sorupuleuse qu'il apportera à remplir 
ses rûes dans tous les points, et de sun exaclitude à maintenir l'ordre el la disci- 
plins das les troupes dont Je Roy luy a confié le commandement ainey que dns 
l'exéntion de toutes ses ordonnances militaires. 


LRemis à M. de Sertine par M, le Pr de Montharey, Le 21 juin 1520-) 


Archives de le Marine, B* 159. (239, ête 


I 


EXPÉDITION DE SAVANAN. 


1. LE GOUTE D'ESFUN AU COMTE DE VERGEANES. 


Fi mor à Bond a vaincre Lang 
du Héhonquement angles 66 13 aus à 329 


en dons de 





Monseigneur. 
Beaucoup plus de bruit que de besogne. n'est que trop souvent le produit net des 
combats navaux : nous avons été apres eclui de l Grenade le plustost que nous 
avons pu au débotté de l'armée anglaise: amiral Byron n'avoit pas finni sa toilette 
après nous être informé très oculairement de ee que nous apcllons à la mer se 
avaries, qui nous ont para fort considérables, nous avons eu la politesse d'attendre 
pandant deux juurs dans son antichamnbre, Les ouragants de l'hivemage auroï 
nous y nuire el un convoy à mener à S' Domingue el à débuuquer mous atte 








a lu f'aller chercher. Je vons avoue, Monseigneur, que suns ces mot. ét que 
malgré Le compte que j'ai l'honneur de rendre à Monsieur de Sartine du respect 
dont nous a pénétré le pavillon hollandais de La très petitte isle de Saba, nous 
aurions té y chercher Les deux vaisseaux anglais qu'on nous y disoit si maltraités : 
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ce qui est bon à prendre est ben à garder, ou à rendre. selon que le Roy en ent or 
donné, mais ces mribunds auroient pu peut-être nous échaper ; nous serions cer- 
tinement tombés sous le vent el le convoy servit matté seul. On nous à même 
certifié depuis que le Lion qui étoil un de es réfugiés s'étoit pruvisoirement sauvé à 
da Jamayque dés qu'il avoit sçu que nous aprocbions de S' Cristophe. 

Le plus afigeant, Monseigneur, cest que les ordres dont M' de Choin était 
chargé ne me sont peint parvenus, ils m'auroient animé, guidé, consolé à c2 que 
spère, peut-être retenu et surement échiré : ce n'est qu'avec un fonds de terreur 
“que j'agis. 11 ne peut être dominé que par l'extrôme pation que jai de bien servir 
le Roy; elle fait que je ne me compte pour rien; comme telle est votre façon de 
penser et d'agir, vous la protégerés; je pense à vous, Monseigneur, et cela me rend le 
courage d'esprit qui parfois me manque. 

Les troupes embarquées ne remplacent pas les malades que nous laissons; sas 
issus seroïent restés sans activité, sans pouvoir naviguer dans deux 
ports différents: quaud notre caravane ne feroit que cela, ne Éoroit que suver 
nes bordages des piqures, donner fa santé aux uns el aux autres constance et upi 
niatreté. cela seroit beaucoup : sous sävés, Monseigneur, que Ie rigueur du singulier 
hiver des tropiques consistte à y faire mourir les gens de chaud : F'apétit que les 
vers ont de notre bois augmente aussi de moitié dans la saison où nous sommes. 
Le Languedoc n'est sorti du Cap que depuis cinq jours et des cent trente neuf 
hommes très malades qui sont tout ce que jai pu en conserver à bord sans les en- 
tasser, tente neuf sont dejà entrés en pleine convalescence : Monsieur de Sartine 
mettra plus particulierement sous vos yeux un autre motif dont je lui rends compte 
en chiffes; mais des raisons ne sont pas un ordre, elles ne valent pas une per- 
miton, ét quoique sans remords jo ne suis pas sans inquiétude, ce mal là nuit 
beaucoup à toulte espèce de besogne : l'envuy de plus prompt de quatre mille 
hommes de troupes aux islés du Vent at de deux milles à S* Domingue consacreroit 
We nur je 'espare encore plus indisponsable; l'Amérique à genoux 
des demande. à l'Europe, que vous avés paciliées l'univers le sera gel hyver, si le 
Roy acorde à humanité la grace de cet envoy de troupes. 

Le Mort, bon jurisconslte de Paris, et magistrat à la Martinique, aurx 
Yhonneur de vous présenter ma lettre; c'est l'homme qui me paroït avoir le plus 
aprofondi les Antilles françaises, anglaises et espagncles: je dis espagnoles parce 
que la Trinité où est une qui dans nos maine vaudroit touttes Les autres, Le con. 
fident intime de Lord Macariney nomé M° Slawnton passe en France sur une 
flute, il à des Haisons avec M° Le Mort, de tels flaments ont quelquefois formés le 
prémier than ignoré dun traitié de paive Cest peut être trop que d'oser seulement 
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one, À dévie 
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les nomer au grand bomme d'État qui embrasse tous les différents raports d'un 
cap d'œil, daignés en jetier un sur ma bonne volonté, et sur mon atschement 
Esranc. 
États En, 9. 114 


2. GORE DE LA LETTRE DE M, LE MARQUIS DE BRÉTIGNY À M, D'ESTAING. 
; 7 ile 779. 
Monsieur le Comte, 

J'espère que sans avoir l'honneur d'être connu de vous, vous me permettrez de 
vous donner comme militaire quelques renseignements sur la position actuello 
de la Caroline du Sud: de gouvernement de cette province d'ailleurs m'a chargé de 
correspondre aves l'armée française dans le eas où comme nous lespérons alle paroi- 





troit sur da côte. Jai même à ce sujet de concert avec notre consul donné un état 
des fournitures 4 fire par In province, à Ja flotte et aux troupes, J'ai celenté mes 
demandes en supposant Yarmée de 3,500 À 4,000 hommes et la flotte de 19 À 
12,000 matelots. 

1 sera peut-être impossible, Monsieur te Comte, de vous Fournir henncoup de 
farine et de bœuf salé, mais vous pouvez compter sur du riz et du porc, au moins 
pour un approvisionnement de à mois. Au reste, Monsieur, personn que 
vous, m'est à portée de connaître le caractère peu prévoyant des Américains, et 
malgré les promesses postives du Gouvernement, je 1'oserois pas répondre que 
toutes les choses soient prêtes, comme vous l'espérer peut-être. 

Cependant, Monsieur le Comte. jamais ce pays ci n'a eu plus besoin d'être 


















secouru, il faut le défendre contre lui-même, et contre les ennemis. Tout est à 
dans une confusion affreuse, très peu de troupes réglées, point de secours du Nord, 
une milice fuible et al 
Yoilà à peu près dans quelle position se trouve actuellement le province, elle n'a 
en vérité que vous seul, Monsieur te Comte, pour la sauver du péril. 
Cette campagne ci s'est passée en observations, en marches, et en quelques es. 
carmouches très peu sérieuses. La dernière affiire n'a rien décidé du tout. Nous 





plinée et La plus grande mésintelligence pari les chefs. 


avons perdu au moins autant de monde que l'ennemi et quoi qu'en disent nos gazette. 
<'est nous qui avons été battus. 

L'armée angloise forte denviron 3,300 hommes à pris ses quartiers de rafraichis- 
sements à Edisto, Le G* Prevost à établé 1,200 hommes dans Port Royal vù les 
troupes se sont fortifiées, 

Ds ont à à 3 galères, le Vigélant qui monte a4 canons de 24, ct l'Expériment de 
50. quelques bricgs et 1 où 3 bateaux armis, 

x ss 
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Voilà à peu près Les forces ennomies. Voici le tablean vrai des nôtres: 100 h° de 
troupes régulières, 6 à 700 bonnes milices, et peut-être 4,000 paysans mal armés 
at hors d'état de rondro un service réel. Nous avons à peu près 150 hommis de 
cavalerie on état de aire la vampagns. On on attend du Nord 2,000 ; qu'on peut 
réduire à 1,200 ; celte totalité peut former un corps de 6,600 hommes ou environ, 
Ja garde des forts et de Ja ville demande 3,60, en sorte qu'avec du soin #t dn 
Bonhour, nons pouvons espérer d'avoir ne armée de f.oa0, qui ne rendra que le 
servion réel de 2,000. 

La vie est assez hion fortifiée, mais malgré ocla, si nous étions vivement at. 
taqués par 4,000 hommes, nous nons rendrions au second coup de canon, c'est 
ce qui est presqu'arrivé à la premiere apparition des Anglois devant Charles-Town. 

1 y a un pilote Both tout prêt, qui partira à la première nouvelle de votre arrivée 
sur nos côtes, pour vous porter les renseignamnts les plus exacts sur Ja position 
respoctivo des deux armées, 

Si vous anviviez, Monsieur le Cowte, avant le mois de septembre, j'oso croire 
que vous prendriez sans coup frir et l'armée + la petite Dotte ennemie, surtout en 
Jeur eoupant toute communication avec Saint Augostin, ce qui est très passible en 
débarquant nn eorps de troupes, entre Port Royal et Savannah 
leur, de tnès hons mémoires sur la 
côte, qui sétend depuis S' Augustin jusqu'à Charks-Town, le Gouvernement 
d'ailleurs vous donnera des pilotes pratiques qui consent parfaitement tous Les 
mouillages, mas je crains bien que ces gens ci n'aient pas eu l'honneur de vous 
faire passer des renseignements certains, sur l'intérieur des terres et sur les endroits 
Les plus propres à fire votre débarquement. 

Au rate, Monsieur le Comte, je m'occupe sérieusement à ramasser toutes les 
tes sur le Lerraiu que votre armée pourra uoeuper, ces notcs no seront peut-être 
pas Hfiment exetes, mis au moins je chercherai à vous les rendre le plus utile 
possible. 

Vons ne trouverez pas mauvais, Monsieur, que je hazard mon avis sur l'espèce 
de troupes à envoyer dans ce pays ei. Je crois que des troupes de nègres, et de mu- 
Jâtres sont réellement celles qui rendront un sorvice plus réel, les troupes euro- 
péennes n'y supporteroient pas aisément le clinrat de la Caroline, et je craindrois 
que la maladie ne tuét plus de soldats que le fur de 1 

J'ai eneoro l'honneur da vou obséreur que vous ne trouverez rien ici abuolument 
à l'usage des troupes, ni tentes, ni chevaux, ni voitures, nueune des choses de pre- 
tmière nécessité. 1] y a suriout un nhjrt bien essentiel pour la santé du saldet dans 
ce pays. d'est Je vinaigre rt malheureusement nous en manquons. 














Je suis convaincu qu'on vous à donné, Moi 
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Le Gouvernement pense que peut-être, vous aléreree, Monsieur le Comte, à la 
vue de Port Royal, et que vous enverrez une frégale à Churles-Town, pour annoncer 
votre arrivée. 


Pour cupie conforme à l'original, Exrarse. 


Archives de ln Marine, dussier du coute d'Estaing, n° 4 


3. COM DE LA LéeTRE ÉGAITE À 8 PLOMRARD, 
CONSUL DE FRANCE À GHARLES-TOWN FAR M. LE VICOMTE DE FONTANGES. 


Au eamp de Meniouse, Le 18 7 





Aprés des contrariétés sans nombre, Monsieur, occasionnées par le temps, ut 
surtout par Lineptie et l'ignorance des bons pilotes pratiques que Monsienr le comte 
d'Estaing m'avoit chargé de demander à Charles Town, et que {comme vous l'avez 
Aix bion vu} toutes Les personnes de marque de votre ville m'avoient doués avec 
autant d'assurance, une partie des troupes françaises est parvenue à débarquer à 
Biowlay le 12 de ce mois. à 10 heures du soir. Depuis ce temps Ia la mer a été si 
mauvaise et la barre si impraticable que Les chaloupes qui nous avoient portés dans la 
rivière de Vernon n'ont pa repasser la barre pour aller à l'escadre prendre Les vivres, 
Fartllerie, Les munitions ot surtout les troupes dont nous n'avons encore qu'une 
partie, Tous ces obstacles n'ont point empêché Monsieur le cumte d'Estaing de se 
porter le 15 avec ses Lroupes débarquées suus Le eanon de Savannah pour en former 
de Hocus, resserrer Les envernis dé façon à leur couper toute communitation avec 
S'Augustin et de les fire summer de se rendre aux armes du Roy. M'le fi Lincoln 
est arrivé ce jour 8. à joint de sa personne et avec quelques dragons M' lo comte 
d'Estaing et de lendemain 16 des troupes sont venus camper avec nous, dans la 
même position que nous ceeupons amjourd'hni, et que Monsienr le comte d'Estaing 
va changer ce soir ou demain matin en se rapproshant encore plus de La ville, 

Voilà, Monsieur, où nous en sommes, et cest peut-être plus que nou n'aurions 
dû entreprendre, puisque malgré toutes les peines que je me suis données à Charles. 
Town pour remplir efficacement les instructions de MF le C* d'Estaing, malgré les 
questions, informations et observations sur le manière d'intercepter toute commu 
nication aux ennemis entre leurs corps divisés, la jonction de leurs tronpes qui 
étoient à Beaufort s'est faite sous nos yeux par la rivière de Savannah, Je vou 
que jai le cœur navré de cet évènement, d'autant plos que M° te comte d'Estaing 
attribue à ma négligence. et au peu de soin que jai apporté à füire répondre à ce 
point important pendant les 8 heures que j'ai passé à Churles-Town. Vous suvex 


En 
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aussi Bien que moi, Monsieur, que toutes les questions, abservations et denrandes 
de la mission dont j'étais chargé, ont été faites en anglois et devant vous, el devant 
de colouel Laurens, ot par vous. ot par lo colonel Laurons, Toutes les réponses que 
Von y a fâtes ont été éorites sous votre dictée, el sous orllé du volant Laurens, et 
dues ‘et relues par vous et par Îe colonel Laurons, ponr m'assurer que la réponse 
avoit été frite À toutes mes demandes. Quand it a été question de savoir si fon atta- 
queroit le corps de Beaufort, il n'a été répondu que si l'on prenoit ce parti Îes rois 
seaux de Bo canons pouvoient remonter bien avant dans le rivière, que le fort 
n'étoit point rétabli. etc. Je lai écrit comme cela. Quand il a été question du projet 
de débarquement à Biowlay, qui a été celui de toute votre assemblée de Charles 

tre eux, ne 
m'a Con pas répondu, il doit vous en souvenir, et vous l'avez écrit comme moi, 
qu'il flloit que l'escadre française gardät tous les débouchés par mer, et que la 
réunien leur deviendroit impossible. IL se trouve actuellement, Monsieur, que les 








Town, et des moyens de couper la communication des corps enn 


troupes de Braufort ont suivi quelques bras de rivières, et sont venues par terre se 
joindre à celles de Savannah ot les Amérienins de marque qui sont iei ont osé assurer 
4 M le comte d'Éstaing qu'ils n'avoient cossé de me dire à Charles-Town qui 
fülloit avant de descendre à Bioxlay faire remonter la rivière de Beaufort par un 
vaissean de 50 canons pour empêcher la jonction. fl est aîlreux pour moi, Monsie 
d'après toutes les peines que je me suis données pour remplir la mission dont j'étais 








de votre consul aves Jequel j'ai eu le malheur de traiter, puisse me fuire soupconner, 
et d'inattention et de légèreté par Le général que j'honore et que je respecte, et pour 
la gloire duquel je donnerai ma vie quand j'en trouverai l'accasion. 

Enfin, Monsieur, le mal est fat, la jonction aussi, ni M. de Cambray, ni Jes of 
ficiers américains, ni le capitaine des pilotes qui ont resté cinq ou six jours à bord 
du Languedoe, que M° je comte d'Estaing a eu la bonté de questionner sur tous les 
objets de ses opérations, aucun, dis-je, de tous les gens que j'ai menées de Charles. 


Town n'ont dit qu'en descendant à Biowlay il (alloit fire remonter la rivière de 
Beaufort par un vaisseau de 5o canons paur empêcher la jonction, et aujourd'hui 
qu'elle est faite tout le mondo dit à M° le comte d'Estaing, que lon n'en avoit pré. 
venu, Je fnis cu article, Monsieur, il est très alMigeant pour moi, el je bois bien 


toute lanertune du calice jusqu La Jie. 








Revenons actuellement nu hesuit 
quelques froquins de beurre, du rix en paille et du mas, que naije pas fit, que 
ai-je pas dit pondant que j'éuis à Charhes-Town pour engager Monsieur Le Gonsul 


de l'eseudre qui n'a encore reçu que 





presser 





Google 2 


ANNEXES DU CHAPITRE V. 301 


et tout Le monde de pourvoir à ses besoins, de Yeuu surtout dont Ia consommation 
journalière est prodigieuse et dont vus avez l'état? Que ne vous ai-je pas mandé 
depuis ainsi qu'à M' de Bretigny à ce sujet? Ce dernier m'a répondu, il es vrai par 
deux lettres, que vous aviez trouvé des pièces à eau, que vous aviez pris toutes 
colles de Gharles-Town et notamment celle de la grosse frégate de Marseille qui est 
dans votre rade, mais enfin 1 n'est point arrivé d'eau à l'escadre ni aucune sorte 
d'approvisionnement, Je vous avoue, Monsieur, que la position de M' le C* d'Estaing 
est désolante; devait-il done s'attendre qu'il ne trouveroit aucun secours pour ses 
vaisseaux de la part des provinces de l'Amérique qu'il est venu sauver; vous sentez 
trop la conséquence de tont ecri, Monsieur, et vous êtes trap bon patrioic pour ne 
pas donner tous vos soins, prompts et elliesers pour secourir l'escadre: vous ne 
manquerez pas non plus d'indiquer à M'he C" d'Esuing rt à M'de Borda {es moyons 
qu'éle aura de faire promptement et sûrement de l'eau, si vous ne pouvez pas l'en 
approvisionner de Gharles-Town. Nous vous dépéchons on exprès qui promet d'ar- 
river dans doux jours à Gburles Town, vous voudrer bien le rmvoyer tout de suite 
afin de diminuer Les inquiétudes de M. Le comte d'Estaing sur les besoins pressants 
de h plupart de ses vaisseaux. 

Veuillez. je vous prie, dire mille choses honnêtes pour moi à M' le M de Bro- 
tigny, je connois son zèle à son activité, je suis sûr qu'il partagora Jes soîns et les 
peines que. vons allez. vous donner, Je ne peux avoir l'honneur de Int écrire au- 
jourd'hni, je m'imagine que vous lui communiquerer ma lettre. 





LE VICONTE DE FONTANGES. 


Pour copie conforme à l'original, le V ne Fovrixers. 
Vu: Esranc. 


Arhives de le Marine, B° 168, D 25 


A+ COPIE DE LA LETTRE DE M° PLOMBARD, CONSUL DE FRANCE, 
AMF LE VE DE FORTANGES. 


De Chades Tous Le 23 7 





rs 
Monsieur, 


Je reçois dans ce moment la lettre que vous mvvez fait l'honneur de m'écrire du 
camp de Savannah le 20 de ce mois. Je me hâte d'y répondre. L'exprès que vous 
m'avez envoyé partant demain matin, seroit même parti ce soir, si un hon accès 
de fièvre ne Îe retenoit au lt. 

Je suis désespéré, Monsieur, des contrariétés que M. le C d'Estaing a éprouvées, 
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et plus encore des reproches qu'il vous a faits sur La mission dont vous étiex chargé 
à Charles-Town. Si M le Général 
périence que vous on avez fait 4 
Aoeal où üls fant Ja guerre. et combien il est difficile de les faire mouvoir, ä ttou- 
serait étonnant que le résultat d'une conférence ou d'un conseil de guerre pendant 
cinq heures, a été quelques fignes d'écriture arrachées par force, et sur des plans 
d'opérations très hazardées. Hs ont donc évité de répondre à toutes les questions 
que vous leur avez files, parce qu'ils ne pouvoient les résoudre, et il à fallu se 
contenter de ee qu'ils ont dit; je suis cerlain, mais très certain, ear c'est une justice 
que je dois rendre à la vérité, qu'il fut arrêté que 8° Hélène, Sound, l'entrée de 
Port Royal, ainsi que cul de Savanuah, seroient bloqués. M. le générl Lincoln et 
es autres chefs de l'État étoient persuadés que, maîtres de ces trois pustes, le colonel 
Mitland avec son corps de G à zou hommes ne pouvoit revenir à Savancah el 
joindre l'arméo de M' Prevost, mais ils ignoroient sans doute que ce colonel traver- 
sant la grande rivière de Boanort, entrant dans Seuil Buk avec le Vigilant et 
quelques autres embarcations pouvoient se rendre jusqu'à Cooks Island et de là par 
des bres de rivière se rendre par de petits bateaux jusqu'au dessous de 3 à 4 milles 
de Savannah, et ensuite parvenir au dit lieu de Savanrah sans être obligé de passer 
à Cox Pur, entrée de la rivière de Savannah. Si les Américains ont été assez igno- 
rants pour ne pas connaître ces passages, s'ils l'ont été assez pour vous répondre 
afirmativement que les trois postes de S° Ilélène, Beaufort et Savannah gardés, le 
colonel Maitland ne pouvoit joindre le colonel Prexost, co n'est du tout point 
votre faute, et cest celle seulo de M. le général Lincoïn et des autrus chofé de co 
État, car persuader-vous, Monsieur, quoique je n'en aie pes la prouve, que ce 
colonel a fait cette mancuvre pour parvenir à joindre M° Provost. Cette jonrtion 
est désespéranto parce qu'elle rstarde fa marehe de M. le C d'Estaing et pont coûter 
la vie à plusieurs braves Français par la résistance qu'ils tronveront à Ie rediition 
de eeue plars, laquelle cepondant ne proc manquer, et J'espère que Jes armes de 
M° d'Estaing l'euléveront promptement. Mon cœur jouit d'avance du plaisir du 
succès, qui seroit complet si j'apprenois qu'après les préparatifs faits et les pre 
mières canonnades, M, Provost se déterminät à se remettre à la discrétion de notre 
Général 





mnoissaiL comme moi, eL comme vous per l'ex 
ombi 





ie sont jgnorants sur Ia connaisance 























PLOMBARD. 





Punr opie conforme à Y'ariginal. 
ceniflnt le 48 vclcbre que cette « 


Foyranses. — Pl bes, Estaing, et Le chevalier de Borda 
origin. 





Archies de le Marine, 84 168, 1 13g. 
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5. JOUA DU SIÈGE DE SAVANRAE AVEC DES OBSERVATIONS 
DK MK COMTE D'ÉSTAING, 
mr 

Le journal du siège de Savannah rédigé par M° O'Connor étant véridique et me 
paroissant 
tel quil m'a été envoié par cet ingénieur du Roy; seul embarqué avec moi, il a 
conduit tous les travaux avec autaut d'intelligence que de bravoure, à sest ponr 
ainsi dire multiplié lui-même; 1 a sulf aux reconmoissances Jes plus périllenses, an 
tracé dus boyaux. à lu conduitie des travailleurs, et au servien de Ja tranchée, d'où 
on ne pouvuit Le faire sortir que par un ordre exprès : il s'était déjà très distingué à 
Ja prise de la Grenade. 

Jeme contente d'ajouter quelques motifs préliminaires ou suhséquents quil n'e 
point dit, ou qu'il n'a point sçu, ainsi que pen de faits qu'il na pas été À partée de 





en fait, je crois devoir le mettre sous les yeux, sans y rien changer, ot 

















Faits et Motifs préliminaires. 


Penrneumvr. Un coup de vent reçu le à 7° pendant que j'avais envoyé M° le 
V* de Fontanges prendre des informations à Charles Town, a causé des avarios qui 
n'ant pu étre réparées qu'au bout de 48 jours. Le gouvernail du Langaedoc cassé, 
non seulement dans sa mèche, méis en deux morcsaux, n'a été remis en place que 
le 18 d'octobre, celui du Réflécky, vaisseau de 64 canons, n'a été remplacé que 
trois jours après; le domage arrivé aux autres bätimens a été proportionnellement 
aussi longtemps à être réparé. 

















Des lettres que m'avaient adressé à S' Domingue le Consul de 
France de Charles Town, le gouvemeur américain de Ja Caroline et M le M de 
Bretigoy crivient au secours, annonçnient de grandes facil t peu 
de moyens pour sauver cette province et pour reprendre la Géorgie; je doutois, 
amis fallait s'instruire surtont de ce qui se passeit dans la partie septentrionale du 
continent c'était celle où je devois agir. 

Les instructions données à M° de Fontanges, major général des troupes de débar- 


Seconoemenr. 











és et demuns 





quement. pp re OT AE 
Les plus grands détails parce qu'il ne falloit rien négliger en cas de teiative en 
Géorgie; mais on étmblissont dana cette instruction pour pranière base que je ne 
sacrilierais que 8 jours, c'était presque dire, que je nv pouvois pas coopérer, car en 
8 jours on fuit peu de choses; la Grenade enpendant a été prise, et l'amiral Biron 
à êté batio en moins de temps. 
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Taosésewnr. La rapidité des courans du détroit du Babam, exigeait que je res- 
tasse dans le Sud, pour être, si 'apérais, au vent de tous les points contre lesquels 
il faudrsit agir. Charles Town m'auroit pris trop Nord; mouiller étoit le moyen de 
plus sûr de ne pas dériver, et de savoir promptement des nouvelles. Ne point être 
vu pur k terre devoit faire espérer que l'ennemi seroit instruit plus tard ; cette pré- 
caution a été inutile. Un bateau américain convoyé depuis S' Domingue s'est 
échuppé la duré la prièeu et l'ordre de ne pas me quitor. IL a ét$ annoncer 
mon arivie à Charles Town, Les gazéttes la notifioient déjà aux ennemis quand 
if de Fontanges ÿ est arrivé, Cest une terrible chuse que les gazettes américaines; 
aussi pou véridiques que les papiers anglois, elles ont de plus limprudenes et elles 
mantent presque tojours À contre temps et fort mal à propos. 

Lin axé pas mis sous voile dans le coup de vent, parec qu'il auroit fallu perdre des 
anores Le Réféehy, qui l'a fit a on un peu de voiles emportées ct sa vorgne de 
misène cassée, 

Quaraseuenr. Rester mouillé pendant un aussi long espace de temps, ne rien 
faire, auandre des bois qu'on ne désiroit pas, probablement, nous envoyer vite, 
car notre présence était utile à ceux qui les ournissaient, se refuser aux prohabilités 
du projet que mapportait M° de Foutanges, à l'opinion générale de tout un pays, 
à celle des François qui Le connoissoient, aux dermandes formelles des Aruéricuins, 
aurait éé sans doute se rendre comdammuble à lous les yeux être uceusé de fui- 
blesse, de timidité, enfin pour trancher le mut de peu de courage, n'étit rien c'est 
un des profits des pays éloignés : jai té oru coupable de tout cela sur une simple 
assertion, sur une réticence de l'amiral Biron, dens sa lettre écrite à l'amirauté 
d'Angleterre, le 14 janvier 13793 il y trouve mauvais qu'avec 10 vaisseoux je 
n'eusse pas voulu le combattre Jorsqu'il en avoit 16, c'est-h-dire lorsqu'il étoit de 
meitié plus fort que nous. Des alliés, les Américains, suroïent indubitablement été 
crus, puisqu'on ennemi a mérité de être, lors même que par un reste de padeur 
et de respeet pour la vérité, il n'a pas osé dire ee quil auroit valu persuader, et ce 
qu'il se contentoit de faire entendre, 

J'aurois done an n'attaquant pas Savaunah été cortainement déclaré un Hche. Je 
Le répète encore, il mt saccoutumer lorsqu'on est loin à ee genre de supl 
qui m'étoit personnel ne m'aurait point empèché de prendre un hon parti, mais 
Londres, l'Amérique, 0 même Paris auroient fait pis que de me déshonarer; on 
aurait supposé que javois des orders secrets pour ne pas sreourir les Américains, 
il en aurojt résulté ma source intarissable de phrintes, de soupeons entre les deux 
nations : peut-être qu'une désunion en eut été Le fruit. Ce motif était puissant, mais 
le seul vraiment décisif a été l'apparence du succès. 
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L'ennemi séparé en à .postes dont la jonction devoit étre empéchée, il ny avoit 
à Savannah que 1.300 hommes, svee, disnit-on, beaucoup de malades. Les Amé- 
ricains et nous devions former environ 6.000 hommes; la proper 
‘de règle entre Yassifgé et l'essiégeant se trouvait donc être à peu près exacte. Beau- 
coup de raisons particulières annonçoient que dés que le général anglois pourroit 
capituler sans un déshonneur marqué, i Le ferait, elles étoient d'autant mieux fon 
dées, qu'après le débarquement l'avis prépondérant du conseil tenu dens la ville a 
pensé être de se rendre, et à est certain d'après tout ce qui a été sçu que si la gar- 
ison de Beaufort ne s'était point réunie à Savannah. il ÿ aurait eu une capitule- 
tion. Cette réunion n'étoit pns probable ; prévenir, empêcher tout genre de réunion 
ne devoit- pas se faire: elle ne devoit pas avoir lieu, le projet étoit done bon. et je 
devois par conséquent l'exéeuter; maïs en no le faisant pes, je me serais rendu nou 
seulement coupable aux yeux des autres, mais ce qui est encore bien plus afigeant, 
je l'ourois été aux miens. 

Cnauriueuevr, Les Anglois en prenant la ville de Savannah, à ln vérité, alors 
ouverte, et gardée plutost que deffendue par ho et tant de miliciens de la Géorgie, 
étaient entrés par la rivière de Savannah; ils avoient tout ce qui nous manquoit, 
et ct beaucoup dire : des galères. des bâtimens tirant peu d'eau et portant de le 
grosse artillerie. Le Vigilant montait et a encore 26 pièces de canons de vingt qualre, 
il est spéciiBié sur quelques états comme n'en ayant que 16 de 18: ils avoïent ce 
qui «st le plus important, d'excellens pratiques, nous manquions de tous ces ar- 
ticles: je m'étais décidé à l'arrivée do M de Fontanges à ordonner d'armer et d'al- 
Aéger les futtes la Bricolle ct la Truite, on établisssit sur ces bâtimens des pièces 
de 18 et de 12, mon objet étoit de faire remonter ces futtes dans la rivière et de 
Les fâire approcher aussi près qu'elles pourraient être de le ville; c'était la bloquer 
par un point de plus: le presentiment intérieur et lo souvenir de ce qui m'était 
arrivé dans le Nord ne diuinauit point mun zèle pour les alliés du Roy ; pour les 
Américains, ils savaient pu clranger ma façon de penser pour eux. en me maltrai- 
tant beaucoup. mis j'étais devenu un peu méfiant; une barcière de plus à poser 
entre la garnison de Savanneh, et celle de Beaufort me paroissait pressée ; le pilote, 
pratique plus de nom que d'effet, me disait qu'étant Le maître de Visle Tébée, qui 
est à l'embouchure de la rivière de Savannah, et qui couvre en même temps nn 
canal intérieur par lequel on peut venir de Beaufort sans prendre le fergn, la com- 
munication entre ces deux villes était interceptée; le Îuttes wétaient pas prêtes, ct 


ion du nombre 

















il me sernbloit que sans blesser la confiance dûe aux démarches emérieaines on ne 

pouvoit trop se dépécher une passe rendait l'approche de Fisle de Tebée difficile et 

inquiétante pour Les fhégates: je me décidai à prendre le blâme sur moï, età mettre 
m. % 
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en cas dccidents leurs capitaines à 'abri-de tous reproehes. Je montai fa Chènère, 
trois autres fiégates eurent ordre de me suivre, et le g de septembre à & heures 
Au soir, je traversai Ja barre avec le flot. une galère angloise et d'autres btimens se 
retirèrent vers la pointe de liste, qui regarde l'intérieur de La rivière. Je ne pus des- 
cendre à Tebée qu'à l'entrée de la nuit; le pilote jgnorat Les débarcacères, a sot- 
dats furent tout os qu'on put mettre à terre ; les ennemis abandonnèrent à pièces de 
eanan et un fort en buis qu'ils brulèrent: is avoient échoué un bâtiment marchand. 
et ils restèrent mouillés très près de lisle et dans la pactie où le débarquement est 
le plus Reile: ds auraient pu pendant la nuit venir enlever M' le Général et son 
poût détachement, et ils ne le firent pas; on est fréquemment obligé dans tes 
guerres des pays lointains, Lorsqu'on n'a point de guides, de faire de pareilles 
étourderes; heureusement que comme l'ennemi ne le soupçonne pas on s'en trouve 
rarement mal. 

Je recommandai à M° le Ch” du Rumain de se faire joindre aussitôt qu'il lo pour 
roit par sa flottlle, d'alléger sa frégate, et de remonter dans La rivière autant qu'il 
le pourait, et aussi vite. Je comptais qu'il formoit dijà un obstacle do plus à la 
jonction; en favançant davantage vers la ville cot obstacle dévenoit plus sûr: 
urait été un récl, si M° du Rumain avait pu avant qu'elle eut 46 faite se mouiller 
où il a été ensnitte. IL me semblait que je devais d'antant plus m'opposer per moi- 
même à cette réunion que l'empteher regardait les Américains. 

Hhode-Island. étoit toujaurs présent à mos yeux, je me rappellois que le général 
Washingion, le héros, Je Hablus de l'Amérique, me falsait solliciter sans essse, il ÿ 
a quinze mois, de quitter ma sation devant New-Vorck pour me rendre à New. 
Port, de peur qu'on ne l'évacuat, et cela dans le temps même où l'on y avoit envoié 
un renfurt de 2,000 hommes: il me pressoit, pour allerattandre sé longtorps Le 
général Sullivan, et si j'étuis resté 3 jours de plus seulement à croiser devant New. 
York la flotte de Corck aurait été interceptée. 

x mouvement de la confiance, pour ne pas dire de le pré- 





























Sr. Le pren 
somption des chefs américains, est de craindre que les ennemis ne leur échappent; 
ils donnent assez ordinairement de bonnes indications sur cet ohjet : celles que 
j'avais reçües d'eux étaient suivies. L'Amazone roisoit devant Charles-Town: pour 
: elle communiquait avec une autre frégate dont les 
jusqu'au gros de lescadre : le Lively avec Le Corsaire, le Brttear 
bloquoiant dans In Sud la Sonund S® Hélène; à vaiseux de 50 canons le Sagitire, 
Le Fier Budrique se mouiloïent à Beaufort, autrement dit Port Royal. Cinq vaisseaux 
étaient chargés de couvrir dns le Nurd Ia rivière de Husab, était celle par Inquelle 
la descente pouvait être exécutée, el cest par M qu'dle la été; la frégate Lelis 
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die »4 canons avec un bateau envoyé dans la baie de Sapello qui est plus dans le 
Sud apparreilloient pour intercepter la communication avec S' Augustin, per les 
canaux de l'intérieur des terres; le surplus de l'scadre restoit mouillé devant Sa- 
vaunah. 

On mannonçoit qu'un convoi de New-Port étoit conduit per l'Expériment, vais- 
seau de Bo canons et qu'il étoit probable qu'il feroit son attérage sur Beaufort, port 
dans lequel il pouvoit entrer : j'avois cru nécessaire de destiner deux vaisseaux dé- 
tachés de Hozaba; M' d'Albert de Rioms, cap” du v le Sagitaire, excellent oficier 
plein de zèle, d'envie de fire, et de connoissance, commandoit le bâtiment du Sud : 
ss instructions étsblissoient tonte l'importance de sa station, il fui était recommandé 
d'inquiéter, d'occuper, de menacer, de faire diversion pour que la gamison de 
Beaufort ne se repliât sur Savannah, de l'empécher d'échapper, de reconnaître plus 
avant qu'il pourroit la riviêre, mais enpendant de ne se point mettre hors d'étnt de 
soutenir le mer: cette roconnoissance intérienre devait produire un plan pour que. 
dès que Savannah soroit pris, je poisse attaquer Beaufort. Fout persuadé que j étais 
que les Américains le bloqueroient du côté de la terre. je désirais d'augmenter les 
moyens qui devoient empêcher la jonction, et cet article qui a décidé de tout auroit 
été rempli d'après mes instructions si le pilote de M° d'Albert n'avoit pas absolument 
refasé de mouiller un des deux vaisseaux de 50 canons plus intérieurement qu'il 











re a fai : les pilotes anglois savent, peuvent et veulent ce que ceux des Américains 
trouvent sans cesse impossible: combien de succès échapperont st n'ont pas eu lieu 
per cette diérence de talent et de connaissances: elle est prépondérante en fait 
d'opérations maritimes. 





Supplément de M° d'Estaing. ! lou. or M. O'Coxvon. 
| 
| 





Anehiver de le Marie, Gt 242 ol. 195 el sui. 
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Lu 
ENVOF D'UN CORPS D'ARMÉE AUX ÉTATS-UNIS. 





12 LAPAYETTE AC CONTE DE MACREPS. 
Pacs e 38 juni 17804 
Monsieur, 

Depuis que vous avés eu la benté de me recevoir, je me suis deux fois presinté 
ché vous, et espérois achever une conversation à peine commencée. Maïs vous svés 
toujours ant d'affaires, ot Les interruptions sont si fort à craindre, qu'après avoir 
attendu quelques jours, je crois plus commode pour vous de mettre par éerit mes 
idées, et de vous rappeller cette partie des lettres américaines qui vous # paru inté- 
ressante. 

Le LG Hamilton ayant touts la confiance de son général, mon prudent anni à 
trouvé bien des raisons pour m'adresser ainsi ses idéns particulières, auxquelles i see 
voit que je ne me tromperois par; ce qu'on n'a pu faire Ie campagne passée est inu- 
file à regretter, ce qu'on doit fire la campagne suivante me paroit indiqué par 
opinion du G# Vashington, et pour vous en convainore davantage, vous verrés, 
Monsieur le Comte, que l'article suivant se rapporte à l lettre de son premier aide 
de camp. 

Après avoir parlé des commencements de notre liaison, et de l'éternité que doit 
avoir cetts amitié, ajoute, + et soit que vous vendés ici x qualité de commandant d'un 
«corps de braves Françoir si les circonstances ammenoient et éxenement, soit que comme 
«major général americain vous teniés reprendre une division de notre armée, soit 
squaprès le paix vons voniés ma voir simplement comme mon ami, mon compa- 
«non, je vous recevral dans tous les cas avec toute la tendresse d'un frère +, ête., ce 
qui, Monsieur le Comte, en se joignant à le lotre d'Hamilton, prouve les idées de 
ce général sur une opération entreprise de bonne heure at printems. 

Vous communiquer cet article, Monsieur le Comte, éteit un devoir pour moi, 
mais mon cœur me porte plus fortement à vous soumeitre mon cpinion, et j'y suis 
doublement 











tan par mon Lendre attachement et par la confiance entière que vous 
m'avés inspirés, Je vous parlerai franchiement: je parlerei non pas au ministro, mais 
à Monsieur le comte de Maures, et si je me trompois, ce que je ne crois pas, je 
compteroisassés sur votre sentiment pour en être moinsembarrassé vis à vis de vous. 

Avant Je campagne dernière, Monsieur le Comte. je vous proposai cet envoy de 
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saiseaux, dont vous voyés que l'effet eut 414 si ntile. Vous approuvates mes idées, 
mais les plans étoient faits, et ce fat Là votre sente objection. Faché de ne pouvoir pas 
aduptér ce projet, vous me dites qu'il n'étoit plus iems at qu'il faloit atlendre ce que 
daviendroient ls opérations déjà résolies. Lorsqu'en travaillant À ces opérations. je 
'avois que trop de Loisir au avre on mo demande mon sentinent sur uno nouvelle 
campagne en Amérique, et + fat au fond le même que le premier juur, d'est que 
je connois Uup ce pais-à pour varier mou opinion. J'obtins votre approbation, 
Monsieur le Curnte, mis vous attendiés alurs de savoir ce qu'auroit Bit et ce que 
ur Le C d'Esining. Ge qu'il prose me peut surement pas être 
contraire à l'erpédition, et en m'écrivant, que eout veilerés autant qu'il tous sera pns- 
sible, pour qu'il ne soit rien fait qui paisse s'opposer à ee que je propose, c'est js le dire. 
Monsieur le Comte, me donner quelque droit pour vous en reparler dans cette ci. 
constance. 
Persuadé comme vous, que ce secours doit être envoyé, voici en deux mots sous 
quels points de vüa je le considère 






pemseroit Mon 








Lore mime qu'on n'en retiroroit aucun 
avantage, l'état de l'Amérique est tel quil desiont presque nécessaire. 1° Si l'Amé- 
rique pouvoit s'en passer, il y & trop d'avantages à espérer, pour qu'il ft raisonable 
de n'y pas employer ce potit nombre de vaisseaux +1 de troupes. 

L'avortement de nos grands préparatifs en Europe, l'échec de Saranah, 1e raeom- 
modement de l'Irlande, peut-être la prise de Charlestown, voilà les nouvelles qui 
infineront sur le erédit de la cause et our Tétat des finances américaines, La ruine 
totale du commerce, 1e dévastation des villes maritimes entreprise per de petits 
corps anglois, l'eztention très dangereuse du pouvoir britannique dans les États du 
Sud, des opérations offensives partant de Newyork, voilà ce qu'on ne peut empêcher 
qu'en obligeant les ennemis à se resserrer dans leurs postes et les considérations 
jointes à tant d'autres rendent le secours presque indipersable. 

D'un autre côté, Monsieur le Comte, a coopération avec Le C4 Washington dou- 
bisrait la force et l'énergie de son armée, elle porteroit à entreprendre el peut-être 
assureroit des suecès. La prise de Pencbseot, la destruction de Terreneuve opérée 
de concert avec nos alliés me paroissent des objets assés certains. L'attaque de New- 
york, celle d'allifix bien moins difficile, entreprises au moment où un heureux 
Hasard en affaibliroit la garnison peuvent aussi se présenter à l'ambition. Mais sans 
se perdre dans le vuide des espérances, sans même arrèter des projets offensifs qui 
doivent dépendre du G* Washington et des cireonstances, le poste excellent de 
Hhode Island appartiondrait ators aux alliés, les ennemis n'auraient plus là de port 
pour leurs gros vaisseaux, et en des empêchant de se dégarnir, nous sersirions nos 
propres isles. 
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Au reste, Monsieur Le Comte, est inutile de détailler le projet, et puisque vous 
approuvés un pareil secours, je vous dirai franchement qu'on laisse écouler un tems 
précieux, et que l'armement devroit deja être commencé. C'est de bonne heure, au 
springtom qu'il est important d'arriver, et ce qui serait bon ax mois de may, naura 
plus le même effet si l'on en retarde l'exécution. On doit au moins compter sur une 
traversée do deux mois, c'est à Ja fin de février qu'il fudroit être prêt, cost dans 
quinze juers qu'on doit écrire en Amérique, c'est dans quatre que je vondrois voir 
commencer uvee vivacité des prparatifà pour lesquels on n'a pas besoin d'une ré- 
ponse de Madrid 

Si au contraire nos horloges rtardent, Monsieur fe Comte, an verra fante de di. 
digence ou de tems échoñer l'opération et l'intérest que j'y prends me fait souheltter 
vivement que oette affaire se décide en peu de jours. Six vaisseaux de 64 et de 
50 canons, huit mille tonneaux de transport peuvent bien se rassembler en un mois: 
mais il Budroit y travailler sérieusement, et chaque instant qu'on va perdre me 
semble une nouvelle entrave pour le succès de l'expédition. 

Quant aux troupes de terre, Monsieur le Comte, c'est l'article qui nous arrétsroit 
e moins; quatre seconds bataillons au complet commandés par Îes lieutenant colo 
nes auxquels on joindroit leurs grenadiers seroient un corps peu considerable et 
qui seroit encore réduit avant arrivée. Quatre bataillons formoient il y 2 peu de 
jours un seul régiment, et je voudrois y joindre trois à quatre cent dragens à pied, 
quelques pièces de campene, et un petit nombre de mortiers. 

Les objections qu'on fait à ce projet se réduisent à deux points: Le 1”, que nos 
alliés manquent de force et de courage pour coopérer avec nous, le 24, que cette 
cooperation produiroit de la jelousie dans le peuple et des disputes avee l'armée 
américaine. 1%, Comme devant linfanterie si renommée d'Anglettere et de Hess, le 
hazard m'a quelquefois procuré des moments qui honoreroiont de villes troupes, 
je ne puis sans une ridicule fatuité, refuser à celles que je commandois l'hommage 
de mon «stime. La confiance des soldats que j'avois, et les talents que je n'avois pas. 
n'auroient pu seuls suffire à ces occasions, el lant qu'un aulre étranger n'aura pas 
commandé une division de six mille hommes, la seconde ligne où l'avant garde de 
leur armée, j'aurai le droit de dire, Monsieur le Gomte, que si cette armée n'est pas 
encore &nsolidée, que A ya même de l'aliage, on la troite cependant ici avec heau- 
coup trop de rigueur. 1%, Quant à la seconde objoction, elle n'est pas sans fonde- 
ment à barucoup prâs, mn Folle me doit prs arrêter. Si 
le commandant françois ne sait pas ménager les csprits du Congrès et Les esprits dif. 
férents de chaque État, s'il ne connoit ni les préjugés du peuple, ni les partis formés 
dans le gouvernement. ni la mantère de plaire à l'armée, ni lu conduite à teniravec 














re en même tompe 
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le pouvoir civil ; sl parle à un officier de Boston comme à celui de Newyork; à ou 
menbre de Yassemblée de Pookepsie comme à celui du soi-disant Htat de Vermont, 
5 est bien sûr de déploi 
examiner, Monsieur le Comte, si Yamitié intime du général, si ln eonfence de 
l'armée et du peuple, si enfin suivant F'expression angloise, ra popularité me donne 
cette hardirsse. en supposant que jo dûs commander fr détachement terrestse je vaut 
répoads sur ma téte d'éviter jusqu'à Fombre de jalousie et de dispute. 

Pardonnés. Monsieur le Comte, si je me cite à cet instant; mais répondre pour 
un inconnu, ne seroitoe qas une folie insigne! Jsime bemucoup La gloire, à mt 
vrai, et depuis un an c'est une passion bien malheareuse: mais cependant, si j'étois 
uniquement poussé par l'envie de commander des hommes, on m'en rendrait en 
Amérique plus que je n'en demande ici: si javois l'ambition des grades, je ne me 
serais pas souvent refisé à ce qui pouvoit me les procurer, el mème à présent je dé- 
dlare que le send titre et le seul habit sous lequel il fut que je perte est eclui d'off- 
cier américain. Si j'avois voulu montrer l'utilité de me donner le commandoment. 
jaurois permis que dans 3e projet du Canada, le Congrès me nommât m livu de 
me désigner, et je n'eurois pes supprimé la fin der fettre d'Hamilian. Enfin, Mon- 
sieur Je Comte [car quoiqu'il m'en coute pour parler de moi, je veux éloigner le 
moindre soupçon d'une personalité fort au dessous de mon âme) si js 
fire valoir, je vous aurois dit depuis longtems, et que le Congrès m'avait préféré 
en 1778 à tous les autres officiers généraux pour un commandement en chef de 
grande importance, et que point de brigediers, je pense, et peu de maréchaux de 
camp ont mené autant de troupes à la guerre que mai où quelque! été heu- 
reux, et que cependant on a confié dans la dernière guerre à des gens de mon âge 
des détachement de trois mifle hommes, Je vous engagerois à consulter la première 
personne arrivant d'Amérique, et j'jouterois même avec franchise que je me sens 
très en état de me charger d'une parcille commission. Mais je me bornerai, Mon- 
sieur le Comte, à vous assurer que j'irai, si vous voulés, comme volontaire, et qu'en 
prétint an commandant françois le pen de connoisaners que je puis avoir, je vou. 
droi également me dépouiller en sa fsveur, non pour lui, ni même pour le minis- 
ère, mais pour le bien de mon pais, des moïens de reüssir qui me sont personels 
en Amérique. 

IH est un article intéressant, Monsieur le Comte, sur lequel je ne métendrai pas 





: Bien sûr de manquer le but de son voyage. Mais sans 











is voulu me 








<'estle choix du commandant maritime, celui qui joûe Je premier rôle dans l'expe- 
dition. On prendra sûrement un capitaine de vaisæaux dont le talent et l'honnêteté 
soient connus, car sans ce dernier avantage. j'avoüe que j'estime peu Le premier. et 
puisque nous parlons ici de la mer, permettés moi de vous répéter que si dans celle 
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semaine on ne se décide pas, que si vers le premier de mars tont west pas prêt.cetle 
ficheuse Jenteur fera manquer elet de l'expédition. 

Si j'en étois chargé, Monsieur le Comte. je voudrois prendre sous moi le 51 
officiers dont je connoitrois le cœur et dont M le prince de Montbaervy connoitrait 
da réputation et la longue expérience; je ferois sous quinze jours partir pour l'âme- 
rique un homme de coufiance stimé du G* Washington et chargé de tout arrangét 
pour notre arrivée. C'est à Boston que je voudrois me rendre en y conduisant le 
convoy d'armes, d'habits, ete. , qu'on ÿ fora passer, et rous considérant comme une 
ortion de l'arunée américain, nous saurions les intentions du G* Washington qui. 
J'imagine, se tournercient vers l'attaque de Penohscot. 

Voilà ane lettre bien Jongue, Monsieur le Coma; elle ast ammanée par Les cir- 
eanstaness, elle est justifiée par ga que vous m'avés fit l'honneur de me mander au 
Havre; mais elle l'est bien mieux engors par ma confiance en vous et par mon atta- 
choment. Ne la regardés pes, je vous conjure, comme un mémoire à citer devant le 
Ganseil ou même dans un comité. C'est à vous seul que j'écris, Monsieur le Comte, 
dont je connos la bonté, josercis dire l'amitié pour moi, et je parlerois moins de 
ma personne, si je m'adressois aux ministres de Su Majesté. 

Dans tous Les cas, Monsieur le Comte, approuvés au moins l'assurance du res 
pet et de linviolable attachement avec lesquels jai honneur d'être votre très humble 
et oboissent serviteur, 



























LAFAYETTE 


États-Unis, Suppléments, LL, n° 239 0. 


22 LAAYERTE AU COMTE DE VERGENNES. 
Serie re nr 138 
Vous avés approuvé, Monsieur le Comte, qu'avant de causer avec vous sur l'er- 
pédition, je misse par écrit quelques unes des précautions à prendre dans Les deux cas 
suivants. 1 celui où je commanderois le détachement françois, 2° celui où je 
reprendrois une division américaine. 





Premitre supposition, — Cette commission est non senlement nne affaire militaire 
el politique, mais encareune afhire de société; ct d'après les circonstanees où je me 


trouve, je vous jure sur mon honneur que je eroit ou premier parti beaucoup plus 





avantageux au service public et aux intérest de lu Hrance vis à vis de ses alliés. 
Comme il faut sur-le-champ se préparer, je voudrois être instruit à tems pour 
choisir des officiers d'age, d'expérience, et de talents que je dois connoitre avant de 
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me charger de ce corps, et est pour cela qu'il fudroit travailler sans retard avec 
M' le prince de Monthurreÿ 

Ueux tres anciens lieutenant cotonels communderoient saus moi l'infanterie : dans 
Les expéditions i faut se convenir, et jaime beaucoup Les vieux officiers. 

Quant à moi, Monsieur l: Comte je ne demandera rien, et comme dans le cours 
d'une guerre je dois espérer de gagner des grades, vous pourriés ou me donner une 
de ces commissions de M de Sartine qui servent seulement en Amérique, ou m'en 
donner une qui n'empêchat pas tous mes aînés de reprendre ensuite leur rang, ou 
ane donner des lettres de service pour conunander en ma senle qualité d'oficier 
général ann 

I y auroit trois moyens pour cacher Le but de l'expédition: 1* de partir ensemble 
de L'Orient sous pretexte d'aller enlever une isle et opérer dans l'automne en Garo- 
Hine, 2° d'avoir l'air d'envoyer ces troupes à M' de Bouillé, à ny auroit point de 





coumandant, et jaurois le titre de maréchal des logis. 3“ je partirois sur-le-champ 
avee les renadiens et dragons pour l'Amérique, nt des quatre bataillons commandés 
par deux anciens officiers iroient me joindre à Rhode Island. 

Si je commande vous pouvés agir en toute sureté parce que les Américains me 
connoissent trop pour que je puisse exciter de fausses inquiétudes. 

Je prends si l'on veut l'engagement de ne demander ni grades ni titres et même 
de les refuser pour mettre à son aise le ministère. 


Seconde suppotition. — Dans le second cas, Monsieur Le Gumie, il faut d'abord 
prévenir en Amérique le mauvais effet que feroit larrivée d'un autre commandant. 
L'idée que je ne puis pas mener ce détachement est la dernière qui se presenteroit 
Li bas; je dirai done que jai préféré une 

L fut que je sois dans le secret pour préparer les moyens et instruire Je G Wash 
iagton, Un secret que je ne saurois pas paroitroit bien suspect à Philadelphie. 

On prendroit à L'Orient trois frégaties marchandes et un vaisseau de transport 
on embarqueroit les quinre mille ha- 
bits. quinze mille fusils, ete., et ä fudroit à la fin du mais partir pour le rontinent. 





Now avons, dit on, un équipage américa 





En arrivant dans un port, je Licherai de commencer par le G* Washington, je 
prendrai une division dans l'armée, et je verrai avec M de la Lurerne les moyens 
d'être prêts pour l'arrivée des François 

Pour joindre à ma division, pour fui servir de modèle, pour changer l'idée qu'on 
a de nous, et pour montrer combien on peut vivre en bonne intelligence, je de- 
mande à prendre sur-le-champ avec moi un bataillon de six cent grenadiers; trois 
cent dragons et cent hussards. 


“ ï 
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raménerai doivent obtenir les mêmes grades fran. 
rai que j'ai refusé pour des raisons de société. 
Cette nttantion est nécessaire pour fatter l'amour propre américain. Nous pouvons 
en passant toucher à la Bermude et y établir le parti de Ja liberté. 

Mercredi je partrai pour Nantes où l'on fait les habits, je m'occuperai aussi du 
choïx des armes, je verrai le régiment du Roy à Angers pour en former un détache- 
ment, je mo rendra à L'Orfent pour presser l'engagement des frégaltes et voir le 
bataillon de grenadiers, je ne serai ei que vers le vingt et comme mon départ doit 
être public, Le vingt cinq je prendrai congé en habit mnéricain, et si le vent es! bon 
3 faut être à la voile au premier de mars. 

Comme if est phisiquement impossihle qu'un détachement commandé per un 
étranger s'amalgeme aussi bien, je crois qu'il fudroit T'augmenter d'un bataillon. 
ce qui les porteroit à 3600 environ, et les grenadiers me resterient immédiate. 
ment attachés pendant la campigne. Si ce petit corps est donné à un marechal de 
camp ancien, nous sommes sûrs de déplaire à tous les chefs américains; Gates, 
Sullivan, S' Clair se verront avec peine commandés, et leur avis dans Je conseil sera 
contraire aux expéditions combinées. Je crois nécessaire, très fécessaire de prendre 
un brigalier qu'on fhsse maréchal de camp, et qui regarde ce grade comme une 
fortune. 

Co corps doit sr considérer comme une division de notre armée, le comman- 
dant doit abjurer toute prétention, se craire un major général américain et obeir À 
tout ce que le G' Washingion jugera ronvenable, Le commandant ma 
plus le droit de représenter. 


Deux ou trois des officiers que. 
gois qu'ils ant en Amérique, et moi je 














Conchsin. — 1" je crois qu'il est mieux de me donner le corps: 2° si on 
me me le donne pas, il fout me faire partir sur-le-champ avec Jes moyens que je 
demande. Dans les deux cas, il est malheureusement nécessaire de me révéler ce 
secret, el de se mettre promptement à l'ouvrage. 

J'aurai l'honneur, Monsieur le Comte, de vous faire ma cour pendant la proces- 


LAFAYETTE. 


États-Unis, t, 11 w° 46. 


3. inéraucrions nemises à me DE LA HAETTE LES mans 1780". 


M. le M de la Fayette se rendant en Amérique s'empressera de joindre le général 


À Get pee et suivante so del md de M de Vergennc 
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Wasington, qu'il préviendre sous la condition du secret que le Roi voulant donner 
aux États Unis un nouveau témoignage de son affection et de son intérest pour leur 
sureté s'est résolu de faire partir au commencement du printems un secours de six 
saisssaur de ligne et de six milles hommes de troupes réglés d'infanterie. 

Le convoy a onre sil n'y a point d'abstaclo d'aborder à Rhodes Island pour être 
plus à portée de pritér la main à l'armée américaine et de se joïndre à elle si le gé- 
néral Wisinglon le juge nécessaire ; mais come il seroit possible que Les Anglais 
après avoir évacüé volontairement Rhodes Island se seroient ravisés el y seroïeut 
rentrés, pour éviter que l'aendre fransniso ne donne dans quelque aurprike on du 
sireroit que M. le M* de la Fayette se Ut autorisér par le G! Wasington À envoyér à 
Rhodes Island et même à lisle de Bloke House si efle est habitée et qu'on puisse 
comptér sur la fidélité des habitans, quelquns des officiers françois qui lui sont 
attachés lesquels servient porteurs chacun d'une letre de sa part qui aftesteroit au 
commandant de l'escadre françoise qu'il peut entrér librement et surement dans le 
parti 

Ces officiers devront avoir ordre de se tenir à portée de la mer dans une vigilance 
continuelle, siant toujours à leurs ardres quelques barques légères et des pilotes 
affidée® prets à partir aussitast qu'on apercevroit au large nn asces grand rombre de 
voiles pour jngér que c'est le canvoy françois. Mais comme un gros tems qui vion- 
droit du large pourroit ne pas permettre aux dits aficiers de se rendre à ordi, si 
l'entrée de Rhodes Island est libre et onverte on élivera dans l'ile de Block House 
stsur Les pointes de Judith et de Sekonnet le pavillon françois, blanc au dessus, et 
dessous au mème mât Le pavillon rouge; dans le ces au contraire où l'ennemi auroit 
repds possession de l'ile, le pavillon américaint au dessus et au dessous an même 
mat sera arboré aux endroits désignés, et il servira de signal au commundant de 
l'escadre frençoise pour l'éloignér du port. Si n'rive aucun offciér françois por- 
teur d'une lettre de M. le M° de 1x Fayette et qui done des renseignowens sur la 
marière d'alterrir et sur la pussibilité du débarquement et que les signaux indiqués 


















2 Dans le texte arc Le ao Février et noté 


* Catadjectif m'eistit pas danse premior 
Le 34 à le Marine, 51 n'était par question de 


este. 


L'ile de Blok-Howse et 1 ne s'agit que d'un 
seal officier à envoyer dans File de Khode- 
Ikland. M. de Vergennes désiguait cet ofcier 
par les termes : «l'oficier gallo-eméricain». 

* Le teule primitif présente cette variante + 
40 teair duns Is partie Ja plos à portée de la 
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* Le texte primitif ne parbai 

pas lé de l'ile de Dlal-Tonse et n° 

Fisser que le + pavillon français. 
* Primitivement, iL_ÿ on 





cle pavillon 





se 
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ne soient pas faits, l'escadre se replier avec son convoy sur Boston où elle attendra 
des avis du général Wasingion. 

Pour qu'il ne puisse y avoir lien à aucune surprise touchant la destination des 
oBiciers qui seront envoyés par M. le M" de la Fayette, et que dans un cas de mal. 
heur ils ne puisent être remplacés par des personnes suspectes, le mot de recon- 
naissance sera 8° Louis et Philadelphie". 

Comme 31 pourroit arrivée que les vents poussent l'studre dans le Sud elle 
devroit cherchér à recunnoitre les caps de la Virginie. On propose aussi de tenir au 
cap Henry un officier intelligent qui auroit ordre de juindre Vescadre et qui seroit 
assés instruit de l'état des affaires de l'Amérique, surtout de la possibilité du débar- 
quement à Rhodes Island pour en informér cerlainement les généraux françois. 
Dans ce cas les signaux au cop Henry seront les mêmes qu'aux attérages de 
Rhode Hand, mais le mot de reconnoisance pour celui-là devroit être : Marie et 
Boston. 

Site général Wasington jugooit l'emploi des croupes frangoises plus ile au Sud 
A1 pourrait par le même ofliciér leurs faire passér l'ordre de sy rendre, I de mun 
à cet eff d'une instruction qui ne pourroit être trop détaillée sur l'endroit conve- 
vable pour débarquér ave sureté et pour vonservér à l'abri de tut risque et de tout 
évènement frcheux l'escudre el les vaisseaux de transport, sur Les emplacemens à 
prendre pour servir de dépots à Yarmée françoise vù elle pourroit laisser en surelé 
les choses les moins nécessaires ct les plus di 
muiens de se prucurér des vivres dans une quantité suffisante et des chevaux de trait 
et de charge tant pour leur transport que pour 1 conduite de l'artillerie, des muni- 
tions et des bagages. M. le M" de la Fayette sentira, và la difficulté de la commu 
nication du sud au nord et l'importance dont 5 est de ménager et de bien employer 
le tems des opérations, combien il est essentiel que les instructions que le général 
américain pourroit envoyer préviennent tout, pourvoent À tout et ne laissent ren à 
expliqués. 

La corps de troupes françoises sera purement auxilisire et à ce titre wugira que 
sous les ordres du général Wasington. Le général de terre françois recevra les olres 
du général eu chef américain pour tout ce qui ne tiendra pas à la police intérieure 
de son corps qui doit avoir en tout sa justice et se gouvernér par les uÿs de son 














des à transportér, enfin sur les 


pays. Il sv prescrit au général de mer de seconder de tout son pouvoir toutes des 


1 Ce pormgenphe a'existit pes à cote place dun Le texte du 20 furier et le suivant n'esstait 
qu dt leu D'autren vuriantes at des interversions se rencontrent, mais ne paruit pas essentiel 
de Les signaler. 
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opértions où son concours sera reclamé. Bien entendu qu'on aura l'attention de les 
combinér, de les concertér avec lui et d'écoutér Les objections qu'il pourroit avoir à 
y faire, 

Les opérations devant dépendre des circonstances et des possibilités locales, nous 








n'en proposons aucune; c'est au général Wasington et au conseil de guerre à decidér 
celles qui seront les plus utiles. Tout ce que le Roi désire est que les troupes qu'il 
envoie au secours de ses alliés les États Unis côopérent eflicacement à les delivrér une 
fois pour toutes du joug et de la tirannie des Anglois, S. M. sattend que par un 
retour des égards que den arais a doivent entre aux, le général Wasingion et les 
officiers superieurs américains frrant jonir les oficiers et es troupes françoises de 
tans les agrémens qui sont compatibles avec le hien dn service. 1 sera indispensable 
que le général Wisingion avise anx moiens de rrndre facile la subsisianec aux 
troupes françoises, et pour cet effet qu'il fasse assemblér à l'avance au Bien où il su- 
posera que l'escadre devra ahordér et que les troupes devront debarquér des rafrai 
chissmens pour des équipages comme pour les troupes. et des endroits propres 
4 rœevoir les malades, enfin qu'il prenne les précautions nécessaires pour que 
le corps de wroupes françoies puisse être assuré de sa subsislancé et à un prix 
raisoneble, 

Lorsque M. le M° de la Fayette sera convenu avec le général Wasinglon de toutes 
Les mesures à prendre relatirement à l'arrivée du corps de troupes françoises et à ln 
sureté du débarquement, à se rendra au Congrès, mais préalablement 1 conviendra 
avec le général américain jusqu'à quel point il devra mettre le Congrès dans le secret 
de nos mesures. 

Arrivé à Philadelphie M. le M° de la Fayette verre avant tout le Ch de Ja Luzerne, 
Jui communiquera son instruction et les suplémens d'instruction qui pourront lui 
être remis: Jui confiera tout ce qui se sera passé entre lui et le général Wasington. et 
ne fera aucune démarche que de concert et conjointement avec le ministre du Roi 





sur les avis duquel il voudra bien se reglér, 8. M. qui honore son ministre de son 
estime voulant qu'il ait part à tout ce qu'il sera nécessaire d'arranger ave les États 
Unis. E sera écrit au Ch de la Luzerne pour le prévenir des dispositions du Roi, 
mais il lui sera recommandé de n'en faire aucun usage jusqu'à ce qu'i se soit ahouché 
avec M. le M° de la Fayette, à moins {ce qu'on espere qui n'arrivera pas) que celui 
ci empèché par des contradictions invincibles ne pôt arrivér à sa dent 
ion dont il est chargé, auquel cas le Ch de la Lun 





remplir Ja con 





* Ce paragraphe n'était pas à cette place dans Le texte primitifs les parties de plrse : «pour 
ont ee aire tiendra pass, ee, amanaient et de mème In dernière : bien entendus te. 
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autorisé à Je supléer et il ui servit enjoïnt avant de faire aucuno ouverture formelle 
a Congrès de sabuucher et do se concartér avec Le général Wasinton. 

Le $ Holker consul général de Franco aient donné des prouves de zèle et d'imtel- 
ligence dans Ie partie des subsisunees, 1! pourra convenir, sans l'udmettre à la lota- 
Aité du secret, de le mettre cependant en mesure da commenoër à s'assurer des Ha 
rines pour Les troupes du corps auxiliaire françois, C'est en quoi il pourra être très 
utile au commissaire françois qu'un envoye à cet ellet. 

Dans le cas où les apérations de terre n'exigeroient pas le concours de l'escadre, il 
lui sera libre d'établir des croisières à telle distance des côtes que le commandant de 
juger à propos pour fire à l'ennemi Le plus de mal possible. H lui sera spécialement 
urdunné de ne pas séloignér et de ne prendre aucun parti que de concert et avec 
l'aveu des généraux de ter 





Bat, 1 1e 6 


Le PROIET PARTICELER REMIS À M. DH LA EAYETTE LE 5 Mans 1780. 


Quoiqu'il soit dit dans l'instruction remise À M. de la Fayette qu'on ne veut 
proposér aucune opération et qu'en s'en raporte à cet égard au général Wasiogton 
et à son conseil de gnerre, cependant on croit devoir tai communiquér une idée, 
laquelle si elle est d'une exécution praticable sembleroit également servie la poli 
tique et la guerre, Deux considérations politiques paraissent devoir dicigér Les opé- 
rations clénsives des États Unis; l'une d'éloignér le plus qu'il est possible l'ener 





de leurs frontières et d'empêchér qu'il ne les corne de partout come il le fait en 
effet en occupant la Floride, partie du Misisipi, le Carada et 1e Nouvelle Écosse: 
Yautre de se rendre interressant à T'Espagne et de l'attirér à Jeur alliance, ve qui ne 
peut se Rire qu'en contribuant à ses avantages. Celle puissante peut avoir des vues 
sur les Florides qui sont de son ancien patrimoine, et il conviendrait infiniment 
mieux à l'intérest de l'Amérique qu'elles retournassent sous leur première domi- 
nation que de restér entre les mains des Anglois; ce seroit au moins un coté des 
États Unis où ils seroient afranchis du voisinage des Anglois et d'où en cas de besoin 
ils pourroïent se promettre plus de facilité pour recevoir les secours qu'on ne pour- 
rait pas leurs porter directement. Au reste quelques puissent être Jes vôcs de l'Es- 
pagne sur les Florides äl est interressanl pour elle que les Anglois ne soient pes au 
sud dans un état de force qui les encourage à entreprendre sur ses possessions. 





Entre divers moyens qui se présentent pour opérer les deux effets salutaires on 
e s'arrêtera qu'a deux qu'on va exposér smmairement. 





Le premier seroit de porter tout on partie du corps a 





taire dans la Géorgie ou: 
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dans la Caroline. Plusieurs dificuités se présentent à ce sujet qui ne peuvent étre 
résolues que sur les lieux: force que les Anglois peuvent avoir dans cette partie et 
qui doit être considerable, si les troupes embarquées à New Yorck à la Ein de l'année 
dernière y ont été transportées; le défaut d'un port suflisant sur cette côte où les. 
cadre et les vaisseaux de transport pourroient se mettre à abri des tempestes ct en 
sureté contre Y'ennemi; Ja difficulté des entrepôts, des communications ct des sub- 
sistances pour l'armée de terre, qui manqueroit nécessairement de tous les sçours 
pour pénétrér dans le pays, et beaucoup d'autres obstacles qu'il seroit trop long de 
dé 





et qui ne peuvent manquér d'être aperçus our les lieux. 

Le a* moyen qui ne seroit pent être pas le moins à 
imposante pour forcér l'ennemi à rapellér les forces qu'il peut avoir au sud et Yobli 
gér à convertir ses plans offensifs dans une deflensive. 

New Yock est le point central des Anglois, l'arsenal d'où is font partir les foud 
dont ils ruenacent f'Auérique. Il eur importe pardesus tout de le conserver 5 
sehunt avoir un plé stable dans Les domaines dos États Unis. Sans doute 
qu'ils unt laissées sont suffisantes pour mettre l'ile, la ville et ses dépendances à 
abri d'être emportées per um coup de main par l'armée du général Wisingto: 
mais cette année secondér par un eorps françois assis nombreux, pourra plus 
qu'elle ne pourroit étant seule, 

Seroît if impossible de aire tremmblér les Anglois pour eatte possession si impor- 
tante et peut être même de Les en dépouiller? c'est par Long Island qu'ils ont pris 
New Yorck, pourquoi ne tenteroil on pas la même voie pour le leurs enlever? On 
part de la supposition que les 6* hommes envoyés au Sud par le général anglais. 
ne seront pas revenus à New Yorek et que partie des forces de mer qui les ont es- 
cortés n'y sera pas rentrée. Ces prémisses assurés seroit 1 déraisonable de suppos 
que Yescadre françoise après avoir pris langue à Rhode Island pourruit se portér 
avec son convoi sur Long Ishnd® 

Sandy Honck paroit un bon mouillage les escudres amgloises et celle de M.le C 
d'Estaing y ont mouillé successivement et même avec assés de sureté. Si la baye de 
da Jamaique où on pourroit tentér la descente n'ofroit pas une sureté suffisante aux 
batimens de transport, ils pourroient se retirér à Sandy Hoock sous la protection 
de Yescadre. 

Quoiqu'on parle ici de la baye du la Jamaique comme d'un endroit propre au 
débarquement, iL est possible qu'il y en ait d'autres plus commodes au sud où au 
nord de l'isle; ce seroit l'afhire des généraux de prélerér des endroits qui leurs 
paroitroïent le plus (vorblis, Pundant que les François débarqueroient sur Rhode 
Tsland, l'année américaine devroit se montrér en force aur Kings Bridge fisant la 





isif seroit une diversion assis 
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démonstration d'une attaque de vive force pour empêcher les Anglois de renforcér 
Les troupes qu'ils peuvent avoir dans Long Island. On ne croit pas qu'elles soient en 
assez grand nombre pour disputér longteme aux assallans la possession de cette ile. 

Les troupes françaises sen ant emparées pourroïent établir des batteries de 
canons et de mortiers sur la pointe La pins avancée vers New Yorck. On prétend 
que la largeur du détroit considérable dans rotte partie ne s'oppose point à l'effet 
du boulet et qu'on peut aisément éteindre les feux de la place qui dominent sur ia 
mer. Les choses À ce point, l'escadre pourruit en se jouant entrer dans l'interieur du 
port. el par cette manœuvre, en forçant l'ennemi à évacuér l'isle des Etats, obligé 
à cédér la ville même de New Yorck où if lui seroit bien difficile alors de se soutenir. 

Si éfoit réduit à tenir la campagne duns une isle aussi étroite, 











ientost La gène 
de s situation et le défaut de subsistance le mettroient dans la nécessité de capi- 
tulér si des coups vigoureux de Ja part des Américains ne les avoient contraints à 
imcttre Has Les armes. 

Quelque désirable qu'il fit que ectte expédition oût nn dénouement aussi heu 
roux, il faut bien so gerdér cependant de Je regardér comme infaillible; 11 fut 

me prévoir le ons où les Anglois revenant en forces ou des accidens fortnits qui 
ne sont que trop ordinaires dans une guerre où la merine doit concourir an «nccès 
des opérations des forces de terre, Feroient échouér Fexpédition. C'est pourquoi 
sera très prudent avant de s'y engegér de pesér murement Jes avantages conne les 
déstrantages de l'entreprise et de s'assurér à tout événement des moïens de retraite 
pour les troupes comme pour les vaisseaux, C'est sur quoi on ne peut que se remettre 
à la sagesse, aux lumières des généraux et aux connoissances locales qu'ils ecqué- 
reront sur Les Hieux même. 








L'humanité connue du général Wasinglon et l'estime qu'il s'est conciliée en Eu- 
rope comme en Amérique ne permettent pas de doutér qu'il aura spécialement en 
recommandation la conservation d'un corps de braves gens envoyés de plus de mille 
lieues au secours de sa patrie, Prets à tout entreprendre pour le salut de l'Amérique, 
ils ne doivent pas être saertfis ni légéroment ni témérairement, M. le M de la Fayette 
voudra bien discutér ces idées ave ln général amér 
sentiment, et rooneillir les ohjceti 








in, l'engager à Ani en dire son 
s on les modifiations qu'il aura à y faire. H 
instruira du tout dans le plus grand détail les généraux de terre et de mer françois. 
et si ce projet doit être exéenté à aura attention qu'il y ait un nombre suffisant de 
pilotes bons ct afidés pour conduire des vaissiaux ax endroits qui aurone ét fix 
pour le débarquement. 








BtetsUns, Le LL, 70. 
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FRANÇAIS. 
REPRISE DE LA QUESTION DE L'ESPAGNE. 





Pourquoi l'Espagne qui a leu is benscoup de place ne va plus avoir qu'un rôle acoessuire  incon 
rmadité et inconvénient de sou alimce, — Contentewent général qui régnait aux Htate-Unis 
quand Le Lamerne y avait débarqué: connnant les premitres relations de ce plénipotentia 
Fatent avec lex Adama; ses impressions favorables à l'Est: indications données par ri sur John 
Adams et aue Jay, — Les Hat l'Espagne; celle-ci entend obtenir beuarou d'eux et les 
rider Le moins possible: ses ambitions sur les Florides et ur Les rives da Mississpi sont roues 
par Mirells: bonnes dispositions. qu'elles troavent cher Wisbington et dans le Congrès, eu 
échange de subsides à espérer d'elle: oppositions qu'il y avit à craindre. — La Leg fouruit 
incpinément & ces oppositions Focension de se produire: doctrine générale suivant laquelle Les 
Anéricsins représentent l'Angleterre et sont les héritiers des droits acquis pur elle en 1763 
inutiles tentatives da pléniputentsire pour détouruer les esprits de cette idée, — Pourquoi 

re que nous ne In soutenions point à Madrid ri devrat le 
delphi Les intérèts de Charler HI, Baélite de 

M de Vergennes envers elle su ce double rapport. — Le Congrès témoigne une fois de plus 

as roi au gralitude et se confiance, mis l'autorité morue de celte assemblée est mfaiblie pur 

sanétés le parti de L'Est et ses amilires: demande de vieux au 
gris par divers membres pour enlever la supériorité navale à l'Angleterre, — Le siège de Char. 

Leson ouvre les yeux du Congrts et le décide à vuter des mesaress il esaye de eensolider Le 

papier-moamaie à 0 pour 1, at confie à Washington la miion, avec troû de ses ierobres, de 

rélormec l'armée el de lorganier à nogvean: hostilités soulevées par cel agrandissement 
de pouvoir, — Mort de Miralés au quartier général et virée de La Fayette. — Comment le 
nrqués élit fondé à exciter le espérances: projets respectifs et projets connmuns pour porter 
la goarra dans des Antilles at en Amérique, furmis à Verauilles à Madrid luraqu'il avait quitté 

La France; norte de Beust de l'escadre da comte de Cnichen avee des troupes: annonce 

Montibarin du départ de La Fryente et de Ia formation du: arpa d'armée de Roclambean et 

de Ternay Je Projet particulier est ajouté wox instructions da marquis pour atisair aux désirs 

de l'Espagne. — Joie de Wsshington en rerajant son feutenant; sa vive sntisfaction d'apprendre 

La prochaine assistance de tronpes et d'une excadre françaises. 



































Les sentiments qu'a 

















Les faits qui restent à exposer ne vont pas présenter les compli- 
cations de ceux qui se sont déroulés précédemment. I] fallait en partie 
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découvrir ces derniers, non seulement établir leur agencement mais 
leur Éliation. Au point où nous voici parvenus, la suite des choses de- 
vient plus simple. Les soldats et les vaisseaux de la France se trou- 
veront tout à l'heure en Amérique et seront reçus à bras ouverts: il ne 
restera plus qu'à suivre les péripéties de leur association avec les 
troupes des États-Unis, et, comme une vicloire décisive remportée en 
commun ouvre, à la fin, de décisives négociations de paix, qu'à faire 
connaître ces négociations avec le développement nécessaire pour 
fixer l'histoire en ce qui les regarde. 

Jusqu'ici l'Espagne a tenu dans le récit beaucoup de place. Com- 
ment s'était opérée l'union du gouvernement de Louis XVI ave elle 
pour hüre la guerre à l'Angleterre en profitant de l'insurrection de 
l'Amérique, on ne l'avait jamais retrace. Cette suite donnée par Je 
neveu de Louis XV au Pacte de famille sur lequel le duc de Choiseul 
avait assis nos espérances, lors du désastre de la guerre de Sept ans, 
n'a pas eu de narrateur en son temps et n'avait pas encore trouvé d'his- 
lricn : la nouveauté prescrivait le détail. Maintenant que les évène- 
ments plus particuliers à l'intervention en Amérique deviennent l'objet 
principal, le gouvernement de Madrid continue bien à avoir une 
grande part dans les préoccupations de Versailles, qui plus est une 
part lourde à porter, parfois pénible; mais si les convenances, les 
tergiversations, l'humeur de ce gouvernement demeurent dans nos 
combinaisons un facteur non négligeable, et aussi dans nos négocia- 
lions les États-Unis ou pour eux. il ne s'agit que d'un facteur 
latent pour ainsi dire, dont le rôle n'est qu'accessoire. 

Pendant que Gérard soutenait de son mieux à Philadelphie les 
demandes que nous nous faisions une loi d'appuyer pour le Roi 
Catholique, le ministre de ce monarque et lui-même ne nous aidaient 
guère en Europe. L'idée d'attaquer l'Angleterre chez elle, par une inva- 
sion de nos troupes, étail tellement devenue celle de Charles III et 
de ses conseillers, qu'ils allaient pendant plus d'une année en embar- 
rasser notre action. On en avait commencé l'exécution pour leur plaire, 
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mais il avait été visible tout de suite que les lenteurs de leur marine, 
en reportant les opérations effectives à un moment où la contrariété 
des vents y serait un obstacle, rendraient le succès plus qu'incertain. 
À la fin de juillet 1779, déjà, ces lenteurs bourrelaient d'inquiétude 
M. de Vergennes, qui se sentait pour beaucoup dans la détermination 
du roi. Dans des lettres privées, il exprimait avec lristesse à Mont- 
morin les appréhensions qu'il éprouvait, et ce ne sont pas les der- 
nières correspondances où, à propos de la cour de Madrid, il ait 
trouvé, comme il de disait à l'ambassadeur, s matière à de très sérieuses 
et afigeantes réflexions! ». Son avis personnel, on l'a vu, aurait été de 
frapper «les grands coups » en Amérique et non dans ka Manche. H 
demandait à son ambassadeur de rechercher quel aceueil des proposi- 
tions qui tendraient à cette fin rencontrersient à Madrid. Mais celui-ci 
lui écrivait à la même heure, tout en tâchant de laisser concevoir 





1 LA Vonailes. le 23 juillet 197g-» LE flanc des saints ne tiendroit pas je prase à 
pagne, à 894 , n° 203.) « Nous voilà à le En de une contraridté aus prolongée et aussi déso- 
sjuilet, écrivait M. de Vergenses dans cette «lante; pour moi qui n'en auis pas un à beau 
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quelques espérances : « Je continue à penser qu'on ne prend pas ici 
un intérêt bien tendre aux Américains!. » 

L'incarable retard de l'Espagne avait d'abord obligé à changer le pre- 
mier plan convenu, à transformeren une expédition de 0,000 hommes 
le simple coup de main décidé d'abord sur Gosport et l'ile de Wight: 
néanmoins, c'est en grande partie l'Espagne qui amena l'échec de ce 
plan, réclamé par elle avec fièvre et comme imposé. M. de Vergennes 
pronostiquait avec raison que » l'entreprise actuelle, qui pouvait clore 
la guerre, ne la commencerait peut-être pas et rendrait pourtant pos- 
sible aux fotles anglaises de paralyser bientôt les nôtres?» Se con 
damner à ne pas agir comme on prévoyait qu'il l'aurait fallu; ne faire 
qu'après, sous la pression d'insuecès qui auraient pu être évités, ce 
qui, exécuté avant, eût été tout de suite efficace; tout compliquer, en 
conséquence, voilà à quoi conduisit l'alliance intime des deux Cou- 
ronnes. C'eût été payer cher l'intérêt que l'on trouvait devant l'Europe 
à l'union de la maison de Bourbon, si un résultat heureux n'avait pas 
été produit, finalement, par le concert avec nos autres alliés. Aprés la 
relâche des Rottes à Brest, il ne resta plus qu'à penser à la campagne 
prochaine. Le Pardo tint encore à la descente en Angleterre, suriont 
afin que les forces de cette puissance ne pnssent pas être antant portées 
au dehors; À se croyait plus assuré par là de prendre Gibraltar par 
blocus ou par siège. Le cabinet de Versailles se garda d'y trop contre- 
dire; mais il n'aboutit qu'à se débattre près de deux années durant 
euntre les exigences, l'indécision, les changements de vues, les pro- 
cédés suspects, contre la persuasion intime du manque de sincérité 
de Madrid*. 








+ LA Silidefonse, le 34 juillet 1779. (Fe 
page. à 534, 220. 

* Dépéche à Mont 

5 Deux dépèches do. do Vergennenà Mont- 
marin en dote da F septembre 1779, me du 
1 trois des 1° et 13 octobre {Hhid, +, 505). 
A'autres des 13 et 14 novembre {id & 590) 
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Notre nouveau représentant aux États-Unis avait pris terre au 
milieu de la joie générale. L'accord définitif de la France avec l'Es- 
pagne, annoncé dans un de ces moments de détente politique qui 
suivent une crise bien terminée, rendait sensible la réaction contre les 
santigallicans». Washington, répondant le 30 septembre aux ob- 
servations adressées le 12 juin par La Fayette au président du 
Congrès et à Ini, assurait Le marquis d'un changement qui »* mettrait 
fin, pensaitil, aux dissentiments malheureux dont le bruit s'était 
répandu au détriment des affaires de l'Amérique en Europe! ». La 
Luzerne avait séjourné un mois à Boston. Les hommes contre les- 
quels Gérard avait dà lutter étaient ceux qui l'avaient recherché les 
premiers. Non seulement il était venu de France avec John Adams, 
mais Samuel Adams f'entretint presque aussitôt débarqué. À la tête 
du Gonseil de Massachusets, celui-ci était venu le haranguer sur les 
victoires du comte d'Estaing dans les Antilles, et, au risque de peu de 
logique dans sa politique antifrançaise, ä lui avait demandé le 
concours de nos vaisseaux pour enlever aux Anglais la supériorité ma- 
ritime, assurant qu'elle était l'unique raison de leur force. Samuel 
Adams, tout en ayant l'air de parler ainsi eu égard à la situation gé- 
nérale, visait essentiellement à protéger son propre État; mais À ses 
yeux celle situation générale devait être excellente dès que quatre 
vaisseaux de ligne et deux frégates, détachés de l'armée navale de 
France, viendraient paralyser ou détruire les efforts des Anglais sur 
les côtes américaines. Appréciation erronée de l'état militaire des 
États-Unis, ou coufiance aMectée pour mieux cacher la faiblesse nu- 
mérique el le dénuement que lui el son pard avaient entretenus; mais 
illusionnait volontairement à tel point, ou sa vue portail si peu 
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loin, qu'il montrait les Anglais facilement chassés du continent avant 
l'hiver, si ce secours était prêté !. Ceci à quelques semaines du jour où 
limpéritie de Lincoln, choisi en partie par défiance systématique 
contre uue désignation de Washinglon, allait faire perdre le Sud! Du 
resle, le passage de La Luzerne dans le cheflieu du Massachusets 
avait été mis à profit pour pénétrer notre plénipotentiaire des ambi- 
tions de l'Est. On lui avail envoyé, sous la recommandation d'une 
lettre de Gates, coryphée et instrument de ce côté des États-Unis, un 
Canadien muni de mémoires concertés, qui l'assura de la facilité qu'il 
y aurait à rendre l'indépendance au Canada et à la Nouvelle-Écosse; 
on lui exprima lout le prix attaché aux pécheries du Grand-Bane, non 
moins essentielles pour l'Est, lui disait-on, que le tabac ou l'indigo 
pour le Sud. Aussi, en écrivant alors à Versailles, se montrait-il 
convaineu que l'attachement de l'État de Massachusets à la révolution 
était indubitable, quoique ses exigences et son obstination pour ses 
intérêts pussent devenir s excessives ». 

La traversée en compagnie de John Adams avait préparé La Luzerne 
sur tout cela, et l'on peut dire bien disposé son espril en faveur de eet 
Américain, quoiqu'il le trouvat imprégné des sentiments exclusifs 
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de sa province au point de se soucier beaucoup plus d'elle que des 
États-Unis, dans une future négociation de la paix. C'était, à son avis, 
un juriste exercé et « un homme instruit et de valeurs, qu'il donnait 
néanmoins pour très admirateur de lui-même. touché par amour- 
propre des éloges et des bons procédés, mais ne pardonnant pas qu'on 
le méconnût et ayant quitté avec humeur la légation, à Versailles, 
sans attendre son rappel officiel, parce que la nomination de Fraaklin 
en lant que seul ministre l'avait blessé, et blessé d'autant plus que 
chaque jour déjà il l'était par la popularité dont celui-ci jouissait en 
France, tandis que lui restait inaperçu’. Le plénipotentiaire passa 
bientôt assez de jours avec Gérard pour se meltre mieux au courant 
quant aux personnes et aux choses, Toutefois, l'avantage des nouveaux 
venus est qu'ils peuvent faire un peu table rase de dissidences ou de 
préveutians en voie de devenir génantes. Au départ de Gérard, il ÿ 
avait dans le Congrès nombre de membresenglobés par lui comme des 
adversaires sous la dénomination générale de «la faction ». H serait 














* Rapport de Lafanmerne, du octobre 1779. 
{État ir 10,66.) — « Pa de deux mois 
dmbitation avec lu Favient mis à partte, 
de Vexgennes, d'étudier le ca. 
etre d'Atims, oi sai Aron par d'occ. 
sde Le dérelopper ou même degré à Ver. 
ass tenait par aote 'Amérain pour fort 
ardent contre lAngdetere en rson de ns 
antécédents, et comiqpemment soie» à ce 
ay qui épogneri à trier avec M. G 
ne opinion dont l'urbasaeor dut lent re. 
venir. ER dait guère on mppor avec 
pense. que lttachemunt de J, Aduun aux 
Anti da Mammehmels ponoit Hire désier 
Natttude de re demier à om el point qu'il 
a it à st mème à erinére que par one 
Amte de ve préjants touchant 1 pêche de 
are Neuve pas du Canada tea 
Kawrall-Boone. 











8 parvieme à embarmuer 
à elle prend une tournu 
qu'il ne fe à 268 com 










Google 


» mettans des rapports capables de le indire en 
erreur ar a pureté de nos vue et de refroidir 
Les mis de lance.» Sur la jalouse d'Adems 
à l'égard de Franklin, 4 n'est pus sans intérêt 
de noter ians le mème doenmeni cote rela 
tion de conversations d'Adam svce La Lu- 
22e … Je n'ai pu soufre l'oubltotel où l'on 
n'a Misé ou nommant M, Franklin ministre 
* pléniputentii pas mime dsigné 

dors me dire s je devois rester ou renenir 8% 

pt ce dernier parti, parce que rien au 
sauude ne pourruit me plier à une haisesse 
sou à juuer le rôle de nallité auquel on me 
senndamnoit et 

















léplahie Fattention des Parier 
2 M: Fronklin. tandis qu'on le connoisoit à 
2 peine lui-même, Je serois assez porié 4 croire 
«que ele sitmation pénible, pour un horame 
2 qui tons de la epnsidération publique, Jui a 
a inpiré quelque prévention contre mous. « 


arrètée sur 





vs 


iso. 


328 LES ÉTATS-UNIS À L'ARKIVÉE DU CORPS FRANÇAIS, 


peut-être opportun d'avoir pour plus d'un moins d'éloignement, et 
un successeur remplirait plus naturellement ce rôle. De peliles cir- 
constances ÿ conduisaient ainsi La Luzerne, au moins momentané- 
ment. Son sentiment sur Jay est à remarquer. Le 10 octobre 1779, 
annonçant à Montmorin le départ de cet envoyé pour l'Europe, il le 
désignait comme sun des hommes les plus distingués des États-Unis 
et les plus fermes pour l'alliance», ce qui n'est pas Lrès justifié par les 
faits; mais il insistait sur nne modération d'esprit qni, chez lui, 





rendait «sans enthousiasme » son acquiescement à l'indépendance! 
Cette appréciation, toute d'écho évidemment, expliquerait un peu Jes 
fluctuations que l'on à vues: mais l'opinion existait, juste ou non, 
que ce dernier élait à loul le moins préoccupé d'une situation à tirer 
pour Ini des évènements, autant que dévoué à la révolution à la 
quelle il avait pris une part notable. 

Liés comme nous l'étions maintenant avec l'Espagne, nos engage- 
ments écrits envers les États-Unis et ceux auxquels le gouvernement 
du roi se croyait moralement tenu envers eux, rendaient cette puis- 
sance comme présente pour nous daus les concerts ou les prévisions 
avec eux. Sa participation ou ses exigences, son abstention et les suites 
qui pourraient en résulter, devaient influer forcément sur notre 
action propre. Les relations de ces États avec elle étaient tout au plus 
tbauchées quand Gérard avait quitté l'Amérique; elles furent remises 
en question dans Le Congrès et dans le pays presque au moment où 
nolre nouveau plénipotertiaire arriva. On a vu combien le gouver- 
nement de Charles III avait déployé d'art ou d'entêtement à demeurer 
fermé ou froid à l'égard des Américains. Tiré vers eux à notre 
remorque quoi qu'il en eût, il avait fait le caleul de ne leur rien 
donner, d'être de moins en moins pour quelque chose dans leur 
indépendance, mais, puisqu'il n'éviterait pas de se trouver mêlé à 
leurs affaires, d'en profiter pour leur demander beaucoup. Le sue- 








apport du 10 ortobre 2329 jÉtane-ni, LL n° 66. 
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cesseur de Gérard n'était pas depuis longtemps à Philadelphie et 10. 
le Congrès n'avait point encore connaissance de la déclaration de la 
cour de Madrid à la cour de Londres, que don Juan de Miralès 
tendait déjà à faire diriger par les États-Unis leurs opérations mili- 
tairés de manière à aider l'Espagne à s'emparer de la Floride et des 
parties ou des dépendances de a Louisiane actuellement en la pos- 
session des Anglais. C'était à la fin de novembre 1779", encouragé 
sane doute par la satisliction, alors publique, de voir le cabinat de 
Madrid marcher désormais avec celui de Versailles. Le général en 
chef avait fait demander à La Luzerne de passer par son camp en 
venant de Boston*; après des expressions réitérées de gratitude pour 
la France, f s'empressa de lui dire que la résolution de l'Espagne 
était, à ses yeux, «l'évènement le plns heureux pour les Américains », 
et, au sujet des souhaits de la cour de Madrid, que e les treize États 
devaient faciliter à cette puissance l'acquisition de ces provinces s'ils 
désiraient le repos de leur pays dans une paix durable». Les dé- 
marches de Miralès semblaient donc venues à point. On ignorait 
encore féchec de Savanah, à plus forte raison les conditions où 





Lincoln se trouvait à cette heure : le général ea chef affirma à La 
Luxèrne qu'il allait prescrire à ce commandant des forces du Sud de 
se concerter autant qu'il le pourrait avec les Espagnols en vue de da 
conquête désirée, Ce ue fht pas, cependant, sans laisser voir que, 
dans sa pensée, un subide en argent donné par $. M. Catholique au- 





rait bien du poids pour décider les Américains. et La Luzerne, tout à 
fait de cet avis, écrit que ce serait «le véhicule e plus puissant pour 
les porter à se conformer aux désirs de la rour de Madrid +, Mais il 
n'était pas le moins dn monde question de subside, dans les ouver- 
tures de l'Espagnol. 

Quand, au mois d'août précédent, le Congrès s'était enfin résolu sur 


# Rapports de Lu Luernes em date des * Mapport de Le Laver, due 36septembre 
30 novembre el 47 décernbre 277 (Étmue  75g (bi, n° 0.) 
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les conditions d'une paix éventuelle, ce n'avait pas été, on se le rap- 
pelle, sans compter que l'Espagne Iui demanderait son concours pour 
rentrer en possession des Fiorides. On avait donc renoncé d'avance à 
ces contrées en sa faveur; on les lui aurait garanties, même, comme on 
renonçait tacitement à la navigation du Mississipi sous la condition 
d'y jouir d'un port franc pour exporter et importer les marchandises !. 
En présence des ouvertures de Miralès, l'assemblée envoya immédiate- 
ment un comité de ses membres examiner avec Washington la suite 
qui pouvait y être donnée. Les préoecupalions se trouvérent attirées 
ainsi de nouveau sur des questions qui avaïent semblé heureusement 
fixées lors de la désignation de Jay comme plénipotentiaire à Madrid. 
Par suite, la question des limites du côté de l'ouest et celle du Missis- 
sipi furent dorénavant rouvertes, et ce retour à des débats qui avaient 
paru clos n'aurait pas été un mal si. ultérieurement, on avail &té à 
même de profiter des indications qui en découlérent: il eut l'utilité. 
en tout cas, de commencer 4 faire perdre à notre représentant des 
impressions d'arrivée dans lesquelles il aurait trouvé des déboires. 

Le comité rapporta de sa conférence des prétentions pour l'Amé- 
rique plus accusées que celles dont le général en chef et La Luzerne 
étaient tombés d'accord; il voulait du Roi Catholique six vaisseaux 
de ligne, et aussi 5,000 hommes de troupes en Géorgie, afin 
de reprendre cette province; les foress réunies se seraient rendues 
ensuite à Saint-Augustin pour enlever les Florides. La Luzerne, 
consulté alors, ramena les esprits À ee qu'avait tout de suite décidé 
Washington, c'est-à-dire à conseiller au commandant du Sud de lier 
ses opérations avec celles des généraux espagnols. Dans cette vue le 
Congrès écrivit à Lincoln, et sa missive, aussi bien que la Résolution 
qu'il vola, portait que la conquête devait s'effectuer au profit de l'Es- 
pagne. L'assemblée posait ainsi pour la première fois un point im- 
portant dans ses rapports avec eette puissance, car les instructions" 








2 Voñrs tome IT de ect œuvrage ce qui st relatif au rapport de Gérard on date du 14 août à 
LÉtas-biés, 18, n° 100: 
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données à Jay et à John Adams restaient à cet égard dans le vague et 
renvoyaient à l'époque de la paix le soin d'attribuer à chacun des 
deux pays sa part. Déjà Montmorin, qui avait plusieurs fois essayé de 
faire dire à M. de Floridablanea si l'Espagne voudrait bien aider en ce 
moment Îes États-Uois fout au moins de son crédit, avait formulé ainsi 
son impression à M. de Vergennes : « L'Espagne n'entend accorder aux 
Américains aucune faveur gratuite.» Ceux-ci se donnaient donc 
jusque-là le beau rôle ?. An regret de Miralès toutefois, le Congrès était 
resté muet sur la Louisiane, et notre ambassadeur explique le 17 dé- 
cembre que, de ce côté, beaucoup d'intérêts contraires avaient déjà 
pris l'éveil, en sorte qu'il surgirait des oppositions sérieuses. Il s'agis- 
sait, en effet, des terres longeant le Miseiseipi. 

Les oppositions se produisirent par une initiative de La Luzerne, 
sans qu'il le cherchât. Après l'échec de Savanah, il régnait une grande 
atonie. On faisait semblant d'envoyer des forces à Lincoln, remonté 
vers Charleston ; maïs on sentait l'armée sans solde, sans vêtements, 
sans matériel : l'irrésolution et le découragement se répandaïent. De 
da part des santigallicans», les mauvais propos avaient remplacé les 
inanœuvres parlemeutaires*, el il ne convenait pas de laisser ces propos 
courir, Le plénipotentiaire avait reçu le 20 janvier 1380 la dépêche 
de Versailles du 18 juillet précédent, ce premier des plis à lui adressés, 
qui accusait si fortement la partie du Congrès inclinant vers l'An- 
gleterre et qui appelait les États-Unis à former et à communiquer au 
roile plan d'une campagne vigoureuse de leur part sur leur continent. 
pendant que les forces réunies des deux Couronnes oceuperaient l'en 
nemi commun en Europe. C'était une occasion de ranimer les esprits 
et de les redresser. Quelque périmée que parût cette dépêche, arrivée 











À Bapport précité da »7 décembre. (Éte… i peu rencontré ceux de l'Angleterre, pendant 
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* Rappar de Montmorin da 7 septembre 
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aprèssept mois, La Luzerne demanda donc officiellement au Congrès, 
le 25 janvier, d'écouter la communication des ordres qu'elle lui ap- 
portait en vue de solliciter une campagne énergique, et de prendre 
connaissance des documents dont elle était accompagnée”. Un comité 
fut en conséquence formé pour l'entendre. 11 y relata la suite des 
faits qui s'étaient passés entre les deux Couronnes et la cour de Londres 
préliminairement à la déclaration définitive de l'Espagne. L'ultimatum 
adressé à la cour d'Angleterre par le Roï Catholique avant cette dé- 
cleration, et dont les clauses avaient été déclinées par M. de Ver- 
gennes dés leur lecture, était demeuré ignoré jusqu'alors : il souleva 
les récriminations. On trouva que ces clauses. fondées sur le principe 
de l'uti possidetis, n'auraient pu être différentes si l'intention de dé- 
truire l'union des treize États les avait diclées. La Luzerne dut les 








expliquer par l'obligation où s'était trouvé le roi d'Espagne, en se 


présentant comme pacificateur, de metlre en avant des conditions 
propres à se faire écouter, et sans hésiter 1 assura que le roi de France 
aurait slipulé pour l'Amérique la liberté de s'y soumettre ou de les re- 
jeter, puis continué la guerre avec elle dans ce dernier cas. Toutefois, 
‘on avait compris que le Roi Catholique prétendait avoir des droits sur 
le territoire américain ainsi que sur les rives du Mississipi, et aussitôt 
des dispositions défavorables s'étaient ajoutées aux raisons déjà très 
puissantes qui portaient à considérer ces contrées comme étant du 
domaine des États-Unis: 

L'opinion commune, surtout celle qui régnait dans le Sud, fut 
vite évidente pour notre ministre : c'était que les chartes mêmes 
de ces États leur assuraient non seulement les territoires tonchant 








* Le plénipotentiire explique queeelte dé seente; jai gardé le silence sur la de de cette 
pêche nant pu partir de France avant le cou. lettre et jai pris le part d'adapter à la car 
ant d'octobre. spagae prochine tous les ordres que vous m'y 





Elle mo mit en dur, mende La Tanerne… donnee Rapport du 25 janvier, États-Unis, 
à M. de Vergemnes, de donner à mes dée& n° 33.) À ce ragpars ti joie a Note 
marches an poids qu'elles maursent jumeis uficillment mdreée par La Tunis mn 
au néant par appayhes par des ondes ré Congrès des Bat Uni. (Hi, n° 32.) 
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au Mississipi, mais ceux qui s'étendaient au delà jusqu'au Pacifique: 
au sujet de la navigation sur le fleuve, ils tenaient pour leur appar- 
tenantles droits concédés à l'Angleterre par le traité de Paris en 1763, 
et pensaient qu'en donnant mandat à leur envoyé auprès de la cour 
de Madrid de réclamer simplement une navigation marchande et un 
port sur le golle du Mexique, ce à quoi se bornaient les instrclious 
de Jay, le Congrès avait vraiment fait un sacrifice à cette cour. La 
doctrine posée par le parti de l'Est à propos des pêcheries, l'idée que 
de par la révolution les États-Unis héritaient de tous les droits qu'avait 
possédés la Grande-Bretagne, était ainsi reprise êt invoquée dans toute 
sa portée pour les limites et Je Mississipi. Pendant ce temps, l'Es- 
pagne s'était pressée d'attaquer les Anglais le long du fleuve; don 
Galvès venait d'obtenir sur eux des succés notables : on s'inquiéla 
d'autant plus. Sollicité par Miralès d'aller au-devant d'explications 
que le Congrès demanderait peut-être, et fort des indications de la 
dépêche de Versailles, La Luserne propota au même comité avec 
lequel il avait déjà conféré d'examiner de concert les désirs de l'E 
pagne et la façon dont les entendaient les États-Unis, afin de se fixer 
ensemble sur leur fondement et sur le moyen d'y satisfaire, Mais ses 
raisonnements furent loin de détruire l'opinion que le droit résnltant 
de leurs anciennes chartes élail incontestable pour les Colonies, et 
non moins solide le droit de se substitner 4 la Grande-Bretagne duns 
les eflets du traité de Paris. «IL ne m'a pas paru que mes discours 
it une grande impression », écrivai 
rendu de cette autre conférence !. 
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À Versailles on était d'avis, le 18 juillet, que sur ces points-là il y 
avait nécessité, pour les Américains, de s'entendre à l'avance avec 
Y'Espagne, quelques prétentions ou quelques intérêts qui pussent 
exister, et qu'il était praticable d'y réussir!; presque à la même heure 
M. de Vergennes, qui avait écrit cet avis, le répétait, à vrai dire, dans 
le Projet particulier remis à La Fayette. Le contraire arrivait donc. Un 
mois après celle première tentative, la Gazette de Philadelphie relata 
les succès des troupes espagnoles sur les bords du Mississipi. et 
d'après La Luzerne Miralés en avait fourni le récit; il en résulta dans 
tout le public l'impression que le Roi Catholique comptait bien con- 
quérir pour lui-même, et l'animation devint plus grande. On pouvait 
Hégitimement trouver étrange la prétention des États-Unis à regarder 
comme leur revenant des possessions autrefois conquises sur nous par 
l'Angleterre, eux qui n'avaient pas les moyens de chasser de leur terri- 
toire les régiments de leur ancienne métropole; ce n'étail pas moins la 
prétention générale, très vive, d'autant plus excitée par les efforts et 
les sacrifices que l'on faisait depuis près de quatre années pour dé- 
fendre l'indépendance. S'étendre sur ces espaces sans bornes, ÿ courir 
après la propriété, la domination, la richesse, était d'ailleurs la donnée 
de ce pays en formation, naturellement poussé à chercher au delà de 
ses premières limites l'a 
trouvait plus comme aux premiers temps. Plusieurs États avaient 
vendu et vendaient encore à des particuliers des terres dans ces loin 
tains invccupés, s’aulorisan de leurs chartes ou bien de ce qu'ils 
avaient acheté ces terres aux sauvages à qui l'Angleterre laissait la fa- 
eulté de les tenir. Ailleurs, des aventuriers et leurs bandes plantaient 
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certain Rogers Clark, notamment, livrait bataille pour cela depuis 
deux années aux postes anglais; la Virginie l'avait soutenu et elle pre 
nait à cette heure des mesures pour consolider son entreprise 

Les éléments d'un conflit passionné entre les désirs du Roi Catho- 
lique et le courant des dispositions générales et des fails grossissant 
ainsi sous les yeux, La Luzerne, trop pressé peut-être de provoquer 
des explications sur une matière qu'il eût été bon de laisser jusqu'à la 
Fin dans le vague, voulait tout de suite interroger le Congrès. Miralés. 
heureusement, objecta qu'il ne se sentait pas encore assez fixé sur les 
intentions de Madrid. Mais notre ministre s'entretint avec plusienrs 
membres. Une seconde dépêche lui était arrivée de Versailles, écrite, 
le 25 septembre précédent, au reçu des rapports de Gérard qui fai- 
saient connaître les débats suscités par la politique »antigallicane ». 
Elle ne raisonnait pas seulement le droit de pêche tant disputé {: ma- 
lière maintenant oubliée », disait-il en répondant”; ; elle touchait de 
nouveau à la matière des limites de l'ouest et de la navigation du Mis- 
sissipi, passée à présent au premier plan. Sur l'une et sur l'autre, elle 
donnait des explications inspirées de l'esprit précis et fermement 
décidé qui avait dicté celle du 18 juillet. Elle apportait une fois de 
plus au plénipotentiaire les conseils les plus propres à le diriger, et 
raiguisait les armes qu'il avait déjà pour abattre « la doctrine perverse 
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de nouveau aux États-Unis le même sincère atlachement et les mêmes 
dispositions obligeantes dont les preuves leur avaient été prodiguées!. 
C'est pourquoi La Luzerne crut devoir reprendre la question, au moins 
dans des conversations oflicieuses. En définitive il pensa avoir porté 
le doute chez plusieurs de ses auditeurs, mais rien obtenu de plus. À 
envi on lui exprima le regret de voir l'Espagne jeter des germes de 
désaccord entre elle et les treize États, et c'étaient des députés amis 
de la France qui parlaient de cette manière?. 

On en était là avant de posséder la moindre donnée authentique 
des intentions de la cour de Madrid, ni aucune indication ou prapo- 
sition du mandataire que le Congrès y avait envoyé; d'autres résis- 
tances prendraient donc inévitablement place lorsqu'il s'agirait de 
conclure. À la fin de juillet, La Luzerne entretint de ce sujet le gou- 
verneur Ruiledge, venu à Philadelphie provoquer l'assistance du 
Congrès. Notre représentant le fit convenir que les États du Sud 
savaient tort de contrarier les désirs de l'Espagne par une avidité de 
territoires portant sur des contrées pareilles, dont l'étendue même 
deviendrait une cause de mauvaise administration et de faiblesse 
pour ces États ». Rutledge n'objecta pas moins que cette avidité n'était 
pas dans le sentiment des États, mais dans celui des citoyens et, par 
conséquent, à peu près irréductible; c'était « moins celle du corps de 
l'État, disait-il, que celle des individus, qui, en songeant à ces agran- 
dissements, avaient en vne de former un jour des États nouveaux 
séparès, indépendants des treize États actuels ou confédérés avec 
eux*. leu après, le 25 août, les premières informations de Jay sur 
les dispositions de l'Espagne étant parvenues, le plénipotentiire 
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entendit un des députés de Ja Virginie, à qui il avait tenu je même 
langage qu'au gouverneur Rutledge, expliquer que, dès Le mois de no- 
vembre précédent, l'assemblée virginienne, ignorant les instructions 
de John Adams et de Jay alors arrêtées, avait preserit à ses délégués 
« d'employer toute leur influence pour que le mandataire de Y'Amé- 
rique près la cour de Madrid ne pât pas accepter un traité qui ne sti- 
pulerait point la libre navigation marchande du Mississipi, l'entrée et la 
sortie du golfe du Mexique. la liberté d'exportation et d'importation +; 
et sucune instruction spéciale n'avait élé donnée quant aux limites 
le long du fleuve, la Virginie n'ayant pas la moindre idée qu'an pat 
jamais Ini contester la contrée occupée per elle entre la rive gauche 
de l'Ohio et le Mississipi. « Nous eroirions tromper la cour de Ma- 
drid, ajoutaitil, si en fraitant avec elle nous nous engagions à une 
renonciation dout la nature des choses rend l'exécution imprati- 
cable.» Que les raisonnements de La Luzerne sur l'avantage à at- 
tendre, pour les États-Unis, de ne point déplaire à l'Espagne eussent 
raison de sentiments si marqués, Îors même qu'individuellement ses 
interlocuteurs s'y ralliaient, ce n'était guère à espérer. Aussi regret 
tait-il qu'il ne se trouvât pas au Congrès un esprit vigoureux comme 
celui de Jennifer pour imposer sa thèse, Il s'attendait d'antant moins, 
d'ailleurs, à l'adoption de cette thèse, que les membres du Nord, 
sans intérêt dans la question, soutenaient cependant les prétentions 
affichées par de Sud!. 





En nous voyant défendre ainsi les désirs de l'Espagne, les Amé- 
ricains auraient-ils pu se plaindre de ne pas nous trouver à côté 
d'eux à Madrid? Les faits étaient très diflérents. Le ministre du roi 
n'avait pas perdu une occasion de plaider à Aranjuez ou an Pardo 
pour leurs intérêts. et n'en laissait passer aucune de présenter leurs 
besoins du moment et de les justifier. Dans nombre de dépêches à 
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Montmorin, sans se laisser rebuter des réponses vagues ou des refus 
de M. de Floridablanca, M. de Vergennes appelle l'assistance finan- 
ciére de l'Espagne en leur faveur, démontre la nécessité d'accueillir 
Jay comme un plénipotentiaire véritable et de danner suite à ses 
demandes, déplore, en les combattant, les réponses tantôt dilatoires, 
tantôt négatives du premier ministre. Les déceptions politiques de la 
campagne d'Orvillers, les difficultés on les retraits de concours qe le 
gouvernement de Charles II] s'empresse d'eu prendre sujet d'élever 
dans la pratique de l'alliance, les propos ou les procédés désobli- 
geanis, ne détournent pas un moment la constance du ministre de 
Versailles. Pour notre compte, nous en étions réduits à voir Charles III, 
dans la pensée de se ménager une retraite auprès de l'Angleterre, re- 
fuser de recevoir Gérard, au retour d'Amérique, à cause de sa qualité de 
représeutant de la France au Congrès! : les Américains auraient-ils pa 
exiger de nous plus que nous n'obtenions pour nous-mêmes? Encore 
moins le gouvernement du roi les laissait-il abaisser en Europe. Même 
après le grand échec moral qui résultait de la rentrée au port des es- 
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cadres franco-espagnoles, il ne tenait pas moins haut qu'auparavant, 
devantles puissances continentales, le drapeau de l'indépendance qu'il 
avait déployé à leurs yeux. 

Effectivement, aussitôt ces escadres en mer, les rumeurs de paci- 
fication, les projets illusoires de traité avaient repris leur cours. Le 
cabinet du roi George était revenu à ce moyen, par lui tant employé 
déjà, afin de jeter à cette heure l'incertitude ou la défiance entre 
les deux Couronnes. Dès les derniers jours de juillet 1779, il faisait 
parvenir indirectement à Versailles la combinaison de trêve dont La 
Fayette, de Saint-Jean-d'Angély, eroyait à propos de détourner M. de 
Vergennes, et, par le pli dans lequel ce ministre chargeait Montmorin 
d'en donner communication à Madrid, il est clairement visible com- 
bien peu l'Amérique avait à redouter qu'il la sacrifiât à des propo- 
silions pareilles, impliquant un désarmement fondé sur Je statu quo 
et la restitution des conquêtes respectives!. Cette combinaison n'avait 
été qu'un prélude. À la cour de Vienne appartenait l'exécution du 
reste, ct Le comie de Mercy-Argenteau vint, six jonrs après, oflrir 
ofliciellement pour l'Autriche de reprendre, avant que les situations 
fussent plus engagées, la médiation qu'avait précédemment pro- 
posée sans succès l'impératrice Catherine. La cour de Vienne alléguait 
des motifs de supposer à l'Angleterre des dispositions dans ce se: 
le comte de Mercy pressait done. pour avoir notre dernier mot. Celui 
du Pardo serait demandé sans doute en même temps, de sarle qne 








M. de Vergennes avait averti Montmorin aussitôt, el, après avoir ré- 
pordu ofliciellement qu'il ne dirait rien sans les ordres du roi, lequel 
ue s'éxpliquerait certainement pas davantage tant qu'il ne connaîtrait 
poiat l'opinion de son oncle, il avait tout de suite affirmé en parti- 
eulierà l'intecloculeur que rien ne serait conclu qu'à deux conditions: 
«la satisfaction plénière du roi d'Espagne et ln reconnaissance des 
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«États-Unis dans leur état de liberté et d'indépendance. » Le roi, 
« écrivait-il, devait à sa gloire et à sa justice de ne rien négliger pour la 
«satisfaction de ses alliés.» Ce langage, le ministre le tiendra ferme- 
ment jusqu'au bout aux autres grandes puissances. Afin d'être plus 
sûr de ne pas le Lenir en vain, il s'elforçait de faire prendre par la 
Russie, avec qui il nous avait établi des rapports étroits el qu'il jugeait 
la puissance Ja plus désintéressée qui pèt intervenir entre les États- 
Unis et l'Angleterre, ce rôle d'intermédiaire auquel le cabinet de 
Londres poussait l'Autriche?. 

Aussi bien, l'amilié de la France ne soulevait-elle pas au Congrès 
l'apparence d'un soupçon. En répondant à La Luzerne sur les dispo- 
sitions du peuple américain et de son gouvernement au sujet d'une 
nouvelle campagne, cette assemblée s'était plu à réitérer l'expression 
de la plus vive gratitude pour le roi el de sa confiance en lui. Un 
rapport de comité contenait ce témoignage et quand le président avait 
remis 6e rapport au ministre de France, il avait allirmé les sentiments 
qui le dictaient dans des termes qui enlevaient toute créance aux 
bruits, colportés en Europe par les Anglais, d'ane tendance quel- 
conque des États-Unis à rechercher et à conclure la paix sans nous? 
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Toutefois, les États anciens peuvent espérer de se conduire suivant 
l'assurance qu'ils en donnent, parce qu'ils s'inspirent de leur tradition 
ou de leur expérience; les nouveaux sont menés par l'initiative mal 
mesurée des hommes, saine et forte quand elle se rencontre, plutôt 
insuffisamment réfléchie ou aslucieuse. La campagne des comités 
populaires avail porté aleinte à l'autorité morale dn Cangrès, dans son 
propre sein comme au dehors. Le conseil de Pensylvanie excitait onver- 
tement contre lui les députés de cet État, etla presse de Philadelphie, 
celle principalement à laquelle Thomas Payne présidait pour les Adams 
etle parti de l'Est, déconsidérait l'assemblée parses critiques, la sapait 
par ses proposit 
Ja politique. 11 dominait le Congrès par son esprit dactrinaire quand 
ilétait nécessaire de mettre en avant des doctrine 











ns ou ses avis!, L'Est élait ainsi arrivé à gouverner 





par ses manœuvres 
quand il ne fallait qu'obtenir un résultat. 11 avait su fomenter au 
dehors toutes les inconsistances de la Biberté absolue, les diriger à vrai 
dire en vue de ce qu'il poursuivait, et former un esprit public dent 
les visées ne pouvaient que devenir différentes de celles auxquelles 
on avait semblé attaché. Le Congrès, par suite, avait perdu la no- 
tion de sa puissance. Son président engageait La Luzerne à en tenir 
assez peu de compte pour écrire directement aux gouverneurs et 
présidents des treize provinces au sujet des efforts nécessités par une 








injure da les supposer capables d'une pareille 





le Congets donnerait au dneteur Franklin des 
basses; l'Angleterre voulait Hérrir {eur ré. instruetlons propres À detraire tonte espece 
potsrion dans les enurs d'Enrpe, mais ao d'idée à cet dgard et lui prescrieit de noi. 
flore ne frisient que comrolder In Hnine fer à trates les cours de l'Europe la Fermeté 














qu'elle Jeur ivspinét, 3ls détestaient jusqu'é 
l'idée d'une pais séparte ei d'une négoeiation 
resrbles aucun de ses membres ne pourrait 
retvamer avve sécurité dans son État ail 'étit 
rende enpable d'una telle Ldheté. et 

sieurs délégués event dit à ce sjet en pl 
sfanes qu'il ne doutsient pas que Leurs const 
tuant ne leur fisseut perdre In vie sur l'écha 
end s'ils irahisseient Je droit de l'alliance. 
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prochaine campagne. Ce procédé, employé par Gérard en dernière 
ressource contre les machinations de l'Est, le président ne l'offrait pas 
senlement de Iui-même, à cette heure; il proposait, bien plus, de le 
faire sanctionner par le Congrès, et plusieurs députés très autorisés 
conviérent La Luzerne à y revenir. L'invitation soulevait des ob- 
jections chez d'autres; il fallut Ja retenue que l'esprit politique insp 








rail au plénipotentiaire pour l'empêcher de eéder à ces avis 
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ne devait pas tarder à leur donner suite, tant ile correspondaient au 
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À soient is 'avolent ameun droit 'empécher 
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ans quan Ltre cireire leur pariscit 
d'un dangerous exemple, at qu'en rendant 
“justice aux avantages que colle qu'en me de 
smaudoit pourrit produire dans Le mounent 
actuel, ik deroient songer à l'avenir qu'on 
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sir de at estuuple pour sur de dviion 
sente Les Étte Unis. 
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moment. Il était lemps pour les États-Unis que les conjonctures 
vinssent une fais de plus maîtriser les dispositions publiques. 

En attendant, le désintéressement et l'appui de la France s'opposant 
avec évidence à l'ambition de l'Espagne, le comité avec lequel te plé- 
nipotentiaire avait conféré s'en était encouragé jusqu'à faire auprès de 
ce dernier une autre démarche comme celle dont, à Boston, Samuel 
Adams s'était, le premier jour, constitué l'interprète. Au nom du 
Congrès un député du Delaware lui avait demandé l'intervention d'une 
escatre française pour enlever aux Anglais la supériorité navale sur 
les côtes américaines et inettre fin aux avantages qu'en tiraient Jeurs 
taupes; le Congrès, si le plénipotentiaire ne le déconseillait pas, 
écrirail au roi à eetle fin, cunvaincu d'avance, par l'empressement du 
comte d'Estaing à venir à son aide, que ce monarque irait en cela jus- 
qu'où il lui serait possible, Seulement, il régnait si peu de direction. 
tantde disparité d'idéesou de vues et un tel exclusivisme des intérêts, 
que cette demande fut amenée par une proposition tout autre, d'un 
membre de l'Est, tendant à rechercher «la médiation de quelque 
grande puissance neutre qui tächät d'effectuer la paix à laquelle S. M. 
Catholiqne avait vainement tenté de réussir»; et à peine le langage 
de La Luzerne, après avoir écarté cctte ouverture inattendue, avait-il 
permis d'entrevoir la probabilité de l'assentiment du roi au vœu d'ob- 
tenir une nouvelle escadre française, que le même député en réclama 
l'emploi pour la conquête de la Nouvelle-Écosse. Parole de partisan 
de l'Est en vue de faciliter l'adjonction d'un État à coux qui, déjà. 
favorisaient l'esprit remuant de ces adversaires du Sud. Le plénipo- 
tentiaire, qui relate longuement ces détails! avait alors reçu dn comte 





«Aée, non que je neue les plus grande égards 
* pour les désirs de La mmajorité. main parte 
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* Rapport de La Louerne, du 23 janvier. 
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à l'ée de demander aux poissances impor- 
Lantus de l'Europe leur entremise pour asurec 
La paie, le plénipotentiaire ajntait à Je conte 
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rende pour sugmenter l'année et pour le 
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de Grasse l'avis que ce dernier viendrait sur les côtes septentrionales 


au prochai 





automne : il en fat enhardi jusqu'à laisser concevoir des 


espérances, donnant d'ailleurs loute assurance de la bonne volonté du 
roi sans qu'il y eût besoin d'y faire appel autrement que par son inter- 
médiaire. Et en effet, c'était ces jours-là même qu'à Versailles, malgré 
l'appréhension de porter ombrage à l'amour-propre on à la jalausie 





faire subiter, Ée comité trouva cette de- 
«mande juste, mais le délégué de la Delaware 
eme derandh sl pool, pour sevélerer Ja 
eduetion de ce plan, ie fire ulsenver 





« pour les troire Étatade la sapériorté de forces 
«navales de l'Angletere sur leurs mecs, que 
+ 'aranée mgleise peut tre failemnent ct pro 
tement transportée d'un bout à l'autre du con 
linent, y poursuivre ses operations en liberté, 
a que les troupes améri 
des marches de deux où Wois cents Henes 
emarrivent à leur destination qu'après conp, 
L hors d'état de Gire 
la guerre avec vigueur, H me parle des pertes 
2 que cet lat des chonss sccmioannlt eu com- 
mers entra dans des délil qui prouvaient 
squ'une ecudre sutionnèe sur ces cotes pour 
sleur protection leur servit en efet de Ja plus 
2 grande lité. JL finit par me prier aù mom. 
» du Congrès de leur dire avec Fandise s je 
à penis que denmde d'une encadre de trois, 
«quatre où cinq vaisseaux de Jigne et quelques 
frégate pourroil déplaire à S. M. et si je 
scroyois ennvenable qu'ils s'adressasent pour 
cet effet directement à Elle. Je repondis que 
:j'étois dipourre d'instructions à est card, 
» mais que je cannolsoin assez les dispositions 
du Roi pour ne pas halane à les amnrer que 
“escadre qu'ils demandoient leur sroit en 
2 vayée si la chose puuvuil se faire sus mure 
2 en dange Ia sapériorià qu'il est ai important, 
de conserver sur Les mers. 
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des États-Unis, on nouait à son ina le projet d'envoyer un corps 
d'armée aux Américains, avec nne escadre destinée à seconder les 
opérations auxquelles ils voudraient l'employer. 


Le message adressé par La Luzerne au Congrès le 25 janvier avait 
donc eu pour résultat de montrer que nos armes ne seraient pas mal 
venues quand elles arriveraient. Il eut cette autre conséquence, Lrès 
importante, de forcer les États-Unis à regarder à la situation de feurs 
finances et à celle de leurs troupes juste à l'heure où. les unes par les 
autres, les troupes et les finances touchaient au dernier degré de la 
détresse. Au point de dépréciation où les divers papiers-monnaie 
étaient tombés, l'argent allait manquer absolument, La Luzerne écri- 
vait le 1% avril que « le Congrès n'avait pas de quoi payer un courrier 
pour porter des dépêches extraordinaires et pressées au général Wash- 
ington», et celui-ci répondait le 3 au général Steuben, qui avait 
présenté un plan d'augmentation des régiments, que «les ressources 
névessaires faisaient défaut ponr les besoins courants, à plus forte 
raison pour les services nouveaux ». La perplexité où l'on était jeté par 
cette erise « dépassait toute description, ajoutait-il, et il était infini- 
ment difficile d'y trouver un remède” 1. En raison du défaut de solde 
résultant du vide du trésor, et en raison de l'absence de pouvoirs dans 
l'assemblée pour irnposer à chaque État son contingent dans le réeru- 
tement et la durée du service, il n'y avait plus qu'un effectif insigni- 
fiant, ce qui en restait fondait tons les jours, une partie était près de 
se révolter pour forcer la main au Congrès ou se dissoudre, n'étant 
plus ni entretenue ni payée. La crise arrivait donc bien à une inten- 
sité jusqu'alors inconnuc*, 
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Après la victoire de Prevost à Savanah, Clinton s’était porté devant 
Charleston, suivi de la majeure partie de l'armée de New-York et de 
presque toute la marine. Charleston enlevé, en effet, la conquête du 
Sud ne faisait plus de doute. Avec la facilité d'ilusion qui était le faible 
des Américains et leur force à la fois, la persuasion régnait chez eux 
que Lincoln empécherait la reprise de cette ville, où son peu de capa- 
cité militaire élait venu enfermer ce qu'il avait de soldats. Quoique 
Washington augurât le contraire! il s'ingéniait à diriger par là 
quelques officiers de valeur, Du Portail, Gouvion, Laurens, Kalb. 
ainsi que les contingents de milice qu'il pouvait y pousser. Les 
conjonctures, cependant, apparurent alors dans tout leur jour, et 
le Congrès se décida à édicter des mesures. L'assemblée s'accorda 
pour proposer d'abard aux divers États une sorte de liquidation du 
papier-monnaie existant, une consolidation à 4o pour 1, un ré 
glement de faillite, autrement dit, auquel le commerce étranger, 
le nôtre surtout, perdrait considérablement, mais qui, garanti par 
une imposition ét rapidement adopté partout, eût écarté bien des 
obstacles et donné des résultats sensibles’; Miralès offrit même de 
contribuer à ces résultats par la proposition, un peu usuraire et 
rejeée à cause de cela, utile toutefois au cas où le Congrès l'eûtagrèée, 
de faire avancer par l'Espagne deux millions de livres tournois contre 
six en lettres de change®. Quelques jours après, sur un message du 
général en chef, l'assemblée en vint à se rendre comple de l'état de 
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pes alors la portée pour ls nègu. 
lanta français M, G. Banerafl, en Expliquant 
eette opérition, ajonte de le clarth ae eme. 
{gnements fourmis par ce rapport 

Rapport de La Lorerné, du 2 mai 1780. 
{Étas-Ons, LA? 2° 6.) D'après lu, le orme. 
pondance de Franklin aveit fai espurer au 
Congrès duvantage de la part de l'Espagne. 
Franklin, en eft, se fuit aux. indiations 
d'Aranda, qui Les trait de son ianmoalion 
Lenneoup plus que de san pouv 
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armée, de l'administration militaire, et, au prix d'un des plus vifs 
débats dont la politique intérieure eût encore été l'objet, elle prit un 
parti qui mettait heureusement dans les mains de celui-ci des pouvoirs 
presque efficaces. L'abus et la malversation s'ajoutaient en grand. 
dans les services militaires, à tous les défauts d’une organisation ru- 
dimentaire et aux maux inséparables d'un état financier sans cesse 
empirant!. Washington avait écrit en faveur de ses soldats avec la 
même éloquence que son patriotisme lui inspirait quand il s'agissait 
des destinées de son pays :  entraïna le Congrès. Un comité de trois 
membres fut chargé de se tenir au quartier général et de réformer, 
changer, supprimer tout ce qui serait jugé devoir l'être, de concert 
avec le général en chef, en aucun cas sans lui, sous l'unique condition 
de rendre compte de ses décisions au Congrès. 

Ce commencement de réorganisation n'eut pas lien sans que l'on 








vit Les médiocres et les intéressés [La Luzerne indique qu'il ÿ avait 





des intéressés dans le Congrès®) poursuivre de leur rancune ou de 
leurs plaintes Le chef que sa supériorité désiguait ainsi, el s'évertuer 
à faire peur de la puissance qu'on allait lui donner ou à la dimi- 
muer par la manière dont il devrait sen servir®. Washington se 
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gardait pourtant comme d'une forfaiture du moindre acte pouvant 
donner à croire qu'il aspirait à un pouvoir agrandi; mais le Congrès 
craïgnait tout autant de paraître entreprendre sur l'autorité des gou- 
vernements provinciaux. C'était la doctrine äctuelle, l'assemblée ayant 
laissé tomber pià ce dans le domaine des États particaliers les 
attributions générales qu'elle avait exercées au début, et l'on voit 
qu'elle complait des membres ardents à lui rappeler cette doctrine 
même quand il aurait impériensement fallu l'écarter, Elle allait trop 
bien à ces opposants de l'Est, qui savaient en user pour dominer, à 
vrai dire, la confédération; John Adams particulièrement en avait 
donné la formule expresse et l'on ne saurait sen étonner !. Elle allail 
aux États du Sud, à la Virginie elle-même, conduite avec le meilleur 
esprit de gouvernement, mais luttant contre celte domination de ses 
adversaires; elle allait à d'autres à cause de leurs prétentions sur des 
grands territoires déserts dont la possession les tentait et dont ïls ne 
voulaient pas qu'un pouvoir centralisé vint à régir l'attribution. Le 
député à qui Washington venait de confier ses désirs sur l'administra- 
tion militaire lui avait immédiatement objecté ces idées, incampa- 
tibles avec l'obligation de conjurer les dangers publics”. C'étaient 
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d'un mai de plus de prendre l'alurmes Von a 
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sion, ne se Bt de loï-même l'interprète des di. 
vais Étals sur le grand sujet de la défense et 
que partoul on n'en vint agir lus vite el plus 
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elles qui avaient porté le président du Congrès à engager si aisément 
La Luzerne à s'adresser aux gouvernements des divers États pour 
obtenir les préparatifs d'une nouvelle campagne, et il en renouvellera 
bientôt le conseil. Aussi avait-il fallu beaucoup d'insistance pour dé- 
terminer le pas qu'à tout prendre on venait de faire. « Ils ont été obligés 
d'employer les arguments les plus pressants», écrit La Luzerne, en 
parlant des promoteursqu'il avait su mettre en mouvement. Le succès, 
ajoutait-il, était dù « à la nécessité de montrer an roi combien les États 
Unis répondaient, autant qu'ils le pouvaient, aux efforts de Sa Majesté 
en leur faveur, voulaient se voir à l'abri de tout reproche, el, quoi 
qu'il arrivât, ne pas être accusés avec fondement de mollesse où de 
négligence!» 

Si ntile que ce commencement d'action pôt être, il ne devait point 
suffire à empêcher de s'aggraver encore h crise qui l'avait produit, 
En attendant, Washinglon témoigna sa gralilude à La Luzerne, qui 
était en grande partie l'auteur du mouvement, Empêché de venir l'en 
trelenir à Philadelphie, il ui demanda de se rendre une seconde foi 
au quartier général. Dans le moment présent, H inportait d'avoir des 
conférences communes: notre ambassadeur ermnena avec lui don Juan 
de Miralès et Barhé-Marbois. Le g 
un éontentement légitime sa petite armée à lui, solidement militarisée 
encore bien que dans Le: dénuement, et il leur faisait reconnaître les 
positions des Anglais à New-York quand Miralés fut emporté par un 
mal sabit®. A la même beure, cependant les choses donnaient tout leur 
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énungquement qu'on ne l'avait ait jusque-là. «pendant l'hiver qui vicot de finir, n'a pes 


La cave des États-Unis était perdue,» i Lettre 
du 32 mai, à Joseph Jones; Sparks, ab augre, 
pe 67} Cou lettre répondait à une autre, 
citée en partie par Baneroh, et dans laquelle 
Jones exposait unis nettement ce qui vient 
d'ate indiqué. 

* Rapport du 16 avril. 

La Luerne terrine ainoi son rapport du 
26 av» La faiblesse de l'armée unéricuine 
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prix aux récentes décisions du Congrès. Le 5 mai, pendant que Wash- 
ington remerciait le ministre de l‘rance et son premier secrétaire de 
paroles de sympathie que ceux-ci lui avaient adressées au relour!, un 
pli de La Fayette lui était apporté, annonçant que l'Hermione venait, le 
27 avril, de mouiller dans la rade de Boston”, La Fayette avait immé- 
diatement informé ce jour-là le général de sa présence et, à la fois, 
averti de l'heureuse arrivée de la frégate du roi M. de Vergennes, 
dont il allait rester le correspondant intime et dont les lettres ullé- 
rieuves canfrment bien en Ini egtte qualité. Débarqué le lendemain 
et devenu l'objet de l'empressement des Bostonniens, il envoyait de 





+de France, M' de Marbois el M de Mol 
<geniommne espagnol d'un cars distingué 
<arisrent a quartier général accompagnée 
À général Mastimgion et orsa reçus eu uit Bu 
“canon. Le Lendemain 8 Les jours ments 
sallrentreconnae les postésovancés de l'en 
ne él exauinrent partclitroment post 
A tions Sttro-and, a furent tits are 
“commandant en che et les ares fiers gé- 
mére arte et rséreut ls diférente 
“gurtion Le 2 ane dr 
same Gt des manmuvres et des voltions 
“maires commandées par Le barua de Ste 
«ben sou le direction do commendent en 
<éhaf Le ministre de France min L préc. 
«son de leurs mouvements et l'énttude de 
“ur feu. Le gouverneur des Jensen et tous 
she nbaes y anale avec quantié 
d'autres penonnes comsitémbles. Ton 1e 
«monde cemarqun Les anne dipostions de 
Armée, et joe ave lquelle ls iiiuires 
» de tous les rang parciaient s'af à le de 
fem de M pere. Le minbire de Price 
“quil le quartier général Le 25 el. uccome 
“pngué du général Washington. il vita es 
» disent quartion ox es Araupes niet bee 
“rquées: de tromve an ré bon arûre de 
«mine que 6 corps dar qui manauvrn 
an se pre, 
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La mtisfietion générale qui régne en ette 
+ccarion Fat malheureusement troablée para 
perte de M de Miroler, qué mourat dans La 
emoion du général le 28 après une courte 

maladie, [es universllement regretté et ia 
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2 Lettres à La Luzern 1 à Barbé-Marbois. 
du 5 moi, (Sparks, abc supra] 

La lettre de La Payette à Wnhington et 
dausles Mémoire ot correrpondnce, #1 pe 331 
sinsi qu'une entre. posérienre. À l'adreme de 
A. de Vorgennes, constatant qu'il avait envoyé 
plusieurs doubles des premières 

# Le 3 juin, écrivant pour La première fois à 
La Fayette depuis son départ, Le ministre le 
sait dan ces lermes d'une paternelle emiié 
oaceee Rien de nouveau pour Le print eu 
«Europe. H parnit que La campagne #ÿ passera. 
ven ohserution et que let grands coups sil 
«doit s'en portée 1e [mperont dans les Amé. 
eriques. Bendés celle que vous habités un 
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nouveau en plusieurs expéditions au ministre les renseignements qu'il 
avait aussitôt recueillis, les impressions qu'il éprouvait', et, rappor- 
tant uniquement aux sentiments inspirés par l'alliance l'accueil cha- 
leureux qui lui était personnellement témoigné, il se hâtait de quitter 
cette ville et de joindre le quartier général. 





Si La Fayette faisait concevoir des espérances au camp de Waëh- 
ington, et s'il en avait donné à Boston, elles reposaient sur d'autres 
fondements encore que sur ses instructions, toutes de nature, pour- 
tant, à en inspirer. De la part des deux cours il était beaucoup ques- 
tion, lorsqu'il avait quitté Versailles, de porter la guerre en Amérique, 
sinon absolument, comme M. de Vergennes avait écrit plusieurs fois 
el répéterait plus d'une autre fois à notre ambassadeur à Madrid qu'il 
le souhaitait, au moins d'aller l'y faire sur un assez grand pied. Dès la 
rentrée des flottes, déjà, en novembre 1779, le gouvernement du roi 
avait résolu de jeter promptement une escadre dans les Antilles® et 
l'Espagoe nous communiquait de son côté l'intention d'organiser une 
expédilion sérieuse contre Pensacala et la Mabile*. Peu de semaines 
après, M. de Vergennes, confirmant à Montmorin le projet dn roi, lui 
mandait que 10 vaisseanx composeraient l'escadre, qu'un corps de 





partagés ici cummane ea Angleterre, Les paris 
2 s0nL ouverts: ponr moi je ne parie point mais 
ejesptre. 

e'apronden 
ee bonne et que votre mmitié pour moi et 
Atosjours Le mème Vous conncinés je me 
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savec lequel ji T'h' d'être, M, ».2. be Étus 
Bis, + V2 n° 59.) 

1 Le à roi, en route pour le quactier gé- 
néral, La Fayetn réitère à M. de Vergemnes La 
plupart des informations de ses lettres précé 
dentes: + De tant d'occasions, éentil, il y en 
arm rarement quelga'une d'heures, I d 
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un si court espare j'i 8té infiniment tit 
« des sentiments publics dans Lou Le rapports 
à de l'llinnee avec In Franc qu sons peuvent. 

intéresser. — Water Town, le à mai 1780. + 
États-Unis, 12, n° 5 

? Dépèdhe & Mantmorin, du 13 novembre 
1370: (Erpagne, à 596, n° 83.) 

% Ropprts de Montmorin, des 16 et 18 no- 
vembre. (id. nv fe 114.) 
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3,000 hommes élait formé ! el, aussitôt, le Pardo, pressé de tenir tête 
aux Anglais vers la Louisiane et les Flarides, nous avait demandé 
d'adjoindre à nos vaisseaux des vaisseaux à lui. Les vues s'étaient 
bientôt agrandies des deux parts. Le 13 janvier 1780, une autre dé- 
pêche de Versailles apprenait à Montmoriu que l'un de nos meilleurs 
officiers de mer, le comte de Guichen, prenait le commandement de 
L'expédition; 14 vaisseaux et leurs frêgates, portant de 4,000 à 
3,000 hommes de troupes, seraient sons ses ordres. Le 2g, ces dis- 
pos 
a Marine, devenaient enfin définitives et, à la même heure, le mi- 
nistre informait son ambassadeur que le roi destinait en outre 6 vais- 
seanx et 3,000 ou 4,000 hommes à l'Amérique septentrionale où ils 
se mettraient à la disposition du général Washington?, On voit que le 
mémoire remis le 15 janvier par La Fayette à M. de Maurepas s'était 
produit bien à l'heure et avait eu son effet. Dans le même moment, 
les ministres de Charles III nous manifestaient de nouveau la hâte 
d'entamer des opérations en Amérique; M. de Floridablanca insistait 
pour que Guichen s'approchät assez du cap Finistère, en partant de 
Brest, et que des forces navales de l'Espagne pussent avec sûreté se 
réunir aux siennes”. 

Au milieu de cet entrain, une soudaine irruption de l'amiral 
Rodney dans les eaux espagnoles était venue troubler jusqu'au fond 
les dispositions du Roi Catholique à notre égard, et bouleverser les 
eombinaisons qu'il semblait soivre avec nous, Parti d'Angleterre en se 
chargeant de la mission hardie de ravitailler Gibraltar, dant l'Espagne 
faisait mollement le blocus en le eroyant infranchissable, Rodney, à 
qui nulle force navale française n'avait pu opposer un obstacle, au 








ons, que M. de Vergennes trouvait trop ralenties à son gré par 
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nv 188 
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passage, parce que M. de Sartine s'élait peu pressé de remettre en 
état à Brest les vaisseaux rentrés de la Manche’, Rodney avait battu 
à l'inproviste et fait en partie prisonnière, presque dans le détroit 
même, l'escadre de l'amiral Langara, qui croisait pour protéger un 
convoi destiné aux possessions espagnoles. Quelque soin qu'eût pris 
ensuite la cour de Madrid de donner le change, par des récompenses, 
‘sur le peu de consistance de la marine espagnole, la réalité venait 
d'être montrée avee éclat*, Aussitôt, un renversement se marquait 
dans Jes propensions de Charles III, et Jes rapports les plus difficiles 
en résuliaient entre son gouvernement et le nôtre. L'évènement avait 
ému également Versailles, mais à l'inverse. On s'y était senti d'autant 
plus porté à donner suite aux projets préparés et à les poursuivre avec 
énergie. Le 4 février, M. de Vergennes annonçait à Montmorin que 
l'avant-veille Guichen avait mis à la voile’, Le roi donnerait à son 





oncle 3,000 hommes pour Saint-Domingue, et ce monarque, alors 


un peu calmé, approuvant de nouveau notre assistance militaire 
en Amérique, s'empressait d'accepter; bien plus, Charles HI infor- 
mait Versailles qu'il pensait Jui-même à envoyer de ce côté 1 où 
15 vaisseaux aver 8,000 ou 10,000 hommes; il souhaitait seulement 
que notre assistance fût dirigée sur le sud de l'Amérique plutôt que 
sur le nord, autrement dit plus près de ses intérêts. Mais nous nous 














Dépêche de M. Vergennes, du v janvier 
1780. (Espagne, L 596, n° 2.) 

* Hot voir à ce mjet de rapport de Mont 
moria du 20 février. (id, à 597, n°31 
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embarrassions maintenant moins de Jui qu'autrefois, pour ce qui avait 
trait au continent américain, et si nos négocialions étaient laborieuses 
avec son gouvernement quant à l'action commune en Europe, sa 
propension à nous suivre de ce côté-là de l'Océan était visible, à la 
condition de ne pas attendre de sa marine on de ses armes une rapi- 
dité que le tempérament politique de sa Cour admettait moins que 
jamais et que les rouages rouillés de ses administrations de toute 
nature ne permettaient plus. « Les opérations à faire en Amérique 
« sont indépendantes », écrivait M. de Vergeones à Montmorin le 25 fé- 
vrier; aussi, ajoutait-il, »nous pressons les préparatifs sans relâche ». 
et i confiait en particulier à l'ambassadeur que La Fayette partirait 
pour «porter au général Washington l'avis du secours qu'on allait 
expédier el convenir avec lui des arrangements à prendre à l'avance ! ». 
On ne cacherait du reste rien à Madrid, les instructions du marquis 
y seraient envoyées, Le à mars en effet, un autre pli, nullement confi- 
dentiel, apprenait à Montnorin la désignation du comte de Rocham- 
beau et du chevalier de Ternay pour commander et conduire le corps 
expédilionnaire, el le départ anticipé de La Fayette, qui allait « re- 
< prendre son service de major géuéral chez les Amér 
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Dès la première nouvelle de ces mesures, M. de Floridablanca avait 
mis randa en mouvement afin d'obtenir le changement de direction 
pour le Sud'. Toutefois, l'expédition tentée par le comte d'Estaing 
sur les côtes méridionales de l'Amérique avait assez démontré qu'un 
atterrissage sûr ÿ était introuvable; cet obstacle fut rappelé par une 
note écrite, afin, mandait M. de Vergeunes, que $. M. Catholique. 
avec son habitude de la guerre, appréciät pourquoi l'on écarait son 
vœu?. La preuve de notre bon vouloir serait fournie à l'Espagne par 
le Projet particulier dressé pour La Fayette en supplément à ses pre- 
mières instructions, et lon a vu plus haut qu'en effet les indications 
nouvelles portées dans le Projet étaient conformes à cette correspon- 
dance?. Le marquis avait donc quitté la France dans des circonstances 
qui permettaient de beaucoup attendre des deux cours et d'ouvrir en 
Amérique une campagne efficace. Non seulement l'escadre de Guichen 
était déjà près des Antilles et pourvue de manière à se faire redouter 
des flottes anglaises; mais l'avis émis par La Fayette, de prescrire à 
ce chef d'escadre d'appuyer Ternay si celui-ci le demandait venait de 
lui être expédié®, La vivacité native des sentiments avait ainsi tout lieu 
d'être fortifiée, chez le lieutenant de Washington, par ce qu'il savait 
où par ce à quoi il avait assisté. Le général en chef avait reçu avec une 
joie véritable l'annonce de son relour, et il l'envoyait attendre 
afin de le diriger à travers les 1orys qui tenaient la campagne”. Le 
10 mai 1780, celui-ci arrivait au camp, expédiait de là à La Luzerne 
le courrier qu'il apportait pour lui, la copie des instructions dont il 
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était muni, et il exposait avec détail à Washington les résolutions du 
roi. Î avait ressenti un peu de crainte, en débarquant à Boston, sur 
l'effet moral que produirait la venue d'un corps français; mais il avait 
pu écrire aussitôt à M. de Vergennes que lon donnait les Anglais 
pour assurés du départ de France d'une escadre avec des troupes, et 
qu'r aux yeux de tout le monde quatre vaisseaux de ligne et trois mille 
« hommes feraient dans le moment présent une sensation immense! ». 

Pour Washington, l'aube éclaira l'horizon, à vrai dire, quand il 
apprit la prochaine assistance de Rochambeau et de l'escadre qui le 
convoyait. Il était assombri par les inquiétudes, mais non découragé®. 
C'estavec une « satisfaction » {pleasure) non dissimulée, avec « bonheur » 
même {happiness) que, les jours d'après, il informe de celte assislance 
Jefferson en Virginie, Heath à Boston, le gouverneur Clinton, tous 
ceux dont il se croit le pouvoir d'impressionner l'esprit, et leur de- 
mande de seconder les opérations qui doivent inévitablement s'en 
suivre. Le Congrès venait enfin d'assurer au général en chef presque 
la haute main dans la réforme de l'armée; la destination que le roi 
lui faisait de ses troupes lui conférait la direction de la guerre, misë- 
rablement disputée à la justesse et à l'autorité morale de son com- 
mandement par les politiques et par les envieux : où plus d'un aurait 
savouré la vanité, il ne pensa qu'à savoir gré à la France el à combiner 
les plans en vue du plus utile résullat possible. 


* Lettre du à im, indiquée tout à l'heure, «événements, que j'a appris cs envisager avec 





*L de dit où baron de Strcben, en 
répondant aux vues de ee dernier quant à l'age 
mentation de l'arméc : J'ai été tellement aux 
prises avee les difiullés dans Le coars de ces 





Google 


«ples de trenquilité qu'au commencement 
«Celles qui offrent maintenant exigent au. 
rrément un Figouceux eTort, mais je ui loin 
de désespérer d'en riompher, 








ANNEXE DU CHAPITRE VL 





OPINION DU GOUVERNEMENT DU ROI SUR LA QUESTION DES PÈCHRRIES 
ET DU MISSISSIPL. 


LE COMTE DE VERGENNES À LA LUZERVE. 
À Vins Je 25 septembre 1738 

Je crois devoir vous accuser, M., a réception des dépêches de M. Gérerd depuis 
le 2° 76 jusqu'au n° 107 inclusivemont, Je supose que ce dernier vous aura remis 
tous ses papiers, et que votre premier soin aura été de les lire, afin de vous bien 
pénétrer des différens objets dont vous aurez eù à vous occuper et de vous mettre 
en état de les suivre avec succès. 

Vous aurez probablement trouvé le Congrès dans une grande fermentation parce 
qu'au moment de votre arrivée il délibérait sur les ouvertures de paix faites par le 
Roy Catholique, et sur Jes instructions à donner en conséquence à ses plenipoten- 
üaires. Selon ce que mande M. Gérard, aucun membre de cette assemblée m'a osé 
piner ouvertement pour à continuation de la gurrre; mais Le port qui est formé 
sous k direction de M" Les et Adams cherche à la prolonger indirectement en éle- 
vant des difficultés sur les conditions de la paix; ce parti s'est attaché principalement 
à deux objets, savoir : les pêcheries et Les terreins situés vers les bords du Missis- 
ä! prétend, 1° que le droit de pêche appartient aux États de Est, que l'Angle- 


Le reconnoitre et la France le gnmntiri a° que les terrains situés vers de 








terre doi 
Mississipi appartiennent aux États-Unis, et que la libre navigation sur ce fleuve ne 
sauroit leur être contestée. 

Comme il importe, M., de tirer ces deux objets au clair et de rectifier les idées 
d'un grand nombre de délégués, je ne perds pes un instant à vous transmettre la 
façon de penser qu'a à cet égard le Roi et son conseil. 

Nous distinguons deux sortes de pêches; celle qui se fait en haute mer, et celle 
qui se fait Je Long des côtes soit des iles soit de la terre ferme. La première est aussi 
Libro que l'est a mer elle-même; elle est permis à toutes les mations el Ton ne 
peut on vxelure aucune sans Jui faire injure. Ainsi il ne peut pas être question de 
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x Américains le droit de pêcher en haute-mer, et il seroit très superflu 
ui cette hése. 

on cst pas de même de la pêche le tong des côtes: elle uppartieut de droit au 
propriétaire de ces mêmes côtes, et il est Le maître d'en exclure qui il juge à propos. 
A résulte de 14 que ln pêche sur les côtes de Terre-Neuve, de lu Nouvelle-Écosse et 
ses dépendances, du Canada, ste. appartient exclusivement aux Anglais; que les 
Américains n'ont absolument rien à y prétendre, et que si nous l'exerçons dans 
certaines parties, ce n'est pas en vertu du droit commun, mais en vertu des tuilés 
qui nous en ont expressément réservé la faculté. 

Il est vrai que les Américains prétendent avoir péché partout conservement avec 
les Anglois, et qu'ils regardent celte jouissance corime un titre subsistant eL indes- 
tructible. Mais il est essentiel d'observer que les pécheries appartiennent et ont 
toujours appartenu à la couronne de la Grande-Bretagne, el que cest comme sujets 
de cette couronne que les Américains y ont participé. Ainsi dès le moment qu'ils 
unt secoué le joug anglois, et qu'ils se sont déclarés indépendants, ils ont rompu 
la commnmauté qui existait enireux et leur mère parie, et ils se sont dépouillés 
volontairement de toutes les jouissances que cette communauté leur avoit pro- 
eurées, tout comme ils ant dépouillé l'Angleterre de tous les avantages que luy 
procuroit leur union avee elle. 

13 doit donc demeurer pour constant, M., que dès instant que les Colonies ont 
publié leur acte d'indépendance, elles ont cessé d'avoir part aux pêcheries, parce 
qu'elles ont cessé par leur propre Pic d'avoir la qualité dans laquelle elles ÿ étoient 
admises; que par conséquent elles u'ont ni tre ni powession à opposer à la cour 
de Londres. De cette vérité il en résulte une autre, savoir ; que les Américains 
n'ayant aucun droit à la pêche, nous n'avons aucune garantie à leur prêter à cet 
égard. 

IL est vrai que les promoteurs du systeme du part de l'opposition prétmdent 
trouver l'obligation de outte garaatie dns notre und 

















d'ulliance; mais je urois pour 
voir porter la preuve de Ju négative jusqu'à le démunstration, Li 
notre traité d'allianes : « Le Roi s'engage à garantir aux États-Unis leur liberté, leur 
+ souveraineté ct leur indépendence… ainsi que les possessions et aoaroissements 
2ou conquêtes que leur confédération pourra se procurer pendant Ia guerre d'au. 
+ cn des domaines maintenant ou ei-devant possédés par In Grande-Brets, 
: l'Amérique septentrionale conformément aux articles 5 et 6. et tout ainsi que 
leurs possessions seront fixées et assurées aux dits États-Unis au moment de la ces- 
» sation de leur guerre actuelle contre Angleterre.» 

Ces expressions sont on ne peut pes plus préci 





» l'article 11 d 








ke dans 








. Le Roi garantit aux États-Unis 
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leur indépendance, leurs péssessions et leurs conquêtes ainsi que le tout se com 
portera au moment de Ja erssation de la guvrre. Le nature des conquêtes est déter- 
minés par l'article 3 parle des Bormudes ot des partiss de l'Amérique septontrio. 
vale que l'Angleterre possède encore. Ainsi en interprétant les articles 5 et 11 de 
la manière la plus étendue et la plus favorable aux États-Unis, à n'en résulter 
autre chose sinon que Le Rui est sctuellement et déinitivement garant de leur indé 
pandance, et que sa garantie pour leurs possessions et conquêtes n'est qu'éventuelle, 
d'est dire dépendante des évènements de la guerre ut de l'état où les choses se trou 
Seront an moment de sa cession. 

Mais en admettant même que les Américuins ayent un droit acquis à toutes les 
pécheries depuis la pointe de la Nouvelle-Écosse jusqu'au détroit de Davis, il n'en 
seroit pas moins vrai de dire que dans l'élat actuel des choses ils ne sçauroient ré- 
clemér ce droit, parce qu'ils ÿ auruient renoncé actuellement par notre traité de 
commerce, L'article g dit qu'ils ne pécherunt point dans les havres, bayes, criques, 
rades, côtes et places que le Roi posséde ou possèdera à l'avenir: or il est possible 
que Sa Majesté fasse la conquête de Terre-Neuve et de Cap-Bretons done les Ai 
ricains ne pourroient point pêcher sur des côtes de ces deux iles; donc en envi 
gant la matière sous le point de vue le plus frvorable pour eux. il est évident qu'ils 
seroient au moins exclus du voisinage de ces iles, L'article @ que je viens de citer 
est d'autant plus fait pour être respecté par les États-Unis, qu'il renferme une en- 
tière et parfaite réciprocité en leur faveur; on sorte que s'ils se procuroient par la 
prochaine paix l'Acudie ou k Canade, la pêche le lung des côtes de ces deux colo- 
ies leur appartiendroit exclusivement, et les François n'auroient aucun droit de les 
fréquenter. Si l'on prétenduit t ion dont je viens de ire merr 
tion la conséquence que celle même renonciation présupose un droit, vous vbser- 
verier qu'il fut soigneusement distinguer ce que ds jurisconsultes appellent ju in 
re et jas ad rem; que le js in re à l'égard des pêcheries n'appartient qu'à l'Angleterre 
et à la France pour Les cantens qui leur sont assignés par les uriuis d'Urenh et de 
Paris, et que de jus ad rem ne peut appartenir qi 
Grande-Bretagne, parcs que dans ce cas tonte propriété est censfe non existante; 
sinei des Amérieaias n'ont sur Les péeherics que le jus ad rom, esta dire le droit de 
conquête, et c'est a, M., tout ce que présupose et peut présuposer la 
éventuelle renfermée dans Particle 9 de notre traité de commerce. 

Je finis cet artiole, M., par uno réflexion qué me semble mériter quelque considé- 
ration de La part des Américains : 5 est incontestable que le Roi étoit en droit 
de farmer les prétentions les plus légitimes tant sur le Canada que sur l'Acadie, et 
que ces deux provinces, ut suriout Ja seconde, seroient fort à notre convenance: 
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cependant Su Majesté « eu In générosité de renoncer éventuellement à lune et à 
l'autre dans l'unique vue de favoriser les États-Unis, at d'éviter tout ce qui auroit pu 
Leur donner Le moindre ambrage, Une con. disintéreesda sambleroit devoie 
servir d'éxemple at d'aiguillon aux États-Unis, ot les ampêcher de jalouser In France 
si Le sort des armes lay procure le foible avantaga d'étendre ses pêcheries aux dé- 
pens de la Grande-Bretagne. 

De tout ce que je viens de dire, M., il resulte les vérités suivantes : 1° que le Roy 
a'est actuellement garant que de l'indépendance des 13 États-Unis. 

a° Que celte garantie n'est qu'éventuelle pour leurs possessions quelconques. 

3° Que les États-Unis n'ont aucun droit actuel aux pêcheries. 

4 Que le Roi s'a contracté ni explicitement ni implicitement Fobligation de les 
y fire participer. 

5° Qu'ils ne peuvent y avoir part qu'autant qu'ils seu assureroient par les armes 
et pur Le futur traité de trève ou de pains 

Le second objet dont les ennemis de La paix ont cherché à ernbarasser les délibé- 
rations du Congrès, ve sont les lerreins situés vers Le Mississipi que nous avons cédés 
aux Anglois par la dornier traité de paix, Les détails dans lesquels je suis entré sur 
cette metière dans ma dépêche n° 1 [oclle du 18 juillet] me dispensent de la traiter 
de nouvean, et je me borne à vous observer, M., que les prineipes que j'ai établis 
sont inveriebles, ot que le Gongrès ne sauroit les méconnoitre, à moins qu'il ne 
veuille Ségarer volontairement. Il lui importe d'autant plus de ne point sen écarter, 
que dans le cas contraire il se compromettroit avec l'Espagne, el qu'il s'expaseroit 
au désagrément d'indisposer ceite puissance en pure parte; tandis qu'il devroi faire 
tous s0s efforts pour se lier avec elle, et pour assûrer et consolider par Là l'état et la 
tranquilité des colonies confédérées. Au surplus, M.. ce que je viens de dire ne 
soncerne que le prétendu droit roclamé par les Américains : je ne connais pas asser 
Jours convenauces non plus que celles de l'Espagne, pour avoir une opinion fixe à 
cet dgerl, et pour pouvoir décider ce que les uns el Lo autres doivent exiger pour 
leur avantage respectifs meis je pense que les Améri 
sagement et même décomment, w'ont rien de mieux à fire que d'exposer avec fran- 
chise et confiance feurs disirs au Roi Catholique on #abstemant de parler de droit, 
et de sen raporter au pranoncé que la magnanimité de es monarque lui dictera. 

Quaïque ls Gongrès ait témoigné dans toutes les oconsions son attachement à 
K'allianes, ainsi que sa résolution d'en remplir fidélemont tons las davoire, Heat 
néanmoins plusicurs membres qui ne sont pas pénétnés do ces devoirs, où qui 
‘cherchent à leurs donner une fausse interprétation; on pourroit même les sonp- 
gunner d'avoir l'intention de porter les États-Unis 4 s'en affranchir. M. Gérard s'est 








ins, s'ils veulent s6 conduire 
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expliqué sur celte matière avec tant de force, d'énergie et de justesse, que nous 
devrions croire à Ja conversion des antigallicans les plus obstinés; mais comme ce 





et point leur esprit rm 
donnent l'impulsion, il est plus que probable que vous aurez encore trouvé beau. 
coup de sectateurs de lu doctrine perverse des Adams ot des Loe. Dans en ons on 
que nous svons le mieux à désirer cest que vous ayez suivi la marche qu'a tenue 
vütre préésesseur, d'est à dire que sans vaus attacher ouvartement au parti patrio- 
tique, el sans vous déclarer contre celui que lon nomme antigallican, vous ayez 
cherché à soutenir avec circonspection le courage des uns. et À ramaner les autres 
dans la bonne voye par la persuasion, et en leur présentant les dangers auxquels 
Jeurs principes et leur conduite actuelle exposent la république. 1! importe d'autant 
plus, M., que vous teniez cette marche sage el mesurée, qu'en vous metlant à la 
Le d'un parti vous perdrier sans retour la confianee de l'autre, et vous te bntteriez 
infliblement à contrecarrer toutes vos démarches; d'où résiteroit une scission et 
un esprit d'opposition qu'i ne seroit plus possible de déraeiner, et qui ofriroit la 
penpertive la plus ficheuse pour le présent comme pour l'avenir. La règle de 
conduite que je viens de vous indiquer devra vous servir non seulement pour fixer , 
le véritable sens de l'alliance, mais ausst pour faire adopter notre sentiment sur les 
pécheries, et en général pour tous les objets que vous aurez à traiter, et sur lesquels 
y aure portage d'opinion parmi les membres du Congrès: sauf néanmoins Les 
nuances que les circonstances vous paraîtront exiger, que votre sagesse et votre 
dextérité vous indiqueront, et sur lesquelles il m'est impossible de vous donner des 
instructions 


bien leurs passions ct leurs vuês personnelles qui leur 














Le Congrès a écrit au Roï pour lui demander des secours en armes et en mumi- 
tions de guerre. Sa Majesté a bien voulu aconei is 
encore ce qu'elle pourra accorder; cependant vous pourrez assurer d'avance le 
Gongrès que naus ne négligerons rien pour le satishire autant que l'état des choses 
le permettra 





eoite demande, mais je ne 





États Uri, & 10. n° 38: orgioal. 
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WASHINGTON ET ROCHAMBEAU. 
MISSION DU COLONEL LAURENS EN FRANCE. 
TRAHISON D'ARNOLD. 


Perplstés des tte ais a a de 1780 et tation qu'elles cat à noté corps expédition. 
Wéstingion anaonoe La Fagte à Philadelphie rom le prime des espérances: sat en 
ment qu avt mémo de lt des choses. — Comment Fait de déiion de La Lee 
avait amené Je Congrs À out 69 que le général en chef désirait; mandat conféré par ete 
ameublée à La Fayetie gratitude mns rericion qu'le montre pour etre andre, — 
Actäté dans Les oërares et den prjetss on ne pense qu'à enerer New-York, stage d'un 
app an Camnda pour quil singe ou se joigne aux troupes Françaises, demandé por ash- 
ington à La Fayette fn de diviser l'ennemi ibena des forces nées à ete heure. cé par 
<e derier à M de Vergeanes. — Dipodions où éuient Rochambeau et Ternaÿ à eur dé- 
gurt de Best; ocmians hanreuse que cms dupostons ét le camctère de Terney li aient 
Fit manques en ronte grand le da han dans cet guerm. — Bon ani fi an corps 
espéditonnaine; La Fayete et envoyé par le général an sel an qutor générl fangni: 
son andur extrèane pour entrainer Rumba à l'acion: patuire mi par clic à 5} 
refser at à volor aier iretement avec Winhington, — Comment lande de La Fayette 
bé ent fin à l'nxpintion du général en cha, nécuité d'opérer immédiatement qui 
dominat ce dernier circonstances qui l'y pousient expleains par Lui préentées à Rochum 
ben en s'ofrant à coaféror emesble; lte Rinle de Rochambeau à La Fayote. — Rentontre 
des généraur à Horton procbvabal synalgmatique der bomtins conttés on cocaun ai 
demande d'argent, de vimenux et de troupes adressée en commun à Veruile, Rochambenu 
Bis ct Lapéroune prennent Le mer pour porlar ct tes en France, — La Lee à Nempurt 
Au ati général, ans qu'à Bono at di a Conmotint proponsions qu'il ÿ roue ou 
quil y mucite commencement de l'nfsonce etre at de Ftin goremunatle de ah 
Angtons mots da quartier général omeant à un prè de 10 mon de livres au moins pur 
France. ain de pouvoir entretenir ane arnée de 32,000 home, — Comment La Lazerne 
où Machois aient déj obtenu da Congrts a penmmence de l'armée et l'engagement des 
orme pour toute a durée do le quere; eaues diverses de la pénurie des nus, entrain 
énéral qu répmat quand l question da pré à slliter de Vermills vit devant 'ameble+ 
elli déclare Les Éat-Unis obligé de prier S Majesté de leur prête 25 mins de livres 
22 Alneoce, dans 8 vote, de lolo réserve aur no Deus ave l'Espagne et url de que 
gourmet ÿ puiser ces Élats de conclure Le paix à eur gré es ai des Ada cherchent 
ht focusion d'amoindir Prnklin de ae défire de di: il réclament À dé 
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Lion d'un envoyé spécial pour sontenir le vœu du Congrès à Versailles, — Le Beutenant-colonel 
Laurens est nommé à cette fn, avec la qualité de mintre: La Lurerne fuit toutelois décider 
que ce mandataire sers présenté par Franklin et qu'ils rempliront la mision ensemble où l'an 
À défaut de l'antres Laurens est reçu par Rochambean sant de s'embarquer et adreaé à Fran 
Kin per Washington. — Suuiain découvre dela négociation du général Arnuld aruc Clinton 
pour livrer Westpoint aux Anglais; comment Arnold vit été eunduit à la trahison: fan 
simosphère morsle entretenue depuis demx années par Je langage et le lihelles des «antigal. 
Lieuns +: soulèvements de l'arsée «a milieu de ces cinonanren inquiétante; nitnation décours. 
geante à l'onvectnre le l'année 1781 

















Si les nations, qui cslébrent l'anniversaire de leurs jours heureux, 
venaient à trouver du prix dans la commémoration de leurs jours diffi- 
ciles, les États-Unis devraient solemniser chez eux le souvenir des per- 
plexités où ils se virent placés dans l'automne de l'année 1780, par 
suite de l'insuffisance de leur lien politique et par l'effet de l'äpre riva- 
lité des intérêts ou du mauvais esprit des hommes. Au mois de sep- 
tembre, déjà, Washington dépeindra sans déguisement cetle situation 
aflligeante à M. de Guichen, par lai appelé à l'aide, et c'est en toute vé- 
rité qu'il « suppliera » ce dernier de le croire « aussi loin d'exagérer que 
de pallier et d'être assuré qu'il ne charge pas le tableau par partialité 
pour son pays». Il ajoutera que : M. de la Lurerne joindrait certaine- 
ment ses témoignages au sien! »;la légation de France, effectivement, 
enverra de son côté à Versailles les mêmes indications inquiétantes?. Et 
pourtant cette sitnation vraiment voisine d'un état de défaite atteindra 











1 «Hesd-Quariers, Bergen County, 12 sep 
tenibre à 787. Le Congrèn ayant run 

«de pouvoirs pour concerter les opéra 
save les oies fronçeis et espagnols, il en 
«de mon devoir de vous odrester ne réqai 
«iioa immédiate e1 de vous exposer les dan- 
2 gens et Les difBcultés de notre position actuelle 
«lin que vous paisez juger combien votre as 
sistince nous est essenbelle, Jevons éerisavec 
la confiance et l'ouverture qui doiveut avoir 
«lieu entre des alta; Les intérén de la France 
 8t de l'Amérique sont en mêms à mes yenx, 
«et éisimnler Les erabarras sert trahir l'une 
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et l'autre, et je vons saure que l'améri 
lance le plis vigoureuse de 
is, Je roux supplie de croire 
oin d'exagérer que de palier 
» et que je ne charge point de tableau per par- 
té pour mon pais, Je ne doute par que le 
schevalier de la Luzerne ne joigne ses 1émoi- 
gnages aux miens, … . + (Sparks, 4. VII et 
Rapport de Barbé-Marbois, du. 19 septembre 
1788, Etats-Unis, L 13, n° 194 dens lequel 
cette letre se rouve traduite.) 

* Rapport de Barbé-Machois, da 19 40p- 


tembre, 
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un degré plus haut, L'année 1781 s'ouvrira sous des auspices plus 
actablants encore. Pour comble d'humilialion, ce sera comme en 
présence de la France. Les États-Unis feront partager à nos soldats le 
péril de leur position; il faudrait dire le ridicule, vis-à-vis de l'Angle- 
lerre et de l'Europe, si par la vigueur du chef qui le commandait, 
autant que par la tenue, la discipline, l'installation militaire, notre 
corps expéditionnaire n'avait pas été établi et maintenu au-dessus des 
railleries comme au-dessus des attaques! 

Washington devait diriger La Fayette sur Philadelphie; la mission 
dont ïl le chargea pour le Congrès fut de décider l'assemblée à 
soustraire à elle-même, aux indiscrétions qui forcément se pro 
duiraient dans ses débats, les projets qu'il fallait maintenant former, 
les mesures que l'on avait à prendre, et d'en confier la recherche, 
l'étude, la dérision à un second comilé qui siégerait auprès de lui, 
comme celui qui avait été formé déjà. Ce plan étant arrêté entre eux 
dès le lendemain, le général informait aussitôt La Luzerne que le 
marquis se rendait à Philadelphie el «Jui ferait part de choses de la 
« plus grande importance pour les États-Unis et grandement de nature 
* à perpétuer leur gratitude envers sa Cour? x. La Fayette n'empor 
pour Le président du Congrès qu'une lettre où le général en chef se 
bornaït à marquer de nouveau le contentement qu'il éprouvait du 
retour de son lieutenant, «à cause de sa profonde amitié pour lui et 
«de l'utilité publique qui en résulterait® »; mais trois jours après, 
dans un pli adressé à l'un des députés de New-York! il expliquait 














* Rochanbeau, écrivant Le 27 septembre au 
ministre de la guerre, M. de Mentbarey, 
faisit value avec raison ent tenue virile qu. 
depuis tro mois, imposait Je rospcet « Les 
stroupes du Roi se sont fait honneur jus- 
equ'ii per leur discipline. leur police et leur 
“courage à soutenir ane position où lou le 
pay à er el croil encure que mous devions 

rs, Cest un Lise rôle que lui de 
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«su défendre, mois nos l'avons pas reçu nf par 
» terre ni par mer aueun échee, ot jose dire, 
Monsieur, que €'est tout ee qu'on pouvait es. 
spires d'un pion si avancé.» {Correspondance 
manuserite de Bochanbeau.] 

* Lettre du à moi, indiquée il y à un mo. 
ment. 

? Lettre du à à œui {Sparks abé sup 

+ A James Done. | bi. 
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minutieusement les mesures qu'il souhaitait de voir adopter pour 
«seconder les importants avantages offerts aux États par les perspec- 
: lives que £e relour leur ouvrait». 

Tandis que les disconreurs du Congrès faisaient à l'assemblée des 
cours stériles de politique, Washington, en effet, voyait l'armée avec 
laquelle il avait, depuis cinq ans, défendu la révolution de l'indépen- 
dance sans perdre l'espoir du succès, toucher aux der 
La perspective de l'arrivée de teoupes régulières dans le vide et le 
péril où le manque d'autorité générale non moins qu'une organisa- 
lion insuffisante plaçaient son pays, montra davantage encore à son 
esprit les conditions désemparées dans lesquelles on se trouvait, et il 
fat saisi par le devoir de tenter un grand effort. S'i ne savait que trop 
In défiance qui régnait contre un pouvoir militaire, i sentait com- 
bien vaines, sinon nuisibles, deviendraient des résolutions qui di 
mandaient l'esprit pratique et le secret, et qui seraient raisonnées, 
débattues, disputées par tant de monde. Mais il ne se reconnaissait 
le droit d'agir que par l'ordre de ce Congrès contradicteur et soup- 
çonneux. Il ne voulait pas lui faire directement des ouvertures : trop 
de voix les auraient dénoncées comme un prélude à la domination. 
C'est pourquoi il adressa à un député, qu'il jugeait sans doute plus 
antorisé que d'autres, cet exposé de ce qu'il tenait pour commandé à 
cette heure. En l'état des choses, écrivait-il, le succès ou la ruine 
dépendait des efforts où de l'hésitation qu'on allait montrer: il sou- 
haitait done qu'une représentation seulement du Congrès eût à s'oc- 
cuper des mesures qu'il fallait concevoir el décider : trois membres, 
qui seraient placés à côté de lui et verraient, examineraient, agiraient 
avec lui. Confidentiellement, d'ailleurs. il désignait ceux qu'il vou- 
drait voir investis de celle mission !. Rapidement les 15, 16, 18 mai, 
il écrit aux Américains qui ont qualité pour exercer une action réelle : 





rs sacrifices. 











? Létre du 14 ei à James Doane. (Sparks, ewbe have seen. .{ cireonstanced ave 
id} Elle porte textuellement: «The conjone. «are, the greatest good ur he greutet il must 
hure in ame of the most itial sd importants result... + 
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à Jefferson pour assurer la présence au cap Henry d'un officier chargé 
de surveiller la venue éventuelle du convoi français; au major général 
Heath pour être minutieusement informé sur Ialifax, source des ap- 
provisionnements anglais qu'il pense à détruire aussitôt; au gouver- 
neur Clinton et à d'autres, afin qu'ils emploient leur autorité morale 
à ebtenir pour l'armée des hommes et des subsistances. 

I faut dire que, comme toutes les assemblées, le Congrès n'avait 
besoin que d'une direction. Le ministre de France encore l'imprima. 
Le départ des forces de Ternay était vraiment annoncé déjà par 
les gazettes de New-York, les avis de Londres l'ayant signalé avant 
même qu'il eût eu Hicu: le secret m'avait donc plus d'intérét. La 
Lurerne eut kt vue très nette qu'il convenail plutôt de mettre l'as- 
semblés au courant d'une manière ouverte et de l'obliger par là à 
manifester ses sentiments. Il Jui annonça donc l'assistance effective 
de la France en la saisissant à la fois des propositions mêmes du 
général en chef, et c'est ainsi qu'il la rallin. Ces propositions éta- 
blissaieut en quelque sorte à nouveau le service de la Guerre, 
plans, opérations, approvisionnements, informations. Le message 
du pléuipotentioire précisail lous ces points et le Congrès y ré- 
pondit!. E avait d'abord constaté à son tour, dans une Résolution à 
part, la gratitude que les États-Unis devaient à La Fayette? La Lu- 
zerne, qui hésita un moment à se charger de faire connaître l'arrivée 
de Ternay (il l'avoue à son Gouvernement), ve sentil maintenant au- 
torisé à écrire que »le Congrès ne pouvait pas recevoir de nouvelle 
«plus agréable*». Le résultat fut celui-ci : Washington prendrait 
vonnaissance des communications dont le marquis était le porteur 
et il arréterait les mesures qu'elles exigeraient”; le même comité 
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qui l'assistait déjà débattrait ces mesures avec lui, entendrai le plé- 
nipotentiaire de Versailles au sujet des approvisionnements du corps 
français, et ils correspondraient ensemble avec les gouverneurs des 
différents États ou avec les personnes qu'ils jugeraient utile. Trois 
jours d'examen et de discussion avaient suffi, Le 30 mai tout était 
réglé. La Fayette s'empressait ec jour-là d'instruire M. de Vergennes 
des circonstances survenues ainsi depuis sa présence au camp, etily 
retournait chargé officiellement d'informer Washington de l'interven- 
tion du corps français, de tout concerter avec le général en chef, en 
réalité ayant hâte d'aller reprendre les projets déjà commencés entre 
eux et de préparer avec l'intendant Corny l'installation de nos troupes. 
Si les États-Unis n'avaient pas encore ouvertement demandé de 
nouveau notre assistance lorsqu'elle leur arriva, militaire et navale 
cetle fois, ils étaient, on le voit, bien près de le faire. Le désir s'en était 
manifesté partout et la satisfaction de la recevoir ne se dissimula 
pas. Le Congrès s'empressa de la marquer. IA ignoraît assurément les 
liers éventuels acceptés par la France au sujet de Gibraltar; mais les 
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prétentions et les espérances de noire alliée sur le Mississipi el l'appui 
que nous ÿ donnions lui étaient bien connus; personne cependant ne 
se trouva pour dire, même pour donner à soupçonner que les clauses 
de notre union avec les États-Unis en étaient altérées et qu'ils y pui- 
saient le droit de traiter sans nous avec l'Angleterre !. Ceux qui cares- 
saient cette idée n'avaient pas eu besoin de prétexte pour la concevoir. 

L'assemblée ne s'était pas moins asservie à la dactrine qui la dé- 
dlarait incompétente à rien ordonner et À rien prescrire. Une ciren- 
leire recommandant aux États de s'associer aux mesures qu'elle venait 
d'adopter fut tout ce qu'elle se crut en droit de faire. Bien plus, à La 
Luzérne, qui pressa le président d'exiger des États le concours solli- 
cité d'eux, celui-ci répondit qu'elle avait uniquement le pouvoir de 
mettre en mouvement leur autorité, d'en appeler à leur zèle, et que 
dans a situation le vrai moyen d'agir sur eux serait de leur annoncer 
l'arrivée des forces du roi, démarche qui appartenait au plénipo- 
tentiaire. Sans se rendre compte qu'il atteslait là l'impuissance, il re- 
nouvelait ainsi le conseil qu'il avait déjà denné, en sorte que La 
Luzerne s'adressa bientôt sans scrupule à chaque État par-dessus 
T'assemblée Hdérale?. La nouvelle de la reddition de Charleston 
à l'Angleterre avait été apportée le 28 mai au quartier général; 
aussitôt, le 1° et le 3 juin, les délégués qui ÿ représentaient le 
Congrès avaient écrit à leur tour avec instances aux neuf États dont 
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les contingents ne ressorlissaient pas à l'armée du Sud. Washington, 
de son côté, leur avait expédié, en insistant sur l'urgence, le tableau 
du contingent à fournir par chacun d'eux et l'indication du lieu où il 
devait se rendrel, De cette manière, on put avoir rapidement, en 
quelques semaines, devant New-York, une armée supérieure des deux 
tiers aux 5,000 hommes à peine que le général en chef avait réunis 
sous les yeux du ministre du roi, sans parler de ce qui restait dans 
les provinces méridionales, 

Aussi l'ambition bien naturelle d'enlever cette capitale véritable des 
États-Unis aux Anglais, qui y avaient laissé pen de monde en se 
portant au Sud, se ranima-t-elle immédiatement. Le centre de ces États 
se fût tronvé par Là dégagé, et plus facilement, croyait-on, on eñt en 
raison de l'ennemi. Au pis aller, an eût hissé en son pouvoir pour 
un temps la Géorgie et la Caroline du Nord s’il les avait reconquises; 
«la site de la guerre, disait Washington, devait certainement les dé- 
livrer». Le général en chef avait longuement entretenu La Luzerne dé 
cette tentative, et combiné avec lui l'appui, indispensable à ses yeux. 
d'une Botte française. La présence possible de celle du comte de Grasse 
Leur avait paru à tous deux autoriser l'entreprise, et La Luzerne venait 
de répondre dans ce sens à ce dernier?. Mais quand La Fayette eut 
apporté la nouvelle qu'une escadre et des forces françaises étaient 
en mer, le premier désir que Washington manifesta fut de voir venir 
ces forces à son aide. Bientôt il en eut l'impatience. Il écrivit le 
16 en détail au marquis à Philadelphie de prévenir Rochambeau 
et Ternay, dès qu'ils paraîtraïent, d'avoir à se porter devant New-York 
s'ils n'apprenaient pas que les Anglais y fussent revenus. Instruit 
en outre qu'il ÿ avait une flotte aux Antilles, la pensée que Gichen, 
sans nuire à la protecion de nos îles, serait peut-être à même de 
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venir pendant l'hivernage apporter aux opérations le poids de sa pré- 
sence devant les côtes américaines, sourit à son esprit au point que le 
marquis insista pour que La Luzerne appelàt cette escadre, dût-lle 
ne se montrer que par intervalles; sur le refus du plénipotentiaire 
de prendre sur lui une initiative pareïlle, il manda à Guichen le ser- 
vice que l'on espérait de lui. 

En attendant, Washington voulait donner le change aux Anglais en 
leur inspirant la crainte d'un soulèvement du Canada, et détoarner de 
ce côté une partie de leur armée. II avait parlé de cette manœuvre 
avec La Fayelle, et, pour produire plus d'effet sur son esprit, peut- 
être l'avait-il laissé croire à un relour sérieux de sa part vers la pensée 
d'une opération contre cette province !. On le voit en tout cas, le 
19 mai, lrouver urgent de chercheren cela un stratagème et récrire au 
marquis de tendre immédiatement le piège. Celui-ci, ea son nom 
propre, jetterait un double appel aux Canadiens : l'un pour les 
convier à se joindre aux armes françaises accourant au secours des 
Auéricains, à établir ainsi leur indépendance, à former un membre 
de plus dans l'association des treize États, et, conséquemment, à ue 
fournir aucun moyen de défense aux ennemis; l'autre qui leur annon- 
cerait seulement l'arrivée des forces de la France et les inviterait à se 
ranger sous leur bannière. Les deux manifestes devaient d'ailleurs 
présenter La Fayette comme un officier à la fois de la France et de 
l'Amérique, ayant mission du roi et du Congrès pour leur tenir ce lan- 
gage et devant commander un eorps américain qui coopérerait avec 
les troupes françaises, « On divulguerait ces appels, ajoutait Wash- 
<inglon, et l'on feindrait qu'ils l'aient été malgré nous 
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Six semaines après ce moment, le 23 juillet, pressé de montrer à 
Versailles qu'il n'avait pas surfait les États-Unis, le marquis pouvait 
écrire à M. de Vergennes qu'sau mois de mai ils n'avaient, depuis 
la baie de Chesapeak jusqu'au Canada, qu'environ 7.000 hommes de 
troupes dont la seule garnison de Westpoint en exigeait 2.500: que le 
Congrès n'avait ni argent ni papier, l'armée ni pain ni autres res- 
sources pour se nourrir: que les moyens de subsistance n'étaient pas 
seuls très médiocres, mais aussi cenx de transport, ct ceux de finance 
entièrement nuls; que bientôt Charleston et sa garnison se rendraient: 
mais qu'a 1°° août, au contraire, üs auraient quatorze mille hommes 
dont il osaît dire qu'il se croyait le droit deles appeler bonnes troupes; 
six mille miliciens présentement sous les armes s'y ajoutaient, et, 
quelques jours plus tard, viendraient six mille hommes encore, on 
continentaux ou milice, sans parler des recrues de trois États, diri- 
gées sur l'armée du Sud 2. I} donnait ces détails pour attester au 
ministre le mouvement imprimé aux Américains par l'annonce des 
secours français. « Je vous fais ce tableau, M. le Comte», disait-il : 








Je vous fais ce tableau, pour vous montrer que le désir de coopérer ave 
le France a produit des efforts sincères de la part de l'Amérique. Les lettres 
du Congrès à chaque État, les négociations et l'influence de M. de la Lu- 
sérue, les peines immenses prises par le général Wasington et le pouvoir 
qu'a sur tous les esprits ce génie tutélaire de Amérique, enfin l'essai que 
des partientiers ont fait de feur crédit auprès du peuple et des chefé amé- 
ricains: tels sont, M. le Comte, les moyens qui ont engagé chaque État à 
se conformer en tout ou ea partie a: 
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sans avoir comme les soldats l'espérance d'en recevoir de Frauce; mais tout 
le monde se batira bien et vivra en bonne intelligence avec les Français. 


États-Unie, à 13, n° 43 


Le marquis, à la date de cette lettre, partait pour aller concerter à 
New-Port, d'où l'arrivée du corps expéditionnaire venait d'être an- 
noncée, cette opération contre New-York qu'avaient si positivement in- 
diquée les instructions particulières de Versailles et qu'aux États-Unis 
tout semblait immédiatement commander". Par le fait des premiers ré- 
sultats obtenus pour la réunion de l'armée on concevait des illusions 
séduisantes, et Washington envoyait son lieutenant arrêter le plan 
d'opération avec les deux chefs qui tenaient maintenant la place 
occupée par le comte d'Estaing il y avait deux ans. Ceux-ci, toutefois, 
avaient le parti pris de ne pas laisser durer les illusions conçues en 
dehors d'eux et de ne se plier à aucune. Quand le corps expéditionnaire 
avait pris la mer à Brest, l'opinion n'était plus émue par les succés 
d'Estaing, mais par ses échecs. Pour le moment, sa campagne ne sem- 
blaît que revers, après l'avoir vu rentrer dispersé, quelques-uns de ses 
vaisseaux délabrés par les tempêtes. Le général et le marin appelées dé- 
sormais à courir ensemble ses hasards, avaient mis 4 la voile l'esprit 
averti de ses erreurs ou de ses fautes. Tout en essayant d'affaiblir par 
des facéties auprès de M, de Maurepas l'effet du compte qu'il Ini fallait 
rendre, le vice-amiral n'avait pes moins exposé minutieusement ses 
dernières opérations? ; ses rapports avaient dû fixer et Rochambeau et 
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Ternaÿ sur la conduite à suivre, et il leur fournissait des exemples 
trop parlants pour qu'ils ne s'y tinssent pas avec entêtement, Ternaÿ, 
bon marin, n'était pas entréprenant par nature, mais simplement. 
régulier el correct, peu capable de hardiesse et peu propre aux im- 
prévus. La situation au milicu de laquelle Les États-Unis lui parurent 
se trouver ne lardera pas à passer à ses yeux pour êlre sans ressource 
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hommes !. Il avait pris modèle sur le vice-amiral pour gard 
groupés autour de lui, mais, une fois dans les eaux américaines, évité 
par-dessus tout la fougue. I s'était interdit ainsi d'enlever un vais- 
seau détaché d'une des escadres de la Grande-Bretagne qui rentrait à 
la Jamaïque, peut-être même de causer à cette escadre bemcoup 
de mal. Peu après, la certitude, aequise soudain, que la folle el 
les troupes anglaises étaient rentrées à New-York lui fit rejeter la 
plus belle occasion de capturer ou de détruire un des deruiers 
convois revenant de Charleston, et il abandonna incontinent la côte 
de Virginie, à laquelle il touchait, pour rallier celle de Rhode-stand, 
ce dont au reste, on aurait tort de le blâmer, car le 1a juillet il 
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avait débarqué sain et sauf à New-Port le convoi français, et c'était 
beaucoup; l'amiral Graves le suivait de très près, sorti de Plymouth 
comme lui du port de Brest et, heureusement, relardé par les gros 
temps dans sa marche. Quelle place ne tenait pas, dans le jeu de cette 
guerre, le jeu supérieur du hasard! Les veuts eu étaient le grand 
facteur. On se rappelle à quelles fortuites circonstances la utte de 
Howe avait dû, à deux reprises, d'échapper à l'escadre d'Estaing; 
cette fois, Graves, s'il eût atteint notre convoi, aurait pu lui porter un 
coup presque irrémédiable et la destinée des États-Unis se fût trouvée 
murée pour longtemps; peulêlre eût-il été détruit et c'était à bref 
délai la fin de la résistance de l'Angleterre, la complète indépendance 
de l'Amérique. Des ouragans qui avaient fondu sur ce dernier nous 
rendaient possible d'aborder sans coup férir aux États-Unis, et Ternay, 
pour n'avoir pas désemparé les vaisseaux de la Jamaïque quand il 
les rencontra, coulé ou pris ensuite le convoi de Charleston lorsqu'il 
eu avait eu le moyen, fut cause que Loutes les troupes et la marine 
dont Angleterre pouvait disposer à cette heure se trouvèrent sur les 
côtes sméricaines pour y stériliser longtemps notre présence! 
L'accueil, à Rhode-Island, avait été parfait, à peine troublé un 
instant par la déception de ne pas voir arriver plus de monde, plus 
de voiles et d'être mis dans l'attente de la seconde partie promise de 
l'expédition. La lettre par laquelle Washington entra en rapport 
avec Rochambeau, en accréditant auprès de lui La Fayette comme 
son lieutenant, n'eût pu contenir une expression plus pénétrée de 
reconnaissance, de fraternité militaire, de respects sincères. Un tiers 
des hommes était malade; de Boston, lieath envoya 5,000 miliciens 
du Massachusets ou du Rhode-Island, aider à transformer New-Port 
et son Île en un abri aseuré pour l'escadre, et pour les troupes en 
une base d'opérations inexpugnable. Graves rôda bientôt inutilement 
autour avec 12 vaisseaux de ligne, 8 frégates, et tronva l'installation 
trop forte pour l'attaquer sans soldals. ln mois après, La Fayelle, 
qui était rétourné au camp et en revenait interprète de Washington 
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encore plus ardent que la première fois, déploya en vain une in- 
sistance extrême pour décider Jes deux commandant à engager 
avec l'armée américaine les opérations contre New-York. Ternaÿ 
avait sans retard demandlé de l'appui à Guichen; Rochambeau voulait 
débattre les considérations militaires avec un esprit plus mûr et 
moins enflammé que ne lui semblait l'être celui du marquis: le 
1 août, il avait done écrit directement au général en chef et donné à 
ee dernier les raisons d'un refus absolu tant que la seconde division 
des forces françaises ne serait pas rendue ea Amérique, tant que nous 
n'aurions pas la supériorité sur mer par ce moyen ou par la présence 
des vaisseaux de Guichen, ou tant que ne se produiait pas un dé- 
garaissement notable de New-York par les Anglais: il avait expli- 
qué le besoin pressant de s'entretenir ensemble sur tout cela’, ct, ré- 
pondant au marquis avec impatience, eu se voyant obligé à défendre 
son expérience éprouvée contre ce qu'il n'envisageait que comme de 
l'entraînement de jeunesse, il lui mandait tout simplement: » Jeerains 
= ces Savannah et autres évènements de cette espèce, dont j'ai tant vu 
«dans ma vie. Il est un principe en guerre comme eu géométrie. Vis 
eunite fortior?.« 

L'ardeur de La Fayette aurait eu dans le Projet particulier de M. de 
Vergennes une autre raison d'être que celle dont le général accusait 
sa propension native; mais cette ardeur naturelle ne faisait actuclle- 
ment que correspondre aux dispositions de Washington. Les docu- 
ments le démontrent, et Rochambeuu, plus tard, en a témoigné 
lui-mème®, Le général en chef eroyail urgent d'employer les forces 
militaires actuellement levées, avant qu'elles fussent atteintes par 
les causes de dissolution sous l'influence desquelles il avait peur de 














! Rachamheau 4 Washington. New-Portle  * Mémies, & 1, p. 244249. ele dois ce 
0 soût 1780. pendant dire pourd jostfcation de La Fayute 

+ Newport, le 13 août 1788.» :Cormwpon-  <qu'l rendit subatantiellement les snêiments 
lance manuerte de Hochumbenu, Colt lettre à du général Washington, et que ce dernier ae 
été reproduite dans les Ménoires et cornapan- servait de sa jeunesse et de son ardeur pour 
denee de La Fayetie, à 1 les exprimer avec plus d'énergie. + 





Google 


ral 


a76 WASHINGTON ET ROCHAMBEAU. 


les voir fondre en quelques mois. Jusque-là si plein de foi dans la 
constance de son pays, armé de patience en face de la défaillance des 
moyens, il en arrivait à ne presque plus espérer, à craindre que la sté- 
rile agitation des hommes n'eût fait toucher le fond de l'impuissance, 
et que si au prix même de quelque incertitude dans Le résultat l'elfort 
présent, soutenu par les soldats et les vaisseaux de la France, ne 
servait pas immédiatement à frapper sur le centre de l'occupation 
anglaise un coup profond, et effort ne füt plus renouvelé, en sorte 
que l'entreprise de l'indépendance, menacée à cette heure par ce qui 
avait en lien dans le Snd et par ce qni s'y annonçait, resterait défini- 
tivement perdue. D'ailleurs il venait d'être obligé soudain de faire face 
à l'ennemi, qui, assez enlé des sncoès de la veille pour sortir de ses 
retranchements avant le retonr de Clinton, avait essayé d'envahir le 
New-Jersey ; Washington avait eu la chance heureuse de le convainere 
rapidement, devant Elisabethiown d'abord contre Knyphausen , bientôt 
contre Clinton en personne devant Springefield, que même à nombre 
très inférieur les troupes conduites par lui et par les lieutenants 
formés sous lui tiendraient bien différemment de celles dont Lincoln 
avait si mal su se servir, ou de celles qu'en ce moment même d'ex- 
cellents officiers comme le baron de Kalh étaient impuissants à em- 
pêcher la médiocrité militaire de Gates d'amener, à Camden, à une 
désastreuse défaite. Clinton avait aussitôt senti, en effet, que la lutte 
devenait sérieuse. Parti avec entrain en emmenant 10,000 hommes 
pour attaquer Newport, la réflexion n'avait pas tardé à Le retenir, la 
contrariété à le jeter dans les récriminations contre l'insuffisance de 
forces où ä se disait laissé, contre le pen de valeur de son chef d'es- 
cadre, el un mouvement général de la petite armée américaine sur 
ses derrières l'avait rejelé promptement dans le camp retranché formé 
par New-York d'un côté et Log-lsland de l'autre. 

Prisages pleins de tentition pour le général en chef, au milie de 
ses appréhensions patriotiques et dans le moment où l'assistance des 
troupes de la France ct de sa marine était désormais certaine! Il se 
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voyait done poussé à l'action. Au Congrès, malgré les oppositions 
encore, on venait d'étendre ses pouvoirs jusqu'à permelire qu'il con- 
fért directement avec les États étrangers, tandis que précédemment 
ils étaient bornés aux affaires intérieures de la confédération". Le 
premier usage qu'il fit de cette autorité fat d'écrire, ui aussi, au 
comte de Guichen par l'intermédiaire du ministre de France, pour 
ubtenir l'envoi sur les côtes d'une partie de sa flolte?. Sa correspon- 
dance Le moutre très occupé alors à disposer ses forces : ce n'élail pas 
Je moment pour lui de quitter ses lignes; aussi avait-il renvoyé La 
Fayette à Rhode-Island, malgré l'insistance qu'on y mettait à vouloir 
s'aboucher avec lui. H n'avait pu voir qu'avantage, au céste, ne con- 
naissant ni l'esprit ni le caractère de Rochambeau et de Ternay, à 
n'assister aux pourparlers que de loin, à ae pas commencer des rap- 
ports avec les commandants français par des dissidences peut-être, à 
laisser par suite la négociation entce les mains des seuls représentants 
de la France. Il avait créé exprès pour Îe marquis un corps d'élite 
destiné à être l'avant-garde de reconnaissance de ses Lroupes; investi 
de ce commandement", le marquis pourrait parler avec toute l'auto- 
rité d'un officier général des États-Unis en ligne dans li même armée 
que ses interlocuteurs et, à la fois, en Français ayant de Versailles une 
mission imposant de l'écouter. La Fayette tenait de sa nature autant 
que de sa jeunesse la faculté, précieuse dans nne guerre pareille, de 
trouver toujours possibles les succès qui étaient nécessaires; son intel. 
ligence militaire Ini permettait de raisonner comme le chef le plus 
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exercé cette confiance heureuse, faite d'entrainement et de volonté, 
d'enthousiasme el de persistance, d'audace et de prévoyance à la lois: 
les preuves par fui fournies déjà fui en donnaient ie droit : tout cela le 
désignait comme l'intermédiaire qu'il fallait, D'autres considérations, 
d'ailleurs, que celles du métier de la guerre, les considérations poli- 
tiques, devaient entrer-ici en jeu, de sorte que le marquis avail appelé 
sou aide avec feu la situation morale des États-Unis, qui prescrivait 
d'oser, la désagrégation qui s'y produirait peut-être ei l'on ne saisis. 
sait pas l'instant présent, le spectacle déplorable de l'assistance de la 
France sc réduisant à montrer nos soldats et nos vaisseaux inutile- 
ment reteanchés à Rhode-fsland. Senle la résolotion des commandants 
français de repousser tout ce qui ne serait que témérité les empéchait 
d'être ébranlés, et c'était à bant de résistance que, pour motiver leur 
détermination de ne point bouger avant de se sentir sûrs de pouvoir 
défier la marine anglaise, Rochambeau n'avait pas craint de rappeler 
le souvenir de Savanah, au risque d'atteindre ainsi le comte d'Estaing’. 

Les propositions sur lesquelles la négociation s'était ouverte étaient 
écrites par le marquis*, mais sous la dictée ou l'approbation de Wash- 
ington. T1 s'agissait bien, pour ce dernier, d'entrainer le corps de 
Newport et sa marine sans qu'il eût été trop regardé aux risques, 
car lui-même, jusque-là, avait toujours placé en première ligne la 
condition d'une supériorité maritime certaine pour attaquer New- 
York*. M. de Vergennes pensait de même; louie raison existait pour 























“ Le malendemain, encore, écrivant à La 
Lure ur @ disentiments, Rochamboou 
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en quelque scrts de cette négociation : prop 
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poussé au noir, qui explique les dispositions de 
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T'ernay et Rochambeau de se rétrancher derrière cette opinion, et 
Ton comprend que ceux-ci aient mis autant de vivacité à refuser que 
La Fayette d'insistance à les faire consentir. L'état militaire et le carac- 
tère des Américains lui avaient produit une première impression défa- 
vorable; il ne l'avait pas cachée au secrétaire d'État de la guerre, et 
La Luzerne, à qui il avait envoyé son pli pour le faire passer en 
France, s'était eru tenu de l'assurer que ses appréciations devaient 
provenir de «faux rapports «!. Le 21 août, cependaut, Washington 
rétablit les positions en répondant à la lettre que Rochambeau lui 
avait écrite le 10. 1 équivoquait un peu sur le mobile de ses propo- 
sitions d'agir®, sur Je plus ou moins de possibilité qu'il y avait à 
débarquer à Long-lsland quoique la supériorité maritime ne füt pas 
encore complète; il touchait vaguement aux manières d'attaquer New- 
York, aux plans actuels de Clinton, mais finalement il se mettait avec 
déférence à la disposition du général afin de concerter dorénavant 
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ensemble leurs mouvements et leurs vues!. C'élaient les prélimi- 
naires d'une prochaine rencontre, et quelques jours auparavant, à 
Jui avait mandé » se trouver heureux que les idées de ce dernier et les 
siennes fussent substantiellement les mêmes et qu'une application 
subséquente éclaircirait les petites différences qui pouvaient se 
trouver?» Dès ce moment cessa une animation qui, de Rochambeau 
à La Fayette, semblait tourner à l'acrimonie et se fût étendue dans les 
deux armées, Le marqnis, avec sa spontanéité habituelle, s'était, à 
l'heure même, excusé de sa ténacité auprès des deux commandants; 
Rochambeau lui écrivit avec une tendresse de père {ce sont ses termes 
et justement employés) une lettre à laquelle la sérénité et une sagesse 
simple et douce donnent de l'éloquence. Elle apportat au jeune gé- 
néral un témoignage conservé avec raison parmi les souvenirs re- 
cueillis sur sou épopée américaine?. Daus l'histoire de ce moment, 
elle a sa place comme un titre pour les personnes el comme 'expli- 
cation irréfutable des faits". 
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Le général en chef venait de mander à La Luzerne, en lui trans- 
mettant sa lettre pour le comte de Guichen : «Je n'ai pas besoin 
* d'argument pour vous convaincre des extrémités où nos affaires 
* s'acheminent et de la nécessité de les soutenir; vous êtes le témoin 
“oculaire de toutes nos perplexités et de tous nos besoins. Vons 
«connaissez le danger de laisser l'ennemi possesseur paisible des 
«conquêtes qu'il a faites dans le Sud: soit qu'une négociation doive 
jeu pendant l'hiver, soit que la guerre continue, vous savez 
< que si nous sommes seuls nous serons impuissants à chasser les An- 
«glais, même à arrêter leur marche. » Que faire pour que les États- 
Unis ne pussent plus se considérer comme » sels? Là résidait de 
problème. Il se posa au-dessus de tout autre le jour où les généraux 
se rencontrèrent à Hartford, à mi-chemin de leur quartier respectif. 
Ce fut le 20 septembre, et des deux parts le même dévouement, la 
même appréciation des chases, la même notion des besoins suscitèrent 
aussitôt les plus solides sympathies, fortifiées depuis chaque jour. 
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Du côté américain, Washinglon, Knox et La Fayette; du côté fran- 
ais, Rochumbeau, Ternay et Chastellux, chef d'état-major du corps 
expéditionnaire!. Le premier motif de la réunion avait été de déter- 
miner le plan à suivre; ce devint immédiatement le motif secondaire. 
L'avis qu'avant tout il fallait se voir à même d'enlever New-York ne 
souleva pas nn doute. Au quarticr général de Washington et ayant son 
voyage c'avail élé celui des généraux américains; il n'en fut pas émis 
de différent par les généraux de la France, et cette donnée existant 
ainsi, la question des moyens, autrement dit celle des besoins, resta 
la principale, en quelque sorte l'unique, Washington. qui avait 
promptement mesuré l'effet dont pouvaient être suivies ses propositions 
ou ses idées, les avait limitées en conséquence?, Obtenir de Versailles 
assez de vaisseaux pour avoir la supériorité navale d’une manière 
constante, des troupes de plus et l'argent que nécessitait la guerre, 
dans un pays où des exigences des Habitants s'ajoutaient aux difficultés 
de l'état monétaire et financier pour la rendre singalièrement plus 
chère qu'en Europe, des deux côtés on fat d'acvord sur ces points et 
Ton ne regarda pas à d'autres *. Des deux côtés, d'ailleurs, on reconnut 
que l'on devait se présenter en commun à Versailles, les parties se 











la conférence, écrit à Versailles, le 5 octabre: + Un paut penser que celte retanae gaidait 
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+ qu'on era en dla d'agir» (Étaur-Unis, LL 
1] Le correspondance de Rochembean 
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ses oïdes de exmp Fersen, Damas, Mathieu: 
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en effet Washington en le voyant mander peu 
le temps apris à La Fayelt, qui voulait e pe. 
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faisant face, pour ainsi dire, dans ne sorle de procès-verbal synal- 
lagmatique, et cette pièce porlait, signé de Washington lui-même, le 
témoignage que c'était de nouveau à l'attachement du roi de France 
pour les États-Unis qu'en somme on était réduit à s'en remettre, Au 
pied des questions qui avaient été soumises à l'examen et aux obser- 
vations réciproques, on Lit sous le septième paragraph 





7° De toutes ces considérations 
résulte l'indispensable nécessité de 
renforcer la flotte et Farmée qui 
sontici, en vaisseaux , en hommes et 
en argent. 


7° La sitalion de l'Amérique 
rend ahsolument nécessaire que ses 
alliés dui prètent un secours vigou- 
veux, ét qu'à tant d'autres obli- 
gations, À tant d'autres prenves de 





son généreux intérét, S. MT. C 
ajoute celle d'aider Les États-Unis de 
l'Amérique, en leur envoyant encore 
des vaisseaux, des hommes et de 
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«De l'argent, des vaisseaux, des troupes » : c'est également ainsi 
que Rochambeau résumait au secrétaire d'État de la guerre les pour- 
parlers de Hartford; « d'une voix unanimer, ajoutait-il. Le 27 sep- 
tembre, un navire qui mettait à la voile emporta ee pli. Mais aucune 
correspondance de France n'étail parvenue au corps expéditionnaire, 
depnis son départ de Brest. On en espérait tous les jours. Peut- 
être auraient-elles modifié ces conclnsions, pent-être les auraient-elles 
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rendues inutiles. On s'était done, d'accord, donné jusqu'au 15 octobre 
avant d'essayer de les faire porter officiellement à Versailles. Rocham- 
beau avait destiné son fils 4 cette mission, et Ternayÿ confié à un marin 
entreprenant, La Pérouse, Le soin de le conduire; le vicomte de Ro- 
chambeau, colonel du régiment de Bourbonnais, était doué de mé- 
moire jusqu'à retenir mot pour mot toutes ses dépêches si le sort de la 
traversée l'obligeait à les noyer!. Dès le 16, La Pérouse attendait une 
brise du nord ressemblant assez à une tempéte pour interdire de le 
poursuivre aux bâtiments anglais qui bloquaient New-Port; elle arriva 
le 28 au soir, et en quelques heures la frégals fut hors des atteintes 
de l'ennemi. Le 30 novembre, l'ancien secrétaire de Gérard, Mayer, 
rentrant en Europe, était chargé d'un triplicain du tout. 

Inquiets autant que surpris de da situation où ils se trouvaient aux 
États-Unis, Ternay et Rochambeau, avant la conférence, avaient ap- 
pelé à eux La Luzerne. Le 18 septembre, celuici laissait donc officiel. 
lement l'intérim à Barbé-Marbois® et ne rentrait à Philadelphie qu'au 
commencement de novembre, ayant employé ce temps à aller de 
Rhode-Island au camp de Washington, à Boston, en Connectient, 
provoquer des mesures ellectives de la part des amis de l'indépen- 
dance, Sous l'impression des défaites subies dans le Sud coup sur 
coup, ceux-ci étaient disposés à prendre ces mesures, mais beaucoup 
aussi en conceyaient des idées opposées ct auraient voulu voir finir 
la guerre. Au camp du général en chef, il avaitrouvé 15,000 hommes 
qui se réduiraient à 8.000 au plus dans deux mois (La Fayette disait 
même à M. de Vergennes 6,000), la durée des engagements ue dé- 
passant pas une demi-année. Même ces 6,000 hommes seraient alors 
dans le besoin, et si obtenir des engagements plus longs avait paru 
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possible au plénipotentiaire, il lui semblait impraticable d'avoir les 
moyens de suffire à leur entretien. Soil ignorance dans les adminis- 
rations publiques, mandait-il, soit impuissance réelle, il n'avait vu 
personne d'autorisé qui n'arguàt du complet défaut de ressources 
continentales pour assurer les subsistances de cette armée si restreinte; 
personne non plus, il est vrai, qui ne convint que « les efforts de la 
“ France avaient passé de beaucoup ce que nos alliés avaient droit 
« d'en attendre et que les États-Unis, eux, étaient restés Join de ce que 
«nous devions espérer»; mais par contre, il n'avait trouvé qui que ce 
fût pour consentir à se metre à la brèche el entreprendre ce qu'il fau- 
draits et quoiqu'il tàchàt de ne pas donner trop d'espérances, mais 
d'exciter les sentiments et de fomenter le zèle, de persuader aux chefs 
des divers États de ne compter que sur leurs ressources, c'est vers celles 
de Versailles et sur elles que se portaient les esprits 

À cet égard, Washington avait été explicite, On peut regarder 
comme ayant commencé alors pour lui le rôle de conducteur politique 
de son pays. Le jour où sous l'inspiration de La Luzerne le Congrès 
ui avait délégué le pouvoir d'aviser à la réorganisation de l'armée et 
de traiter directement avec les alliés étrangers de F'Amérique, son 
gouvernement avait en quelque sorte pris naissance, La Fayeite, 
écrivant à côté de lui quelques jours après, mandait 4 M, de Vergennes : 
+ Nous nous occupons à présent d'engager les États à rendre au 
+ Congrès les pouvoirs qu'ils ont laissé perdre peu à peu, à lever une 
«armée pour la guerre. à prendre des moyens pour nourrir cette 
sarméee, et il ajoutait que v les dispositions de ces États lui parais- 
saient plus certaines et plus efficaces que celles du Congrès général ». 
Le débat s'ouvrit à celte heure, dans les esprits et dans l'assembl 
sur l'autorité qu'il fallait assurer à ee » Congrès général ». Tantôt les 
besoins immédials l'y soulevérent, lantôt des discussions théoriques. 
et à ce débat Washington, au milieu des extrêmes préocenpations de 
la défense, dans des lettres que l'histoire des États libres devra garder 
comme des documents vénérés de raison politique, de paliotisme 
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vrai, et qui amenérent l'intervention d'hommes sensés comme lui, 
dévoués comme lui à la révolution qu'ils représentaient ensemble, 
à ce débat, disons-nous, Washington prit une part dont les Améri- 
cains ne lui exprimeront jamais trop de gratitude'. On était prêt, à 
son quartier général, sur les choses qui tonchaient à armée. Une 
note fixant les idées fut remise à La Luzerne. Elle établissait la né- 
cessité d'une armée de 32,000 hommes et présentait en regard le 
bilan des États-Unis. Le montant de la dépense y était chiffré, pa- 
rallélement le montant des revenus poblies; ceuxci, quoiqu'on les 
dit au plus bas, estimés haut les choses étant données, maïs laissant 
d'antant mieux voir le déficit. H s'agissait pour le moins de 20 mil 
ions de livres, probablement de 25. On espérait que directement 
ou en favorisant un emprunt nous mettrions les États-Unis à même 
de combler ce déficit, et c'était le vœu de notre plénipotentiaire que 
ce nouveau secours ne ft pas refusé, qu'à tout le moins il pôt, lui, 
en laisæer concevoir l'espérance? 

Mais ces vues ne furent portées devant le Congrès que dans les 
derniers jours de novembre. La procédure des assemblées gouver- 
nantes, quand elle n'est pas précipitée el intempestive, s'encombre le 
plus souvent de débats étrangers au moment. Sans parler de quantités 
de sujets dont l'heure n'aurait été que plus tard oppartune”*, le Congrès 
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avait eu à écouter plusieurs fois les plaintes d'Arthur Lee, les dé- 
clamations de ses amis en sa faveur et contre Franklin, l'écho des 
diflamations que débitait Isard contre la France et contre le gouver- 
nement du roi pour discréditer l'alliance au profit du retour à l'An- 
gleterre; on avait aussi tenté sans résultat d'obtenir on le rempla- 
cement du plénipoteuliaire en titre à Versailles ou l'adjonction d'un 
chargé d'affaires qu'on lui imposerait. Cependant, à l'heure où La 
Luzerne se rendait à Newport, soit ses entretiens avec le président 
ou avec d'autres membres, soit la répétition réitérée qu'en faisait 
Barbé-Marbois, avaient amené l'assemblée à voter le principe d'une 
armée permanente, au moyen de l'engagement forcé des troupes pour 
toute la durée de In guerre. Mais par quels moyens entretenir ainsi 
30,000 hommes pour le moins? La guerre, en empêchant la culture, 
avait Gui par détruire la production et les revenus. L'impôt était à 
poine établi; i fallait amener chaque État à le consentir et l'on n'avait, 
pour eela, que la faible ressource des circulaires qui provoquaient 
leur zéle. On s'était persuadé que l'Espagne ouvrirait comme nous son 
crédit, mettrait tout au moins en siluation de faire honneur aux 
traites tirées sur Jui le plénipotentiaire envoyé à sa cour, et cette res 
source manquait autant en raison des disposilions vpposées dans les- 
quelles se renfermait cette cour, fort génée en ce moment quant à ses 
finances par les dépenses de ses folles el par ln diselte qui provenait 
pour elle de mauvaises récoltes sucoessives, qu'en raison du peu 
d'avances dont ses désirs étaient l'objet à Philadelphie. Si en cfèt le 
Congrès demeurait indécis sur les réponses qu'il donnerait aux pre- 
mières communications de Jay!, et ainsi ne laissait espérer aucune sa- 
tisfection à l'agent provisoire qui remplaçait Miralës, Jay de son côté, 
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à ectte date, avait vu s'arréler court les quelques encouragements qui 
Iui étaient donnés d'abord à Madrid, el, fort perplexe pour satisfaire 
aux obligations acceptées par fui, il recourait tont naturellement au roi 
de France, quitte à exprimer à M. de Vergennes avec une effusion que 
le besoin rendait alors sincère +la douloureuse sensslion qu'éprou- 
vaïent ceux qui, étant déjà comblés de bienfaits, se trouvaient encore 
forcés par une nécessité cruelle à en demander de nouveaux »!. 

Le Congrès n'avait pas cédé aux manèges malfaisants d'Arthur Lee. 
Il s'était même débarrassé de ce dernier assez vile, Barbé-Marbois 
ayant rappelé l'opinion de Versailles à son sujet’. 11 ne pouvait pas, 
toutefois, ne point subir un peu l'influence de k campagne de clabau- 
dages et de factums menée par Isard et par Lee, qui présentaient les 
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finances de la France comme très prospères, les sacrifices obtetus d'elle 
comme minimes faute à Franklin de savoir les provoquer, at qui, 
suivant les leçons de John Adams, colportaient partout qu'en nous 
menaçant de se jeter dans les bras de l'Angleterre on obtiendrait tout 
de nous! Le Congrès n'avait donc rien trouvé de mieux, d'abord, que 
de confier à son président le soin de solliciter une fois de plus les 
subsides de Versailles®. Mais lorsqu'à là fin de novembre la question 
fut nettement posée, il régnait un entrain général dans Jo sens que 
les circonstances commandaient. La plupart des Élats s'associaient aux 
mesures lendant à constituer l'armée. Les citoyens attachés 4 l'indé- 
pendance rivalisaient de générosité, les femmes même de mouvement 
et d'action. L'État qui avait été le plus réfractaire à la constitution, le 
Maryland, adhérait enfin à ses articles et venait complèter l'Union, Ce 
qui était resté de troupes daus le Sud après la défaite de Camden avait 
fait bonne contenance et redonné par H l'espoir de triompher, On en- 
tendit quelques voix dire, les unes par visée détournée qu'en devait 
éviter d'être indiscrets envers le roi à moins d'extrémilés palentes, 
d'autres plus nettement qu'à accumuler de ectle manière les obli- 
galions on courait le danger d'établir la dépendance®. Toutefois, 
l'assemblée transforma presque aussitôt en Résolution le projet d'en- 
voyer à Versailles, avec le bilan des États-Unis, la demande au roi de 








! Barbé-Marbois, à propos des calomnies 
imprimées vu ondes de Lee et d'Iard contre 
Fnoklin, der le 12 œetibre à Vomsilles 

2 La réputation de M° Francklin suMiroit 
pra andantir ces imputstinnt grossière, ot 
le silence survit peut être té Je ancillenr 
parti à prendre, pour Je fire toner; wa 
je m'aperçois que M Terd et Lee no perdent 
«pes de vûe Le plan dont M le Chev” de I 
Lwerne ans a déjà rendu compte, qu'il 
efent tous leurs efforts pour porsonder aû 
«Congrès qu'il faut mous alrmer, nous de- 
emander des subsides immenses, el joindre 
à ces démarches quelques mansces de défec- 


Google 


on dans lsptrnce que si ce demaides 
“nt réjiés, on Pen prends à N° France 
Tin que de Ro vous bien y rte 'oile 
Lee mes mème dire Le phniotene 
Sn ve roman qu'a es Ju 
out 8 qi pou ire.» 

% au voir es ppurts de Bab tb 
api ont 44 ed ou tome 18 de État Die 
out Le n° 235, 200 et 206: at a tome 10. 
ous en 16, 27, 84, 88, pe an om 
ef ave red de La plupart des os qui 
tie aire des cures où des dieu 
Su de ce one. 

* Él-Une, à LL 2° 84 





1780. 





300 WASHINGTON ET ROGHAMRBEAU. 


25 millions à titre de prêt, afin de pourvoir à l'entretien d'une armée 
de 32,000 hommes engagés jusqu'à la fin de la guerre. 

Même en ce moment où les États-Unis se créaient envers nous des 
obligations de plus, et où nos adversaires américains ne laissaient pas 
de se montrer encore, i ne fut pas plus exprimé de réserve que lout 
à l'heure, de Ja part d'aucun d'eux, sur l'intérêl que nous viendrions 
peut-être à porter à l'Espagne, et qui les rendrait libres de faire sans 
nous la paix avec l'Angleterre dès que les évènements ÿ préteraient !. 
Ce qui se produisit, ce fut simplement une agression plus marquée 
coutre Franklin. Les amis des Adams mirent de nouveau sa personne 
en question. L'occasion leur parut donnée de se débarrasser de ce 
doyen de la révolution et de l'alliance, en empêchant que la négo- 
ciation ne lui ft confiée. Ils firent voter qu'on déléguerait, pour la 
porter etla soutenir à Versailles, un envoyé extraordinaire. La Luzerne, 
toutefois, obtint par ses représentations, avant le choix définitif de ce 
plénipotentiaire spécial, qu'il n'y aurait pas de lettres de créance, à 
vrai dire, que l'envoyé serait tont simplement présenté par Franklin à 
M. de Vergennes, et ce dernier prié par eux de mettre sous les yeux 
de Sa Majesté les désirs du Congrès. Notre représentant pensait avec 
justesse que ce changement de procédé, outre sa convenance poli 
tique, assurerait et la liberté d'appréciation du roi et le mérite de sa 
décision si elle était favorable?. Le choix fotta entre deux des aides 
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de camp de Washington, Laurens et Hamilton. Laurens hésita un 
peu à accepler, mais fut presque unanimement élu, non toutefois 
sans que les «antigallicansr eussent mis du prix à le faire choisir 
de préférence pour aller réclamer du gouvernement du roi cette par- 
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plénipolentiaire ne contestail pas qu'elle le ét, quoique les impres- 
sions rapportées de son voyage dans les Itats de l'Est et du Nord lui 
eussent inspiré, un moment, f'optimisme d'écrire qu'après tout il n'y 
avait rieu de si désespéré et que les Anglais, malgré l'apparence, 
n'étaient pas moins embarrassés que les Américains !. 

Laurens était à l'assaut de Savanah : il devait rencontrer un accueil 
d'autant meilleur à Versailles, À tout prendre, il partit dans les condi- 
tions que La Luzerne avait souhaitées, revêtu du titre de ministre sans 
autre désignation, el muni en cette qualité d'une lettre du Congrès 
au roi; mais cette lettre était assez semblable à celles par lesquelles 
l'Assemblée avait, d'autres fois, sollicité l'assistance du monarqne, et 
Y'émissaire concerterait ses démarches avec Franklin; ce dernier était 
prévenu officiellement de cette réserve par un pli du président?. «Il 
«pourra, en cas d'accident, mande La Luzerne le 28 décembre, 
+remplir la commission lui-même, et si le doctenr venait à mon 
« pendant le séjour de Laurens, il serait remplacé par lui jusqu'à 
«nouvel ordre. » Voilà sans doute pourquoi le titre de ministre avait 
paru nécessaire. La Résolntion était du 23 décembre. On aurait be- 
soin de temps encore pour former le dossier que Laurens emporterait. 
Beaucoup trop de temps, au jugement de Rochambeau; celui-ci trou- 
vait non sans raison « es formes du Congrès bien lentes », étant donnée 
J'urgence. C'était avec son fils, éerivait-il à Washington le 2 fé- 
vrier 1781 et la veille à La Luzerne, qu'il aurait fallu faire partir ce 
mandhtaire®. Loin d'avoir eu des illusions un seul moment, comme 
notre plénipolentiaire, le militaire, chez lui, voyait clairement ce qui 
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aurait dû sauter aux yeux, » l'état de détresse de ce malheureux pays, 
disait-il. et le besoin extrême qu'il avait non pas d'un cordial tel que 
celui qui lui avait été donné par sa pelite armée, mais de secours 
prompis et puissants dans tous les genres, qui misent en état de 
prendre New-York et d'y faire signer une paix glorieuse! ». 
Washington composa le dossier de Laurens, et non seulement des 
eutretiens avec La Luzerne, mais des conversations avec Rochambeau 
en complétèrent les informations. Le général en chef, effectivement, 
dirigea l'émissaire du Congrès par le camp français pour se rendre à 
Boston?, où la frégate l'Alliance armait afin de le conduire à Brest. W 
n'était pas annoncé à Franklin par le président du Congrès seul, mais 
aussi par Washington. Celui-ci l'avait rendu porteur d'un document 
tout de sa main, ayaut la forme d'une lettre privée, afin, sans doute, 
de mespecter dans le plénipotentiaire le titre de ministre du Congrès. 
Il y présentait au long les nécessités des États-Unis, les causes d'où 
elles provenaient, le gage solide et assuré qui existerait dans le déve- 
loppement futur de la nation pour l'appui financier si fort demandé à 
la France. C'était le commentaire américain de Y'entrevue de Hartford 
el des conclusions précisées dans le procès-verbal par lesquelles on 
l'avait résumée, Commentaire d'homme d'État, on peut le dire, tont 
au moins d'un polilique qui voyail avec justesse au-dessus et au delà 
des choses. H ne voilait guère la fin inévitable, la fin malheureuse et 
à court délai de la lutte pour l'indépendance, si nous ne prêtions pas 
aux États-Unis la considérable assistanee qu'à cctte heure extréme ils 
réclamaient de nous”. Washington avail remis ea outre à Laurens un 
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pli développé pour Franklin, écrit également par lui-même et dont on 
va trouver tout à l'heure le calque des dernières lignes. Il ÿ reprenait 
ses démonstrations précédentes, les fortifiait de démonstrations plus 
intimes, et il en recommandait le porteur au ministre de l'Amérique 
comme étant vla personne la mieux pénétrée de ses idées sur la 
situation des États-Unis, la plus à même de convaincre le ministre de 
ce pays de l'urgence qu'il y avait à ménager à ces idées l'accueil fivo- 
rable du gouvernement du roi», enfin comme quelqu'un en qui le 
représentant de ces États à Versailles pouvait placer une aussi entière 
confiance qu'il avait, lui, de respect, d'estime et de considération 


pour ce premier et inébranlable champion de l'indépendance! : 
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Pendant ce temps, les transes et l'aflliction que la trahison en- 
gendre étaient venues fondre par sureroit sur nos alliés. Clinton, à son 
retour de la Caraline, s'était bien retenu par prudence de donner suite 
à son mouvement contre noire établissement à Hhode-fsland, mais 
aussi parce qu'il suivait une machination dont il attendait le résullat 
immense de rendre en un instant les États-Unis à l'Angleterre. Ce que 
le général Lee, un mercenaire, avait été empêché d'accomplir à Mon- 
mouth. an Américain, et lun des plus haut plarés dans l'armée de, 
l'indépendance, le combinait avec le commandant des forces bri- 
tanniques. Washington avait lransformé les bards accidentés de 
Hudson au-dessus de New-York en un camp retranché dont West- 
point était le centre, Établisement imprenable tant que la clef n'en 
serait pas livrée, ce refuge hérissé de forts et de batteries fermait 
absolument aux troupes anglaises le pays qui était derrière Jui, gar- 
dlail des approvisionnements de l'armée, assurait les communications 
du Nord et du Sud avec elle et permettait aux Américains non seule- 
ment de tenir le New-York anglais actnel en échec, mais de se cou- 
vrir ou de se reformer encore après une défaite, comme la possession 
ndait possible à leurs ennemis de rester 





de cette place et de ses fort: 
au centre des États-Unis et d'avoir la liberté de se porter, grâce à leurs 
flottes, là où ils le trouvaient profitable, J ne s'agissait de rien moins 
pour Clinton que de recevoir cette clef souveraine. Depuis des mois 
les conditions et le moyen en étaient cherchés ou déballus avec le 
soldat qui en avait la garde, soldat jusqu'ici solide, brillant, aujour- 
d'hui déchu moralement. et vénal. Pour J'un et pour l'antre, l'arrivée 
du corps français rendait l'exécution urgente. L'autre, c'était le général 
Arnold. H avait demandé le commandement de Westpoint el ses Litres 
militaires le lui avaient fait confier. Ses pourparlers criminels tou- 
chaient au dernier période, au momentoù Washinglon se rendait à 
Hartford, et c'est au retour, en arrivant dans la propre demeure de 
son fieutenant, que l'arrestation inopinée du major général de l'armée 
anglaise, venu traiter les derniers arrangements avec ce vendeur des 
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États-Unis, apprenait au général en chef dans quel abime ils avaient 
été près d'être engloutis. 

Arnold, précédemment chargé du commandement de la Pensyl- 
vanie, ÿ avait mené, comme autrefois Howe à New-York, une vie de 
plaisirs, de dépenses par suite, dans laquelle son honneur s'était 
perdu à mesure de l'accroissement de ses besoins, I était d'ailleurs 
funeste, pour le moral du pays, que de prétendus soutiens de l'indé- 
pendance linssent dans le Congrès, dans les libelles, dans Les comités 
populaires, le langage et la conduite affichés depuis deux ans par le 
parti des Lee, des Adams et de leurs auxiliaires. 1 y a des sophismes 
de la politique qui, répétés. enlèvent aux mots leur sens, aux actes 
leur caractère; dans ce trouble, les esprits et les des se faussent. 
Arnold, pour se défendre, parla comme ceux qui s'efforçaient de ra= 
mener les États-Unis, ouvertement ou par des voies délournées, dans 
les bras ou, plutôt, sous les pieds de l'Angleterre. Le danger des dé- 
fections 'allail-il pas rester suspendu sur Les défenseurs de l'indé- 
pendance? M. de Vergennes, apprenant la trahison par les courriers 
dont La Pérouse el le vicomte de Rochambeau élaienl porteurs, 
répondait bien au chevalier de Ternay, qui y avait trouvé un motif 
de plus à l'éloignement produit en Jui par le spectacle des États-Unis, 
qu'un crime aussi atroce était trop énorme pour penser qu'il cût 
beaucoup d'imitateurs»; mais il ajoutail justement: « C'est done moins 
« l'exemple que j'appréhende que les motifs sur lesquels a été sppuyéc 





«le trabisous Il peuvent trouver favour dans un pays où le jalousie 
cest en quelque sorte l'essence du gouvernement! « 

Comme si ce n'élail pas assez de cetle épreuve, les États-Unis, 
qui ne savaient pas encore si tous les dangers de la défection étaient 
conjurés, voyaient le manque de paye et d'entretien produire des sou- 
lévements dans leurs troupes continentales, ct des répressions sévères 
s'imposer à eux en conséquence, s'ils ne voulaient assister à la rapide 
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dissolulion de leur armée, presque sans solde, sans vivres, sans vé- 
tements à cette heure. Non seulement les forces anglaises étaient 
inexpugnables à New-York, mais aussi sur la mer, Maîtresses de trois 
grandes provinces, elles s'apprétaient à conquérir celle qui touchait 
au siège du Congrès. La chute complète des finances et l'impossibilité 
de tirer da papicr-monnaie le parti le plus minime amenaient à ce 
point de détresse, que le général en chef ne trouvait pas dans la caisse 
du major général de l'armée, même dans l'armée tout entière, l'argent 
nécessire pour expédier un courrier autrement que par la poste!; il 
restait avec un seul aide de camp? et avec l'indubitable évidence que 
des efforts grâce auxquels on avait pu aller jusque-là ne sauraient être 
renouvelés?. Cest sous ces auspices accablants que Fennée 1781 
s'ouvrait en Amérique. 





* Lattre à La Fayatie, da 14 décembre 1 780. 
Sparks et Ménoires et correspondance.) 

* Lattre à Roclambeeu, du 26 janvier 1 383 
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ANNEXES DU CHAPITRE VII. 


0 
GOUPÉRATIOS DIS FORGES FRANÇAISES AVEG LES TROUPES 
DES ÉTATS-UNIS. 


D ESSAGE DE CHAVALIER DE LA LUERNE AU CONGRÈS. 


Le Ministre plénipotentiaire de France soussigné a l'honneur d'informer le 
Congrès que le Roi, par une suite de son affection et de son amitié pour les États 
Unis, el du désir qu'il à de mettre fin par des mesures eficnees aux calamités de a 
guerre qui désole leur continent, à résolu de teur envoyer un secours de troupes 
destinées à agir contre Fennemi commnn, et de vaiseaux qui seront employés à 
seconder les opérations des troupes de terre. 

Le plan de la compagne devant étre arrêté par Le Congrès, M. le marquis de la 
Faye recevra à cet égard les communications et fera de son côté Les cuvertures 
nécessaires au succès des opérations. Mais comme La célérité et Je secrat doivent en 
êtwr l'âme, et que le Gongrés trouvera d'ailleurs indispensable de Les eoncarter avec 
Le général en chef, le Ch” de la Luzerne prie l'assemblée de considérer si le parti le 
plus convenable À prendre dans cette circonstance n'est pas de nommer sans le 
moindre délai un comité pen nombreux pour se rendre à l'armée, muni d'instruc- 
tions. et ÿ arrêter des mesures qui puissent être mises à exéoution immédiatement 
au moment de J'arrivée des armes françoises, quelle que soit la partie du continent 
où elles auront eu ordre d'aborder. 

Comme les opérations relatives aux approvisionnements et munitions de bouche 
du corps auniliire exigeront lo concours de la Iégislature el des gouvemeurs des 
divers États et spéetalement de œeux de Rhode Island, Conncctieut, Kew-Vorek, et 
Now-Jersey, le ministre seus-igné prie le Congrès d'autoriser le même comité à 
seconder Les demurches que le Ch de la Lanseme où le général françois ou les 
conmnissires des guerres autorisés par eux seront dans le Gas de faire suprès des 
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différentes législatures, et de donner à cet égard aux délégués qui le cumposerent. 
des pouvoirs dont le sagesse du Congrès fixora l'étendue. 

Lin objet qui après celui dont il vient d'être fait mention exige toute Fartention 
da Gongrès, est celui des renseignements qu'il est important de se procurer tou. 
chant Les forces, la situation et Les ressources de ennemi dans 1ous les postes qu'il 
accupe sur ce continent. Le chevalier do la Lurcrne désire en consequence qu'il 
phise au Congrès de nommer un comité pour recueillir dès ce moment toutes les 
notions, délails et rapports qui peuvent exister dans ses dépôts et archives touchant 
Les ports de l'Amérique actuellement détenus par les Anglois depuis Halifex jusqu'à 
S' Augustin, ainsi que dans le Canada, la profondeur des havres, anses, mouillages, 
les forces qui #y trouvent, les lorts et forteresses qui y ont été élevés, les disposi. 
uns at le nombre des habitants, les ressources touchant les subsistances et généra. 





lement toutes les connoissances qui pourraient contribuer au succès des opérations. 
TH est également à désirer que 0e comité soit autorisé à correspondre aussi Tongtems 
qu'il sera nécossaire dans les différentes parties de ce eontinent d'où ces notions 
peuvent être tirées, afin qu'étant toujours récentes, les commandants des expéditions 
puissent établir leur plan sur des bazes certaines. 

Le ministre de France désire que le comité suit autorisé à fui communiquer cs 





éclair 





semnents autant que le Congrès ne trouver point dinvonvénient à es con 





iunications, 

Quelque célérité qu'exigent ces mesuras, Le Ch” de la Luzerne prie le Congrès 
de ne les prendre en consideration qu'après que objet mentionné au commence. 
rent dé ce mémoire aura été delinitivement arrêté 

M. Frnklin a sans doute rendu comple #0 Congrès des mosures qu'il a prises 
pour faire parvenir dans ce continent des armes, munitions ct habillement, ainsi 
que des moyens adoptés par la cour de Versailles pour fcilitef l'emprunt des trois 
rnillions de Hivres que c# ministre a fai tnt pour subvenir à ette dépense, que 
pour faire fre aux traites du Congrès aur Jui, et Je Ch de Ju Lu 
dans aucun detail à cet égard, Il ne finira point ce mémoire sans Hliciter le senat 
américain sur le zèle et Y'ardeur qui se manifestant de toute part pour rendre déci. 
sive Ia campagne qui va commencer, porter à l'ennemi commun les coups les plus 
sensibles, le reponsser sans retour de ce continent et assurer à jamais la Hiberté des 
treize États; los circonstances n'ont jamais été plus favorables: l'ennemi pressé de 
tous les eotés est hors d'étnt d'opposer uma résistance efience : les forces de f'Amé. 
rique vont être plus respectables qu'elles n'ont jamais ét; celles du Roi apportent 
dans ce cuntinent le désir Le plus sincère de seconder les efforts courageux de leurs 
ns étritement unies pour le succès de leurs entreprises 











entres 








troupes n1 ds deux 1 





Google 


ANNEXES DU CHAPITRE VII ao! 


rombinéns no chercheront à se distinguer que per leur émolation à montrer plus 


fa cetelupus 


À Philadelphie, le 16 roei 1780. 
“États-Unis, 1, 12, u° 30° 


22 HmADUETIO PE LA LETTRE 0 PRÉSIDENT DU CONGRÈS 
AU MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE SA MAJESTÉ, 
Phidlphe Le 26 may. 
Monsieur, 

En conséquence d'un acte du 22 de ce mois ciinelus, jai l'honneur de commu- 
niquer par votre ministère à $. M. T.G., notre illustre allié, Jes sentimens de recon- 
noisance dont Le Congrès ast pénétré pour ses attentions continuelles aux intérêts de 
ces États, dont elle ne éesse de donner des preuves par tant d'efforts aussi grands que 
généreux faits en leur fiveur. 

Vous trouverez. pereillement Monsieur, des actes et les résolutions du 
Congrès en conséquence des communications que vous avez cù la bonté de nous 
ire Le 16 de ce mois par lesquelles vous connoitres les mesures que le Congrès a 
adoptées pour cuupérer efficacement avec notre alié contre notre ennemi commun. 
Permetter-moi, Monsieur, de vous exprimer le plisir et a sa 
senti de attention, du séle et de Yardeur que le Conseil de France a manifestès 
toutes les accasions et parti 
tenir les intérêts et faciliter les efforts de ces États 

En Congrès le 22 mai mi sept cent quatre vingt. 

Résalu que le Président fera parvenir à S. AL T. C. par le canal de son mi- 
misre l'honorable chevalier de la Luzerne, les sentiments de reconnoissance dont le 
Congrès est animé pour l'attention éontinuelle aux intérèts de ces États dent elle ne 
cese de donner des preuves par tant d'efforts aussi grands que généreux faits en leur 
faveur et que son Ministre soit informé des procédés du Congrès en conséquence de 
ces communications. 








fiction que jai res. 
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Fate deu mins, ciné à Grratére THONPSON. 


32 LAMVERTE À Me LE CONTE DE VERGENNES. 





À Phadetpie 1e 30 mag 
Peu de jours après man arrivée, Monsieur le Gomte, j'eus l'honneur de: vaux 
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écrire par trois occasions différentes et je vous appris qu'après une traversée de 
38 jours nous étions entrés Lo 28 avril dans Je port de Boston. Je vous y donnois 
guslquos nouvelles aur La situation de nos alfiros, et depuis que jo les conmois plus 
parfaitement je m'applaudis de ous avoir dès lors prévenu que je ne pouvois vous 
répondre d'aucune exactitude soit dans Les nombres soit dans les dates. 

C'est le dix maï, qu'après bien des diffcullés causées par la longueur du chemin 
et La rareté des chevaux, je suis arrivé au quartier général. Mon premier soin fut 
d'envoyer à M. de la Luserno ses paquets et de lui communiquer mes instructions, 
en Je priant de me diriger sur In manière de les exéenter, Dés le momont que jens 
joint le général Washington, je Jui fis part des projets du Roi et tachai de me 
conformer à tant ce que me presorivent mes instructions. Cette nouvelle fit sur Jui 
d'autant plus d'effet que les circonstances actuelles le jettoient dans un grand em. 
barres, À sa reconnoissance comme citoïien de l'Amérique il en joint une particulière 
et bien vivement sentie pour l confiance dont le Roi l'honore dans la disposition 
qu'il a Bite de ses troupes. Persuwdé que Je Congrès est trop nombreux pour agir 
avec discrétion et promtitude, le Général a désiré qu'un comité fut nommé avec de 
tels pouvoirs qu'ils pussent mettre eu activité toutes les ressources de l'Amérique. 

Cette demande étoit délicate et je me suis chargé den conférer avec M. de la 
Luzerne; il vous mandera, Momieur le Comte, dans quels termes généraux il a, 
comme ministre du Roi, fait 18 demande au Congrès d'un comité particulier, quels 
pouvoirs aurn le comité et quels seront ceux dont sert revêtu Je G'! Washington 
pour se passer autant que possible de ia communicstion vec le Congrès. Grâce aux 
démarches que nous devons à la prévoiance de M. de la Lurerne, l'armée continen- 
tale aura quelque consistance et les tronpes françaises ne manqueront point des pro- 
visions nécessaires; sans son secours il eut été impossible au Général d'obtenir du 
Congrès les résulutions qui nous assürent à présent quelques troupes et des moïens 








de subsistance, 
Liamenss dépréciation du papier monnoye dont Îe ministre du Roi vous aura 
sûrement fait l'histoire est le grand obstacle qui arrête armée américaine. L'avan- 
tage qu'auront les troupes du Roï de pair en or ou en leres de change donner 
beaucoup de facilités dans tout ee qui les regardera; maiscomine j'ai eu l'honneur de 
dire en comité que depuis mon départ d'Amérique la cherté a augmenté à un point 
incroyable, je dois aux gens qui seront chargés de ce soin la justice que la dépense 
en tout genre ne peut pas se mesurer par les idées générales et es calculs ordinaires, 
Les magasins préparés par le ministre de $, AL. Les demandes qu'il vient de fire 
4 Méta du Conncctieut, es ordres donnés à M. Helker pour Les achats prél 
maires, voilà, Monsieur te Comte, es mesures dont il vous rendre compte. Mais 
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comme à m'a dit n'avoir us reçu des ministères de la guerre et de la marine des 
instructions détrillées à ce sujet, j'ai cru devoir lui ineltre sous les yeux uno lettre 
où je linstruisois de mon mienx de l'intention du Gouvemement en lui demandent. 
ses directions pour la conduite que je dois tenir. 

L'armér américaine, Monsieur le Comte, est pen nombreuse, mal habillée, mé- 
diccrement artillée, et Lous ces inconvénients sont dûs à la dépréciation du papier. 
On espère cependant des recrues, el à l'a 
1h à +5 mille hommes et quelques un 











ivée des troupes du Roi un espère avoir 
s, sans compter l'armée du Sud, Les idées 
iquées, au anjet de l'emploi de M de Guichen pendant 
lhivernage, se sont trouvées semblables à celle du général Washington auquel je 
en ai pus parlé In premier, Le Général et le peu d'Américains qui sont dans le 
secret. ont réuni leurs efluris pour me prouver que si nos succès sont incertains, 
une visite de M. de Guichen, ou de quelques uns de ses vaisseaux pendant l'hi 
age, rendrait les opérations de toute certitude. Après avoir consulté M. de la Lu- 
seme, jai era devoir mettre sous les yeux de M. de Guichen les avantages qu'on lui 
propose, sans cependant l'engeger à un parti quelconque. autrement qu'en lui 
mandant Yopinion du général Washington. Vous verrez par ma lettre, Monsieur le 
Comte, qu'on faisant ce qu'on m'a demandé jy ai mis des correctifs qui laisseront 
cet oflicier maître de balancer et de décider d'après Jui-même. 

Si des troupes françoises arrivent à temps il y à tout à parier que Newyork est à 
nous: si Les Anglois ont le tems de se réunir il fudra penser ou à combattre cette 
armée de 15 mille homunes, si elle se mettoit en compagne, ou, ce qui me paroit 
plus probable et plus avantagex, il faudra attaquer un objet moins dificile que 
Newyork. 

On a pris des mesures promptes pour se mettre au fait de la situation actuelle 
de Halifax et de Penobscot ; ces dernières places peroissent être l'objet du Général. 
Mais il Rudroit qu'il se sentit assez furt pour ne pas craindre le général Clinton dans 
ceite partie du continent et sur la rivière du Nord, Si à ln fin de automne les 
troupes ne regoivent pas des ordres pour se rendre aux fsles où elles pourroient agir 
ffensivement 'hyver, lesquels ordres devroient être donnés à l'avance, j'imagine que 
ne pouvant pas Îes employer ailleurs, naus entreprendrans avec elles te cenquéte du 
Canada, pour laquelle le G Washington m'a dit avoir des espérances. et je crois 
prévoir assez sûrement ce projet de campagne d'hiver. 

Sans être prévenu, Monsieur, par l'amitié tendre quim'unit au général Washington . 
je puis vous répondre que Is généraux et les troupes françoises n'aurent qu'à se 
louer de sun honnêteté, de sa délicatesse, de cetts politesse noble et franche qui le 
caractérise, en méme tems qu'elles auront à admirer sas grandes qualités, Quoique 





que je vous vois comme 
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je lui aye répété que les généraux de terré étoient autant à ses ordres que Les gé. 
néraux de son armée, vous verrez par ce qu'il m'a chargé de leur mander qu'il ne 
compte pas rendre son commandement dur ni arbitraire. Le mêma amour pour la 
Hberté, heancoup plus d'union dans le Congrès, une beaucoup plus grande con- 
viction de la nécessité dent leur étoit la France pour obtenir Yindépendance. plus 
de dispositions à recevoir ses sécours quelconques, voilà, Monsieur, les sentiments 
que jai eu le plusie de Lrouver dans mes amis Américains, et Paris peut être assuré 
qu'ils ne nous abandonneront pas. 

M. de Ia Luserne vout bion se charger de faire chier des quadruplicata de catte 
lettre ainsi que de mes lettres aux différents commandants françoi 

Je Jui laisse tout entre Les mains et compte retourner demain à l'arméc où M. de 
€orni m'attend pour le conseiller et Faider dans F'exéoution de ses ordres, pour la 
quelle on 4 déja pris de ès bonnes mesures et uù le général Wishington désire 
causer ave moi sur la suita du plan de cunpagne dans Les diférents cas où mous 
pourrons nous trouver. 

J'ai Yhonneur d'être avec un aftachement tendre et respectueux, Monsieur le 
Comte, otre très humble et très ohéissant serviteur, 














LAFAYETTE, 
États-Unis, L 12° 34: origin 


Il 
CONFÉRENCE DE HARTFORD. 





méES Les SOUS LES YEUX DE SE. 

GÉSÉRAL. WASMINGTON PAR M. LE GP RÉPONSES DU GÉNÉRAL WaSHIRGTON 

1° IL ne peut y avoir aucune entre- 1° Une supériorité navale et constante 
prise déoisive contre les établissements est essentielle pour agir en Amérique 
des Anglais dans ce peysci, sans une d'uno manière décisive. 
supériorité navale et constante. 

a" Detoutes lesoptrations qu'on peut à New-York sans aucun doute est Je 
entreprendre, le plus importante et la premier et le plus important objet qu'on 
plus décisive est là réduction de New- puise avoir dans co continent 
York, qui «at le centre et le foyer de 


toutes les forces britanniques. 
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3° Sous quelque point de vue que l'on 
considère l'établissement fait par Les An 
glais à New-York, dans le cours de cinq 
années, avec une garnison de quinze mille 
hommes, cette place demande de grands 
moyens pouren fhire le siège, avécune su 
péricrité navale biendécidée pourbloquer 
Sardy-Huok et combattre es se 
siumdraiont de dehors. 11 Ent aussi avoir 
wmée de terre de o mille hommes 
qui puisse former des attaques contre les 
‘ouvrages de New-York el de Long-Island, 
On doit attendre qu'une armée de 
15 mille hommes fera des sorties de 6 à 
8 mille hommes; chaque attaque doit 
done être garnie et défendue en propor- 
tion. Si nous étions réduits à n'avoir que 
a4 mille hommes, à faut alors nous 
contenter dune seule attaque, ce qui 
rend opération plus longue et plus in- 
certaine. 

à Toute entreprise, soit dans le Sud, 
soit dans Je Nord, exige le même supié- 
rivrité muvale el terrestre, puisque des 
Aroupes qui oreupent ses différents postes 
peuvent être renforcées par la flotte « 
armée de New-York, en proportion des 
détachements que nous ferions pour les 
attaquer. 

5 Nous devons donc préférer l'at- 
taque de New-York, aussitôt que le Roy 
par ses secours aura mis sesalfiés en état 
d'entreprendre, 

6° Dans l'état de Ja flotte et de armée 
françaises, depnis leur arrivée jusqu'à ce 
moment, elles ont été obligées de se 
tue sur I plus exacte défie et ont 





s qui 
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3 Avec une supériorité navale, Fate 
taque de New-York demande un nombre 
de troupes double de celui qu'auront les 
ennemis. La garnison actuelle devrait 
done 8e attaquée par 30 millehommes: 
tas si l'on ne pouvait en avoir que 
24 mille on pourrait encore entreprendre 
l'opération. quoique avee moins de ver. 





4° La réponse du prenier article rene 
la répanse de celui-ei, 





5 De toutes Les attaques, celle de 
New-York, avec Les moyens convenahles. 
dit surement être préférée. 


6° L'infériorité de Ja Motte nécessite 
notre défensive, et a porté notre aller 
tion sur le soin de nutre propre sureté. 
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regardé comme un bonheur de n'avoir 
souffert aucun échec. 

7° De toutes ces considérations ré 
sulte l'indispensable nécessité de ron- 
forcer la flotte et armés qui sont ici, en 
vaisseaux, en hommes et en argent. 


8° est impossible de fixer le nombre 
de vaisseaux nécessaires pour avairla su- 
périorilé navale, puisqu'elle dépend du 
seorct, et du point duquel ces vaisseaux 
yartiront, La seule manière d'obtenir 
cette supériorité {vu que les Anglais dé- 
tacheront d'Europe en proportion de ce 
que nous ferons partir de nos parts) est 
de détacher, au commencement d'avril, 
une flotte des Isle qui, on se joignant à 
celle d'ici, lui donnera la supériori 
cour de France peut seule juger le 
nombre de vaisseaux qu'il conviendrait 
d'envoyer d'Europe et des Isles, puisque 
Yon ne peut pas connaitre en Amérique 
le nombre de ceux que Îes ennemis se- 
roient en état de détacher: l'exemple de 
cetle année-ci démontre 14 nécessité de 
commencer de bonne heure. 

9° Il seroit à souhaiter qu'on pât sa 
soir à combien se montora l'armée amé. 
ricaine la compagne prochaine, ct autant 
qu'on peut en juger, À paroït que nous 
devrions avoir ici un corps de 15 mille 








Franesis, 


Google 


7° La situstion de l'Amérique rond 
absolument nécessaire que les alliés Jui 
prétent un secours vigoureux, et qu'à 
tant d'autres obligations, à tant d'autres 
prouvesdesongénéreuxintérèt,S. M.T.G. 
ajoute ccile d'aider Les États-Unis de 
l'Amérique en leur envoyant encore des 
vaisseaux, des hommes et de l'argent. 

8° Les réflexions contenues dans cet 
article sont de le plus parfaite justesse, 
et la manière proposée pour nous pro. 
eurer la supériorité navale, est la mei 
leure qu'on puisse employer. Un des 
points surtout qui aura la plus impor- 
tante influence sur le succès de In cam- 
pagne est que Îes renforts nous arrivent 
de bien bonne heure. 












g° N'ayant pas encore arrêté avec le 
Gongrès les calculs de troupes pour 1 
campagne prochaine, n'ayant pas même 
reçu leur réponse sur les moyens de rem- 
placer Les troupes dont Le tempo fit au 
mois de janvier, je ne puis donner aucune 
idée fixe, et je crains de azarder une 





opinion sur le nombre de troupes dont 
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10* Indépendamment des fonds des. 
tiné pour l'armée, qui ne seront pes 
suffisants s'ils sont combinés sur la même 
échelle qui a servi pour les spéculations 
relatives à 5 mille hommes, fesquelles 
n'ont pas prévu les déperses extraordi: 
paires occasionnées par la nature du 
pays, où le particulier ne prête jamais 
sa maison, ni son champ pour y camper, 
que lorsqu'on vient à Jui l'argent à la 
main. Il est aussi indispensable d'avoir 
nn fonds estraordinsiee pour suppléer 
s qu'on ne peut prévoir, de 
soit pas arrété au mi 
d'une expédition une fois commencée. 
Hardfort le 19 7 1780. 





Signé: Ce DE ROCHMBEAU 
Le CH DE JERNAY 
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le Congrès composera son armée pour 
Jepriniemps prochain. Jeregarde comme 
uès important que S. M. T. G. veuille 
bien juger à propos d'angmenter le corps 
de troupes françaises de Ie manière dont 
on fit mention dans ect artide. Quant 
aux Éuts Unis, j'espère que par un nou. 
vel effurt ils se mettrant en élat de former 
le surplus demandé pour l'attaque de 
New-York. 

10° D'après les circonstances dont 
parle ct article, il est bien aür que In 
guerre dans ce paysei est plus chère à 
proportion qu'elle ne est en Europe. Il 
est bien à désirer que l'on faase attention 
aux demandes relatives au sujet. De 
grandes ressources de cette espèce sont 
1e base des opérations de l'armée. 

Hanlfort le 22 747 1780. 


Subé: 6 WASHINGTON 


Correpondinee mare de Rochenbean.) 


CHAPITRE VIE. 


L'AMBASSADE DE JOHN ADAMS À VERSAILLES, 
LIGCE DÉFINITIVE DES NEUTRES. 


Cametère duuné par John Adaus à su mission dés son retour eu Face se première déraarche 
Lend à Lettre auitôt on rapport avee le cabinet de Loudres: objections que, d'après les infor. 
mations précédemment roues de Gérard, M, de Vargennes y oppose fradeur qui s'est entre 
Ads et ui. — Adams préteste do prétendnes ouvertures en vue de la paix pour se ver à 
des protcsations en faveur de l'alnce: opinion exprimée de noavean sur son part pur le mi 
mise. — Le corolidetion du papiermonneie américain cowant berneoup d'émoi dans le 

es inatructions sont anvnyans à La Lise en eonaiqmenee: opinion 

a à 


onrmmerce fran 
contrire soutenue violemment par Adams et éclenalions par lui émises, — Adauns pur 
engageran moment Franklin avec lus comment M, de Vergennes dégage Franklin et en apple 
au Congrès des principes manifestés par l'émisaire, — Nouvelle démarche de ce dernier 

jue Là destination du corps expéditionnaire et demande une-assistance parement navale 
formelle intention quil annonce de dévailer à celte hence su gnvermement anglais sn minion 
les pouvoirs qu'il eroit posséder, — Hlrts immédiats de M. de Vogrnnes contre cette at 
tale somme Adams d'en référer d'abord eu Congrès. — Disuniou soulevé en méme temps 
par l'Américain sur a nature et L dinection de l'assistance do a France, conmane rl était La véri 
table représentant des États Unin: sbche déclaration do rupture de la part du ministre. — 
Sentiment de_ee dernier aur l'esprit et le caractère de cet envoyé; dispositions dans les. 
qpelles À était, pourtant, d'utiliser sa présence pour des négceistions de paix que l'Espagne 
paris suive, — John Adams établie aux Paye Bas; expletion de ses idées el de sa 
condite par Franklin; le jugement de re dernier ser Le jagement de Fhistaire: motifs de 
plus de stifrire un jour s8 emneune qu'Adhms pourra puiser dans limprobetion et Je désrven 
Au Congrès, — Intérèts de l'Enpugnes recommdition ritérées. envoyées à Le Lu 
rerne de 4 ser Inter clleumëme avec ls Étuts-Lnin et de ne dunner 3 ce sujet que den 
“ ss-Unis à ces intéréi; ceux spectacle 
présenté pur Les Américains qui se troc — Tquiéiodes que eauseit at des 
choses: espérances qu'en répondant à La Fayette M. de Vesgonnes fondait aur l'arrivée de mon 
troupes en Amérique. — Satisfaction cbtenue du mains en Europe dans la question des neutres: 
but poliique de oetta campagne pour les neutres, outre celui de la Hlurté do lu mvigeion: 
incertitude qu'inspirérent un rancaent à ML de Vaspunuoe, sur suite dus bunnos dispositions 
du comte Panin, les intrigurs de l'ambassadeur anglais À Pélertbonrg. — Appui prété mal 
À propos par les ides et les procélés de l'Espagne aux ubstcles que M. de Panin avait à 
nier sut en prendre teste pour décider Catherine I à signer 
sc enr bellipérantess grande part qui revenuit an miniitre 





















































à eommant nous 'enten 
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de Louis XVI dans oette déclertion. — Empresement du Congrès à aceuilir Faunance des 
Aendances de Le Russie: M, de Vorgennes le Git infarmer par La Laverne de l'union cimeatée 
entre es Hate neutees contre l'Angleterre; exjaué, porté pur «a dépêche, du plan qu'avait 
ar le réglement de auvigation de 1778: ssentiment du Congrès aux principes de ls déclartivu 
Ga Catborine 1. 





La manière d'être qu'avait prise John Adams à Versailles, les im- 
pressions produites par les débats du Congrès et par certains de ses 
votes depuis l'installation de La Luzerne, avaient à bon droit préve- 
eupé ensemble le gouvernement du roi, pendant que les faits qui 
viennent d'être rapportés se passaient aux États-Unis. Au sujetde John 
Adams, M. de Vergennes s'était assurément reproché la courtoisie 
diplomatique d'où dérivaient un peu les pouvoirs de négocier avec 
Y'Augleterre qui allaient ramener à Paris ce deruier, el l'y ramener à 
une heure où sa présence serait inutile, Adams, depuis un mois en 
France quaud La Fayette était parti, donnait déjà alors des motifs 
d'augurer que les antigathies el la passion antigallicanes, représentées 
jusqu'ici par Arthur Lee à notre cour d'une façon dissimulée ou 
brouillonne, sy montreraient désormais à nu et en quelque sorte sys- 
matiquement, sous le couvert officiel. 

John Adans s'était regardé tout de suite come le plénipotentiaire 
véritable des États-Unis en Europe, non plus à côté, mais en dehors 
de Franklin, et, à vrai dire, au-dessus de ce dernier de toute la hau- 
teur de la mission qu'il se croyait conférée ou qu'il se conférait à lui- 
inème. À la correspondance ouverte aussitôl par lui 
avec le président du Congrès el presque quotidiennement entrete- 
nue, on voit qu'il n'avait nulle hésitation dans ce rôle et qu'il pensait 
que la politique étrangère des États-Unis était dorénavant passée dans 
ses mains et dans celles de ses amis. Correct eu apparence avee le 
gouvernement du roi les premiers jours, il n'avait pas moins parlé 
de son mandat comme s'il s'agissait de traiter immédiatement avec 
l'Augleterre, et c'est ainsi qu'il affectait de te comprendre en écrivant 











sur loule chose 





2 La cnrmespandanre qu'Adams à entretenne de Paris en 1780 forme plus de la muiié d'un den 
volames de la Diplomatie enrregondenes de Sparks. Edition ie 24294 V. 
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au Congrès en ce moment!, Dans une dépêche du 5 février, que le 
marquis emporla, Îe secrétaire d'État exprimait à La Luzerne sa sur- 
prise de cetie attitude, les informations reçues de Gérard trois mois 
auparavant ne la laissaient en rien prévoir? Le 12, l'envoyé dévoilait 
d'une manière plus nette la hâte qu'il avait d'avertir le cabinet bri- 
tannique de la possibilité de négocier avec lui. 11 ne s'en serait pas 
fait honneur auprès du Congrès, qu'on ne saurait interpréter autre 
ment Les motifs par lui exposts ce jour-là au mi 
vaitil, qu'il ne devait pas Rire de démarches sans consulter les mi- 
nistres de Sa Majesté», pour avoir son avis sur le parti à prendre? 
Le sens et les intentions de sa lettre étaient visiblement étudiés. Elle 
ne se hornail pas à dire, elle visait à faire entendre. Sous le semblant 
de solliciter l'antorisation de demeurer pour quelque temps en France 
avec ou sans caractère publie, Adams'indiquait la prétention de pou- 
voir résider ailleurs, le Congrès ne lui ayant, disait-il, assigné aucune 
résidence fixe. Évidemment ce plénipotentiaire, rendu sans emploi 
par Jes cireanstances alors qu'il avai eru Irouver un olfiee fort elfectif, 














tre, «sachant, éeri- 











situation 





voulait prendre position quand même, et s'attribuer une 
exceptionnelle qui Ini permit d'agir en tonte liberté. H enveloppait 
cela de la raison d'éviter beaucoup de délais en faisant part de la 
présence d'un plénipotentiaire américain ant parties belligérantes 
qui, autrement, ne S'arréleraient pas. Sans balancer, d'ailleurs, à 
s'antorisait de ses conversations à Boston et de ses cnrrespondances 





2 A Baneroft dans dernimition {Ëp. V. 
chape de où a remchér or approbation 
imime qui profésit pour Job Atos dans 
léiion de 1873, élit el pc les ps at 
io paonges de le corrépondance de 
Set envoyé, lou en me là ant, à 0 bi 


rois questions aivantes : à 1° tail à propns 
il svt Le miniatère anglais de sa présence 
on France, de Ja commission qu'il y venait 
reroplir et de ses divpuitions à négocier dès 
ur Les paisences bligéruntes y in 
A étitil à propos qu'il rendit publique los. 











tude que par dembemas et ans guère en suivre 
ia chronologie ni le Lien 

* Ces iformotions auient été rues Le 
36 novembre 1779 

? L'Amèriesin post à M de Fergomes Les 
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ture de son mandat plus complètement que les 
procéeverheux du Congrès n'avaient pu de 
Hires 8° où bien devitil continuer à grec 
la réserve dont il nouit depuis son aisée en 
Era 
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privées pour interpréter de celle manière le mandat que Ini avait 
confié le Congrès!, C'était donc bien l'esprit de l'Est qu'il entendait 
apporter dans son ambassade. 

Renseigné comme on l'était à Versailles sur la nature, la portée, le 
but de la mission de cet envoyé? il allait de soi qu'on arrêtät aussitôt 
une impatience dent l'inspiration se trahissail si clairement. M. de 
Vergennes, le 15, répondait obligeamment à J. Adams d'attendre le 
retour prochain de Gérard; celui-ci apporterait sans doute les instruc- 

t fixé; mais la prudence exigeait essen- 
tiellement, au contraire, qu'il cachât « son caractère éventuel» au ca- 
binct de Londres*. Le minisire indiqnait anssi cela à La Luzerne 
dans sa dépêche du 54. Mais l'Américain, qui recherchait un « carac- 
immédiat, envoya sans tarder au secrétaire d'État une copie du 
pouvoir qui lni avait été délivré par le Congrès, ayant l'air de prendre 
et essayant ainsi de faire prendre ee procès-verbal de nomination pour 
ses instructions elles-mêmes. Il ajoutait d'ailleurs que cette nomination 
n'avait rien de plus secret en Amérique que celles de Jay à Madrid 
ou de Franklin en France, qu'inévilablement il en était de mème en 
Anglelerre, si bien qu'il ne faudrait pas lui en imputer la divulgation 
si elle venait à se produire. Par suite, le ministre du roi avait jugé 
que Les termes du pouvoir étaient en rapport avec les conditions de 








tions du Congrès et l'en ser 





lère 














* LE n'y a pas lien de reproduire ei le tente 
is de cette lettre d'Adaus ni d'uutres qui 
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ai va M Adams à quelques jours 
paru être dans les meilleures dapositionss 
il m'a donné lien de juger qu'il ne 
onneît paint de tout 1 nature et l'objet du 
commission; 3 erait qu'il ent envoyé en 
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l'alliance, permettaient donc qu'on informät le public de son existence, 
et il avait écrit à Adams que lors et à propos de sa présentation au roi 
sa qualité de plénipotentiaire serail annoncée dans la Gazette de France, 
Mais Arthur Lee et Izard étaient à Paris, avaient tout un personnel 
d'opposants à Franklin autour d'eux : très probablement les rela- 
tions d'Adams se trouvaient de ce côté ct n'avaient pas la rectilude 
apparente de ses communications écrites. Bientôt, M. de Vergennes 
L'annonce promise n'ét: 





se montra sensiblement refroidi. 
insérée Le 19 mars. À une nouvelle instance Le ministre répondit que 
des insertions pareilles n'avaient jamais eu lieu dans la Gacette de 
France, qu'on pouvait toutefois mettre celle-ci dans le Mercure, ce qui 
dannerait lieu de la faire reproduire dans les gazettes de Hollande, et 
il en fournissait une brève rédaction qu'Adams acceplail, au reste, 
quoiqu'elle ne lui attribuât qu'une mission problématique !. 

Les choses se trouvaient en cet état, lorsqu'au commencement de 
mai Adams revint à la charge par un détour. IL fit passer au ministre 
diverses communications dont l'une était de nature à indiquer des 
tentatives, de la part du ministère anglais, pour « connaître ses dispo- 
sitions sur le grand sujet de la pacification ». Indices plus que vagues; 
néanmoins, M. de Vergennes se préta à comprendre que des ouver- 
tures étaient en chemin. On était si habitué à en voir venir! À la même 
beure un émissaire de Saint-James arrivait à Aranjuez par Lisbonne 
et jetait aussi dans l'esprit de Charles TI des idées de négociation pour 
de Vargennes engagea Adams à en- 





pas encore 





la paix. Sans insister du tout, M. 
tendre le cas échéant ce qu'on prétendrait lui dire”, et il avait 





! ePaoiex s'anrieur vou Le Meucrns : — 


Le sieur Adums que le Congrès des Étts- 
» Unis de l'Amérique a désigné pour asister 
«aus conférences pour de paix Jersqu'i y mare 

eu, est arrivé depuis quelque tems ii et a 
honneur d'étre presenté au Roi et à La 
«fille rayale.x — {De la main le M. de V 
gonnes, Éem-Uns, LL, n° 10, à la suite 
d'une autre rédaction Diffe.} 
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informé Montimorin, quelques jours auparavant, que l'occasion était 
bunne, Adams se trouvant à Paris avec le mandat qu'il fallait, dans le 
cas où Jay n'aurait pas les pouvoirs nécessaires !. I semble que l'Amé- 
ricain avait justement recherché quelque conseil de ce genre, afin de 
resaisir par des protestations sa situation mal engagée, et de dissiper 
la pensée q 
le supposerait porté. Avec l'air de se défendre que les Anglais pussent 
s'adresser à lui, il répondit le lendemain par de telles démonstrations 
d'attachement à l'alliance, qu'il avait probablement souhaité d'être 
amené à les faire?, Une fois de plus le ministre fut courioisement 
démonstratif en lui accusant réception*. Au moment même arrivnient 
presque à la fois Les rapports envoyés successivement par La Luzerne 
depuis la fin de 1779 jusque dans le mois d'avril de l'année présente 
la nouvelle expression qu'ils contenaient du dévonement du Congrès 
à l'alliance de la France venait à propos. Ce fut le premier soin du 








eût aucune inclination dans le sens où, sans doute, on 








prier pou après brutalement, que a France 





drnitil quil radressasnt À Jui? Lt devaient 
être cominens, à tont le moins, qi ne si 
gneroit pas une pris séparée, L'aance ave 
la France lui avait loujours Lenv au eue 
comme un honseur et une garantie; ses se 
lianes de ls Hollande. {Diplomatie eomapen- … flexons la ui signalent pour Fondée ar Lu géo 
den graphie. sur le enmmerer, su La poñtiqe. sue 

* Déptche da 265 avril (Eagne, & 500. Lu sitnaion qui sppartemait dorénavant su 
n'iie.. mi Ann qui moe moderne visäis de l'ancien: tous Lex 











tapas dus, à cette heure, à La politique du eo 
binet de Louis XVI: l'amitié de le Prose, la 
paix de Teschen, le ligue des Neutres 


























1 député ad hoc et qui est autorik pur sen 
commenants à se rendre partout où le née 
eeision pourrs établir,» 

Fe Uneannés durant, mandat à M. de Ver 
gemmes, iLavai aontenn au Congé, contre d'au 
Ares Américains plus autorisés que bu l'utilité de 
Felliance:i éuitlaateus du premier projet de 
té envogé à Vermilless 
du Parlement Les plan portés à ls paix mon. 
tsïent par leurs paroles qu'ils comptaient voir 
l'Amérique onelure directeancnt et tparément 
Je pol, et venger oimai l'Angleterre de la 
Frac et de Espugues cornet vatten. 
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© 24 Vorsailles, le A4 mi 1780. (États 
Gus, 1.18, n°38. 

40e viene de recevoir prosquen même 
temps, répond M, de Vemgennes le juin. les 
: dépéches que vous m'avez fait l'ionneur de 

écrire depuis de n°15 jusqu'au n°40 inclu. 
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ministre, en écrivant à l'ambassadeur le 3 juin, de prendre ante de 
ces sentiments réitérés contre les tendances que laissait deviner l'at- 
titude de Tohn Adams. M, de Vergennes, dans sa dépêche, expliquait 
ses qualifications du 18 juillet précédent ponr les adoucir ; mais son 
pli montre qu'il avait bien la notion des hostilités américaines, de 
leurs combinaisons et de la persistance dont elles donneraient la 
preuve 


Quoique nous v'ayons jamais douté de l'atiachement du Congrès et de 
tous les États de l'Amérique aux principes de l'alliance, nous n'en avons pas 








moins +û avec plaisir la nouvelle assürance qui vons a été donnée à cet 
égard, et le Roi vous sait gré de l'avoir provoquée. Au reste, Monsieur, en 
vous parlant dans ma dépéche n° 1 d'un parti anglican subsistent dans Le 
Cougrès, je n'ai point prétendu dire que le but de ce parti étoit de ramener 
l'Amérique sous le joug de l Couronne Be; mon opinion a été, comme 
elle l'est encore, que ee parti avoit formé le dessein d'engager le Congrès à 
une réconciliation avec l'ancienne métropole sans faire attention à l'alliance, 
é'est-ä-dire à assûrer l'indépendance de l'Amérique directement avec }'Angr 
et sans notre concours : telles étoient les vües secrètes du parti que je vous 














vois indiqué, et j'ai eu une preuve réceute que le germe n'en est pas entié- 
rement détruit, est l'opinion où étoit M. Jobn Adams, Lorsqu'il est arrivé en 


nt antant à aller à Londres qu'à Paris 





France, que ses pouvoirs l'antori 
Je vous fais ces observations, M., non seulement pour sous expliquer le vé- 
ritable sens de ma dépêche n° 1, mais anssi pour vous mettre en garde contre 
un part qui peutètre ne fait que se cacher, pour se reproduire avec for 





lorsqu'il croira les conjonctures favorables & son projet. 


États-Unis, & 12,0" 64 


Ce dernier courrier, toutefois, avait apporté au gouvernement du roi 
une autre accasion de retrouver tout aussitôt contre lui le nauvel en- 
voyé du Congrès. Les résolutions de cette assemblée au sujet du papier- 
monnaie produisaient beaucoup d'émoi, Depuis 1776, surtout depuis 
la création d'Hortales et C* et les développements que lui avaient 
donnés les Grand, Le Ray de Chaumont et d'autres, les engagements 
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commerciaux des États-Unis s'étaient formés pour la plupart avec des 
négociants français ; cette chute légale du papier de 40 à 1 sonnaît pour 
ces derniers la ruine. Avec raison M. de Vergennes écrivait aussitôt à 
La Luzerne que « l'opération portait le coup le plus sensible aux Fran- 
ais ayant eu le courage d'ouvrir un commerce direct avec les 
Américains et de leur procurer des objets de première nécessité, 
que presque seuls ils se trouvaient surchargts de papier-monnaie 
et seraient les seuls étrangers sur qui retomberait l'affet de 
Si les réclamations qu'ils feront sont infructueuses, ajoutait-il, ils 
rempliront T'Europe de leurs plaintes et de la banqueronte des 
États-Unis; et que penseront loules les nations de la bonne foi 
des Américains en voyant qu'ils trompent celle qui les a si généreu- 
sement secourus dans leur détresse? » Aussi le ministre invitait-il son 
représentant, non à agir par démarche officielle anprès du Congrès. 
il excluait ce moyen, mais «à employer ses soins pour pénétrer l'as 
semblée de toutes ces vérités et l'amener, sans révoquer son nouveau 
règlement, à accorder aux sujets du Roi porteurs de papier-monnaie 
un dédommagement, ou ce qui serait plus juste, à acquitter leur papier 
au cours où il était Hürsqu'ils l'avaient reçu.» Le pléniptentiaire, 
cependant, n'en appellerait qu'« aux prinéipaux membres»; de cette 
manière, il » solliciterait confidentiellement la justice et la sagesse » 
de cette assemblée, en l'assurant, «comme de lui-même seulement, 
que le Roi lui saurait un gré particulier d'avoir pris cette délermination 
de son propre mouvement». Cette dépéchet élait partie depuis dix 
jours quand John Adams imagina de rentrer en correspondance av 
M. de Vergennes eu informant, sous la plus explicite apprebation. 
que le Massachusets s'était aussilôl associé au vote du do pour 1°. 
Les grands intéressés, très animés, cherchaient directement auprès de 
l'Américain à obtenir un traitement à part pour les étrangers, en 
Lout cas pour ceux de France. Chaumont venait d'essayer en faveur 

















# Dépéche du 3 jui 





tout à fleure indiquée. — * Lelle à M, de Vergennes. du 5 juin 
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de cette solution, de le convaincre du danger moral que courrait au- 
trement l'Amérique. Adams, au contraire, avait donné cours à l'ex- 
pression des antipathies de son parti. Non seulement il avail déclaré 
«sage ét très sage, juste et très juste», la proposition du Congrès, 
mais traité comme ne lui étant de rien, même comme ennemis ou 
comme soldés par les Anglais, bien plus comme heureux d'avoir ce 
prétexte de faire hanqueroute, les intéressés qui se répandaient en 
plaintes: il avait dit erûment la France trop heureuse que l'Amérique 
lui eût fourni le moyen de tenir eu échec la puissance des Anglais et 
de soulever contre eux l'Europe; il avait enfin présenté la mesure 
comme une représaille des refus de crédit dont les États-Unis étaient 
victimes. 

C'est après ces affirmations de la passion antifrançaise ou de la haine 
d'humifiation ressentie par lui ou par ses amis contre les peuples dont 
ils n'avaient pu el ne pouvaient encore faire autrement que d'appeler 
le secours, que J. Adaws avait donné à M. de Vergennes avis de 
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pentes par J Adams, celui-ci esprit d'une 
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Le prix dont [Amérique exit pour la France. 
Le projet plus ou moins authentique du duc de 
Gloucester pour ne pacification générale ét 
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l'adhésion du Massachusets. Déjà, renseigné par Chaumont, le mi- 
nistre traita volontairement l'affaire avec l'émissaire; les senti 
ments dont celui-ci était l'organe auraient lieu, supposait-il, de s'y 
révéler authentiquement !. 1} rédigea done, sous la forme de note, 
une répouse officielle, réponse la plus solide el la plus contenue 
à la fois, partant du principe que les États-Unis n'avaient fait chez 
eux que ce qu'ils avaient Le droit et peut-être le devoir de fire”, et 
reprenant, complété, ce qu'il avait éerit à La Luzerne en vue d'ob- 
tenir une réserve pour les porteurs étrangers de papier-monnaie, tout 
au moins pour les porteurs français*. Mais cette démarche du ministre 
remit tout simplement J. Adams sur le pied que celui-ci souhaitait. 
H répliqua immédiatement par une lougue discussion, au bout de 
laquelle il demandait que l'on retint les instructions dont on venait de 
informer, si elles n'étaient pas encore parties, en lout cas qu'on l'adunit 
à démontrer que la mesure votée par le Congrès était + non seulement 











le en da au lieu de la guerre, Quant 
à L France, s comment seritelle lave d'une 
conduite qui lei procurait plus de respeet et de 
cunsidération en Fnrope qu'cune ne hi en 
avait jamais donnés qui loi avait permis de faire 
re In paix de la Russie avee a Porte et celle 
de Tescen, permis d'associer toutes Les pois 
sunees maritimes et mème les Provi 
ave elle, «qui entevai à a rivale ol ennemie 
naturelle l'appui des colonies englaises jedin si 
Fan pour elle. C'était évidemmes 
Ame een J, Adams, et sans donte dens son 
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Lendus avantages Brés de la gurrre d'Amérique 
par France, afin d'écarer L'idée d'aucune 
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sage mais juster!. Sur ces mots, empruntés, semblait-il, à la sortie 
retracée par Chaumont, M. de Vergennes mit fin au débat en mandant 
à l'Américain qu'aucune de ses raisons n'avait modifié chez lui son 
opinion première, que si le Congrès présentait des motifs dont le roi 
pôt tenir compte il les prendrait en considératian,, qu'au cas contraire 
il renouvellerait les siens, attendant avec confiance une décision con- 
forme à ses demandes; et comme s'il voulait répliquer aux paroles 
mêmes sntendues par Le Ray de Chaumont. il écrivait en terminant : 





Sa Majosté se persuade d'antant plus que le Congrès ÿ donnera toute son 
auention, que cette assemblée, ainsi qu'elle en à savent renouvelé l'asst- 
rance, aprécie autrement que vous, M., l'union qui subsiste entre la France 
et les Étts-Unis, el qu'elle sentira certainement que les Français peuvent 
mériter quelque préférence sur les autres nations, qui n'ont aucun traité avec 
l'Amérique et qui n'ont pas même encore recannu son indépendance. 


État Gris, & 12, n° 126. 


Toutefois, à avoir amené le ministre du roi à raisonner si complè- 
lement avec lui ceite question du 4o pour 1, John Adams pensait s'être 
ouvert des voies qu'il imporlait pour ses plans de ne pas laisser fermer. 
IL avait obtenu que Franklin, de la diplomatie duquel il critiquait 
pourtant en tout Y'inspiration, demandât de son côté le retrait des 
ordres donnés à La Luzerne ou qu'on en suspendil l'exécution? 
M. de Vergennes se bâta de dégager de cette association malencon- 
treuse le ministre en titre des États-Unis et d'en dégager aussi le 


eue L'ltter myself om s0 much n «de m'éeuir le 26 du ce mois, Vous demandes. 


master of the principles as Lo demonstrate 
that he plan of Congrès is not only wyse 
nt just. Étui, & 12, m au.) 
Lettre édrmssée par Franklin à M. de Vor- 
rennes à a date di 44 jui. M. de Vergennes 
+ répond comme IL suit + «A Versailles, le 
230 juin 1780. — Je n'a reçu qu'hie, Mon. 
2 sieur, Ja Hate que vaux méaver fat Ponant 
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gouvernement du roi. Il euvoy 





à Franklin la copie de sa réponse, 
etla ui confrma en quelques mots qui différencisient les deux Amé- 
ritains par lenrs sentiments personnels et qui faisaient appel à ceux 
de ces sentiments dont Le roi le savait animé, Jui, afin qu'il portêt 
la question devant le Congrès. « Sans appréhender de le mettre dans 
T'embarras, écrivait-i, il le requérait d'appuyer les représentations 
que son ministére étail chargé d'y porter»: qui plus est, il ne crai- 
goait pas de montrer au doigt, en quelque sorte, les dispositions ma- 
nifestées par Adams : « Sa Majesté se flatte, qu'imbu d'autres principes 
«que ceux que M. Adams a développés, cette assemblée jugera les 
« Français dignes de quelque attention de sa part et qu'elle sait ap 
« précier les marques d'intérêt données sans cesse aux États-Unis par 
nl Roi. 4 

On n'était pas, pour cela, débarrassé de cet envoyé tenace. Éconduit 
de ce côté, il chercha à revenir par d'autres et, naturellement, par ceux 
où trouvaient le mieux à s'affirmer les idées de son parti. leur contra- 
dictian avec la politique suivie jusque-là dans la pratique de l'alliance, 
par ceux surtout qu'il supposait devoir causer le plus de gêne au 
gouvernement du roi. Le 13 juillet, prenant tout simplement le rôle 
de représentant efecti£ du Congrès à la cour de France, comme du 
reste il venait d'en annoncer l'intention au Congrès, il adressa à M. de 
Vergennes une sorte de second mémoire sur la destination réservée au 
corps de Rochambeau et de Ternay. Si des Américains devaient être 
teaus pour opposés à la présence de troupes françaises sur leur terri- 
Loire, surtout de troupes qui se joindraient à celles de Washington et 

2 A Vera, Je 30 jun 1780.» (Éte  » enfin des prinepes qui ne sont sien mains 
Dés L 12, n° 1384) Le mérite doit très sqn'aminguex & l'alliance qui œbsste entre 
actement à Franklin, au sojet du mémoire «3. M où les ÉntrUni. Vous pouvez juger 
d'Aduus + «M, Adams mravit addrest dés par à, Monsieur, que les prétendu preuves 


2e a ane Uèe longue déroute au lo soeière «moneieé pur M, Adeons w'toient point do 
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contribueraient probablement à le grandir encore, c'étaient ceux qui 
suivaient les Adams. Pour la conquête par eux souhaitée du Canada 
et de la Nonvelle-Écosse ils admettaient bien le concours de ces 
troupes; autrement, ils ne voulaient que quelques vaisseaux et fré- 
gates agissant sur leurs côtes. Une force de cette nature, croisant en 
permanence de Boston à la Chesapeak contre les escadres anglaises, 
voilà Le système d'assistance que J. Adams entendait préconiser à M, de 
Vergennes, comme l'avait fait Samuel Adama à La Luzerne au débar. 
quer, comme on l'avait répété dans les comités du Congrès; el i} ma- 
nifestait une si naïve croyance à l'efficacité de ce plan pour le prompt 
triomphe des États-Unis, 1 montrait de telles illusians sur la vitalité 
et la force effective de ces États, qu'il faut en accuser chez lui où bien 
le manque de jugement politique ou une singulière facilité à se per- 
suader qu'il abuserait Versailles. 

Celle pierre jetée, Adams n'attendil guère pour en lancer une autre, 
Le 17. dans une nouvelle lettre aussi longuement et spéciensement 
raisonnée que la précédente, il revenait à celle du 24 février, où 
M. de Vergennes disait de Ii qu'il se rendrait compte par Ini-même 
de l'obligation de ne pas divulguer sa mission au cabinet britannique 
en vue d'un traité de commerce. «De mûres réflexions, assurait 
l'Américain, ne Jui avaient fait découvrir aucun motif suffisant pour 
cacher à ce cabinet la nature et l'étendue de ses pouvoirs, tandis 
qu'il en voyait d'importants lui commandant de les communiquer el 
que son devoir, autant que la politique des États-Unis, lui preserivait 
de Le faire”. » L'intentin état cette fois trop manifeste pour qu'il n'y 
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eût pas lieu d'empêcher son exécution el, dès lors, de détailler offi- 
ciellement les raisons contraires. 1l deviendrait par 1à nécessaire d'en 
référer au Congrès, el l'on gaguerait ainsi du temps. C'est à quoi avisa 
le ministre du roi, dans une note qui réfutait soigneusement un à 
un tous les raisonnements de cette sorte de mémoire! Le 25, il adres- 
sait à Adams la copie de celle note, transmise d'ailleurs à l'ranklin 
le même jour, et il ajoutait sèchement qu'au cas où la réfutation 
n'amènerait pas l'envoyé à changer d'avis, «il l'invitait, 1 le requé- 
rait au besoin au nom du Roi, de communiquer les deux plis au pré- 
sident du Congrès et de suspendre loute démarche à Londres jusqu'à 
l'arrivée de nouveaux ordres; quant à lui, il allait ven faire entre- 
tenir le Congrès par M. de la Luzerne, osant eroire que cette Assem- 
blée prôterait attention au sentiment du ministère de France et 
qu'elle y conformerait sa conduite sans craindre ni de s'égarer ni de 
trahir Jes intérêts des États-Unis n?. 

Dans l'intervalle M. de Vergennes avait informé Adams, pour 
répondee à ses observations du 13, de la destination du corps expé- 
ditionnaire, de l'ordre donné à ses chefs d'agir sous la direction du 
Gongrès ou de Washington ct de revenir sculement lorsque ceuxi le 
trouveraient à propos, de sorle que ce eorps pouvait être dirigé sur 
les côtes du Nord si c'était nécessaire”. Adams, sans un retard, avait 
remercié le ministre de cette confidence en disant qu'« aucune nou- 
velle qu'il eût entendue ne lui avait causé satisfaction plus vive»; 
mais la lettre du 25 le ft éclater, si Fon peut dire cela de quelqu'un 
se plaisant moins aux emportements qu'à la pédanterie d'argumente- 
lions captieuses, Celle lettre à peine lue, le 27 juillet, il sautait sur sa 
plume et, relevant dans le billet du ministre ces mols, que «sans 
avoir été sollicité par le Congrès le Roi avait de lui-même pris la dé- 
cision la plus efficace pour la cause américaine». il les rétorquait en 
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montrant que depuis 1 76 le Congrès sollicitait du roi une décision 
pareille, qu'il renouvellerait certainement sa demande d'une manière 
positive si en était besoin, et que lui-même, à la fin de 1778 ou en 
janvier 1779, avait remis un mémoire dans le même sens. Après quoi, 
notifiant en quelque sorte sa détermination de prendre désormais le 
rôle de représentant en fitre des États-Unis, c'est-à-dire de faire 
counaître son avis personnel sur louté chose qui lui paraîtrait importer 

&t commun de la France et de son pays, il s'eRorçait d'établir, 
comme si Jui ou ses amis avaient été les seuls à le penser, étaient les 
seuls à le voir, que l'escadre de Ternay resterait impuissante et qu'as- 
surer la supériorité maritime aux Américains, soit par les vaisseaux de 
Guichen, soit par d'autres que l'on enverrait, soit par le concours de 
ecux de l'Espagne, serait l'unique moyen d'avoir raison de l'Angle- 
terre! La critique oblique de la manière dont l'alliance avait été 
conduite jusqu'à ce moment se montrait là évidente, la prétention 
aussi de se poser dorénavant en ministre véritable des États-Unis et 
d'agir pour eux en cette qualité sur le pied des vues de son parti. 
M. de Vergennes déclara sur l'heure la rupture, et il le fil dans des 
termes qui remettaient plus que séchement à sa place le sectaire 
vantigallican » que les intrigues régnant dans le Congrés à la fin 
de 1779 avaient si inconsidérément érigé de nouveau en plénipoieu- 
tiaire auprès de la cour de France, et qui ne prétendait à rien moins 
qu'à la mener sous le fonet des préventions dont il était animé. Le 
lendemain, le ministre envoya à Franklin toute cette correspondance 
pour que cette assemblée 
conmüt l'attitude de son mandataire et l'appréciât, ou qu'elle déchar- 
cate qui lui était 
confiéer?, John Adams pouvait, en attendant, regarder les Affaires 
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étrangères comme fermées pour lui par cette lettre finale, que Jui 
écrivait le ministre de Louis XVI : 


À emails Le ag ii 

J'ai reeu, M., la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 27 de 
ce mois. Lorsque j'ai pris sur moi de vous douner une marque de confiance 
en vous instruisant de la destination de M" de Ternay et de Rochamheau, je 
ne m'attendais pas àla discution à laquelle vous avez er devnir vons livrer sur 
un passage de ma lettre du 25 de ce mois, Pour en éviter de nouvelles de ce 
genre, je crois devoir vous prévenir que M. Francklin étant seul accrédité de 





a part des États-Unis auprès du Roi, c'est avec lui privativemeut que je dois 
et puis traiter des matières qui le concernent, et particulièrement celle qui 
Bit l'objet de vos observations. 

Au surplus, M. je crois devoir vous faire remarquer que le passage de ma 
lettre sur leqnel vons avez cru devoir étendre vs réflexions, n'est relatif qu'à 
l'envoy de l'escadre commandée par M. le Ch® de Ternay, et qu'il n'a cu 
d'autre objet que de vous convaincre que le Roi m'a pas eu besoin de vos sol. 
ï 





tions pour s'ocenper des intérèts des États-Unis. 





Éure-Cnie, € 18, n° 7a. {Original 


Le gouvernement du roi souhaitait assurément que l'affaire eût Ja 
suite demandée à Franklin; celui-ci assurait peu après le Congrès 
que M. de Vergennes était très blessé. La réception d'un paquet de rap- 
ports de La Luzerne, qui allaient jusqu'au milieu de mai, amenant le 
ministre à répondre à notre représentant, il mandi 
7 août, en retraçant les ennuis suscités par Adams, d'insinner au 
Congrès le rappel de ce dernier. Il en faisait du reste ce portrait, et 
après cela i eñt élé malaise, désormais, de rien traiter avec 1 





à celui-ci le 





de vous informe de ces détails, M., afin que vous puissiez en entre- 
Lenir conlidentiollement le président et les principame membres du Congrès, 
et les mettre à même de juger si M. Adams est doné d'un caractère qui le 
rendra propre à l'importante besogne dont le Congrès l'a chargé. Quant à 
moi je prévois que ce plénipotentiaire ne saura qu'exeiter des embarras et des 
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Uacassarios, parce qu'il a une roïdeur, une pédanterie, une morgue et un 
amour propre qui le rendent incapable de traiter des objets politiques, et sur- 
tout de les traiter avec les représentants des grandes puissances, qui ne se 
plieront assurément pas ni au ton ni à la logique de M. Adams. 

Ces réflexions me paraissent mériter d'autant plus d'attention, que ce plé- 
nipotentiaire s'il est réellement aitiché à l'indépendance, je l'ignore, ne 








parait que l'être ès faiblement à l'alliance, au moyen de quoi il ne lui en 
coûtera rien de faire des démarches qui caractériseraient l'ingratimde des 
États-Unis, tandis que le sendment contraire est 1 baze de ses instructions. 


Un pareil agent peut:l nous convenir, peut-il convenir aux États-Unis? 





États-Unis, 13, n° 201. 


Cependant, on ne cherchait que l'entente, à Versailles. Peu de jours 
auparavant, J. Adams parhit de faire un voyage à Amsterdam; M. de 
Vergennes f'avait relenu, sans lui dire pourquoi, dans la pensée 
que la présence à Paris de l'Américain serait utilisable en vue de pré- 
tendues propositions de paix que laissait alors machiner le roi 
d'Espagne. Aussi ne temait-on qu'à obtenir, à tout le moins, des 
instructions qui soumissent à un concert préalable avec les ministres 
du roi les actes ou les démarches de cet envoyé sans emploi, et dont 
T'initiative était si malveillante*, Luismême comprit la position qu'il 
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s'était crêtes aussitôt sa lettre du 47 juillet partie. il avait transporté à 
Aunsterdam sa politique antifrançaise, » pour voir, comme il l'expri- 
mait à Franklin, s'il ne trouverait pas là quelque moyen de rendre 
Amérique moins dépendante de la France». Dans la lettre où Fran- 
Kin écrivait cela au président du Congrès en s'arquittant de la com 
mission du ministre du roi, il jugeait exactement comme ce dernier 
l'attitude et Ja conduite de John Adams en les résumant, «Il avait, 
disait-il, un autre objet que le mien, mais ne sachant que foire parce 
quele moment n'était pas venu, il semble s'être douné la tâche de sup- 
pléer à ce qu'il supposait manquer dans mes démarches. Il trouvait, il 
me d'a dit lui-même, que l'Amérique s'abandonnait trop en exprimant 
sa gratitude à la France, que celle-ci nous devait antant que nous lui 
devions, qu'il conviendrait de le faire voir et qu'un peu d'exigence et 
de hauteur nous procurerait de sa part plus d'assistance. À son avis, 
des idées d'ici élaient si différentes de celles du penple américain qu'il 
était impossible à un plénipotentiaire de plaire ici et là, et prétendant 
connaître mieux que moi l'Amérique actuelle puisqu'il en venait, il 
préférait agir suivant ce qui y plairait le mieux. » À bon droit Franklin 
pouvait trauver désobligeant pour lui, comme il royait ficheux pour 
les choses, que le Cangrès eût envoyé un secund plénipotentiaire, et i 
l'avait mandé peu auparavant à Lowel, ami des Adams; mais son jnge- 
ment restera celui de l'histoire, quand il aflirme être «convaincu par 
les manifestations réitérées du Congrès lui-même qu'Adams prenait 
les sentiments d'un petit nombre pour l'opinion générale et que, 
lui, il pensait servir bien davantage son pays en s'eflorçant de plaire à 
notre Cour, dont le r6i jeune, honnête, était heureux des secours qu'il 
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prêtait à un peuple opprimé, mettrait à cela la gloire de son règne el 
puisait une satisfaction de plus dans la gratitude qui lui en était 
montrée, si bien que les remerciements n'étaient pas seulement du 
devoir des représentants de l'Amérique, mais de son intérêt, et qu'il 
faudrait qu'aucun Américain ne dit rien de contraire au pouvant faire 
entrevoir à Paris que nous voulions nous réconcilier avec }'Angle- 
terre.» 

Le 3 juin, M. de Vergennes, touchant un mot à La Luzerne de la 
solution intervenue antérieurement sur les pêcheries, se Hattait qu'elle 
ne metlrait aucun obstacle à la négociation de la paix, puisque les 
pêcheries se trouvaient subordonnées à nos convenances, et qu'il 
eroyait M. Adams trop prudent pour chercher à sen écarter, mais 
1 qu'au cas contraire nous serions, suivant loue espérance, en mesure 
« de rendre ses tentatives inutiles ». Adams devait détromper en cela 
le ministre du roi. Il avait tâché de se munir de l'avis du Congrès sur 
des points particulièrement délicats entre les États-Unis et l'Angle- 
terre, quoique jusque-là il n'en eût pas été question avec la France, no- 
tamnraent sur Le plus où moins de répugnance qu'aurait l'assemblée à 
admettre des indemnités en faveur des torys qui avaient yu leur for- 
tune ou leur situation atteinte par suite de leur opposition à l'indépen- 
dance?. L'usage qui sera fait ultérieurement de cette pierre d'achop- 
pement donne à penser qu'Adams en savait bien le prix et entendait 
déjà la garder en réserve. À assouvir un jour sa rancune, d'ailleurs, il 
aurait d'autant plus d'aise et d'empressement que le Congrès ne s'était 
pas une seule fois montré hésitant à improuver la conduite de son 
mandataire. Arthur Lee et Isard avaient en beau semer la calomnie 
ou le mensonge, discréditer à Philadelphie les intentions, les vues, 
les actes de la cour de France et jeter des imputations venimeuses 
contre Franklin afin de hausser d'autant le prétendu zèle de John 
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Adams, l'assemblée américaine demeura constante dans son opinion 
sur la sincérité de nos sentiments et sur l'erreur d'allitude de ce plé 
nipotentiaire. Elle Le lui dit, en fin de compte, par un désaveu qui 
uénageail son amour-propre, mais qui rejelait absolument les raisons 
par lui invoquées pour justifier son attitade, quoiqu'il prétendit tirer 
notamment ces raisons des incidents survenus ou qui se produiraient 
dans le parlement et dans le gouvernement anglais! 








Les autres sujets sur lesquels l'attention des ministres du roi avait 
dû se porter, concernaient surtout les liens respectifs qu'il fallait 
voir s'établir entre les États-Unis et l'Espagne. Dans cette dépêche 
du 3 juin, le ministre de Versailles complimentait le successeur de 
Gérard sur les résullats qu'il avait obtenus du Congrès relativement à 
l'armée américaine. D'autre part, il trouvait « adroites» la réponse 
que celle assemblée avait faite quant aux ambitions de l'Espagne vers 
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des Florides et la boune volonté qai y était montrée, Seulement, il 
prévoyait que Jay aurait peut-être à soutenir à Madrid e une discussion 
sérieuse par rapport aux terrains situés à l'est du Mississipi», et en 
conséquence il renouvelait à notre plénipotentiaire l'opinion que 
«l'Espagne avait été en droit de conquérir cvs terrains sur les An- 
glais qui les possédaient, quel que püt être l'énoncé des chartres des 
États du Sud, que rien ne lobligeait à les restituer aux Américains», 
SR 
iusistait afin que La Luzerne n'éinil sur cela aucun avis el laissât 
toute la conduite de l'affaire à Miralès puisque celui-ci le désirait. 
«Si l'Espagne veut conserver les terrains contestés. elle donnera cer- 
tainement de l'ombrage aux Américains, disaitle ministre, tandis que 
celte puissance prendra de l'humeur si le Congrès veut soutenir les 
prétentions des États du Sud. » La Luzerne se bornerait donc à «ean- 
seiller, dans les insinuations toutes confidentielles qu'il viendrait à 
faire aux membres prépondérants du Congrés, de ne point parler de 
droits à la cour de Madrid et de solliciter simplement sa magnani- 
mit»; on croyait savoir à litre absolument secret, cependant, que le 
ministère espagnol était fort disposé à abandonner aux Américains les 
rives orientales du Mississipi au delà des Florides, el de leur accorder 
«une navigation quelconque sur ce fleuve ». 

A cette date où nous étions sous l'empire de notre traité secret avec 
l'Espagne, ces prescriptions du cabinet de Versailles sont à remarquer, 
eu égard à l'idée, répandue par des écrivains modernes des États- 
Unis, que ce Lraité nous liait de manière à uous enlever la liberté 
d'agir d'après les intérêts de cette puissance et, conséquemment, de 
remplir les conditions de notre alliance avec ces États. La Luzerne 
resterait soigneusement sur la réserve dans les affaires de notre alliée, 
les abandonnerait à Miralts, ne s'en mêlerail que s'il en était for- 
mellement requis, ct «autant que les démarches ne seraient pas en 
opposition avec nos principes el les engagements de Sa Majesté 
Évidemment on n'avait nulle inclivation à sacrifier les États-Unis à 
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l'alliance avec le Roi Catholique; on ne sacrifiait que la fausse doc- 
trine juridique dont ils élayaient leurs prétentions. La dépêche 
suisante, du 7 août, répétait les mêmes recommandations an plé- 
nipotentiaire et y appuyait encore; M. de Vergennes semblait r 
grelter là, pour là terminaison des litiges, la mort de Miralès; il lenait 
pour un bou indice des dispositions de la cour de Madrid qu'elle eût 
accepté alors d 
États, et de nouveau à insistait sur les conseils pr 
passage, lui av 
mandants, ainsi que beaucoup de déférence et de modération». En 
tout cas, La Lurerne ne s'immiscerait pas de lui-même dans ce qui 
intéressait l'Espagne: les prétentions de cette puissance «sont très 
délicates à traiter, ajoutait le ministre; notre intervention n'a pas été 
demandée, le silence sera sans inconvénient ». Le plénipotentiaire 
n'aurail qu'à « proBler des occasions pour porter le Congrès à prendre 
confiance dans le Roi Catholique et à décider sans préventions la 
question des terrains du Mississipi n, 

Ce même 7 août, M. de Vergennes répondait à l'un des avis d'arrivée 
que La Fayette lui avait adressés d'Amérique. Le premier pli écrit de 
Boston par ce dernier avait été jeté à la mer : « Ce 
«un matelot de l'équipage, lui disait-il, que nous avous appris la 
«sensation que vous avez faite. Elle sera toujours la même parlont où 
«l'on vous connaîtra. » Comme si les résultats qu'avec le marquis il 
s'était pln à rechercher de l'autre côté de l'Atlantique eussent présenté 
à son esprit une détente, au milieu des procédés de John Adams. le 
secrétaire d'État sy reportait complaisemment. Depnis la chute de 
Charleston, les journaux de Londres et Les propos des émissaires om 
des complaisants que les Anglais avaient en France, assourdissaient 
le gouvernement du roi par le bruit du prétendu découragement de 
l'Amérique, du retour vers l'Angleterre qui était censé se prononcer 
dans la population, et l'attitude qu'avait affectée Joln Adams ne pou- 
vait guère les démentir. Les Américains qui se trouvaient à Paris où 
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dans nos ports donnaient le spectacle le moins édifiant, divisés, se 
combattant, se servant de la situation de leur pays pour brasser des 
affaires et même se les arracher déloyalement au préjudice de ses in- 
térêts et en trahissant sa cause. On allait jusqu'à expliquer par l'inter- 
vention intéressée d'Arthur Lee un cas pareil qui venait d'être rendu 
publie. Franklin, sans un seul sonpçon à l'égard de la cour de France, 
n'ayant pas même à concevoir a pensée d'une ruse, attendant avec 
confiance les événements préparés de concert, écrivant très pen au 
Congrés, qui s'en plaignait et M. de Vergennes aussi, mais laissant 
faire an lemps, se tenait trop au-dessus de ces misères, et rien neles 
maitrisait!, Le ministre mandait cela à La Fayetle en même temps 
qu'à La Luzerne. H fui expliquait connent, par suite, les armes et le 
matériel concédés aux États-Unis depuis cinq mois avaient été em 
péchés d'être mis en mer’. Obligé d'ailleurs de motiver sur de mé- 


Dan son rapport da 1g septembre, Barbi- 
Marhois, empremd 4 profiter de ses pouvoirs 
intérimaire, donne à Versailles an exposé dé 
le Fat des choses et de celui des esprits. 

1 pace des forts persistant qu ont poue but 
A'entever à Fronllin L légation de Versailles. 
(Ces efforts aient motivés ar Le silence qu'on 

ice, On eut 
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un quels services de Fini plus 
dés LP alors is en avt de ni 
one anni du arte tdespue 
os de sésdent, «la ralité des différents 
État cxpéchn de sente. Un secrétaire dé 
lgtion Bt proponé aprés cela ele vole 8 
drame paian nomsiees nhoide 
Sendo qu sagiamit de députés du Congrès. 
Toutes, Marbois dit que rl eumimation 
dune ce mine et sir 'êe mien 
Sonate ce quite sait en Europe et de ve 
us de mit das lex opérations 
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gceuper plus irisusement que juni {Été 

ns, 13, n° 194.) 

* Déjà M. de Vergennes avait mondé à La 
Fayette le 3 jun) «Ce qui me ie La 
spin grande pins on que or lubillemems les 
armes, Les munitions de guerre pour liée 

ne me sont pus emeure partis, Font ce 
SL y a & expédiée va partir avec et sous le 
«cansoy de l'Alliance: il y n plus d'un mois 
que Lont denroit être en mer, ele étoi lors 
libre. ot ouverte, je enains bien. maintenant 
eau'lle ae cit ferme et que ee prétinnes 
veargisons nedevivnnent La prue de l'ennenni, 
Je me décideai pas à qui est La finte de ce 
srctard, mise coins bien que les agensamné- 
crenins ne sont pas exemts du reproche de 

eadgligenee, De notre part tout a et pret à 
point noué: et je regrette bien de n'avoir 
«pas tenû plus fortement à l'idée que j'avoi 
« proposée de mettre es armes e les manitions 
son le convoy de NI. de Ternay. Quant aux 
 Hablemens s'est un arele dont noue ne nous 

ameslons pas.e (AL, 12, n° 69.1 
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dicres raisons, pour n'en pas avouer les vraies, la non-expédition des 
forces complémentaires de Rochambeau, il semble quece fôt un repos 
pour lui de se bereer de l'espérance d'avoir par le marquis de bonnes 
nouvelles : « C'est de vous, lui disait-il, que nous attendons des lu- 
«mières ct j'espère que nous ne tarderons pas à apprendre que le 
« Congrès ainsi que le général Washington ont reçu la meilleure im- 
« pression par les avis dont vous êtes porteur et les secours qui ont 
«té conduits par M. le chevalier de Ternay. Je souhaite qu'ils soient 
varrivés à temps pour faire changer la face des affaires dans vos 
“contrées. » La perle de Charleston le déconcertait, et il ne savait trop 
que penser de ces rumeurs de propension vers l'Angleterre, qui dé- 
meataient lout le passé des États-Unis; il serait «le dernier à croire 
à cet étrange phénoméne», mais si les Américains ne mettaient pas 
plus de vigueur dans leur conduite, écrivail-il, on serait fondé à ne 
les supposer que faiblement attachés à l'indépendance : «Si nous 
» jugions de la fermeué de la nation par le peu de zèle que nous remar- 
« quons dans les agens pour la chose publique, nous en aurions une 
+ bien mince opinion; nul concert, mul accord entre eux, chaeun n'est 
» occupé que de ses passions et de ses chétifs intérêts’. n 
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* Cest la suite de cos réflexions que le mb »erpitaine Jones s'est almenté du band, y est 


nistee expliquait à La Fayette, en Les rogretuat, 
les incidents qui avaient signale les convois du 
roi ex États-Unis : «Vous vous rappelle, 
+ Monsieur, que aur votre demande at sur celle 
de M Francllin Le Raï a accocdé 45 a. fusils 
et 100 miliers de poudre. Le tout a été con. 
2 signé au Port-Louis à La disposition des Amé- 
2 icins. La frégate l'A liane devait em 

jm le tout du moins La majouce partie de 
+ en ffets, Cette frégate, d'abord ous es ordres 
“du capiine Landnis, avait été 
s'inore 
» Le premier, qui avait para souseri 
crengements, stimulé par des. conseils broni 
lon dant on prétend que M. Arbur Lee a été 
se prineipal outeur. » êpié nn moment aù Le 
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«rendre comp 
«Le epitsine Jones se trouvant à Lare. le 
«of li » fit dominée L'Art patte Fégate 
pour le transporter en Amérique. Jusqu'à pré. 
sent a embarqué que 140 ess d'armes 
at tk pe de poudre ignore si en prendra 

















va. 


1e, 


432 L'AMBASSADE DE JORN ADAMS À FERSAILI 





Du moins, le ministre du roi avait la satisfaction de voir alors 
portée au point qu'il avait souhaité la ligue des cours maritimes du 
Nord contre la marine de l'Angleterre et la toute-puissance politique 
du cabinet de Londres en Europe. Sa correspondance avec Mont- 
morin. presque en entier de sa main, fournit à l'histoire le témoignage 
de ses intentions et de son but dans cette entreprise, pour laquelle 
aucun chemin n'était encore ouvert ni jalenné quand à la conçut et 
S'y engagea. Lorsque l'Autriche, par complaisance pour l'Angleterre, 
était venue jeter une autre lenlalive de médiation devant les deux 
Couronnes eu marche contre cette puissance, et quand le premier mi- 
nistre d'Espagne ne parlait que de consommer la destruction de la 
Grande-Bretagne, M. de Vergennes, qui avait dit à son ambassadeur 
qu'aucun médiateur « ne devait nous être plus suspect », lui expliquait 
camment il voulait faire servir à trouver des médiateurs plus sûrs ce 
plan de grouper les puissances maritimes, et comment le respect du 
droit, l'esprit de modération et de justice par lui manifestés ainsi avec 
tant de soin lui paraissaient être une des meilleures voies vers ce but'. 
Sur l'observation de Montmorin que la campagne manquée d'Orvillers 
va être utilisée par l'Angleterre à effrayer l'Eu 
des forces de la maison de Bourbon et à ameuter par là le continent, 
M. de Vergennes Ini répond, le 21 septembre 1779 : 
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Vous faites, M., dans votre lettre n° 81 une réflexion d'une grande 


force et qui mérite qu'on s'y arrête. Vons prôvoiés le cas où nos projets d'in- 





edavantage, ces gens Là ont terriblement là 
mani do commerce, Ce reproche ne peut pas 





2 bunurne, qufin que vous puissiez faire œuu- 
eaitre où il œnviende eu Amérique, que si 










je Bi croi Les 
Bt le cœur également purs, mais 1 n'a 
atrité sffsante pour en inspirer à sex 
+ rompatriates il s'érigent tous en souverains 
2 et ne vealent connaitre d'autre volonté que lu 
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Je ne vans fais ce détail, Monsienc, dont je 
scomomaiquerat l'extrait & M. de Cher” de la 
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préposé où transport de Les recevoir de Les 

cembarquer, Tout ecls je voux avoue est fat 
jpatientent ot demanderit bien un exeple 

Étus-Unir, 18, a 
1 Dépéche du va août 1778 
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vasion n'auroient pas lieu, et vous en inférés avec beaucoup de raison qu'il 
faudra nous attendre à de plus grandes difficultés l'année prochaine, et que 
Y'activité des Anglois ne se bornant pas au mutériel des moiens qu'ils peuvent 
tirér d'eux mêmes pour, nous résisté ils feront jouér tous les ressorts de leur 
politique pour ameutér contre nous la partie de l'Europe la plus disposée à 
jalousér la splendeur et ls prospérité de la Maison de Bourbon. Je ne discon- 
viendrai pas, M., de la possil 








té de cette révolution quoique je n'y voie pas 
de probabilité prochaine. Mais c'est le cas aussi de déploiér tons Les ressorts 
de notre politique pour la prévenir et la détournér. Comme il n'est aucune 
puissance qui ait des raports à la mer qi 





n'ai à se plaindre de le prépolence 
et du despotisme de l'Afgre sur cet élément, il n'en cst aucune qui n'ait và 
avec une espèce de satisfaction nos efforts pour raméner cette puissance arbi- 
Araire à un nivenu commun, La modérati 








à de notre langage et l'équité de 
noire conduite nous ont concilié une popularité qui subsiste encore. Maiute- 
noms la par les mèmes meiens qui nons l'ont procurée, rassurons l'Europe sur 
Labns qu'elle pourroit crsindre que nous serions disposés à faire de nos sncoës 
sh devenoient trop étendus; malheureusement üs n'ont encore rien de bien 
allermant. Rapellés vous, M. que j'ai tonjours établi en principe qu'en nous 
occupant & bumifier l'Afigre il falloit bien nous gardér de laissé souponnér le 
dessein de vouloir l'eerasér; elle ost nécessaire dans la bulaneu de l'Europe. 
ele ÿ tient une place considérable et de toutes les puissances de l'Europe 
celle qui nous verra avec plus de peine la resserrér sera la Maison d'Autriche 
notre allié de nom et notre rivale de fait. L'impérauice de Russie pourvoit 
être amenée à partagér ce sentiment de jalousie si indépendament du souvenir 
des services récents que nous lui avons rends et qui n'ont pent être produit 
dune reconnoissance éphémère, le roi de Prusse venoit à perüré l'influence 
qu'il a sur elle et que son goût comme son intérest le portent à nous rendre 
utiles mais comme d'une et l'antre des deux impératrices ont l'ambition de la 
médiation, il faut les amuxér le plus longiems que nous pourrons avec ce 
hochet, sans cependant Ie leurs abandonnér entièrement, et si nous nous aper- 
cevions que le danger de l'Afre proprement dite excitét trop fortement leur 
sollicitude ce seroit vraisemblablement le cas de changer de plan de conduite, 
et de se réduire en Europe à des démonstrations meuaçantes pour frapér 
au loin des coups également sensibles aux Anglois et moins dangereux pour 
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remuér les passions de nos jaloux; on nous redoutera moins lorsque nous nous 
contenterons de coupér les bras de notre ennemi que lorsque nous voudrons 
lui percér le co'ur, ct cependant l'effct en sera le mème, puisqu'il faudra bien 
d'une manière ou de l'autre qu'il vienne à entendre à une paix équitable, 
analogue à ses circonstances. PeuL être seroitil à desirér que celte combinaison 
eût Bxé dans Le commencement nos regards et decidé nos mesures. . 

+ Accoutumé à vous parlér sans réserve, M., je vous livre toutes mes pen- 
avec M. le comte de Floride 








2es pour que vous vouliés bien les muri 
Pneus PR 








Espagne, à 695. n° 148. ! 





Le ministre du roi avait la conviction que l'intervention du roi de 
Prusse continuerait d'agir à Pétersbourg. Fortifié par cette interven- 
tion, le comte de Panin #était trouvé d'autant plus à l'aise dans les 
idées de M. de Vergennes, agréées par son esprit dés l'abord, et les as- 
surancts du ministre russe étaient des plus encourageantes pour Ver- 
sailles. Aussi, en novembre 1779 déjà, contrairement à ce qui sem- 
blait à Londres, pouxailon vraiment ne plus redouler le mouvement 
que se donnait l'ambassadeur d'Angleterre pour agir en sens inverse 
sur Catherine [L!; on se boruait simplement à recommander la vigi- 
lance à Corberon, à «lui fournir tous les moyens d'entretenir cette 
cour dans les dispositions favorables qu'elle nous avait témoignées ». 
face dun Je ausicnces que M le C° de 


» Panin nous « fit donnér et qui nous sont 
seonfrmées par 0e que Le roi de Prose nous 


* M. de Vergemnes dit à Montmorin le 
18 aovembre 4779. à propos de la médistion 
offre par la cone de Vienne: 1 rech de 





«Pétenhourg, M. les mêmes avis que l'on 2 à 
à Mndrid lruehant les mouvemens que M. Harris 
#3 donne paur esplivér et séduire cenx qui 
«peuvent avoir quelque inflaence dans les 
conseil et sur es résalntions de limpératice 
«de Rusties l'a même aparance que Le mi. 

quelque 
pros su le prince Potemkin, lui des fe. 
«ris qui paroi jo de plus de erdit après 
de 28 sogrerinez mai je doi prendre core 
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où le b°* Poleukin pout dre soouptible a 
faveur des Anglois ui des lrgseus de. Harris 
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2eme dans ax montrlité er les conseils 
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Pourtant, au commencement de 1780 grand effet étail produit 
sur le favori de Yimpératrice par le représentant anglais. Tout en 
garantissant encore à Corberon la solidité des principes auxquels l'im- 
pératriee avait adhéré et en appelant avec lui» extravagantes » les propo- 
sitions de l'Angleterre, M. de Panin ne dissimulait pas le danger que 
Tinfuence de Potemkin ne fit échir ces principes en faveur de la 
cour de Saint-James!. Le mal venait en majeure partie de l'Espagne. 
Sans compter une intrigue que le ministre de Charles III commettait 








Timprudence de nouer plus ou moins sérieusement à Constanti- 
nople contre la tranquillité dont avait besoin la Russie au sujet des 
dispositions de la Porte, le gouvernement de Madrid, dans le dessein, 
d'abord, de ne pas laisser porter atteinte au blocus de Gibraltar, et 
aussi sous l'empire de la doctrine, si répandue jusque-là, opposée à la 
liberté des neutres, dans l'appréhension également de voir les puis- 
sances intéressées à la neutralité, avee lesquelles l'Espagne n'avait pas 
de liaisons bien établies, prendre en dehors d'elle, sur le continent, 
l'influence que M. de Vergennes voulait utiliser avec avantage?, le 
gouvernement de Madrid, malgré les instances du minätre de 
Louis XVI, laissait sa marine pratiquer la prise de la marchandise 
ennemie sur les vaisseaux amis ou l'y encourageait: le commerce 
russe sous pavillon étranger et Les navires russes étaient, de la par 
des Espagnols, l'objet de visites et de confiscations vexatoires comme 
celles qu'opérait l'Angleterre. L'intérêt lésé l'emporta dans l'esprit de 
Catherine sur Les tentations dont celle puissance comblait sa cour 
pour la ranger de son côté. Le comte Panin sut saisir là le moyen 
de rallier ouvertement sa souveraine à la doctrine de la France?. 
La Russie paraîtrait être mue contre une puissance en guerre avec 
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l'Angleterre, l'occasion était précieuse. À la fin de mars le parti fut 
pris. Le comte Panin avait eu des Pays-Bas une réponse enconrageante 
sur l'accueil qu'ils fcraient à une entente pour la protection du com 
merce : Gatherine Il adressa done aux cours belligérantes la déclara 
tion dont, assurément, l'histoire n'a pas loué sans fondement ce pre- 
mier ministre, mais dont il est permis de dire que M. de Vergennes et 
le gouvernement de Louis XVI avaient établi le thème et presque 
dielé les termes. Ainsi M. de Vergennes semble-t-il le rappeler à La 
Lurerne, quand il l'informe de la décision de la Russie, le 5 avril!, 
sans d'ailleurs en tirer vaaité quoiqu'il en réconnät tout le prix. 





expressément, dans san rapport da o octobre. 
Plusieurs dépèches de M. de Vergeunes ont 
pour but de fire changer sur ce poine les idées 
de Madrid et ler prortlér du gouvernement 
espagnol. 

M. de Vorgonnes informe ce jour-là Mont 
mer des ésolations du abinct de Pétenbourg. 
I ui envoie à cet ef La cupie du rapport de 
Corbecon qui donnait au gouvemement du roi 
Les détails cel à c8 grand résltat et la dé- 
pce rie par le counte Pania à son ans. 
adeur à Versillan, Gocberon celtait les partie 
calarités de La partie qu'avait jouée de conte 
Pauin contre le intrigues du ministre d' 
glalerre, Le miistre sotociait Montmorin à 
laisser copie de catte lettre à M, de Floride 
blancs, & cali le demandait, mais l'ambne. 
sdeur recommandersit à co dernier de +1 
réserver paur {ui seal et surtout de ne rien 
Iaimer pévitcer au ministre ruse à Madrid de 
8 qu avai mppart max intrigues régnant à Pé- 
Larshourg et des moyens qu'avait pris Ma G" de 
Pania poux ls faire avortr, à «C'est, sjontait 
un égard que mous devons à l'honrèteté et 
«à l'amitié qu'il nous témoigne. + | Eiprgne, 
2.998, n° 138) 

ae ne sois, ML, éeivait le ministre, sous 
r quel peine de vua la déclertion de La Busio 
radremée ous puissances belligérantes sera en- 
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+ risagée à Madrid; pour nons nous la voiousici 
dus un sus très favorable; elle ent ai pari 
tement conforme aux principes que nousavons 
«avis depuis le nuisance de celte puerra où 
anons avons plas envisagé lintérest de aous 
vconcilier Les pnisances nantres que cel de 
rgrifié I capidité de nos eroisenra et de nos 
«coraires, que nous n'avons rien à changée 
«dans le condeito que nou avons tenûe jusqu'à 
présent. Les Anglois n'étant pas à beaucoup 
près dune Le mémo eo, verront some dpuis 
«avec benuconp de déplisir que Jeu intrigues 
»et leurs largoses à Péterbourg ne leurs ont 
adonné pour tout révaltat qu'ue déclaration 
+qui pronoçant lacitement la condamnalion 
« de toute car conduits antérieure doi Les em 
«barrassér d'autant plus qu'ils ne pensent re. 
venir sar Jeune pas sant heurlée lintéret de 
* Lente le classes de Leur rmarine et qu'ils enn- 
noiseut trop bien la caractire da Catherina 2 
pour se dinéimaler qu'il n'est pas sans incon- 
 vénient de choquer ses opinions et se3 nes, 
28 vous lisez atentivement, M. L déclamtion 
rune, vous x trouverés des indices que l'objet 
de coûte dercha est de fire un centre au- 
clour duquel Les prissances entres puisant 
+50 vallée poar Ja défense de leurs droits 
communs, Ce qui me persmede plus parien. 
“litrement que c'est la me secrète de cale 
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L'impératrice revendiqua pour son propre compte, comme un droit 
dont nulle puissance ne pouvait être dépouillée, la garantie de la 
libre navigation neutre, appelant par cela seul les puissances ses voi- 
sines à suivre son exemple. 

Annoncées par notre plénipotentiaire, les premières indications 
des tendances de la Russie avaient trouvé beaucoup d'accueil au sein 
du Congrès. Bientôt John Adans envoya la déclaration elle-même 
dans tout son texte!. L'œuvre fut achevée en Europe pendant l'été 
de 1780; les puissances intéressées firent successivement, à com- 
mencer par les Pays-Bas, des déclarations pareilles à celle de Cathe- 
rine Îl, et s'unirent pour contraindre la Grande-Bretagne à respecter 
leurs résolutions. Dans sa dépêche du 7 août. le ministre informait 
La Luzerne de ce résultat, par lequel l'Angleterre se trouvait réduite 
à elle seule et son action sur la mer était bloquée. Pour que les cousé- 








quences n'en fussent pas rendues nulles, il importait que les Améri- 
cains imposassent à leurs corsaires l'obligation de se plier à la même 
loi. M. de Vergeunes se hâtait de le mander an plénipotentiaire. Sa 
dépêche avouait, à vrai dire, de plan et les visées qui avaient présidé 
au travail diplomatique commencé par lui dans le règlement de navi- 
gation de 1778, et dont les intentions et des développements ont été 


indiqués au précédent volume”. « Les déprédations habituelles de la 
cour de Londres, » écrivait le ministre : 





Les déprédations habituelles de ia cour de Londres ont excité toute l'at- 
tention de celles du nord, principalement de la Russie; ces comrs ont fait aux 


 paisanen est qu'en même tems que cette dé 
elartion noms est arrivée elle et parvende en 
«Hollande ave onûre an minicre rase de la 


M. de Floridablanes pour amener celnici à 
dans a politique de La nentrs- 
lité marie, lois vor qu'il avait bien conçu 


suivre La Ras 








memuniquer aux États générer.» 
# Dépéches d'Adams au Pnbident du Con- 
grta des 13, 19 et 23 mai 1780, dans la Die 
(plomatie correpandence. 

* Le u4 avril 1780, M. de Verpennes 
Foro d'agir par Monbmorin eur L'esprit de 
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puissances belligérates des déclarations conformes sur les principes relatifs 
à la neutralité, et clles viennent de faire des conventions particulières pour 
a sûreté de la négociation et du commerce communes à leurs sujets respect 
L'objet de se conventions contrarie essentiellement la cour de Londres, par 
ce qu'elles l'obligent de respecter les pavillons neutres qu'elle a traités jusqu'à 
présent avec la plus grande rigueur conformément à ses anciennes maximes, 
Quant à nous, non seulement nous y avons applaudi, mais je vous confirme 
même que nous Les avons favorisées autant qu'il a été en notre pouvoir, et il 
est résullé de notre conduite que toutes les puissances ont rendu justice aux 
principes qui dirigent le Conssil du Roi, tandis qu'elles regardent de plus en 
plus les Anglais comme Îes tyrans des mers, et comme une nation ambitieuse 
qui croil que toutes les autres sont ses tributaires. 

Le Conseil du Roi est d'opinion, Monsieur, qu'il est de La sagesse du Con- 
grès d'adopter entièrement nos maximes sur la matière dont il est question 
d'est duns cette vüe que le Roi vous charge de communiquer à cette assem- 
blée les détails que je viens de vous transmettre ainsi que notre règlement 
du 26 juillet 1778. H imparte d'autant plus aux Américains de conformer 
leurs règlements maritimes à notre sistème, qui est celui des puissances 
neutres, qu'ils se concilieront par Hà la faveur de ces mêmes puissances; et 
il est d’eutant plus nécessaire que le Congrès donne promptement à ses cor- 
saires des ordres qui y soient analogues, que ceux-i se permeueut d'arréter 
des bâtiments neutres chargés de marchandises anglaises, qui dounent lieu à 
des propos et à des plaintes défavorables aux États-Unis et non moins nui- 
sibles à leurs intérêts, 














ares poisances neutres se prétent à l'ivi 
ion quille {eur a fils de s'anir À alle de 
2 emnssils et de mesures et de former ana asso 
ciation pour 12 defense de leurs drits com 
«mans, de scepire de la mer échape des ce 
«moment de ls main des Anglois. Comme le 
meértion des deux augustes monarques Les 
inet à l'bri de la tentation de seu 
ile ne veulent que ete tiherté qo est de 
drvit commun, re sera avoir gagné un des 
raids prints de la querelle d'avoir forcé les 
Anglois à respecter la propriete naturelle des 
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enatiuns et Foage d'un élément qui ent leur 
iritage common, Ton 8 que nous pouvons 

snvus prousetire d'atile où ersindre de défs- 
cvorable de La part de ds Ramie si nuas ne 
eprenoms pas et promlement de parti qui 
semble le ph juste comme de plas adapté à 
nos intéres, ne pouvant hp aux omières 
et à Ja pénétntion de M, le U* de FL BL. je 
ne uréteodai pus davantage our vel dbjet 

d'autant que tout ca que je pourruis ire 
désoeris He tardif» [Espagne + 898 














LIGUR DÉFINITIVE DES NEUTRES. a39 


Je crois devoir vous prévenir que la Hollande prend part à l'asocistion 
des cours du Nord, elle doit par conséquent être comprise dans les ordres 
que le Congrès donnera aux corsaires américains. Si ceite assemblée veut 
adopter notre exemple, elle suivra Le mème principe par rapport à tous les 


neutres indistinctement. ; 
État-Urir, à Laon 


Le Congrès souhaitait depuis plusieurs mois d'avoir un repré 
atherine 11. Déjà il avait désigné Dana, nn des se- 








sentant auprès de 
crétaires de John Adams, pour aller à Pétersbourg, sans savoir s'il y 
serait reçu. Il voudrait done plaire à l'Impératrice, et, à la fois, faire 
une chose agréable au roi. Le 5 octobre il s'associait à la déclaration 
de la Russie. H souhaitait, portait sa Résolution, de «témoigner ses 
égards pour les droits du commerce, son respect pour la souve- 
raïne qui avait proposé et pour les puissances qui avaient approuvé 
des règlements fondés sur des principes de justice, d'équité et de 
modération ayant réuni l'assentiment de S. M. Très Chrétienne, 
de $. M. Catholique et de la plupart des puissances maritimes 
neutres de l'Europe». Des instructions seraient donc données aux 
commandants de navires par le bureau de l'amirauté, et les ministres 
plénipotentiaires des Etats-Unis à l'étranger se verraient autorisés à 
accèder, si on le leur demandait, aux décisions conformes qui vien- 
draient à être arrêtées, En autre, le président dn Congrès exprima 
de vive voix à Barbé-Marbois le désir que M. de Vergennes « transmit 
à Sa Majesté l'assurance de la disposition où étaient les États-Unis de 
concourir à toutes les mesures qu'elle jugerait à propos de prendre 
en conformité des principes adoptés par elle relativement à la navi- 
gation des neutres et qui paraïtraient d'accord avec les propositions de 
limpératrice 








? Rapport de Darbé-Marbois, du à vetobre il éoutieut Le rexte ue la Hésolution du Cungtès et 
es détails indiqués ii. (ÉtaeL, Lu 8.) 
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ANNEXE DU CHAPITRE VII. 


JOHN ADAMS À VERSAILLES. 


1. INSTRTGTIONS PRÉCÉDEMMENT ARRÉTÉES PAR LE CONGRÈS 
EN VUE DE LA NÉGOCIATION ÉVENTUELLS DE LA PAR. 


Gérant an Comte de Vergennes. 


A Philadelphie le 14 aput 4779 

+. «Les instructions sur les autres points sont ré- 
digées. Elles m'ont &é communiquées avant d'être portées au Congrès. La manière 
dont elles sont couchées, muve un grande partie dé I sécheresse inhérente aux Ré- 
solutions du Congrès. Elles sont divisées en Irois corps dinstrctions; premierement 
sur da paix avec l'Angleterre ;socondement sur le traité de commerce avec cuite puis- 
sance: roisièmement sur le conduite à tenir envers la France. Il ÿ aura une qua 
trième division qui cuncornera le traité avec l'Espagne. 

Primo, la paix avec l'Anglowrre; les instructions font allusion au resolsé du 
mois d'avril 1778, qui exigeoit la reconnoissance de l'indépendance ou l'évect 
de T'Amérique, comme un préliminaire à toutes les négocistions, mais le plénipo- 
tentiaire pourra se contonter d'une reconnolssanoe tacite at cette reconnoissance ré- 
sultera de la volonté même de traiter. La paix doit être conforme au traité d'aliance. 
Les limites du territoire des États sont indiquées. 

En partant du point de séparation de le province de May et de la Nouvelle: 
Écosse, on remonte jusqu'aux versans des saux. On suit ces versans jusqu'aux sources 
du Connecticut, De on tirs une ligne au nord jusqu'a 46" dégré de latitude, 
&'où on la prolonge à l'auest jusqu'à la pointe du nc Mischigan, ei de Là jusqu'au 
Missisipi. On permet néanmoinsau plénipotentiire de 6e restreindre au 49 dégré, 
st dans Est on propose de régler par des comunissaires.nprès la paix, la ligne depuis 
la mor, aux soureos du Gonnoctient, La grando carte de Mitchol, copiée par de 
Rouge vous éclaircira de toutes ses positions. On consent à une trive durant la né- 
gociation, si elle convient au Roi, mais avec la stipulation de l'évacuation du terri- 
toire des États-Unis. 
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Secundo, le traité de commerce; celui qui subsiste avec la France servira de bare 
et de modèle. On n'accordera aucune condition qui soit contraire à ses stipulations, 
ni aucun avantage exclusif. Le plénipotentiaire demandera comme une condition 
sine que non 1e déclaration de ne pus troubler les pécherins dns Les mers el sur Les 
banes adjacents à ce continent, on respectant Îes droits des territoriaux el en sal 
tenant de pêcher dans Vespace de 3. lieues sur les côtes qui demeureront à l'An- 
gleterre. On recommande eu plénipotentiaire de diminuer cette dislance, et d'ar 
surer le droit de pêcheries sur Îes côtes de la Nouvelle-Écosse ; mais c ne sont point 
des conditions péremptoires, et tout le mondo à paru d'accord d'augmenter a dis 
tance, si le Roy le juge nécessaire, mais on n'a pas pris sur ce point une résolution 
formelle. 

Terto, la conduite envers la France; le plénipotentisire lui communiquera ses 
instructions, et agira de ooncert avec elle dans l'esprit des traités. I lui représontera 
tous les motifs qui portent le Congrès à désirer une garantie formelle pour la jouis- 
sance tranquille de la pêche, dont interruption deviendroit un eavas foderis. On 
propose un projet d'article assés entortllé, et inexact, dans lequel on à fondu es 
idées des délégués de l'Est. C'est une finisse réfléchi du rédacteur, qui à voulu par 
à Les satisfaire, mais qui a sauvé les efluts de cette fausse complaisance en annom- 
gant que les termes de cet article pourroient être changés selon Jes circonstances 
dans Le cours de 1e négocietion. 

Telle est la substance de ces instructions. Le Congrès les & aprouvées unani: 
mement. Vous les tronverés peut être plus satisfisantes que rous ne devions l'es 








pérer dans le cours d'une négociation aussi longue et aussi orageuse. J'espère n'evoir 
point à revenir sur des objets dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir si long tes, 
sas doute avec trop de pro 
besagne achevée . 





Je suis fort aise que mon successeur trouve cette 


GERARD. 
Étaës- Lis, L 9, ut 100. 


2. OPINION 





Du CONGRÈS SUR L'ATIITIDE DE JOUN 4DANS. 
La Hagerne nu Come de Vergenues 


à Phldelphie Le 2 janvier 1164 
Monseigneur, 

Le Congrès a reçu il y a 3 ou 4 jours, des dépêches de M° John Adams: il ÿ 
rend compte de ce qui s'est passé entre vous et ui relativement, 1° à ceux des sujets 
du Roi qui ont soullert par la dépréciation du papier monnoye; 2° aux instances 

“ “ 
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qu'il avoit cra pouvoir vous faire pour Y'envoi d'un secours dans ce continent, et 
3 à l'opinion où i étoit que ses pouvoirs etses instructions l'autorisoient à proposer 
À l'Angleterre un traité de commerce ete. [avoit joint à s25 dépêches les différentes 
lettres qu'il vous # éerites et les réponses qua vous lui avés fhitos. Dès lo même 
jour on ma commnniqua deux de ces dernières, en date du 0 et du 25 aout, et 
le mémoire qui accompagne celle ci; elles ne me laissent aucuns doutes aur la 
perte de plusienrs de vos paquets, puisque -vous annoncés à M° Adams que j'aurai 
ordre de mettre cette alfaire sous les yeux du Congrès, at que la déruière dépichre 
qui me suit parvendé est du 3 juin. 

La traduction de vos lettres et des observations marginales, par lesquelles vous 
avés réfuté les raisons de M. Adams, a été lûe hier au Congrès. Elles y ont fit la 
plus grande impression, et un délégué est venu aussitè: ie dire, qu'il n'y avoit eu 
pour airmi dire qu'une voix sur l'imprudence de M" Adams en donnant à ses instru- 
ions Le sens absurde qu'il leur a prêté, ct sur la solidité des argumens par lesquels 
vous avés détruit sos assertions. Un comité de cinq membres a êté chargé de l'examen 
de ces pièces, et d'en fire Le rapport au Congrès. Le délégué qui m'a fait part de 
es ciréonstances m'a dit que le Congrès se proposait de prevu las Résolutions les 
us propres À prévenir les mauvais eflats qui pourroient résulter de l'imprudence 
de M° Adams, et qu'on ne communiqeroit avec moi touchant cette affaire qu'après 
que les Résolutions auroient été prises. Le Congrès ne difère cette communication 
qu'afin d'avoir le mérite d'énoncer son opinion et le désaveu de ces principes erronés 
de son propre mouvement, sans qu'elle ait Fair d'être une sulte de mes réquisitins. 

J'aurois égatement différé à vous rendre compte de crtto alfire jusqu'à ce quelle 
soit consommée, si je ne voulois profiter du paquebot du Congrès qui part. pour dis- 
siper aussitôt que possible les inquiétudes que vous pourriez avoir touchant es véri- 
tables dispositions du Congrès dans une affaire aussi importante; ne pouvant Lrater 
directement avre le Congrès, vü que je suis supposé n'en av 




















je me suis borné à bien pénétrer ar délégué de ln névri 
d'énergie que de clarté le vrai sens des instructions de M° Adams, de lui ôter pour 
avenir tous les moyens de Jeur donner une construction semblable, et de rassärer 
entièrement Le Conseit de S. M“ contre toutes les inquiétudes qu'une démarche aussi 
étrange et aussi inattendue pourroit occasionner. 


à d'esprisaer avee autant 





Étate- bris, À 1504 


4 Pi 





pe Le 8 janvier 2780 
Monseigneur, 
Le Gomité chargé du l'examen de In correspondanen qui a en lieu entre vous et 
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M. John Adumis rélétivement au projet qu'il «voit de communiquer aux ministres 
anglois ses plein-pouvoirs, a fit son rapport au Congrès et Le président m'a dit 
quit avoit été pris à l'unanimité une Késolution qui contient une approbation en- 
fière des principes énoncés dans le mémoire qui accompagne votre lettre du 15 août, 
et qu'il avoit en conséquence écrit à M. Adams une lettre dont il m'a donné copie 
au 10 janvier que jai l'honneur de vous nadressers le Congrès attribue au zéle et à 
'antivité do ce ministre le projet qu'il vous avoit comm 
plin-pouvoirs à la cour de Londres, mais ce sénat considère les motifs que vous 
avez allégués cunire ce projet comme bien fondés. 

Le président nia de nouveau assüré, Monseigneur, que les arguments dont vous 
sous êtes servi avoient fait la plus forte impression sur le Congrès. D'ailleurs, a-t-il 
ajouté, nous sommes persundés que toute négociation avec l'Ang” ne pourroit dans 
les circonstances présentes que préjudicier extrêmement à nos intérêts, et vous 
pousez regarder comme une chose certaine que si celle puissance se délermine à 
nous foire des avances, nous lea rejetterons aven frment, aussi longirms qu'clles me 
seront pas entièrement consistantes avec nos traités ave le Roi el avee notre indé. 
pendanee totale. 1} n'a été pris aucune Résolution relativement aux autres objcts 
traités dans Ie correspondance qui & eù lieu entre M. John Adams et vous, Mr, 
ais on désapprouve généralement la manière dot il s'est conduit touchant ces dif. 
férents points. Quelques personnes voient à regret la négociation pour le paix entre 
les mains d'un homme ausi capable de se tromper sur le véritable ohjet de sa mis- 
sion, mais ses amis l'excusent en représentant combien son patriotisme à été utile à 
a cause américaine, et il fut convenir que toutes les lettres qu'il écrit de Hollande 
sont très prapres à soutenir le courage des Américains et exciter leur activité 

1 y a dans le Congrès, MP, un part à la tâtr duquel est la délégation de Y'État 
de Massachusels el dont M, Saruel Adams est T3 
ancien et le plus déclaré de P'Ang, est le républienie le plus atimehé À la révolution 
aetnelle, mais il s'est fait un système de jalousie, de méfiance et d'inquiétude qui le 
porte à croire qu'il vaut mieux s'exposer à prolonger la guerre qu'au danger de toute 
influence intérieure on extérieure. [s'attache à répandre l'alarme contre le G Wish- 
ington, et plus les services de ce commandant Le rendent populaire, plus ML. Adams 
Le croît dangereux. Comme il suit avec obstination son objet, quil ne se rebute 
d'aucune difficulté, qu'il remêne tout au but qu'il a en vue, ila fit plusieurs prosé- 
lÿtes dans le Congrès, et il y a quelques jours qu la suite d'u diner peu nom- 
breux, un de ses élèves laisa échapper une vivlente déclamation contre le général, 
que c'toit la méfiance qui étoit la gardienne des Républiques, qu'aveun homme 
méuit en garde contre Les tentations de l'ambition, que ses vertus apærentes ou 


ue faire purt de ses 














Ce délégué, l'ennemi le plus 
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réelles étoient un démérita de plus, qu'il avoit voté contre toute motian pour étendre 
Fauturité du général, qu'il en feroit autant en toute circonstance; qu'il fallait se 
garder d'un homme qui attroit l'attention générale: il auroit été plus Join mais sas 
collègues qui avoient conservé leur tête se levérent et me dirent en riant qu'ils sajour- 
nuient pour traiter cette matière une autre fois. 

Battu, à 13, 0° 38 


Le Président du Congrès à M. don Adams. 
Phadephie d 10 jevior 1784 
Monsieur, 

Le Congrès considère. votre correspondance avec M. le comte de Vergennes au 
sujet de la communication de vos plein-pouvoirs au Ministère de la Grande Bretagne 
comme une suite de votre zèle at de votre assiduité dans le service de votre pays: 
mais je suis chargé de vous informer que l'opinion que ee ministre vous a donnée 
touchant de tema et lex circonstances propres à communiquer vos pouvoirs et à pro 
céder à leur exécution est bien fondés. Le Congrès n'attend rien de l'influence que 
le peuple d'Angleterre peut avoir sut les conseils Eücs, quelles que pu 
les dispositions de cette mation ou de ses magistrats envers les Iétats-Uni 
pas d'opinion non plus qu'un changement de ministre puisse produire un change. 
ment de démarches; en conséquence il espère que vous serez attentif à ce que 
sos démarches me suient ps dirigées par I possibilité d'événements de ve genre, 
où la probabilité des conséquences qu'ils penvent avoir. 
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CHAPITRE IX. 


MENÉES DE L'ESPAGNE POUR NOUS IMPOSER LA PAIX 
OÙ NOUS MENACER DE LA FAIRE. 





Déeepuion du Roï Catholique et de son premier ministre, qui avaient enmpté finir ln gnere en 
ne seule campagne leur sentiment de la Rblesse de l'Espagne et leur pensée de se relever 
par un rôle décisif, complietions jé uinsi dans no rapports avec celle pui 
mtisftivun que nous avait donné el que nous do 
devenu commodore et acmé en courses il fait proposer à l'Espagne de conclure directement 1e 
paix avec l'Angleterre; Chanes II en prévient son neten en allié offensé d'une tale offre; 
réponse du roï e de son pounérnement à son oncle; eut eomplèie sécurité dans In dncérité de 
notre all, — Notion survenue cependant, à Versilles, de l'existence de pourpelers entre 
Madrid et Landren: tristesse qu'on en éprouve; langage élevé dons lequel M. de Vengeons 
l'xprime confidentiellement à Monumorin, — Charles I et son gouvernement svonent les 
‘dimerees de l'Angleterre; doutes de Versailles, dès lon, sur les dispasitions de Madrid: Le 
ministre manifeste ouvertement les wpçons À notre ambasadeur; raisons que l'on aval 
de me pas se refaser À des négociations de paix s ele deraient ne mérieutes, lettre du 
ai à son oncle pour let acevpter soma La condition qu'elles ne porterant pos atiinte à han: 
neur des deus Couronnes. — Charles TI sur Ix pente de l'infdéité l'Écossis Delrymple 
à Madrid, puise chonoine Hussey et Cumberland, premier commis de Lord Germaine; le Roï 
Cuholique appalle ce dernier à Aranjoes et iL est reea par toute ln Cours affisement où 
parsisait tre alons l'Espagne inquiétndes qu'en eonceraie Montmorin; ses suppositions eue 
M. de Floridablance. — Que penser de 
dans sa première conférence avre Gumheclaud roman mmpéet par lequel À expliquers lus tal 
Farivée de eel émismires peine qu'uppurte M. de Vergennes à svertie Madrid ée l'unique 

imention qu'a l'Angleterre de brouiller Les deux Cours, dinquiéter l'Amérique et de retenir Les 

puissances neutres dens l'exdeution de leurs mesurer, — Ensuite des projets de l'Espagne 

Amérique, amiral Solano part pour les Antilles et doit concerter svee Guichen; honne 

ion qu'avait exprimée Charles IL sur Le coute d'Estaing Aranda annonce sans fondement que 

ce vice-amiral va rerevoie le éommandement de nos Motes et Je jeter aux Plymouth fieuenr 
d'opinion opéré en France en faveur du comtes M. de Yergemves pare de bai confier La Motte 
de In Monche on esye de Le pruposur à Charles LE pour cumanander une nomelle Dntte com 

Binées panité de cette tentatives le mogarque se borne or le station qu'il aurait de 

voir Je comte d'Envaing à le te de l'scadre française de Cadix; Louis XVI nomme ee dernier 

en cette qualité, dans la penste qu'il déterminers son oncle à joindre de nansem ae aisseaux 
aux nôtres. — Tes asint déployés per M, de Vergennes, pone introduire La Nas À ln place de 
l'Autriche dans les affaires de l'Europe, mmbuent M. de Floridablanen à expliquer l présence 






































manière dent ce dernine pose La question de le pu 
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des émisuires anglais à ln cour d'Eangno ee ministre informe toutefis Curherland de l'an: 
Dition qu'a Is Russie de devenir médiatrice et exdui-cile fait connaitre au représentant de l'An 
Aiche arrêt momentané de Lx négociation en conséquence. — Le comte d'Estaing à la cour 
d'Espagne: inutilité de ses elorts auprès du roi inquidtudes Hmoignées par lui et par Mont 
amerin sur es dispositions espagnoles. — Réponse insigniflante de M. de Floridahlanca au sujet 
des propositions de Gmbecned et réponse lunmellement négative qæent à le jonction d'une 
csendre espagaule avce notre cseudre de Cadix: mais par considération pour Le vice-amiral, des 
vaisseau accompagnerunt le nôtres queud is prendront la mer. — Raisons différentes de ces 
décisions dovudes pre Le ounte d'Estaing st par notre aobmsmadeur; diffenités financières 
signale par ce dernier; irittion du Hoi Catholique à eaue de mesures de M, Necker inté- 
resent Le finmnces de l'Espsgne le comte d'Ésining part de Cadix eu commencement de 
novembre à La tüte de l'éscndre française: brèvetà de l'accompagnement qe ini prêtent Les 
navires espagnols. 


























Au mois de juin 1779, où l'on regardait impatiemment si l'Es- 
pagne enverrait sa Îloite de Cadix rejoindre celle d'Orvillers, Beau- 
marchais dépeignait bien le tempérament de la cour de Madrid en 
écrivant avec sa manière pittoresque à M. de Vergennes : » Si le livre 
+est aussi fort que la préface a été longue, nous devons voir de belles 
«choses de celte nation-là; mais, je ne sais pourquoi, j'ai toujours 
sun petit glaçon dans le coin de ma cervelle étiqueté Espagne. J'ai 
«beau faire, je ne parviens pas à échaufler cette idée-là!.« Depuis 
lors, le n glaçons avait été en augmentant, durci à mesure par les 








froids survenus après Jes intermittences qui ramenaient à nous par 
moments le Roi Catholique et son ministére, Le cabinet espagnol 
s'était persuadé que le déploiement naval de 1779 et les 40,000 s0l- 
dals dont nous nons étions obligés à inonder les côtes anglaises ter- 
mineraient la guerre en une campagne. M. de Floridablanca surtout 
avait en cette illusion. 1 se voyait déjà avec complaisance en passe de 
dicter, sous le concert de l'Angleterre réconciliée, une paix définitive 
qui n'aurait pas beaucoup à nons donner et qui garantirait amplewent 
les possessions espagnoles aux dépens de l'indépendance améri- 
caine?, Mais lui et d'autres, peut-être Charles [11 lui-même autant 


que d'antres, avaient aussi conscience que ni l'étal el les moyens de 





* Angléterre, +, 69 n° 16%, — * Muitonorin est explicite surtout cel dans ses rapports d'avril 
et de ronû 178 (Erpagne, L 308 et 309.1 
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leur marine, ni l'âge et la qualité des chefs qui pouvaient la com- 
mander, ne permettaient presque rien au delà de ce premier effort 
si péniblement consenti, 

L'auréole de respectabilité du Roi Catholique, sa grande expé- 
rience, l'incontestable portée et l'esprit délié de son premier mà 
étaient un décor trompeur: derrière, il n'y avait qu'un personnel 
sénile et des admimstrations en vétusté, une monarchie stationnaire 
au sein de laquelle les fonctions d'État et les grades étaient depuis 
trop longtemps le privilège de classes qui les regardaient comme leur 
domaine sans avoir grand souci de l'aptitude à les remplir, Des vais- 
seaux de notre flotte de Brest avaient accompagné à Cadix œux de 
l'amiral Cordova; ils y reslèrent pour attendre de pouvoir revenir 
malgré les escadres anglaises, et aussi parce qu'il fut alors question 
de former là une autre flotte combinée devant opérer sur l'Océan: un 
de nos marins de valeur, M. de Beausset, qui commandait pour nous, 
fit à plusieurs reprises le plus défavorable tableau de l'état de la ma- 
rine espagnole dans ce port, le mieux pourvu cependant qu'elle pos- 
sédit, Le sentiment intime de sa déchéance, mélé à la pensée de se 
relever en Europe par un rôle décisif, dominait plus que jamais cette 
puissance. C'est ce qui remplit l'année 1780, pour le cabinet de Ver- 
sailles, de circonstances laborienses, impatientantes el de nature à le 
décourager. Il eût été nécessaire de rendre immédiatement fructueuse 
celle année, ouverte sur l'échec de Savanah, et tandis qu'elle n'avait 
gutre amené cn Amérique que des évènements défavorables, sur le 
continent elle nous amenaît la crainte de ne trouver qu'insécurité dans 
nos relations avec l'allié chez qui il aurait fallu sentir tout appui. Elle 
n'approchail pas de son lérme daus des conjonetures plus souriantes 
pour les ministres de Louis XVI, qu'aux États-Unis pour les défenseurs 
de l'indépeudance. Il ne doit être question ici que sommairement des 
complications jetécs ainsi dans nos rapports avec l'Espagne: il faut 
cependant en parler assez pour faire ressortir la droiture persistante 
et la constance dans l'attachement promis, avec lesquelles Louis XVI 
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et ses conseillers accueillirent et surmontérent les défaillances de cette 
puissance. 

A la fin de novembre 1779, le désastre infligé à l'escadre de 
Langara, le ravitaillement de Gibraltar qui s'en était suivi et qui 
nécessilerail un siège en règle si, à Madrid, fon continuait à vouloir 
rentrer en possession de cette place, répandaient un découragement 
véritable au sein du gouvernement de Charles III L'Anglais John 
stone, dont les procédés avaient si mal réussi en Amérique à côté de 
lord Carlysle, mais qui était devenu depuis le «commodore Joh- 
stone, » se trouva alors armé en course sur les côtes du Portugal pour 
faire arriver à l'oreille de Charles III la proposition de traiter direcle- 
ment da paix avec le cabinet de Londres. À Versailles, on ne supposait 
pas, à celle heure, une faiblesse possible de l'Espagne avec l'Angle- 
terre. M. de Vergennes, écrivant à Mantmorin, tient pour singulier, 
mais voilà tout, le choix de cet émissaire, étant donnée sa campagne 
précédente «si infrnclueuse et même si ridienle, et il plaisante ce 
nouvean rôle de Johnstone comme élant la suite, uniquement, rdu 
goût de celni-ci el, d'aillears, de toute sa nation pour le pillage et 
la piraterie! ». Johmstone m'avait pas moins rempli sa commission, 
d'abord en s'emparant d'une frégate espagnole (hientôt il en prit 
d'autres), puis, un mois après, à Lisbonne, en trouvant un inter- 
médiaire pour Madrid. À ce moment-à, le Pardo en était encore à 
concerter sincèrement avee nous, bien que difficultucusement, de 
nauveanx plans d'opérations; Charles III avait donc fait informer son 
neveu de la tentative essaye auprès de ini, en monarque offensé de 
se voir supposé capable d'ane politique félonne. On touchait au re- 
nouvellement de l'année, et le roi en avait pris occasion de remercier 
personnellement son onele!. M. de Vergennes, paraphrasant la leltre 














144 Veruïles, le 2% dévemmbre 2779. Om chi matanal, t. 16, n° 3. année 1779. 
mvers cette dépéehe à Fannexe da présent n°3 enpief: ce. Je céoumaaie bian l'art 
chapitre. de V. M: pour moi dans celte communicelion 

44 Versailles, le 23 décembre 1759 14 net je le prie d'etre bien persaadée que si pa 
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du monarque, avait ensuite assuré pour le cabinet que l'on était trop 
convaincu de la fidélité du Roi Catholique pour n'avoir pas trouvé 
simplement « inepte » nme pareille tentative, « auprès du prince le plus 
éclairé de l'Europe et qui joignait à l'expérience la plus consommée 
La probité la pins intègre, laquelle n'avait jamais sonffert aucune 
tache». 

On attribuait ainsi au Roi Catholique toute la sûreté de sentiments 
dont le roi de France et son gouvernement se sentaient capables. Le 
ministre prescrivait à son agent de donner cette vertu pour uue règle 
réciproque inaltérable, qu'il fallait aflirmer non à l'Angleterre seule, 
mais aussi aux puissances telles que la cour de Vienne, trop em- 
pressée alors à faire bénévolement offre de ses bons oflices el de sa 
médiation !. Dès ce moment, toutefois, Charles HI et san ministère, 
sans rechercher si cette tentation de la paix suspendue de 
yeux avait du fond où n'était qu'one manœuvre ponr hroniller les 
deux Cours, n'avaient guère cessé de la garder en perspective. À plu- 
sieurs reprises, ils vont #ÿ complaire sans grand serupule. Déjà à la 
lin de mars 1780, Montworin ne doute plus que l'amorce n'ait pris 
el qu'il a'esiste, entre Madrid et Londres, me négociation scerète 
ouverte du côte de Lisbonne. La vive mauvaise humenr de M. de 
Floridablanca en découvrant le soupçon de l'ambassadeur, les réeri- 
minations contre nous, revenues alors aigrement de sa part. la vieille 
accusalion, nelamment, que nous aussi nous avions écouté des propos 
de paix directe et que nous voulions empêcher l'Espagne d'avoir Gi 
braltar, eu paraissent à Montmorin une preuve que n'eflacent ni les 
protestations prodiguéss ensuite par Le ministre espagnol sur la fidé- 
alléete de donner au plan de campagne 





vant leurs 























chose venait à mn commisence. je lui avec Iquelle je suis, Monsiouc mon fiüre et 
os part tout de saite, mayant rien tant «oncle, de V. M. bon fibre ot neven. — Louis. + 

«à cœur que de maintenir l'union et le bonne! «A Vensilles, le a6 décembre 1770. 

hammanie qui signent dans notre maivon. (Espagne, € 06, n° 198.) Om trouven cet 
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dont on s'occupait alors!. Il en est de même à Versailles. Autant M. de 
Vergennes avait montré de confiance dans les dispositions du Roi 
Catholique il y avait six mois, autant il se défend faiblement 4 cette 
heure de penser comme son représentant, et dans nn pli particulier 
qu'il lui adresse il s'exprime tristement sur les conséquences qu'il faut 
dorénavant prévoir. On ne dit qu'en communication intime que le 
charmeest rompu, mais on en est pénétré et l'on se fixe sur la conduite 
à suivre en conséquence. Il n'est pas sans prix de trouver une fois de 
plus dans ces circonstances, sous la plume du ministre de France, 
que même des représailles fussent-elles justifiées le roi préfére « souffrir 
l'injustice que de la faire » et que c'est dans la loyanté que doit être 
placée sa gloire : 
4 Vera Le 39 mue 1780: 

Je m'attendois à tout, M, de la part de l'Espagne hors au soupçon que vous 
vous cruiés fondé à concevoir d'une négociation particulière entamée avec 
Y'Afigre par le canal de la cour de Lisbonne. Plein de confiance dans la vertu 
du Roi Cie, pénétré de respect pour son exacte probité, j'ai mème peine 
encore à croire malgré les probabilités que vous avés qu'on ait pi lui fire 
illusion au point de le portér à une démarche aussi contraire à l'opinion si 
généralement reçüe de son carnctère et de ses principes. Mais comme tout est 
possible c'est Le cas plus que jamais de redoublér de surveillance. Vous ne 
vous promettés pas, M. de faire de grandes découvertes par vous même và le 
secret profond qu'on observe et le peu de mains dans lesquelles il est par- 
tugé. J'espère bien anoins de Lisbonne où j'ai la plus insigne ganache, Je 
prasse Le départ de M. Odune, mais ce n'est pas chose aisée de le remnér 
aussi embarrassé qu'il l'est dans ses fnauces; d'ailleurs Je voyage est si long 





qu'avant qu'il puisse arrivér, l'ouvrage, sil st entamé, pourroit être trop avancé 
pour faire obstacle à son progrès: 


2 Voir à cet égard un mpport de Montmo- pli du a avril, M. de Vesgennes disoit de 
vin, du a8 mers 1780. LEypagne, 1. 508,n° 102) l'abbé + it paritement inaile de le 
M de Vargennes ÿ avai répandu d'avanre dans =meltre dans le enniidenee de nos inguiétudes 
Au 34 mars iront à annee après. et de nos emnintes; non n'en Bicerians ni ln 

* La sgonachee étui l'abbé d'Augnae. à «mères ni secours et i ne seroit bon qu'a aug 
ap on suceuse tai alurs dun, Dans un? vaenlét nos éxbarres, » 
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Je sens comme vous, M. que si l'Espagne négocie à notre insc, l'intérest 
de l'Amérique sera sacrifié; nons connoissons ses dispositions à cet égard et 
quoique bien mal réfléchies nous ne devons pas nous Îlalér de Les faire 
changér. Vous voudriés que pour obvier à ane disposition humiliante pour 
nous dans le premier moment et funeste par ses suites pour l'Espagne nous 
nous pressassions de Hér une négociation par le canal de la Russie. Ce parti 
ae remédieroit à rien. Si l'Espagne serifie l'intérest de l'Amérique à l'Afgre 
celle ci ne se prêtera surement pas à une proposition contraire de notre part 
par quelque canal qu'elle puisse lui être faite: rette tentative seroit donc en 
pure perte et ne servirait qu'a justifiér a démarche unilatérale de l'Espt. À 
l'age du Roi, la gloire à laquelle il doit aspirér par dessus tont est d'inspirér 
Ia confiance la plus entière dans ses engagemens et dans ses paroles. Si ceci 
doit finir par une injustice, il vaut mieux pour le Roi de la soufrir que de la 
Faire. 

Je serois Feché par l'intérest que je prens à M. le C* de Florideblanche 
quil signalt son ministère per le sacrifice de l'intérest de l'Amérique. Si 
jamais les provinces unies de cette contrée se réunissent indépendament de 
nous à cette même mère patrie qu'ils out aljurée, Lout ce que nous et l'Es- 
pagne possédons en Amérique ne sera plus que précaire et pour autant de 
tems qu'il conviendra à l'Arc de nous en laissér jo: 

Je compte sur voire vigilance, M..et je me flatte que vous ne tarderés pas 
à ue renvoyér un courriér, Si y a des cas où on ne doit pas les épargner c'est 
pour de pareils objets. 




















Fugue, L 598, ua 


Ces germes de négociation directe étaient si récls que le gouverne= 
ment de Charles III avait pris peu après le parti de la dévoiler, Au 
milieu d'avril M. de Floridablanca, dans un de ces entretiens orageux 
où il faisait deviner les menées en essayant de les soustraire, le mo- 
narque lui-même ensuite avec plus de calme el comme si la chose 
eût été naturelle, avaient informé Monimorin que l'Angleterre au- 
nongaît vouloir parler de paix avec eux, croyant qu'à Versailles on 
était trop éloigné d'y penser; et À semblait opportun au Roi Gatho- 
lique de ne pas écorduire l'intermédiaire qui viendrait dans cette 
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vue, atiendu que l'on continuerait les préparatifs de la prochaine 
campagae comme s'il.ne s'agissait de rien. Toule équivoque cessa 
alors. Le premier ministre précisa l'information dans une lettre par- 
ticulière à M. de Vergennes, qui délimilait exactement ce dont il était 
et serait question. Il mettait une sorte de feu à expliquer que lon 
ferait néanmoins de nouveaux efforts pour une campagne vigonreuses 
cependant, on y sentait que les évènements inspiraient au gouverne- 
ment de Madrid le plus vif désir de la paix pourvu qu'il pât la traiter 
directement, et le désir, par conséquent, que les occasions {ni en 
fussent offertes !. Les rapports de Montmorin accompagnant le pli 
avaient encore moins rassuré le gouvernement du roi’. M. de Ver- 
gennes, en les recevant le 11 avril, l'avait marqué aussitôt à l'ambas- 
sadeur, et sa dépêche développait sa Lettre intime de tout à l'heure. 
e langage de droiture presque éloquent qui coulait de source, 
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cons fareent à un traité hamiliant il convient 
«de ne pas méprser ces ouvertures de nos an- 
 nemis, qui prnt être veulent aus éviter ces 
mêmes médiateurs et rechercher Le Roï mon 

np pee pla een 
2 chat pur le paix, comme ayant jusqu'à pré 
een éprouvé le plan de isgrives. En aan 


* Voici en effet eomment L de Flaridahlanea 
Sexrimait: « d'Arajpez Le 15 avril 1780. — 
Monsieur, on nous assure de Londres que le 
«roi d'Angleterre à résola de nommer une 
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es euvertures de paix par entre 
li man maltre où de quelque sntre 
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chez ni, quand l'honneur de son souverain on la sécurité des re- 
lations nouées avec son gouvernement étaient en jeu, il montrait 
de nouveau les résultats malheureux où l'affaissement inattendu de 
l'Espagne conduisait les deux Couronnes, avec elles l'indépendance 
de Y'Amérique, partant l'honorabilité du roi : » Je ne me dissimule 
pas», écrivait-il notamment : 


Je ne me dissimule pas plus que vous, M, que si l'Espagne uraite à 
‘en est fait de l'indépendance américaine; mais il faudrait également Ja 
alière. C'est là le point 
de La querelle: les Anglois ne se sont pas encore montrés disposés à s'en re 
daschér, et ils se roïdiront en raison de ce qu'ils verront moins de concert ot 
d'intelligence entre nous et l'Espagne. Si nous ne pouvons empéchér celle ci 
de montrér ce côté faible, gardons nous bien en ce qui nous concerne de le 
daissér apercevoir: ce servit nous deshonorér gratuitement, forcér les Amé- 
ricains à la délection et fournir des armes à l'Afre pour prolongér une guerre 
qu'à mon grand étounement J'Espagne est encore plus pressée que nous de 
finir, Rappellés vous, M, ce que je vous ai mandé précédement, que ai tout 
eu doit se Lerminér par une injustice, le Roi risque moins à la soulrir qu'é 
EN mérets pourra se reparér, mais rien ne compense- 
roi la perte de sa consideration: il u'en est point pour un prince qui soit 
indépendante de la fidelité à ses engagemens et de la religiense observation 
de sa parole 









parts 
sacriliér si nous voulions Lentér une négociation parti 

















5 la lésion de ses 





Eagne, Le 598, n° 10! 


Mois il était visible que des circonstances nouvelles s'ouvraient, ct 
que peul-éire on ÿ serait inévitablement jelé. Il n'y avait d'ailleurs 
rien que d'avouable, de la part de Versailles, accepter de s'entretenir 
de la paix si l'inteution d'aboutir était réelle à Londres. On avait assez 
manifesté, l'année d'auparayant, qu'on était tout prèt à une solution 
semblable dés que les conditions présentées permettraient d'y venir. 
Les sacrifices que la guerre coûtait déjà au roi en auraient justifié la 








* Nous reproduisnns à lannere après presque tonte eee let. qui price bien politique 
suivie à Versailles dans les cicegnstonces de ce moment 
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recherche, et il était d'une loyale comme d'une saine politique de 
s'efforcer de ménager pour ecla une eBective intervention de la Russie, 
ainsi que son gouvernement l'avait faitet, on vale voir, le faisait encore. 
Louis XVI avait donc répondu lui-même à son oncle au sujet de la 
lettre de M. de Floridablanca. H se disait prêt à se confier à la sagesse 
du roi d'Espagne si la paix paraissait acceptable; mais il rappelait le 
point de départ et Je but qui avaient déterminé l'accord commun pour 
la guerre, et l'obligation de ne pas consentir pour la voir cesser, en 
ce moment où le succès pouvait encore être assuré, à des conditions 
qui portassent atteinte à leur honorabilité à tous les deux : 


Female le 36 ui 1780 
Monsieur mon frère et oncle, 

Lo Ce de Vergennen m'a montré la lottre du Ce de Floride Blanche par 
laquelle il ui fait part, de l'ordre de V. M., de l'aparance qu'il y a qu'il doit 
veuir un émissaire anglois à Madrid pour waitér de la paix. Je remercie V. M. 
de veue confidences elle sait que ce n'est pas le dexir des conquestes ni d'une 





vaine gloire qui m'ont fit entreprendre la guerre, mais pour réparér l'hon- 
neur de mou pavillon plusieurs fois iusullé sans qu'il y ait eû de réparation 
et pour soutenir un peuple oprimé qui est venn se jettér dans mes bras, Les 
liens qui nous unissent et de pareils griefs ont engagé V. M. à unir ses smes 
rx mieanes, De ce moment nos intéreste n'ont fait q'un. Si les évènemens de 
ms, tout reste 










la guerre n'ont pas répondu à l'attente que uous nous en for 
encore entier et on peut se promettre des succès. Mais si V. M. pense qu'on 
peut écoutér les propositions de 'Affre je serai Le pres 
confiant à sa justice et à son attachement pour sa famille dont elle m'a donné 
plusieurs fois des preuves, étant sûr en outre qu'elle aura Loujours sous les 
Jeux les motifs qui nous ont engagés à entreprendre une guerre juste. Ce 
sont les raisons qui en'engageut à me reposér eutiéremeut sur elle, V. M 





der à ÿ acquiesrér, me 





connait la vive et sincère amitié avec laquelle je suis, Monsieur mon frère et 
oncle, de V. M. bon frère et reveu. 
Fpagne & BOB, a au copie. 


4 Madrid. cependant, la morale politique permettait d'associer 
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l'austérité et les détours. Charles [IL avait le pied sur la pente de l'infi- 
délité, et nan seulement on l'y poussait, mais il y était attiré de Ini- 
imême. « Best difficile de ne pas eroire, mandait Montmorin Le 13 mai, 
que l'Espagne a fait la moitié du chemin pau la négociation proposée 
entre elleeLl'Angleterre”.» Aussi, presque àla même heure, le 23 avril, 
le monarque instruisat-il son neveu de a présence à Aranjuez de 
FÉtossais Dalrymple, auxiliaire de Johnstone, et de vagues insinua- 
tions faites par lui en vue de la paix. li ne paraît pas que ce personnage, 
signalé du reste à Mantmorin par M. de Vergennes an même moment. 
eûtd'autre mandat sinon de vanter la facilité que l'on trouverait à con- 
clure lapaix, le prix que cela aurait, et, dans celle vue, de préparer la 
voie à quelqu'un de plus effectif que Ini”. Le roi dépeignait Dalrymple 
ion, affec: 

















comme fort peu propre à une négoci de plaisanter ca 
personnage" : en réalité, la venae d'un émissaire plus autorisé était 
dès lors concertée. Le 16 mai, cet émissaire débarquait à Lisbonne. 
Ce n'était rien moins que le premier commis du Foreign offre, 
Camberland, Banqué d'un cerlain abbé Hussey, Irlandais qui avait 





! Epague, BU, 1° 38 





! Sparks, dans es Franklér Urtngr, 
1 VI appendice a, a publié Le aémnoire que 
Palremple remit à M. de Floriiblanca, On 
y touve beaucoup de verbiage, des phras 
vagues, mais rien qui aùt de La portée. IL rap 
pelsit seulement les insinuationt pour le prix 
que lord Rochfand avait faites an jour à Londres 
au prince de Masserano. M. de Yergennes juge 
ce mémoire + une rapaodie qui ne mécté a 
 eune attention » et que le mom de lord Roche 
Bad étit d'ailleurs pen propre à rerammander. 
LDaqéehe à Monumorin. du vx juin 1740, 
Egagne, & 00. né 4 1 

Ÿ Arnjubos «6 28 mil 2760. 
sai parle de 
+ d'un Écossois nommé Sir John Dalrymple qui 
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été chapelain de l'ambassade espagnole à Londres dn temps du prince 
de Masserano. On pouvait supposer que l'abbé venait à Madrid sous 
les auspices du confesseur du roi; il ÿ arriva en effet seul. Cumber- 
land passa pour étre uu servileur à ses gages altendunt en Portugal le 
moment de le rejoindre. Six semaines après, toutefois, Cumberland 
se Lrouvail à Aranjuez en sa vraie qualilé et c'est le Roi Catholique 
qui l'y avait fait appeler! Bientôt il s'établissait à Madrid avec sa 
famille, était reçu par toute la cour; on F'ÿ trouvait encore les pre- 
miers mois de l'année suivante. 





Charles 111 avait bien répondu à son neveu en l'assurant « de ne 
jamais lui rien proposer de contraire à la gloire el aux intérêts de leur 
dson*»; mais à la cour d'Espagne l'affaissement était alors à son 
comble. On y renonçait à tout plan commua d'action; on semblait 
abandonner Gibraltar et ne plus penser qu'à das entreprises limitées, 
à Pensacola, où du moins l'on n'avait pas eu d'échec, à Minorque, que 
You supposait pouvoir surprendre aisément #. Dans les dispositions où 
il voyail. celle cour, savoir la négociation entre ses mains inquiétait 
beaucoup Montmorin. « L'Espagne, écrivait-il à M. de Vergennes en 
particulier, regarde les choses sous un point de vue très différent de 
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chère, st que jen prnd oin en Loue cer. 
2son de ne pr campranettre ln dignité de 
* Gouronné, miser engagements rés, Je su 
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nous et ses intérêts el les nôres comme n'élanl pas à beaucoup près 
des mêmes. si elle ne va pas plus loin.» Ce « plus loin » surtout faisait 
peur à l'ambassadeur, d'autant mieux qu'il ne trouvait plus M. de Flori- 
dablanea tout à fait d'aplomb. Le premier ministre lui paraissait abso- 
lument découragé par l'insnecès, par le regret de s'être mal dirigé et 
par une diminution sensible de son irifluence auprès du roi. 1 s'était 
x atté d'écraser l'Angleterre: cette illusion s'est évanouie, le regret de 
«sêlre trompé lui donne de l'humeur, el les malheurs quon a 
*'éprouvés produisent le plus grand découragement », mandait Mont 
mori 





écrivait même sans difficulté : «IL est certain qu'il ne plus la 
» même influence qu'il avait sur les résolutions du roi d'Espagne, soit 
« qu'ilne la désire plus, soit que Îes évènements la lui aient fait perdre. 
+ Hn'a à présent que son avis el tont se décide à la pluralité!. + Mont- 
morin voyait-il juste? le gouvernement de Charles III était-il aussi 
changé que cela? C'était à savoir. M. de Floridablanca déclare à Cum- 
berland, dés leurs premiers entretiens, que « s'occuper de tout autre 
objet sinon du moyen de traiter avec la France, et, pour cela, sauver 
les engagements de celle-ci avec les colonies. serait bâtir sur le sable* ». 
Faut-il penser que nous devions à l'état d'esprit que dépeint Mont- 
morin chez le ministre espagnol ce témoignage, non sans prix, de 
notre sollicitude auprès de l'Espagne pour les intérêts des États-Unis? 
Nétait-ce pas plutôt une mani 
extrême pour les prolonger, au point que l'Angleterre aurait le plus 
dé répugnance et mettrait le plus de lemps à accepter; conséquem- 
ment, m'était-ce pas un procédé pour garder J'émissaire 
peser sur nous par la crainte que nous aurions de nous sentir obligés 
à la paix telle qu'on la vondrait à Madrid? 

On ne tarda guère à ne plus douter qu'il n'eu fût ainsi, el trois mois 








de placer les négociations au point 
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M eAeamjues, ce 13 ani 7800 (Enage, 


1.399. n° Ba. Cette lettre de Montmorin donne 
des indications curieuses non seulement sue 
état d'esprit de M. de Floidablanea en ce 





moment, mais au sur son eurecière et sur La 
manière dont 1 fait sy prendre avec lui. 
* reduction d'une note de M. de Florida. 
blanes loi mème. {1bid. n° 139.) 
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plus tard on fut autorisé à le penser. M. de Floridablanca fut alors 
contraint, à bout de réponses, de mettre Aranda à même d'expliquer 
les circonstances auxquelles devait être attribuée la présence d'un 
négociateur anglais auprès du Roi Catholique. Le premier ministre 
écrivit pour cela à l'adresse de Versailles une note sur l'arrivée de 
Cumberland, et cette note est une sorte de roman : Cumberland était 
un ami du chapelain en question; il cherchait un climat plus favorable 
que celui de Londres et désirait passer par l'Espagne pour se rendre 
en Italie. Or, non seulement Cumberland fut d'abord caché sons le 
masque d'un serviteur, mais il se trouva tout uniment muni d'instruc- 
tions de son gouvernement pour négocier la paix. Le chapelain, lui, 
suivant cette version, était arrivé pour traiter une affaire relative à 
la chapelle de l'ambassade; il avait aussi des affaires d'argent à régler 
avec le premier ministre! rien pouvail-il mieux justifier le soupçon 
et autent ressembler à une manœuvre combinée pour se mettre.en 
possession d'une menace de paix qui tiendrait Versailles en échec? 

Il fallut des efforts répétés, de la part de Versailles, après avoir 
montré les dispositions les plus indubitables à éconter des conditions 
de paix sérieuses, pour essayer de convaincre le gouvernement du 
Roi Catholique que la mission de Cumberland avait pour but unique 
de mieux rendre V'Angleterre libre de déployer en ce moment tous 
ses moyens contre Les États-Unis, Dès l'avis que Gumberland allait 
paraitre, le premier soin de M. de Vergennes avait été d'expliquer 
que notre ennemi commun ne voulait que jeter le trouble dans les 
rapports des deux Couronnes entre elles, le soupçon à leur égard 
dans l'esprit des Américains, hésitation chez les neutres au mo- 
went où ils allaient mettre à exécution leurs mesures. La publicité 
qu'il donnait à cette mission le démontrait, disait-il; il était donc 
essentiel de faire sortir d'Espagne les émissaires aussitôt que leurs 
paroles ne laisseraient pas présager des propositions discutables. 








2 faut voir, & cet dgaod, l'eutoit de I déphele de M, de Flridoblonen à Aronda, du 7 août 
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Montmorin, qui s'était immédiatement employé à rappeler nos enga- 
gements avec l'Amérique, demandait qu'on l'y aidät de Versailles par 
un alice explicite, el que le représentant des États-Unis en France en 
fût avisé pour intervenir et l'appuyer. C'est alors que M. de Vergennes, 
comme on l'a vu, prévint John Adams. Mais sur le reste le secrétaire 
d'État répondit que notre traité avec ces États parlait de lui-même, que 
les clauses n'en étaient pas ignorées des ministres de Charles II, qu'il 
ne pouvait pas en être donné de commentaire plus convaincant que 
son propre texte. H importait bien davantage à ses yeux de montrer à 
Y'Espagne les dangers où elle se jetterait en cédant aux séduetions de 
l'Angleterre, el c'est ce dont il s'occupait tout de suite. À la fin d'oc- 
tobre, en décembre même, il en était encore réduit à répéter inn- 
tilement ses avis, après les avoir renouvelés à chaque occarion qui 
semblait propice !. 


C'est dans duux dépêches poriant la date 


la cour de Madrid reporters se engagements 
a 12 juin que M, de Vergennes traite d'abord 


et que jager l'hoanenr da Roi de quelque 


ces quentions avec son smbasaleur. {Eipagne, 
1.899, na 1g et 120.) On tronvers à l'annexe 
cisprès le seconde des deux, celle qui avait 
pour but de persuader l'Espagne du peu de sin 
été et des intentions dissolvantes de l'Angle 
tee dans l'envoi de Cumberind; on y trou 
ver ass des extraits de celles des 30 juin et 
6 julot sur de même objet, L'autre dépêche. 
pranière, répondait council sit à l'ambos- 
sadeurrelativeinent à nos liens avec l'Amirique: 
à Lesréflesivns que voux frites, Monsieursaur La 
cnarche que 
a puis, ot on u9 peut per plus justes: 
epaase cum vous que 

2 avoit pus Dspoir de avt a nie etre 
le oï et Je Bo Ce. ut de se sauver de 
«la honte d'auner l'ndépeudince de l'Amé- 
rique elle se secoit adressée à nous préfère. 
« blement à l'Espagne: mais nova pout fations 
que le conseil de Seint.James à fait om faux 
leu, parce que nous sommes persundès que 




















Amgleterre sil pour parvenir à 





oué puissance 











attention. Je n'entre pasici dans dela grands 
«détail nr cet matière perce que je I lite 
«amplement dans au dépêche n° 45 (c'est Je 
« eonde dépéehe, reproduite en enter à l'annexe 
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fiaur éventocllement vis-é-vis M, le comte de 
* Floride Blanche le sens de nes engagements 
avec ls Annéricains ia de prévenir Les més- 
nentedus et Jen fausses interprétaions, Mais 
aie crois ponvoir dire qu'aveun cmmontaire 
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Le gouvernement de Madrid n'abandonnait pas pour cela l'exécu- 
tion des plans particuliers qu'il carcesait en Amérique, mais il la conti- 
auait avec sa lenteur ordinaire. L'amiral Solano était enfin pari pour 
les Antilles au commencement de mai, emmenant quelques troupes 
destinées à agir suivant le besoin que le commandant espagnol de la 
Louisiane aurait d'elles après l'hiveruage. Jusque-là, comme il avait 
été dit, ses opérations seraient concertées avec le comte de Gui 





et, à cette in, il devait s'approcher de la Martiniqne!. Les v 
qui restaient à Cadix, ajoutés à ceux que nous y avions et à quelques 
autres qu'on appellerait de la Méditerranée, ponvaienl former une 
autre flotte imposante, capable d'interdire à là marine anglaise l'en 
trée ct la sortie de la Manche, surtout si ceux de Guichen sy joi- 
gnaient au relour. Quoique Charles II ne abusil guère sur la 
valeur de ses généraux de mer, il n'avait pas l'idée de se passer d'eux; 
pourtant, ravi par le coup de main de la Grenade, il avait mani- 
festé La satisfaction qu'il éprouverait à savoir ses vaisseaux sous le 








commandement du comte d'Estaing®. Le même vœu était alors émis 
très généralement 4 Versailles pour notre flolte de Brest, de sorte 
que le comte d'Aranda, redevenu l'un des assidus du vice-amiral, 
prenait sur lui d'écrire à Madrid que c'était chose décidées bien plus. 





il assurait qu'il s'agissait, une fois le conte d'Estaing à la tête dle 
cette Motte, de la jeter contre Plymouth. Rien u'élait plus contraire 


à le vérité que cette dernière assertion, et quand M. de Vergennes 
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< éentuelle, son étonne né, set déer 
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dépêche à Montmorin, du 13 jui, EHid. 
* Monmmorin reltit ce déuil le 25 no- 
vembre 1779. 
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le connut elle lui inspira une protestation des plus vives!; mais il 
n'y avait rien de plus positif que le fait de l'opinion rapilemnent 
reconquise par le comte d'Estaing, malgré l'extrême impatience ex- 
citée dans le gouvernement par la rarelé de ses courriers, et malgré 
les contrariélés causées par le peu de compte qu'il avait tenu de ses 
ordres, Savanah était excusé; les béquilles auxquelles ses blessures 
condamnaient le vice-amiral, jetaient l'oubli et sur ses insuccès et 
sur le désordre, voire le délabrement qui avaient frappé les yeux au 
moment de la rentrée de ses navires?. Aussi le ministre, qui, au com- 
mencement de 1 780, tichait de persuader à Madrid de ne plus songer à 
une invasion de la Grande-Bretagne, mais à avoir à l'entrée de la Manche 
une nouvelle flotte combinée qui alarmerait l'Angleterre pour ses côtes 
etui montrerait un danger pour ses vaisseaux et ses convois, avait, en 
parlant de ce plan, émis à Montmorin l'idée de donner le comman- 
dement de la nouvelle flotte au comte d'Estaing, celui « des généraux 
de mer, disaitil, qui paraissait être le plus entreprenant et le plus 
décidé * +. Bientôt le plan avait tellement souri que le gouvernement 
du roi en était venu à souhaiter de le réaliser dès la fin de juillet. 
M. de Floridablanca, dans des conversations avec notre ambassadeur, 








* Plymouth, depais l'année précédente, avait 
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avait cerreboré les indications défavorables transmises précédemment 
par ce dernier sur la marine espagnoles le a avril, M. de Vergennes 
en pril Wexle pour revenir à ce commandement du comte d'Estaing 
dont il avait précédemment parlé. Araada avail d'ailleurs, réceui- 
ment, lenté à cet égard une espèce d'ouverture; Montmorin fut en- 
gagé par suite à découvrir ee qu'en penserait la cour de Madrid'. 


1 (Espagne, À. 508, n° 186.) — A la date de 
cette déptehe, l'Espagne allit de nouvean, 
sembluitil, murher d'accord uvee mous, eu 
Amérique contre le Jamaïque, en Europe à 
T'eutrée dela Manche. On voit M. de Vargennes 
régreter une réponse que M. de Surtine a 
faite des propositions de M. de Ploridablance, 
La trouvant refsonnée an rebours de ce réaulat. 
IL auem, comme 4 sut La question ele 
au comte d'Estaing qui ne témaignait pes beat 
coup d'enpressement À accepter Le mission, 
disit-il, mais que l'on déciderait: Fessontiel 
uit de se hâter: A Voralles le 21 avril 
2 1780— Les tablenez que vons nous eve fat 
sjusquici de Fétat de la marine d'sp' ne 
sont aessrément pas satsairans : le pers dé 
amer qui règne dans Les individus et Le dé 
 pourva dis magasine présentent ds difficultés 
aux résrmemens qui n'encouragent as Les es 
 pérances; cependant iles vaiteans espagnols 
«de Cadix peuvent être prels au commence- 
«ment de juillet, il ser possible de ter en 
core quelque parti d'une campagne qui a été 
«malheureusement préparée par des rerers ot 
+ des foutes de conduite et qui ne s'auvre pra 
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pourrons, eu cest l qu'il convient de formée 
cle grund ensemble. Cependant s'il n'étoit pas 
2 possible de La fire surtr 0 qui pou très cie 
element arrivir, les vaisseaux que nou atteo- 
dons de retour des iles se joignant à Code 
aux focces espagnoles et à celles qui doivent 
s'y réunir de ke Méditemaanée, et enseuble 
formeroit vue force sufsante pour venir dé 
cgagér notre cdre de Brent et Les vdssemux 
qui pourront encore 16 trouvér a Fecrol et 
recomposée une Got supérieure à celle des 
«Anglois, L'opinion que M, le C* de Floride 
« Blanche vous a manfetée touchant Papa 
«de le marine de sa ration + nou 
«portée à errire qu'il desire plus tont qu 
nm emint que lee foroan qu doivent cas. 
smblér à Gxdir soient commandées par un 
sénéral François. Si l'escadre de rest pontoit 
y passée, M de C° du Chafolt come plas 
ancien que M, Gaston auroit sans difficile 
oammandem mais sil est retenu à Bros je 
vois auean autre officier géobrel à li 
substitué que M. le C d'Estaing: J'ignere si 
Le C* d'Aranda m'en a parlé de lu même 
ro par ins 
«real rogriss n'a fit entendre 
rot de donnér le commandement à ee 
vice-amiral: j'en af rend compte on Roi, Sa 
À M ne paroit pas y avoir de répgnancr ain 
«Mile C* d'Estaing en Lémcigne beaucoup à 
series 1 ja us doute des moieus de 
elriomphér de su restance, mais event de 
re instance pour qu'on Les lente, il ma e- 
«roit interessant que vous Gécouvrieis, sans 
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Il ne fat question de cela à Aranjuez que le 5 juin; mais Charles IE 
ne songeait point à rompre avec la tradition qui tenait les comman- 
dements pour une propriété de cour. Cordova était à pen près dans 
l'enfance et lon ne parlait que de lai pour diriger la flotte avec l'as- 
sistance d'un major général; quand Montmorin prononça le nom du 
comte d'Estaing, il m'eût pu être mieux reçu; M. de Florideblanca 
répandit que » loute la nation désirait Je vice-amiral ‘ », et immédiate 
ment porta ce nom au roi. Mais ce fut sans eBet. Le monarque laissa 
uniquement paraître qu'il verrait avec plaisir les vaisseaux français de 
Cadix sous les ordres du comte. Alors Louis XVI se décida à donner 
ses navires à Estaing ainsi que son oncle semblait souhaiter qu'il le 
fit, son gouvernement voulant cette nouvelle réunion des forces navales 
des deux Couronnes, et M. de Floridablanca s'en étant indiqué par- 
tisan : « Quelques vaisseaux qui pourraient sortir de Brest, avait écrit 
«ce ministre à Montmorin, ceux de Toulon et un général d'autant de 
“réputation que le comte d'Estaing feraient certainement respecter 
«les deux nations”. » Le cabinet préféra se résoudre à plaire au Roi 
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emellement ét sans nou engegér, quel peut 
étre le veu du Roï Cie et de son minittre 
«à et égard et le degré d'intérest qu'ils y 
metent à 

2 4. de Floridablance m'avaus que le no 
tion espagnole spplaudisoit beaucoup à ee 
cha, éeril Montmorin le 5 juin, qu'il avoit 
mème qu'elle le désirait; et, en effet, j'en ai 
des preuves multiples» (Eyagne, E 500, 
en 163.) 
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as pouvoir dire autre chone. 
Ce qui est à roprettér est qu'on n'ai pat 
pe amer à Brest quelques visseanc, astés à 
tes pour qu'ils passent sortir sans vomir 
cle risque d'tre pris ice dongee peut 
cbr Gi, cet viseur, ceux de 
set un général 
2 C° dEtsing fe inement respecter 
es den nations, Jai honneur, ét, «LL 
A 1o7:) — M. de Vergennes avait précéden 
ment expliqué à Monimorin qu'en l'état pré. 
sent où aurait 4 valise empgnoh où Hat 
contre 27 seulement dont pouvait disposer 
otre dan ordres élient dunaûs pour 
que 3 raisanux de Brest esssyaesnt aus de 
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Catholique, plutôt que de laisser les dispositions présentes se perdre 
dans des discussions; il sapposa que le viceamiral puiserait beau- 
coup de Jorec dans l'accueil qui s'annançait pour lui, et, par suile, 
amènerait aisément Charles III aux vues que Ton suivait. Le 6 juillet, 
M. de Vergennes informa Montmorin que le roi venait de désigner le 
comte d'Estaing, ct celui-ci se met en route. Le 3 août, il était présenté 
à Saint-Hldefonse; Charles [II ini montrait son estime par les témoi- 
gnages les plus propres à le toucher; le vice-amiral s'empressait ce 
même jour d'en aviser Versailles!. 

C'est en ce moment mâme que le premier ministre d'Espagne était 
contraint d'avouer, dans les explications singulières adressées à 
Aranda?, les menées par lesquelles on s'était fait envoyer de Londres 
Cumberland, ou bien on l'avait reçu. M. de Vergennes, en effet, dé- 
jouait alors la déloyauté de l'allié intime qui, à une heure perplexe, 
tentait de jeter entre lui el nous l'ennemi commun invétéré, [À la 
déjouait par sa conception, droite au moins et digne de l'histoire, 
d'introduire à cette même heure la Hussie dans le réseau politique 
du continent, dont l'Angleterre avait tenu jusqu'ici les mailles par les 
mains de l'Autriche. Appuyée sur de récents succès, appuyée sur 
l'union qu'elle venait de nouer avec les neutres, la Russie, par le fait 
seul que son aulorité était nouvelle, avait semblé essentiellement propre 
à procurer Les solutions, nouvelles elles aussi, auxquelles ouvrait la 
voie la révolution de l'Amérique, ou, pour parler comme le ministre 
de Lovis XVI, propre à «trancher le nœud gordien de l'indépen- 
dance ?», M. de Vergennes s'était soigneusement employé à exciter à 
Pétersbourg le désir de joner ce rôle, el par la suite qu'il avait mise 
depuis dans sa campagne, par l'enchaînement de ses insinuations, 





septembre. de some qu'il importit Œ'usmmer #4 De Suistlidefonse, le 7 août 1780.e 
son nrirée afin de se servir ensaite aulement (Hd, n° 34.] C'est une note officielle rem 
d'une mmine si considérable. aublement ete, précise et que Fon dirait 

* Lattre d'Esning à M, de Vergenres. «SIL. avoirces qualités pour mieux ucher l'embarns, 








defomse. ee 8 auët 2780.» [Espagne 4 600, * «A Vorseles,Le 
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il avait conduit M. de Floridablanca insensible 
gré lui, à recevoir les propositions de la Russie. C'est contraint de 
répondre à ces proposilions pour conjurer une situation supérieure 
à lui maintenant, que le ministre d'Espagne en arrivait à retracer 
ouvertement les différentes offres de paix venues ou sollicitées de 
l'Angleterr 
une première félonie. il ne devait point s'arrêter devant une seconde. 
Cunberland avait élé avisé immédiatement par lui des propositions 
de Pétersbourg, et celui-ci en prévenait aussitôt le représentant de 
l'Autriche auprès de Sa Majesté Catholique’. Pendant ce lemps, 
l'Angleterre se croyait au-dessus du besoin de rien ménager, et ses 
papiers publics du commencement. d'août annonçaient très ferme- 
nent la prochaine signature de Ja paix sur l'initiative de l'Espagne, 
que la France le voulüt ou non°. Tout cela équivalait à l'annulation, 
provisoirement, des efurts dépensés d'un eôlé comme de l'autre. Le 
gouvernement du roi n'en répondait pas moins aux aveux de M. de 
Floridablanca comme si les intentions de l'Espagne avaient été les plus 
fidéles; non sans redire explicitement, tontefois, et sans faire valoir 
encore combien il ÿ avait à tirer parti de l'intervention de la Russie. 
1 indiquait 
d'hui qu'elle était prévenue, on devait tâcher de ne pas perdre le bé- 
néfice acquis, autrement dit de ne pas indisposer cette puissance. Une 
note diplomatique porta à Madrid ces observations, et si les Amé- 
sicains l'avaient connue, ils se seraient convaincus que l'on n'aban- 
donnait pas leur cause, même en cet instant où la nôtre était en jeu 





ent, presque male 








Seulement, comme il n'avait pas craint de commettre 











ssi par quels ménagements envers l'Antriche, aujour- 


La dépèche suimliquée dhe 7 moût. de 
M, de Floridahlanes à Aranda. porte tte 
ment l'aven de ces confidener. 

* Exrnarr o0s 
4289. — Selon toutes es appareres, la pas ue 
aandru pus à se conclure tre l'Angleterre et 
L'Espagne JE y à déjà quelque jours qu'il ut 
sion de cetie nouvelle, mais on n'en parle plus 


avcns aveu. LeS aoû 





enjountlai cvnme d'un single oué, nai 
comme Lux fait réal 2 const, On jante que 
ln Francs es ineitée à accéder du bit, mais 
que dan le vas où cite Painunce sy réfaeroit, 
Espagne a cute afaire tellement àear qu'elle 
renoncer au Pacte de famille plaôt que de a 
mquer.! Espagne, 1. 600, n° 51.) 

 Dépéehe à Montmarin, datte du 14 sol 
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Le comte d'Estaing avait été roçu par le Roi Catholique le 3 août; 
il ne quitla Saint-Tldefonse que le 13 seplembre, et Madrid pour 
Cadix que le 18. Entre ces deux dates, le temps s'était passé à d'inu- 
tiles tentatives de sa part, auprès du roi et auprès de ses ministres, 
pour leur persuader de joindre aux vaissux français doure ou 
quinre vaisseaux espagnols qui iraient hivener à Brest, afin d'être 
prêts ensemble au printemps pour les opérations dont on serait 
convenu d'ici là !. On l'avait choyé beaucoup, beaucoup questionné, 


Gagne, 600, n° 81. Nous a reproduisons à 
d'annaxe ciaprès, paree qu'elle résume la cam 
pagne politique de M. da Vergennes, celle qui 
tit déjà aïe et esÎle qui dust À enrélanee en 
fsveur d'une médiation de la asie. Le mi 
ire avt ajouté à «a déphche un pi partieu- 
Hier pour araussodeur, dar loquel indiquait 
que de noie avait été lue à Arande dans un e0- 
té Lens chez M. de Maurepas; le oi Fovait 
mpprourée el avait autorisé à en donner copie à 
64 ambmeudeur. Le ministre disit dans ce ph à 
2e crois exposé de a situnion prés géné 
nrale de La plus exnete vérité; nous pouvons 
proue des avantages s nous vou 

an nos bic allér doucement cours 
natural des choses où ne pas en contrarier le 
+ mouvement qui jusqu'à présent ne aous pré. 
ssente rien de supoet ni de dangereux. En 
vous écrivent Le 11. de ce mois je ne vous ai 
+ pasdisimalé mes ingpétades, M. tuuchant la 
«révélation faite à M. de Curmberland des ou- 
 vestures confidentielles de M Je C' de Panin 
au chargé des alsires d'Espagne, Loin d'avoir 
«diminué elles sont fort augmentée, d'après 
8 que vos nous mandés de Pasage qu'il y a 
que M. de Gaubrclud a Bi 

de Kaunits de cete mème an 
mesurément ne proure mieux 
+ l'inaligence sacète qui râgns entre les cours 
+ de Vienne et de Londres que celle cor 



























enieatian intime qu'on observe partout entre 
leurs miniatres renpectifes mais ren asi ne 


enous prouve mieu le néessité de Le plus 
grande circonspection vit à vis de l'une et de 
autre, 

se ne recemmande pas, M. les tourancer 
2 que nous propnons pour sauvé ou foi Les 
«ineonvéniens de ls confidence qui a êté faite 
«à M. de Cumberland. M. le C' de Floride 
2 Blanche ne sara aurement qu mbarrasaé à en 
cirmaginér de meilleures: faites on sorte je rous 
pre qu'il ÿ meute Le vins de retard pasible, 
«La célrilé peut Etre du plus grand pris.» 

* Dansla dépêche du Gjuillet à Montaorir 
UD, & 390, n° 167j, M. de Vergenner ea 
pique tès euetement l'objet confié ainsi 
sdeur persuive du cute d'Entaing 1» 8 
sT'Espagne se déridoit à nous donnée 12, où 
+45, de s08 vienne 
+ qu'lle leurs permit 
sommes permndés que ce seroil une eonvei 
enemce pour Le deux Conronnes. Cete matière 
est traitée das an mémoire que vou poriers 
«M, Le G* d'Estaing. Le Roi s'est décidé à ln 
edomér Le commandement Ar ses sain 
qui doivent ne réonir A Cadie. IL partira 
mardi 11, de ce mois pan sa destination. IL 
aude de se randee à l'endroit où aprendre. 
» que Ju cuur FEspagne séjourne, ce sera pro- 
\bublement à 'ldefons, et de se concarter en 
Atout avec vor, Vous voudrez bien, M. le pré 
A seutér au Roi el à toute la Cour, Nous spé 
runs qu'à lu aile d'une ou deux conférences 
avec en métros d'Espagne, AL continuera sa 
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consulté sur Jes opérations qu'il serait le plus utile d'effectuer en Amé- 
rique, ct plus tard on profita de ses avis !; mais quant à ses instances 
pour la concentration à Brest, il avait ÉLé Lenu dans l'attente et fina- 
lement rendu furclos. Immédiatement on y avait opposé une concen- 
tration à Cadix, et J'on s'était cramponné à cette idée comme à quelque 
chose d'absolu. On voulait Gibraltar : naturellement on ne consentirait 
pas à l'aller conquérir à l'entrée de la Manche. C'est sur place qu'on 
entendait agir, agir aussi contre Minorque: on aimait done mieux, sans 
le dire, nous avoir dans les eaux de ces places que d'envoyer des vais- 
seaux dans les nôtres. L'escadre de Cordova était sortie de Cadix et 
avait enlevé un convoi anglais; on avait appris en outre que Solano et 
Guichen s'étaient réunis à la Martinique : la cour d'Espagne augurait 
de là le commencement d'une période de victoires, en concevait une 
assurance nouvelle, de sorte que jouant à la fois avec dextérité de da 
discussion sans cesse ravivée d'un plan pour la campagne suivante, de 
l'éventualité de la paix donta présence de Cumberland restaitle signe, 
dela personne même de cet Anglais, qui, avec l'assurance de quelqu'un 
2e sentant certain de sou effet, se promenait dans les jardins de Saint- 
ldefonse sur de même plan que le comte d'Estaing®, elle avait su dil 
férer de répondre ou ne donner que des réponses évasives, laissant le 
temps s'écoule et des éléments apporter d'eux-mêmes les impossibi- 
Hités. Le comte d'Estaing, fongueux même avec Charles II}, menaçait 
de reprendre la route de France; Montmorin devait le supplier et 
lui faire dire de Versailles d'éviter une telle démarche’, qu'il jugeait 














2 route pour Ladie, à est bion exontiel qu'ily  * Ou peut var à ce jet Les mpparts de 
«soit rendu Le plus os possible n'y a très Monimerin, du 7 et du 1x août (Eagne, 
ordres que 1. 600, n° 37, Bu. Sy. et, dans le même 

nas en Amérique volume. plusieur lettres du vice-airol 
cle pour Letie du comte d'Estaing à M. de Ver- 
pagaub genes, du 5 seplembre 1780. (ÉteteLui, 


certainement rien de changt 
le Roi a emtoyék à 181 gén 

et qu'il à coramuniqués ou Roi 
“enepérér aux entreprises que les 















sondront Lenlér, nommement à celle sur In 1 13. n° 172.) 

+ Jamaïque, mais nous ne pauvons pas repondre * Ragpost de Monlnorin, da #4 août 1 E- 
+ que les cireonstances ne forcent à des retrie- page, 1 600, a 101}, et elle da comte d'Es 
lions et à des changemens. » ing & M. de Sotine et à M, de Fengennes. 
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«un éclat malheureux, avec une cour demandant autant de patience ». 
Fous deux avaient une anxiété extrême. L'ambassadeur voyait l'union 
des deux Couronnes sombrer, l'isolement de la France s'ensuivre, le 
poids de Ja guërre retomber tout entier sur nous. Le 1 septembre, 
pouvant envoyer une lellre qui ne courët pas le risque d'être lue en 
Espagne, car c'était un procédé en vigueur que d'ouvrir les corres- 
pondances!, une lettre donnant à M. de Vergennes la notion des choses 
qui Ini paraissait exacte, il dépeignait ces choses comme il suit : 


A 5 die, ce + plane r780. 

Je n'ai pas eu l'honneur de vons écrire hier, Monsieur le Comte. parce que 
M. le C* de Floride Blanche m'avoit annoncé qu'il dépécheroit aujourd'hui 
le courrier qui doit enfin mettre M. le C* d'Aranda en état de vous proposer 
définitivement le plan de campagne pour l'année prochaines mais il y a en- 
core des incidents qui retardent l'envoy de ce plan:on a demahdé à M. le Cr 
d'Estaing des observations sur un écrit qui nous a été remis, ces observations 
ont été données ce matin, il faut que M. de Floride Blanche les lise et y ré- 
ponde, tout cela nous mêners eu moins jusqu'à dimanche: il seroit cepeudant 
1ems que tout ceci linisse, le tems s'use. et Yon ne prend aucun part. Il est 
écesssire d'avoir une grande provision de patience avec ces geus ey: j'en 
udlquelois bien excédé. Dieu veuille encore qu'ils ne fassent qu'exercer 
ma patience. IL n'y a nul donte qu'on veut nous faire la loi, on voudroit 
nous la faire pour la guerre et pour la paix, et vous avés pu, Monsieur le 
Comte, sous en assurer depuis longtems. li ÿ a 8. à g. jours que le s Cum- 
berland a reçu son courrier de Londres; M. de Floride Blanche préteud qu'il 


ignore ce que 68 courrier a portés je veux le croire, mais il est au moins 
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vrai que cela n'est pas vraisemblable. Au surplus cet émissaire anglois est 
arrivé hier iei; quand M. de Floride Blanche laure vu, il fut espérer qu'il 
mo fera part de quelque cho. Je crois qu'il est nécessaire de le voir venir, 
uop de curiosité et d'empressement aunonceroient de la crainte, on de ls 
défiance, et il me semble que nous ne devens montrer ni l'un ni l'autre, Il 


du 5 mplrambre, LEagne, L 600. n° 143 et notamment, qui annoncait à Montmorin le 
sh remplacement de Sartine à le marine par He de 
1 Peu après, à lin d'octobre ne dépèche, Castries, ne li fut pas remise, 
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seroit absolument possible que ce M. Cumberlænd ft un instrament dont on 
vondroit se servir pour nous en faire passer par où l'on veut pour le projet 
de guerre, Ce projet ua reste porte uniquement sur l'Amériques i s'agit d'une 
expédition prompte et considérable, on nous demande 12. mille hommes 
el 20. vaisseau, l'Espagne fourniroit 6. mille honmmes, et 6. vaisseaux, il 
faudroit que Le tout put partir d'Europe dans le couraut de décembre, Je 
n'entrerai pas dans plus de détail parce que vous aurés peut être avant cette 
lettre Le courrier qui sera porteur du plan. 








de ferai l'impossible pour que M. d'Estaing aille à Cadix, ne dütil prendre 
que le commandement des vaisseaux françois; s'il revient tout droit à Paris, 
il me semble qu'il en résulteroit un 1rès mauvais effet ponr le public, surtout 
si M. Gumberland continue à demeurer ici. 

Je ne suis pas content, Monsieur le Comte, de 1x manière dont tout ceci 
arche; si nous refusons le plan qu'on nous propose je crains beaucoup qu'on 
ve s'en fasse un prétexte pour suivre la négetition, et pour nous faire le 
loi. Avant hier encore, M. de Floride Blanche me détaillait avec une sorte 
d'amertume la manière dont la France avoit foreé l'Espagne à la paix en 1 763. 

Kous vivons parfaitement ensemble, M. d'Estaing et moi, il y a entre nous 
ls plus grande union: je ne puis trop me louer de Jui: il a ne manière de 








S'expliquer sur votre compte qui ne lisse aueuu doute sur l'opinion qu'il a 
de vous, et je vous assure qu' vous rend parfaitement justice. Il y a tel antre 
miristre sur qui il évite toutes les occasions de s'expliquer, à moins que ce 
ue soit sur ses qualités persounelles, 

Je fais mettre cette lettre à la poste à Bayone par mon maître d'hotel qui 
est obligé de faire un voyage en France; ainsi on ne louvrira par en Es- 
page. 

Recevés je vous supplie les assurances du tendre et respectueux attache- 
ment avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monsieur le Comte, voire très humble 
et très ohéissant serviteur, 





LE C* DE MONTMORIN. 
Espagne, t 600, n° 126. 


«H serait temps que tout ceci finisse ! « Dans la pensée du goriver- 
nement espagnol c'était complètement fini. Trois jours après, le 4. 
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M. de Floridablanca le faisait connaître ouvertement par deux billets 
de sa main. L'un, du matin, disait à notre ambassadeur que, d'après 
une conversation récente avec Cumberland, on n'était fixé à Londres 
que sur deux points : le désir de la paix et l'envie de savoir à ce sujet 
quelles intentions avait l'Espagne, afin d'aviser aux instructions spé- 
ciales qu'il faudrait donner à ce dernier; le prmier ministre ajoutait 
avoir répondu tout aussi vaguement, et, pour paraître regarder comme 
de minime conséquence des communications qui nous étaient pourtant 
moins qu'indifférentes, il Samusait de prétendues façons inutilement 
a boutonnées» de l'émissaire'. L'autre billet, da soir, informait Mont- 
moria qu'un courrier porterait Je Lendemain à Aranda Les propositions 
de Madrid sur le plan de campagne et sur des observations qu'y avait 
faites le comte d'Estaing, et afin de ne pas avoir l'air d'accorder grande 
importance à ce qui était le point essentiel, le ministre disait à notre 
ambassadeur, ave une sorte d'affectation de légéreté, qu'r il y aurait, 
avec ce dont il était di struit, la seule différence que S. M. trouvait 
inutile d'envoyer les vaisseaux espagnols à Brest . Nous avions demandé 
qu'il allassent avec les nôtres au-devant de Guichen pour assurer son 
arrivée au cap Saint-Vincent; le Roi Catholique a ne trouvait pas davan- 
tage leur sorlie nécessaire dans cette vue à moins que les circonstances 
ne da rendissent indispensable; mais quand les furces françaises rega- 














Lord matin 4 septembre 1 80. — Mon 
sieur — Gomborland est vena me voir: et le 
2 tout s'est réduit de ae port À de grandes pra 
ctestatious du des de Ia paix et de Fenvie de 
easoir ms intentions afin de Les combiner 
save cells de sa Cours d'erranger ex que Ton 
2 pouroil el de faire le rapport de ee qui de- 
snderuit de nouvelles i 
dé répuadu que dès qui 











jusqu'à quel point sn Cour poureit Alle à 
2 égard de elle 
ne, mous dirions ce que nous en pense 
riens. Ia is alorsen avant le tritéde Paris, 





2 Françe ot de 165 engaye 





proposant expendant d'y ajouter et Ten re. 
«trancher ce que l'on jugeroit convemble: 
el comme je lui ai réplique que 1oot cela ne 
signifii rien, nous nons trouvons pour Je 
sant sa avoir rien avancé important, 
Cet ou reste un homene fort houtonné et For 
esttaché à Is tire, On li aura dit de se tenir 
een gore cuntre le eye et 'amuee des Es 
prgnols et chaque parole qui Ii echappe lui 
eeonte les duuleurs de lenfuntement. IL dit 
+ qu'il rendre compte à a Cour. Nous verons, 
« Demain je dépèche mon courrier. Je sois 
© (Espagne, À 600, u° 133: trdue- 
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gneraient Brest, celles de l'Espagne les accompagneraient un temps, 
voulant faire croire la Manche menacée et obliger par là l'Angleterre 
à replier ses flottes et à rentrer dans ses ports » : 





En répouse au biflet de M. le comte de Montmorin, le comte de Floride 
Blanche peut lui dire que son courrier partira demoin. .…. La principale 
dépèche sera conforme aux articles dont M. l'Ambassadeur est déjà instruit et 
aux réflexions qu'y a faites M. le comte d'Estaing; avec cette seule di 
que Sa Majesté ne croit pas nécessaire que Les six vaisseaux espagnols aillent 
à Brest ni que l'escadre espagnole sorte à la rencontre dut comte de Guichen 
à moins qu'un changement dans les circonstances ne rende cette sortie indis- 
penssbles mais quand les forers principales de la France passeront à Brest 
aver le convoi, les forces espagnoles sortiront aussi de Cadix tant ponr les 
accompagner jusqu'à une certaine heuteur afin de faire croire aux ennemis 
que toute celte masse réunie fit route vers la Manche et de les obliger en 
conséquence de se renfermer dans leurs ports. — Lundi au soir. 
P.S. Le secret est l'ame de toutes les affaires, mais surtout de celle-ci. 








Espagne, 1 600, n° 131 


C'était au comte d'Estaing, d'après notre ambassadeur, que nous 
devious celle promesse d'escorte!, bien que M. de Floridablanca 
cherchât à en donner une explication politique. Le lendemain de ce 
jour, le comte, dans deux plis dont l'un paraît être une lettre privée. 
mandait de Saint-Hdefonse à M. de Vergennes l'échec de sa mission. 
H avait remis le 1 septembre à Charles [IE un mémoire sur les opé- 
rations que permettrait et eommanderait la réunion des escadres de 
ce port à celle de Guichen?. Ces opérations auraient consisté à aller 


2 Rapport du à eptenhre.: Rage, 1.000, 
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Écau-Uns, € 13, n° 186. Ta copie de 
cette note accompagnait La let partictière 
Au enmte d'Estaing. « Pardonne moi, derivaie 
la vice-amiral à M. de Vergennes, l'hommage 
+ du papier que je prends la liberté de vonn en 





sasers 1 ne point perde 0e papier Le voi 
«de quelques vaisenux espagnols à Brest [sie| 
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särvant de M. de Guichen neue pas Len. 
Hi, à F3. n° vga.) Exning avait moogé en 
tee en quil appel 
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rapidement prendre la Jamaïque, puis à se porter sur New-York 
Rendu indulgent, quoiqu'il voulût laisser croire le contraire, par l'ac- 
cueil qui avait été fait à s personne, il donnait le monarque pour 
empêché, au grand hanheur de l'Angleterre, de suivre son impulsion 
propre. L'opinion dû pays retenait Charles IL, expliquait-il, parce 
qu'elle imputait à nos administrations maritimes et militaires Les in- 
succès de l'année précédente et avait peur d'en trouver d'autres dans 
une nouvelle entreprise commune : « La nullité de l'autre été et les 
aalheurs de l'hiver dernier ue seront pas vubliés de longtemps par le 
public espagnol jet il s'exprimait de même dans sa lettre particulière. 
Montmorin, lui, qui avait pour rôle de ne pas être séduit et qui le rem 
plissait bien, voyait plus exactement la réalité en montrant des causes 
d'empêchement dans la disette dont souffrait l'Espagne, dans le mau- 
vais état de ses finances, outre ce qu'il fallait imputer à son esprit par- 
“tieulier et à ses habitudes invélérées ou à ses visées présentes. Elle en 
était aux expédients quant aux finances, On venait de ressentir à Ma- 
drid une irritation extrême contre M. Necker, contre la France par 
suite, à l'occasion de payements en papier nécessités par celle situation 
et autorisés pour liquider une opération de trésorerie dans laquelle 
des banquiers français avaient fait des avances en numéraire, Le contrè- 
leur général, Lrop rigoureux peut-être où apporlant dans l'affaire moins 
de sens politique que d'esprit de banque, avait interdit 4 la Caisse 
d'escompte de recevoir se papier, auquel le gouvernement de Madrid 
prétendait donner cours. M. de Vergennes, qui était très loin de mé- 


Sertine entant que ministre, eur dans mn Millet 
Au 21 sepremibe 1 écrivait À M. de Vergennes 
2e eh par me lettre partienlière à Monsieur 
+ de Sartine d'adncir un per La sarbre el ve 
+ ridique maertume de nn leltre de burean 
n duuleur est respectueuse j'en devois l'es. 
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Asus, se trouve dans Le corrempondanne d'Es 
pagne, 1 600 n° 144 

Lin comte d'Estaing ajontait: « Pañsqne Les 
raisons d'État, de parenté, attachement per. 
sonne et pour Le gloire de son anguste moi 
«son paiaqueFintérét La nécesaté des aires 
«ne dominent qus les impressions nationales 
+ d'une méfiance populaire, il en faut conclure 
2 que les Anis ont bien heureux, » 








OÙ NOUS MENACER DE LA FAIRE. as 


connaître les grands services dont la ferme gestion ct la sagacilé pra- 
tique de M. Necker apportaient le bénéfice à la politique du roi. si coû- 
teuse et si remplie d'épines, s'était empressé d'appuyer la démarche 
auprès de Montmorin dans des termes très pressants, et « de l'ordre du 
roir, disait-il?, Mais Charles Il était outré; l'échange de vives dépèches 
s'en était suivi; Montmorin, tout entier à la mission d'assurer l'ac- 
cord et de le rendre une fois de plus effectif sous peine de voir Madrid 
passer à l'Angleterre, insistait pour qu'à Versailles ees difficultés fussent 
levées? ILinsistait de même pour amener le ministère du roi à accepter 
autant qu'il serait possible de nouveaux plans d'action commune, sur 
lesquels appuyait maintenant l'Espagne”. C'eût été, toutefois, montrer 
plus d'humilité ou plus d'appréhensions envers cetle Couronne qne le 
gouvernement de Louis XVI, on va Le voir, n'était désormais porté à 
en éprouver ou à en laisser paraître. 

Le comte d'Estaing était encore à Cadix à la fin d'octobre, retenu 
par les circonstances maritimes, par le besoin de mettre en état ses 











Voir Espagne, & 600, n° at mentor Ffgreur qu'il y avait ii contre lai; 


2 Monimorin ne erut pes deuie monter la 
Aer de M. Necker, les cos ant en somme 
angles d'ellesmémes, Mois gardait an 
une au contrôleur pénéml. Le Lo ortobre 
run billet écrit personnellement à de Ver. 
genres sous Les impresions ANrhinnto de mo 
auent, a dit propose ou aire: Un 
mot en jet du agen Necker: persan as. 
2sarémeut a pla que mnt home opinion de 
ane talent ee es Jumières je etui l'avoir 
à paiement servi menton passa 
sote parement misanée gl est. Elle 
2e pans empecher lle d'aller sou 

2 non seslement l'argent ti rvç 
«dépens. es maisons de Paris aient 
na Fophrliun eut Né arrêtez à quoi done 
2 pourait servie Le ere de M, Ne? Six se- 
“mines plat; 

«mi dans le moment vù elle west parvenñe 
Le n'ait produit d'autre ee que d'ange 





















rai virement it usage, 





elle état au point que le roi d'Espagne devait 
» porter dicectement ses plaines 

ce n'est pan soma peine que je ani parvenn 
2 l'empleer, et j'en anrais tirés Be, pre 
: mièrement pnur M. Necker dont je crois que 
à les ialents nous sont plus nécessaires que ja 
ranis, ct ensuite la chose même maurait Port 
+ déplu je crois qu'à ne serait mule 
+ evnsiqueance qu'on s'accoult ni à por 
2er des phintes des ai 
je vous supplie, M 
OM: Necier et article de ma lettre, Au surplus 
sou et calé à présent, ul même Le pr 














vus, Vouillés bien 





vicur le Coute, ire à 








+ des Asarie disait en dernier Heu que e'étt 
s grand dommge qu'il FL hérétique, et Fest 
2e plus grand éloge qu'il puise fair de quel. 
qu'un qu'il regarde commeteL + {7,601 
“O7 

apports de Montmarin, des 10, 11 et 
13 seplembre, (Aid, 243, 44 15 466.) 
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Ta MENÉES DE L'ESPAGNE POUR NOUS IMPOSER LA PAIX. 


navires et de les approvisionuer, par la pensée peut-être de voir 
changer encore les idées de Charles [ll dans le sens qu'il avait espéré. 
Mais, les premiers jonrs de novembre, on apprit à Madrid que son 
eseadre avait mis à la voile avec un convoi nombreux. Le monarque 
en manifesta plusienrs fois du regret, la cour de l'étonnement et des 
plaintes, Le 8, tous nos vaisseaux avaient pris la mers huit vaisseaux 
espagnols les suivaient, Quand on Le sut à Versailles, on fut dans l'in- 
quiétude par crainte d'une rencontre avec des forces anglaises. Bientôt 
on en eut Y'anxiété, M. de Vergennes exprimait à Montmarin, le 27, 
la surprise du gouvernement du roi que l'escoete des Espagnols nous 
eût quittés au-dessous du cap Saint-Vincent, le danger devant se 
trouver au-dessus, et Je ministre disait avec raison qu'il n'était pas 
nécessaire de sortir pour aller si peu loin. À ses yeux, c'était « l'objet 
chéri de Gibrallars qui avait fait désirer de conserver l'escadre à 
Cadix, ét à Versailles, an ne croyait guère au succès contre Gibraltar; 
on avait aussi beancoup plus besoin de savoir notre marine à Brest 
que l'on ne jugeait la reprise de cette place sur l'Angleterre intéres- 
sante actuellement pour les deux Couronnes. L'une des rares satis- 
factions qu'eut à ces dates le gouvernement de Louis XVI lui vint du 
Portugal. 11 trouva alors dans cette puissance, en effet, le désir de 
sortir du giron de l'Angleterre et de s'orienter sur la France en parti- 
cipant à la convention des neutres. 





ANNEXE DU CHAPITRE IX. 


SUR LA PRÉSENCE D'ÉMISSAIRES ANGLAIS EX ESPAGNE. 


LE COMTE LE VERGENNES À soxrMOmIs. 
À Veille Le 14 2 1339 

Je ne m'attendois pas plus que vous, M., que le commodore Jonhstone dont la 
campagne politique en Amérique à été si infructueuse et même si ridicule seroit 
tenté d'en recommencér une du même genre en Europe. Je ne regardois sa cam. 
pagre sur les cbtes de Porugal que comme une suite da goût qu'il partage avec 
toute sa nation pour le pillage et pour in piraterie et j'étois bien éloigné de suposér 
qu'il dût être l'organe du roi d'Afgre et du Jord North pour fire parvenir au Roi 
Céfüe une proposition qui seroit souverainement injurieuse si elle n'étoit encore plus 
imbécile. C'est un excès de présomption digne de remarque et qui n'apartient qu'aux 
Anglois de croire qu'ils peuvent faire iusion sur ses intérêts Les plus esentiols au 
prince le plus éclairé de l'Europe et qui joint à l'expérience la plus consommée la pro 
bitéLa plus intègre, laquelle n'a jamais soullért aucune tache, Le Roï, sous les yeux 
duquel j'ai mis votre dépèche, n'a point été surpris de l'indignation avec Laquelle le 
Roi son oncle a rejetté une ouverture d'autant plus outrageante qu'elle est complet. 
tement inepte, mais Sa Ma été singulierement édifiée et reconnoisante de l'em- 
pressement avec lequel le Roi Cdüe et M. le C- de Floride Blanche vous ont mis en 
état de T'en instruire. Ce procédé interresse d'autant plus le curdu Roi qu'f y répon- 
droit avec la même franchise 5 étoit recherché par l'Afre ou par touts euire puis- 
sance pour entendre à nne paix générale et particulière. Je vous ai sonvent exposé, 
M.,les principes et es intentions du Roi à cet égard, je vous ai autorisé à en donner 
Fassarance la plus formelle; on sait en Añgre et dans les Cours qui voudroient sin- 
terressér à la paix que Sa M n'écouters aucune proposition de quelque part qu'elle 
Jui vienne que pour la référér au Roi son oncle et y répondre de concert avec lui. 

Je n'ai pas encore vû M. le C* d'Aranda depuis 1a réception de votre etre, il 
viendra probablement ei dans la matinéo et j'aprendrai par lui la réponse qui aura 
été ain à M. Johnstone. Mais je n'ai pas besoin de La voir pour m'assurér qu'elle 
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sera conçue avre toute la noblesse et toute ln fermeté convenable à l'occasion et au 
sujet 

Si M de C* de Floride Blanche avoit adopté l'idée de faire dire à Jobnstone que 
le seul usage que le Roi son maitre avoit jugé devoir fire de ses ouvertures avoit 
dé de les communiquér à la France, peut être auroit il cunvenü d'ajoutér, et aux 
puissances qui ont fait offre de leurs bons oifices et de leur médiation pour réconci- 
liér es puissances Jelligérantes, 

Vous aurés vd, M. par mon expédition du à 7 de ce mois que le ministre d'Affre 
à Vienne ÿ avoit fait une démarche qui sembloit déclinér la médiation que sa Cour 
avoit d'abord parü très empresséo à accaptér. II doit être sensible à Leurs Majestés 
éples que tandis que l'Añgre rejette sur Le peu de dispositions pour la paix de la 
part de la maison de Bourbon la nécessité où elle prétend se trouvêr de süban- 
donnér an sort des évônemons, elle cherche d'introduire à son exclusion des nâgo- 
ciations partielles et clandestines. I est si essentiel pour notre intérest commun de 
refroidir au de suspendre la partialité dont l'on croit la cour de Vienne prevenûe 
pour celle d'Affre que nous ne pouvons trop piquér son amour propre et solliitér 














sa jalousie. Peut êu seroit il convenable que M. le C* de Floride Blanche parlät 
confidenticllement à M. le C* de Kaunits de l'ouverturs de M. Jobnstone et même 
Ale paix. 





Si à hit quelqu' insinuation rel 


Espagne, à à 





à nginal. 


À Venise 22 avi 1580 


La letre n° 3, M., que vous m'avès fhit Yhonneur de m'ecrire le 19 mars der- 
nier mérite Les plus sérieuses rélexions. On ne peut gnères doutér d'aprés ce que 
sous avis recueili par différentes voies et es mauvaises défaites à la faveur des 
quelles M. le C* de Floride Blanche a voulu se soustraire à vos questions, qui ny 
ait eu La volonté d'entamér une négociation particulière avec J'Afgre et même des 
tentatives faites à ce aujet. Si depuis le ministre espagnol revenû de son étonnement, 
de son embarras, vous a parlé d'une manière plus satishisante, son langage ne peut 
pas cependant nous rassurér entièrement; on y voit un esprit de découragement 

pour 





ien allarmant et cet esprit doit avoir fait hién du progrès sur le Roi C 
que ce prince jusqu'à présent si ferme, si inébranlable et si fidèle à sa parole ait pu 
re induit à se permettre une démarche unilatérale. Malgré Les assurances que M. le 
C* de Floride Blanche vous a données qu'il n'est point question pour le présent 
d'avcune négociation, javoue que je ne suis point sans inquiétude; quand une fois 
on s'est laissé allér à Ja pento de fidélité Ia rechôte et toujours à erxindre, Cote 
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réflexion dont je ne puis me defendre me rend soupçonneux et défiant. et je ne 
vous cacherai pas que je suis inquiet touchant un avis que je vions de meevoir de 
Lisbonne qui peut être ne signifie rien. On me mande qu'un M. Dalrimple qui sy 
Arouvoit avoit reçà la pormission do traversér l'Expagne et de se rendre par Madrid 
en Languedoc! Dans toute autre circonstance je n'y anrois fait aucune attention, 
mais dans celle-ci j'avoue qu'en réfléchissant 4 1 rigeur avec laquelle l'Espagne à 
Banni tous les Anglois de chez cfle je ne suis pus tranquille sur le voyage de ce 
M. Dalrimplo qui peut bien n'être qu'un voiageur, 

M. de Floride Blanche seroit très certainement bien embarrassé il devoit art 
culér l'époque à laquelle nous avons entamé l'année dernière l'ombre même d'une 
négociation à l'insei de sa Gour. C'est un défi que vous pavés lui présentér lorsqu'il 
yaura lieu, sans craindre de vous compromettre, Nous n'avons pas reçh d'aucune 
part insinuation ou conseil tendans à la paix sans en instri 
lié et nous n'avons jamais omis de nons expliquér très 
nantendrions à rien que de concert avec Ini. Notre cxtrème délicatesse à cat égard 
nous à pas même permis de tirèr tout le part des dispositions de la Russie. Son desir 
a 
Birigér eu 





e immédiatement notre 









ment que nous 









ër un role dans la pacification nt con nous auroït été très facile de le 
à notre avantage, si nous avions eu la plus légire propension à 
traitér pour ou sans Y'Espsgne. C'est une tentation qui ne nous est pas encore venüe 
#1 dont j'espere que nous saurous nous preservér malgré le dangereux exemple que 
nous donne l'Espagne. Vous vous rapellerés, M. que nous l'avons consultée toutes 
les fois que nous nous sommes trouvés dans le cas de repondre aux avances de Ia 
cuur de Pétenboung #t en dernier Tieu qu'après lui avoir communiqué motre projet 
de répare, ju l'ai réformée sur les observations de M. le G* de Floride Blanche sans 
que celui oi nous ait fait communiqué es instructions qu'il a adressées au chargé 
des affires d'Espagne: à paruit pur les premières explications que jai de Peters. 
bourg qu'on n'y à pas elé fort content que j is pas developé plus que je Vi 
fait, on sattendoit a plus d'ouverture et de confiance de notre part, cependant on est. 
revenû à sentir que n'aant pas fchté de pariér pour F'Espngne, je ne ponvois ni ne 
devois être ples explicite. Suivant ee qu que Vathire de 
Ja navigation des neutres arrangée d'une manière quelleconque, l'Espagne ne tarder 
pss à recevoir de la part de la Russie des offices pacifiques pareïls a ceux qui mous 
ont Géjh 818 adressés: je croirois prématuré de le preveniez dans l'intention où est 
M de Floride Manche de se soustraïre à la gêne de toute médiation il pourroit pro- 
itér de l'avis pour tramér avec l'Affre quelque négociation secrète qui nous seroit 
certainement plus désavartageuse que ne le seroit lasocittion des puissances noutres 
même armée sils leur prenoit fantaisie de se decernér Yarbitrage de nos querelles 























je puis presentir je e+ 
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avec l'Affre; quelqunes, surtout celles qui sont commergantes, peuvent avoir inté 
rest à cn que les provinces unies de l'Amérique restent libres et indépendantes ; les 


autres n'y an ont point du entraire, mais toutes doivent s'ovcapér uves nous à pré 





venir qu'une nation de l'Eurcpo ne puise sarogér ke soeptre de l'empire des 
mers s'est une verité universellement senti et qui auroit eté d'un effet bien plus 
avantagou pour mous si les rigeurs et les vexations n'avoient fit refluér sur l'Espagne 
une partie de la haine qui se concantroit sur l'Afgre. 





Espagne, + 898, n° 182; original 


A Vormilln 1 13 juin 1780: 

J'ai reçà, Monsieur, par la poste la lettre n° 61 que m'avés fait l'honneur de 
ecrire le 5 du mois dernier. 

Je vous remercie des éclaircissemens que vous avés bien voulu me donner au 
sujet des émissaires anglois qui sont arrivés à Lisbonne, Le nom de M. de Curober- 
and ne nt'étoit point inconnà, des nouvelles d'Angleterre en avoient déjà fait men- 
ion, ainsi que de sa mission en Espagne sans désignér cependant le port où il devoit 
aboutir, ciroonstance qui indique que le secret n'est pas observé par le ministère 
anglois avec autant de soin qu'il ls recommande ; en cffèt quand même la négocin- 
tion qu'il travaille à entamér ne serait qu'llusoire, il pet lui convenir d'en faire peroér 
Le bruit suit pour calmér les esprits dans l'intérieur, les rendra plus confants dens 
les mesures où dans les vues du gouvernement, donnér une plus grande activité à In 
cireulation des effets publics et en remantér la valeur, soit pour refroidir et embar- 
rassér les mesures que les puissances neutres songent à prendre pour la sureté st 
du liburté de Jeur navigation et de leur commerce, soit enfin aussi pour nous 
mettre nous mêmos dans une sorte de défiance aveo ces mêmes puissances avec les- 
quelles is nous croient peut être dans une intelligence plus étroite que nous ne le 
sommes dféectivenrent et qu'ils pensent que nous avons captivérs, surtout la Russie, 
par l'espoir de la médiation. Quoi qu'il en soit des intentions du ministère anglois 
que nous ne connoïtrons bien que par la mature des propositions dont leur & 
saire ser chargé, je rois que nous ne pouvons éviter trop soigneusement de laisér 
pénétrér le besoin ou un désir immodéré de la paix. C'est un écueil contre lequel 
M. le C# de Floride Blanche ne æ heurtera surement pas 5 n'a pas la main forcée ; 
mais Je Roi son maître qui paroit pensér différement et se fattér de Aa jouissaner 
d'une tranquilité durable pourra bien forcér son ministro de cédér à son sentiment. 
Gette extrémité serait d'autant plus fachense que les ministres anglois énorgeuilis 
par une disposition dont ils allecteroient à coup sûr de mécoumoitre le véritable 
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motif s'en prévaudroient pour exigér toutes Jes conditions dures et humiliantes que 
l'ivresse de Jeur orgueil pourroit leurs suggerér. 

Comme il importe infiniment aux deux Couronnes de savoir le plus tost possible 
À quoi ren tenir at de ne par 10 donnér le vornis da courrir invtilernent après Le 
pair, je voudrois si les premières ouvertures des émissaires anglois ne présentent pas 
une base honorable de négociation qu'on leurs ft connoitre, sans faire précédér 
cette résolution par aucune consultation préalable avec nous, que la continuation 
de leur séjour en Espagne étant parfèitement inutile ils no peuvent trop tost s'en 
retirér ce ton tranchant seroit d'autant plus décisif, que si le dessein de la paix est 
sérieux de la part de l'Angleterre, ses émissaires sentiront 1a nécessité de se rendre 
plus explicites ot chorcheront à #0 raprochér do ls convonance ; ai au contraire ile 
ne sont envoyés que pour amusér le tapis, épiér les occasions de liér quelque intrigue 
et enfin de semer la zizanie entre les deux Couronnes et de les mettre en défiance 
Tune contre l'autre, nous éviterons un piège d'autant plus dangereux qu'il sera plus 
diffcile à démesler. Il seroit bien cruel qu'un désir immoderé de la paix nous aveu- 
glét sur notre propre intérest, 

Quelque soit notre confiance dans les principes, dans la vertu du Roi 
dass l'usurance qu'il a donnée eu Roi son neveu par sa lettre du ÿ may, que da 
glire de leur auguste maison lui ere toujours chère qu aura grand sun en Wate oven- 
sion de ne pas compromettre la dignité de sa Couronne ni ses engagements sacrés, nous 
sommes cependant éfraiés de ce que ce prince vous a dit que dans tous les cas on 
tachera d'avoir pour les Américains un accomodement au moins tel que duns le 
tems din la médiation. Rien de plus saga, M., que votre réponse à S. M C.; elle 
la met dans le cas de jugér par la différence des circonstances, des positions et des 
tens, du peu d'aMnité quil ÿ auruit entre ce à quoi on auroit ph consentir alors 
pour éviér la guerre ét ee à quoi on pourroit condesendre maintanunt pour le 
retabissement de la paix. Les Américains eussent alors été plus flexibles qu'ils ne 
le seront aujourd'hui, Alors nos engagemens n'étant qu'éventuels rien ne nous fuisoit 
une nécessité invivleble de euurrir leur fortune; la thèse n'est plus la même, nos 
engagemens qui ont acquis une actualité sont obligatoires et ils ne sont pas suscep- 
tibles d'expédiens relativement à l'indépendance. Je sens cependant, M., qu'il y auroit 
moien de s'entendre si les Anglois disposés à remettre aux Américains Les portions 
d'État qu'ils occupent et qui sont de ln consistance des 13 États unis, leurs aban- 
domnoïent une indépendance de fait dont ils jouiroient sous fe bénéfice d'une trêve 
à longues années. Tesle étoit, si je ne me trompe, la premiere proposition du Roi 
d'Espagne lorsqu'il se chargea de la médiation; si c'est celle là qu'il voudroit assurér 
aux Américains, le Roi pourroit emploiér ses hons olices pour les engagér à sen 
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contenter et lon ne manqueroit pas de bonnes raisons pour leurs démontrér quien 
obtenant la chose, Je mode est assex indifférent ; mais sil était question de la se. 
come proposition qué éhlissmt pour base de Je trêve Fati pasidti trongonoit sur 
différens points es États-Unis, je ne vois quelle raison, mème spécieuse, on pourroit 
eurs donnér pour les engagér à sen contentér, et si nuus réfléchissons attentive. 
amet à l'ntérest essentiel du oi, it est évident qu'il ny est pas moins oposé que 
eclui des Américains mêmes. À Y'entousiasme près du premier moment de jouissance 
de la paix qui pourroit être une cause de séduction, tout seroit éceuil et danger 
pour nous nt peut être encore plus pour l'Espagrie, Si de mélange des deux nations 
Len résuoit un ratour de eonfance et de fraternité entre elles, lour intéret poli- 
tique venant à s'amalgomer et à n'en former plus qu'un mous aurions dans les États- 
Unis et dans les Anglois deux ennemis dont l'occupation journalière seroit d'entre. 
prendre tnt-tost par le ruse, tanttost par la force contre les établissements des 
deux Couronnes en Amérique. Nous perdrions de ce moment tout l'avantage que 
nous vors pô nous promettre de la révolution, celui de procurér la sureté de n0s 
possessions dans ces contrées éloignées contre lesquelles les Anglois ue pourront 
plus faire de surprises dangereusss, Lorsque privés des ressources immenses qu'ils 
puisoient dans l'Amérique même ils devront faire leurs préparatifs en Europe et en 
Urer tous es moîens. Ce sers pour Jors que l'exemple d'indépendance dont l'Espagne 
Séfraye deviendra bien plus redoutable ; les Américains encouragés par les Anglois 
pousseront des établissements et des missions politiques jusque dans {intérieur du 
Mexique qui seront d'un grand encouragement à ces peuples pour aspirér à un gpu- 
vornement plus doux que colui sous lequel ils vivent. M 
Alueront pas sur l'opinion da ministère espagnol qui s'est 












ces considérations nin- 
dt uno habitude de voir 
dans Les Américains, peuple isolé, encore dans sa première enfnce, un peuple 
redoutable au présent et à l'évenir et qui livré à lui même ne le sera cependant pas, 
n'étant pas possible que cette république, constitués comme elle l'est, puisse et 
doive cunservér long tems son unité, tandis que la différence des intérests doit en 
operér nécesssirement une dans la convenance du régime et des loix. 

Si au contraire les Américains mélangés avec Les Anglois viv 





avec eux dans 
Yétat de division ol de défiance qui n'est que trop naturel entre voisins dont les 
Ê 
des voyes de fait, lesquelles, entrainant nécessairement des reprsilles feute dun 
redressement au 








5 ne sont ni bien distinctes ni bien constatées, les rites journalières enfanteront 





ant, amènenont progressive 





à uns dat de guerre à laquelle Le 
Roi. si les Américains sont attaqués, ne pourra pas se dispensér de prendre part. ses 
engagements avec eux loin de se résiliér par la paix devant acquerir au contraire lu 


plus grue forue à cette époque, Ajontés, M, que si par déférence pour le Roi 
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ins se cuntentent d' 





Cie les Améric « trêve n'importe de quelle maniawr ll soït 
mttivée, ls n'y donneront très certainement les mains que sous le héndier de là 
garantie des deux Couronnes. IL est done d'un intérest commun pour elles que cette 
urêve soit conçue de manière à leur épargnér la facheuse nécessité de reprendre les 
armes lorsqu'il deurs conviendra le moins de le fire, Pour terminér cet article tächons 
de faire la paix d'une manière que les Américains sontens et tranquilles sur Jeur in- 
dépendance ne soient pes obligés d'en chercher le sureté et la conservation dans des 
engagemens trop intimes ave l'Angloterre. Si jamais ces deux nations venolent à 
rerouér et à consaerér le pacte de confraterité dont les meïlleures têtes de l'An 
gleterre ont eu le projet, bientost la paix que nous aurions rétablie ne sroit plus 
qu'une trêve perfide qui ne dureroit qu'aussi longtems que la siumtion de 
terre le mettroit dns l'impossibilité de l'interrampre. Ne nous le diss 
L'Angleterre est ftiguée, mis lle west que Rlignée, clle n'est point épaisée 
aa besoin que de reprendre hakeine pour donner de nouveau l'esort à son ambi 
tion, surtout si nous lui donnons la facilité de sapropriér des moyens dont il semble 
dns notre pouvoir de la privér. L'Europe est aujourd'hui pour nous, mois nous ne 
pouvons pas nous promettre qu'elle restera toujours dans la méme disposition quoi- 
quil soit très probable que les deux angustes monarques persévèreront dans les 
principes de modération et de justice qui leurs ont aequis Îa confiance et la consid. 
ration universelle. 

Je n'ai pas besoin de vous repetér, 
pour traitér et transigér des interests de l'Amérique, si 
rences pour la paix en Espagne il séen indispensable d'y apellér M. Adams dans le 
cas ou M. Jay ne se croiroit pas auturisé pour ÿ intervenir. 

Je suis bien faché que le Roi Cüe n'ait pes à se louér de da cour de Naples, nous 
n'avons pas lieu d'en être satisfaits pour ce qui nous regarde, mais cela est moins 
étobnant. Au reste il ne séroit peut être pas inutile que le roi de Naples se rappellät 
quelques fois qu'il est de la maison de Bourhon. 











alons pas, 











que le Roi néniant ni pouvoir ni mission 





oi y avoir Liu à des conf 








Epugne 1 390, 203 anna. 
4 Versailles le 30 juin 1760: 

. Jui peu de confiance, M. dans les dispositions du ministère anglois 
pour la pair, et par conséquent dans les ouvertures dont le s' de Cumberland pourra 
être chargé. Il seroit cependant prématuré de se formér un jugement avant d'être 
instruit de ee qu'il pourra dire, mais je tiens toujours à mon opinion que l'envoi 
de Get ernissaire est un piège tend à notre modération, soit pour relevér le conrage 
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de la ation soit pour essayér de mettre les Américains en deffiance de nous. Le 
vœu général en Angleterre est pour une réconciliation ixolés avec eux et pour pour. 
suivre Jk guerre contre les deux Couronnes; le vœu de la nation lorsqu'il est bien 
caractérisé est si puissant que le Roï de la Grande-Bretagne malgré son obutination 
ponrroit bien être foreë à ÿ déférer; é'est dons à nous À nous conduire avoc ess01 de 
Iménagement paur ne pas mettre les Américains dns Ja nécessité de le scoondér 








Espagne, L 599, n° 1604 originel 


à Vanille, Le 5 jui 1780. 

Au reote quelque soit k motif qui a engagé le roi d'Angleterre à s'adrenér 
de préférence au Roi Ce pour traitér la paix, le Rof «st bien éloigné d'en conce- 
voir aucun ombrage il aplaudit au contraire à cet hommage rendu à la sagesse et 
à l'expérience consommée du roi son oncle. Le seul vœu que S. M. forme dans ve 
moment ci est que les dispositions que l'Angleterre annonce pour la paix portent 
Le sceau de la vérité. Je ne vous eacherai pas, M., que la forme de In mission de ce 
M. de Comberand nous semble infiniment suspecte; elle nous fait craindre quelle 
n'ait plus pour objet d'en imposèr à l'Europe et peut être de nous faire iusion à 
nous mêmes, que d'auoindre elfctivement au but du rétéblisement de a tranquilité 
publique. Déjà l'Angleterre jonit en partie du fruit de {a publicité de le mission de 
ee M. de Gumberland; vous en verrez un échantillon dans fun des deux papiers 
dont je sous remets la traduction; ses fonds remontent sensiblement, à la vérité 
sur Le fondement d'une négociation siparée avec l'Espagne, mais leur progrès sera 
encore plus sensible lorsqu'il sera question d'une négociation généralo. Lo n'est pas je 
pause ls sant avantage que le ministère anglois se promet de sa disposition aparante 








ponr la paix. Je sens que je tombe dans des répétitions, mais je ne puis m'empecher 
de répétér qu'il ne fait des avances à l'Espagne non pas pour jeltér une pamme de 
et sa filé 
de dans ses engagemens pour se flatter de le porter à une défection ; mais ce 





discorde entre nous et elle, il connoït trop la vertu du Roi G née 





rank 





prince naiant pas les mêmes obligations que nous avec l'Amérique il espère 
s'en fire un moïen pour seuer la sizenie entre mous et les États-Unis de l'Améri 
Vraisemblablement l'ARgra se mon de à leurs accordée D 
dependunee ils voulaient substituér aux liens de la sijetion des liens politiques 
qui antantiraient ceux qu'ils ont contractés avec nous. Je ne discuterai pas, M 
le point de vue sous lequel FEsp 1 considéré jusqu'ici YAmérique, mais plus I 
défiance qu'elle a montrée contre nouvel Élal seroit Rndée, plus it sepoit de son 
intérest de Le améntemir dans des licisons ei. des engagemens avec une puissance 
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qui oin de lui être suspecte doit plus lost méritér sa confuncr, Tant que notre 
infuence comptore parmi les États-Unis ils ne saront pes des voisins dangervux pour 
l'Espagne. 

Un dernier avantage queles Anglois peuvent se promettre d'un phantome extéri 
de négociation est de refroidir le zèle des puissmoes neutres pour Tasociation 
qu'elles projettent. L'sparance du retour prochain de la paix doit les convaincre de 
inutiité des mesures dont elles soccupent, et même intimidér quelqu'unes nota- 
ment Ja Hollande par Ja crainte du ressentiment des Anglois. Je conviens, M, que 
quclqu'avantageux qu'il lüt pour les deux Couronnes de voir cette association formés 
en pleine activité et travaillér à un code universel maritime dont observation et la 
pralique sétendroient au dela des troubles prèsens, ce motif, quoique très inté- 
restant, né seroit pos cependant assés décisif pour nous refusér à La prix si elle peut 
se loire à des conditions sortables. Aussi j'en reviens à dire, si les premieres ouver. 
tres de M. de Cumberland sont satisfaisantes et de nature a fondér n espoir solide 
de conciliation, suivons la négocialion et apartans y toutes les facilités qui peuvent 
én accélerér conclusion: si au contraire ves ouvertures sont insufTisantes et lu 
soires itons-nous de rompre k négocistion et de fire cessér en simulaere qui ne 

2 peut que nous eausér un préjudice aussi réel et avantageux à notre 
ennemi: c'est le cas de renvoyér très promtement M. de Cumberland, sa ferme, 
ses enfans et le prêtre irlardois d'où ils sont venus, 




















9: oris 





A Venise 38 7 
La réponse qu'il paroît que le S' Cumberland a reçüe de sa Cour justifie tout ce 
que je vous en avois prédit: elle est sûrement ins et dilatoiro, parce que 
la cour de Londres, quelque sincère que puisse être son disir de la paix, m'est pas 
encore dans une détreise sufisante pour la rechercher au prix de sa réputetion et 
de ses plus chers intérêts. La démonstration que les ministres anglais ont fuite en 
cherchant à établir un simulkcre de négociation avoit un tout autre but : quoiqu'en 
M. de Floride Blanche, leur dessein éloit d'en imposer à la nation anglaise et 
de favoriser leurs emprunts; peut être aussi leur intention est elle d'éoigner leur 
médiation et surtout celle de la Russie en faisant semblant de traiter directement 
avec la maison de Bourbon: et si j'étois soupçonneux je croirois volautiers que 
M. de Floride Blanche partage cette vûe; je trouvarois à justifier cette idée dans 
la manière dont ce ministre répond aux nouveaux offices de Cath. 2 ainsi que je 
F'observerni lorsque je traierai cette matière. 
Mais quelles que soient les intentions secrètes du ministère espagnol, il abuse 
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évidemment s' se flatte de faire la paix avec le S° Cumberland, où même que cet 
émissaire, à moins de grands érênements, soit autorisé jamais à lui faire des ouver- 
tures qui puisent servir de bare à une négociation sérisuse at honorable pour la 
maison de Bourbon. D'après edla, nous nn pouvons voir qu'avoe le plus grand éton. 

nement la détermination où le Roi Cqüe paroît être de retenir encore le $' Cum- 
berand : quant à moi je croirois blesser la dignité du Roi, si dans des circonstances 
semblables je lui conseilluis de garder auprès de lui un personnage qui n'auroit 
d'autre objet que de le pénétrer, de amuser et do {e trompor. Mais nous devons 
bien nous garder de nous expliquer avec franchise sur cet article: nous heurterions 
de front sans aucune utilité lamour-propre du roi d'Espagne et surtout celui de 
son minisire : nous n'avous d'autre parti à prendre que celui de dissimuler, sauf 
néanmoins à saisir les occasions, sil est possible qu' s'en présente, où vous pourres 
faire sentir à M. le C* de Floride Blanche les inconvénients du séjour de M, Cum- 
berand en Espagne, et de lui fire concevoir la nécawité de Le renvoyer : veus 
jugerés par la que nous sommes sans inquiétudes sur Les dispositions de l'Espagne 
+ que nous la croions invarieblement attachée aux Joix de l'honneur, à ses engage- 
mél ave nous, el eux assurances réitérées qu'elle nous a données de sa fidélité 

je passe à Y'article de la médiation... ........ : 


Exragne, 1. 601, 0° 25. (Minole de Rayneval rese par M. de Vergennes.} 
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LE ROL M. DE VERGENNES, LES INCLINATIONS À LA PAIX, 


LA MÉDEATION. 





Miss qui pouvlent inpirec à Verailles Le désir de finir la guerre; inquiduudes causes par es 
Financer: sur F'exporé des meyens et des dépanves fat qar M. de Maurepas, Je roi smiite de 
2e voir procurar An paix: etre pur laquelle M. de Vergeunes Ten détoumne en l'bligeant à 
amer L reponmbiité des cunséquences, — Crise évilente au sein du cabinets solution 
rapide; pourquoi Sarine, Montbarrey at Necker furet uccesivement remplis! Herté 
reprise vois de l'Espagne. — M. de Vergennes avoue à Montemoin l'ntenton d'arc 
pri Le gouvernement du ro espère obtenir ce résultat par l'intermédiaire de la Rasta: droite 
Association de intréts de l'Amérique aux nôtres: dépêches explicites du mininire à cet égard. 
— Le peu qu'avait pu lfectr Guichan aux Antilles, par sole a refus de concour Je Solano. 
Sorëie Les propensons de Sera; l'Espagne tenait muout à nous avoir à Cadis; pourquoi? 
— Froideur de M. de Floideblamea avec les éissires glis parce qu'ils ne Jai apportent 
19 Gibraltar; er de eeuxel à Londres. rendant, pour chien 1 cesion de et place; 
mment lord Hilhorongh svait essayé vainement d'échanger son pate avec lord Stormont 
aîn que celubei balisätla ceson, — Craie de M. de Vergennes que l'Espagne ninecepte Je 
a en tuant pour Les Éas-Uns une ère fondée ut le sat quo; impresdon auitée qu'il 
er exprimer argument do plus qu'il 2 puise en faveur de la médiation de Ia Rusrie eu de le 
Logan du poremenent du roi: an défense des Etats-Uni contre M. de Flridablanc, — La 
médiation st positivement sfr pu le ouremement de Catherine I; l'Espagne mitcaant, 

montré pus contre condiions senquelles on 'arceprs à Vers; l'Angatarre lac. 
ile après de violentes 

que l'Auriche se joigne 

— Phase nogvelle dans quel le aies antricnt ain cn Earopa; opinion can attendant, 

Lam tit à Versailles qu'il at rl guare par un grand coup ai c'était ponible autrement 

pur un grand «fort honorable, mas da toute manière conquérir Je puis reprise. par ue 

du lidés d'une descente en Angleterre. — La déclntion de guere de cit pnisianc aux Pays 

Bas éltant sur ces entels, urgence des décisions limpase, et, de notre part, l'urgence 

de donner au icomle de Rocambesa Les réponses qui atendait, 












































L'histoire interdit aux gouvernements de se laisser énerver par les 
choses, Elle en fait un délit impardonnable aux hommes d'État. Dans 
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le cabinet de Louis XVI, tout le monde n’était pas homme d'État et le 
roi ne l'était un peu qu'après coup. À Versailles tout autant qu'à la cour 
d'Espagne, le désir de voir arriver la paix, n'eütelle pu nous rendre 
bien fers, pouvait donc hauter plus d'un esprit ! H avait sa raison d'être 
dans Xe peu de résultats obtenu jusqu'à ce moment en comparaison 
des grands efforts déployés. Même chez d'autres qui regardaient plus 
haut, l'énorme brèche ouverte dans nos finances tandis que la puis- 
sauce des moyens paraissait sans bornes pour l'Angleterre, et ce 
débat incessant, stérile avec l'allié auquel nous nous étions rivés 
avec tant d'insistance, étaient de nature à jeter le découragement 
en ne laissant plus envisager que dans un jour obseur l'issue qu'on 
avait espérée. 

Jusqu'à la fin de septembre, pourtant, aucun document, particulier 
ou de gouvernement, ne constate des démarches, voire des vœux 
attestant le désir un peu marqué de la paix. Les documents d'État, eux, 
témoignent uniquement que Ton examinait des hypothèses, et que 
dans ces hypothèses on mettait beancoup d'attention à écarter la cour 
de Vienne de toute ingérence à cause de ses intimes attaches avec 
Londres, mais beaucoup de soins à ménager aux deux Couronnes 
l'intervention effective de la cour de Russie. La reine, dans sa cor- 
respondance avec sa mère, dit un mot ou deux de la paix: ce sont 
des mots soucieux de l'honneur de la France*, et son conseil Mercy- 
Argenteau, dans ses lettres particulières d'ambassadeur au prince de 
Kaunit:, n'indique rien qui dénote la moindre pensée de dispositions 














1 A. Bancrof a éeit dans son Histire, sous 
et intitulé à La France ÉPROEVE LE PASSANT 
BasoIS pe La eaux (France has argent net of 
pce) chupitre dont Les éléments, eme 
pruntés aux fits de 1 fin de 1780 et du come 
ne dénétent pes de 29 
part ua examen bien attentif des dopument de 
os archives Lar, xxx du Lomme X, dans 
Bien de 1774 Quelques uddifions qu'il iles à 
a rédnetion premiére dans su édition de 1888 


mencemest de 278 
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LEP. V, chap. 1] ne l'ont rendue ni plus eunete 
ni plus complète, Ua d'ailleurs compliqué ee 
jet en y enchevétrent, d'une manière anse. 
anperfcelle, an reste, les dissentiments avoc 
John Adams, qui ne se rapportent pas à ce 

Fa elle {la paix] a'et_pas demandes par 
nos ennemis, éerieit la reîne, j'en serai fort 
cafBigée eve lors elle serait bomiliante por 
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dilérentes. I est néanmoins certain qu'au temps où le comte d'Estaing 
allait en Espagne, le cabinet pressait beaucoup pour faire apprécier et 
désirer à Madrid l'intervention de la Russie. D'une part il jugeait cette 
puissance seule en situation d'être écoutée par le cabinet de George II 
sur l'indépendance américaine, en tant que médiatrice; de l'autre il 
ressentail la erainte de nous voir compromis dans quelque engage- 
ment soudain avec Cumberland. Mais il avait pour agir ainsi des mo- 
tifs de plus, essentiels ceux-là, c'étaient les inquiétudes cansées par la 
situation financière, 

L'Espagne sélait refusée à loule participation dans les frais 
qu'avaient coûté les préparatifs de la descente en Angleterre. Nous 
ne supportions pas seulement laule celle charge, mais aussi eclle de Ja 
réfection de nos vaisseaux, celle du corps expéditionnaire d'Amérique, 
celle de l'escadre de Guichen, celle d'une belle armée dont une partie 
restait encore réunie sur les côtes, celle des sommes qu'il fallait avancer 
à Franklin, Lors done que le comte d'Estaing ent échoné anprès de 
Charles LI, à Ja fin de ce mois de septembre 1780, le gouvemement 
du roi dut regarder anx ressources dont il pourrait disposer pour la 
continuation de la guerre. Le tableau en était aflligeant, et c'est M. de 
Maurepas Ini-même qui le développa. M. de Vergennes a laissé la 
preuve irrécusable que le roi voulut immédiatement donner mandat 
à son oncle de Ini proenrer la paix. I a laissé toutefois la prenve, en 
même temps, qu'il n'était pas devenu le politique ellaré dont on sup- 
posait se défaire, et qu'nne pression exercée ainsi sur le monarque 
n'allait pas noyer d'un coup les vues et détourner Ja marche de celui à 
qui avait été confiée la gestion des affaires étrangères. Li 
su 
main, à celle heure, que lorsque, à d'autres reprises, il ÿ avait eu 
recours; immédiatement, il plaça le roi en face des conséquences où 
son honneur allait être entrainé, et, en déclinant avec soumission 
da responsabilité devant l'histoire, il ne recula pas à écrire au souve- 
rain qu'il appartenait au monarque d'assumer cette responsabilité s’il 























moyens 
rieurs à ceux de pure intrigue étaient autrement forts ‘ans sa 








Google 


visu. 


viso. 


188 LE ROI, M. DE VERGENNES, 


persistait dans sa résolution. Des princes n'ont pas êté souvent pré- 
servés d'une faute avec plus de dignité simple et plus de vertu civique. 


au au. 
La a x info. 
Sire, 

V. M. « entendu Lier les détails que M. le comie de Maurcpas lui a faits 
de la sitmation de ses finances, Ils sont véritablement allarmans, et semblent 
ne laisser d'autre ressource que la paix, ct la paix la plus promte. L'Espagne 
n'en éprouve pas un besoin moins pressant que la France, el sa tendue y 
est bien décidée. V. M. m'ordomneroit-elle de charger son ambassadeur d'ex- 
citer et d'accélérer cette mème teudance? je ne suis pas inquiet, Sire, que 
M. le comte de Montmoria s'acquitte de cette commission véritablement dif- 
ficile et extrêmement délicate, avec autant de prudence que de célérité. Mais 
l'aveu fit à l'Espagne que nous avons besoin de la paix, ct que nous nous 
reposons sur elle du soin de nous le procurer, il 'est personne, Sire, qui 
puisse répondre des suites el assurer V. M. que Fimérest de sa réputation et 
de sa gloire ne sera pas compromis. Je n'ui parlé que de celui-la, Se, parce 
que tous les autres ne sont rien en comparaison. 

Je suplie V. M. de vouloir bien prendre en considération ce que j'ai l'hon. 
neur de lui exposer, et mesme de consulter M. le comte de Maurepas. Si le 
résultat de la délibération est pour la démarche à faire en Espagne, je suplierai 
très bumblement V. M. de m'en donner l'ordre par éerit. Les circonstances 
qui out nécessité des partis malheureux s’elfaceut et s'ouhlient vite, mais les 
facheur effets qui en résultent deviennent plus sensibles à mesure qu'ils 
S'éloignent de la cause qui Les a produits. 








Arehies motionales, K 164. n° 3, (Annee 1740, 0° Si 


D'après es documents qui nous reslent, on peut supposer, on ne 
peut connaître qu'insuffisamment les obstacles qu'eut à tourner ou à 
vaincre le secrétaire d'État des Affaires étrangères pour maintenir au 
règne commencé avec lui l'unité de conduite dont il l'a doté, et qui 
lui fait à Lui sa place, dans notre histoire politique, à le suile des 
grands ministres de l'ancienne monarchie. Sa lettre du 17 septembre 
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fut assurément amenée par une crise déjà sensible dans le cabinet à 
cette date. Des dissidences avaient dû se montrer et le cours des choses 
rendait nécessaire la sortie de certains membres, sinon ce cours devait 
être iminédiatement arrêté. Mais le lendemain, 28 septembre, M. de 
Vergennes put écrire à Montmorin daus des termes très décidés contre 
les craintes qui iuquiétaient l'ambassadeur à l'endroit de l'Espagne et 
inspiraient ses communications actuelles; en outre. le remplacement 
des secrétaires d'État de la Marine et de la Guerre était résolu. Le 
14 octobre, la charge de M. de Sartine passa à M. de Castries, et, au 
commencement de janvier 1781, M. de Montharrey céda la sienne au 
comte de Ségur. La lettre du ministre avait donc amené la solution, 
de roi s'élait ressaisi. Quelques mois plus tard ce fut à M. Necker de 
quitler les Finauces; d'autres molifs, toutefois, présidérent au départ 
de ce successeur donné précédemment à Turgot presque aussi snbi. 
tement qu'on lui en imposait un à lui-même. 

Les causes de ces changements ont été cherchées uniquement dans 
celles qui pouvaient influer sur le choix des personnes, c'est-à-dire 
dans les futiles raisons de cour, supposées avoir laut accès auprès de 
la reine, ou dans les antipathies et les oppositions d'homme à homme, 
de M. Necker contre Sartine et dans ses affinités pour M. de Castries 
et pour les adversaires de M. de Maurepas, dans l'hostilité prétendue 
de celui-ci et même de M. de Vergennes contre le contrôleur général. 
Les esprits sensibles à ces raisons-là et se souciant peu de savoir s'il 
en existe d'autres abondent dans lous les teups; ils prennent pour 
des causes les procédés par lesquels des changements s'opérent"; si. 








1 M Jesaph Dros, en 1839 éeit l'Histoire 
da règne de Lonir XVT avont 1789, avec une 
ses grande recherche d'informationset deuse- 
titada. Cest nn mérite qui n'était pas son 
vent arabitionné alors. Toutes, Les commé. 
ages de temps ÿ sont un peu Lrop pris pour 
des Ris posts — Plas récemment, M. AL 
phonse Jôbes à ten ana pour tels Les récits de 





celle mture dans sa France sous Louis XV 
IL accorde notamment trop de veleur aux as 
serions d'Angeard, dont Les Mémoires secrets 
ont étà utilisé sans asez de critique, an mjet 
de M. de Menrepas et de M. Necter, par les 
quelques Historiens on par Les biograpbes qu'a 
trouvés jmqn'à présent Le règne de Lonis XVI. 
Angenrd ne Fat pasnn confident pañliqne, mais 
a 
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cependant, les pelitesses des lonumes trouvent encore à s'agiter quand 
de grandes préoccupations dominent, ce ne sont pas ces petitesses 
qui commandent. H s'agissait du sort de la France en Europe; tant se 
subordonna à ce grand intérêt, conséquemment fut remis aux mains 


de M. de Vergennes. 


A l'encontre de l'opinion commune, les raisons de cour se pui- 
saient à des inspirations précieuses si elles déterminèrent le choix 
de M. de Castries d'abord et si elles dictèrent ensuite celui du comte 
de Ségur. Le choix, en effet, s'était porté là sur deux hommes dont 
l'aptitude fut rapidement vérifiée et dont l'accassion eut des résultats 
heureux. En réalité, Sartine était resté plus qu'insuffisant depuis 
cinq années. Laissé en place à cause de sa docilité à seconder l'union 


avec l'Amérique, il faisait payer cher de toute manière cette qualité; 
au registre des pensions du roi on voit que des allocations nouvelles 
ou des suppléments lui sont sans cesse attribués!, et son admi 











{ration n'avait été que lenteurs, retards, défauts d'ordre et de pré- 
- voyance. C'est à ces impérities cumulées qu'avait été due l'absence. 
si sensible à Ja cour d'Espagne, de nos vaisseaux pour arrêler au pas- 
sage Rodney allant ravitailler Gibraltar, ct dû peut-être, par suite, le 
désastre de Langara. M. de Vergennes, « plein d'inquiétude et confondu 
par cette inaction », disait-il, l'avouait confidentiellement à Mont- 
morin en lui expliquant que la sortie des dix vaisseaux alors pré 
parès à Brest pour Guichen, décidée sur son avis dans le comité du 
roi. avait été forcément ahendonnée parce que «rien n'était prétr. 


un cumplaèant, ua ofiieux plauit, qui four. 
sait des notes et que +8 qualité de Rermier 
général ne portail guère à les Fournir qu'aner 

À Fate vi de Bnanons. is 








n'est pas éans les dnenments de cette nature, 
Dès que Fou à fréquenté on pa les pièces de 
ralinet, on en. reste canvsinen. Elles penvent 
quelquefois tromper à L'occasion elles parlent 
pour cacher ou pour Laser lire sos Le lignes. 
Mais qua nn Les prend à Le suite Lex es des 


autres, synehroniquement, et qu'elles se core. 
Fborent Les unes par Les autres, elles présement 
La réalité. I y pen de doroments prisés qui 

rapprochés da ce dnemente pahlien où La 
choses sont exposées à vrai dire pur cles 
mêmes, comment d'autre valenr que celle 
d'opinians peronnelles, de sentiments par 
enliers plus ou moins jntéresus, plus ou mains 
jus. 

2 Arehines natinules, Maison du Bai 
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On raconte que Necker supportait mal M. de Sartine à cause de ses 
gaspillages; M. de Vergennes, qui, à l'occasion de cette déconvenue de 
Brest, l'excuse en mettant sur le compte des habitudes prises une ré- 
sistance trop difficile à vaincre, avait été étonné de lui voir dépenser 
pour la campagne d'Orvillers autant d'argent qu'il l'avait fait!. Mais 
d'autres tiraient d'ailleurs des motifs impérieux de juger de même à 
son snjet. Dès qu'il avait été question de sengager de nouveau. M. de 
Floridablanea s'était plaint avec amertume du secrétaire d'État de la 
Marine, et Eslaing, en essayant d'amener aux vues de Versailles la 
cour de Madrid, avait fortement confirmé par son expérience propre 
les appréhensions que montrait le premier ministre de Charles I1I?. 
Quant à M. de Montharrey, lorsque M. de Maurepas l'avait désigné 
pour la Guerre on voulait calmer les susceptibilités excitées par a 


2 eue Le conférence a ni, explique le que lesdik vairsenux destinés pour es Antilles 


amine à Montmerin à cette cession par La 
* demande qu'a faite Le mi 
2 d'un dély pou rémér ss dépenses qui so0 
< vétablement efraientes et dont j'étais bien 
“loin de me fie une idée vraie. Je ais per- 
soude, M, que l'économie est mien cbaervde 
2 em Espagne et que I diférener ent peut dre 
2 'ontiersai lle ne surpose. {Espagne 2. 596, 
n° 116: 26 novembre 1979.) — An sujet de 
F'afhire de Bros, il faut ennaigner ii testul. 
Lemtat ce qu'en éerivoit M. de Vergennes 
otre asbsadour dents lettre particaibre du 
29 avier 27H: se m'llemdoi, M. à l'an 
maur qu'a cac à Le cour Espagne Favis 
» de La sortie de l'amiral Rodney que l'on dit 
“destiné À evitaller Gibroltar, et je 'attens 
ares inquiéde et erinte la nouvelle de 
Lou qué ve ser passé de ce cote. Je justifie 
aux que je puis dans mt dépêche ostenible 
lisction de Bret, mai je pas m'exliquée 
«plus Hbrement dame une detre qui tons est 
« partielire, et j'avoue de borne foi qe cette 
netion m'a confonda. Je mposois du moins 
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 éloient prets et je propoui en consiquenon de 
swpendre pour un tems les mesures prises 
+ paurpartérun secours nécemaire deco côté, 
set de se mettre ave Les voisenux espagnols 
equi sermient en état à In muite des Anglais. 
eMonavis fat adopté dan le comité, le plan 
et les inaruetions farent fs, Le 
tout ft changé: rien n'étoit prets et ce n'est 
qu'au moment présent que l'eadre de M. Le 
<C* de Guichen va dit om mettre à ls voile 
2 Ne condamnés pes M. de Sartine 1 ait tout 
Ke quil pet mais il n'est pos ob ausi 
exactement qu'il le deroit être. On n'en sit 
snulheureusement que trop à cel égard, en 
e Espagne, anis if ue fout pas déssperér du 
de.» bd, Le 597, 2° 78. 
* Dès le 13 mai 4780, M. de Montmarin 
simahità Versailles des jugements défavorables 
‘out M, de Sutine était l'objet à Madrid (Hd. 
1.599. n° 51): ilen attribut non sens raison 
l'origine aux rapports du comte d'Aranda ; mois 
évidemment ces rapports aient fondén de mi 
istre jusifiait vraiment ce qu'on éerirait de lui, 
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volonté un peu rude et par les projets radicaux de réformes du com- 
mencement du règne, Mais ce successeur de Saint-Germain était 
trop homme de plaisir et trop homme aimable pour ne passé montrer 
faible; et comme il ne rachetait pas la faiblesse par la compétence. 
les défauls anciens avaient sous lui naturellement repris leur cours; 
on ne l'avait que trop vu lors de la préparation de l'expédition d'An- 
gleterre!. 

Des mains plus fermes et à la fois plus aptes étaient done sou- 
baitables à cette heure, Necker devint ensuite très pressé de voir 
faire la paix, parce que la continuation de la guerre mettait à bout sa 
gestion vraiment supérieure des finances. Il manifesta ses propensions 
sans que sa situation dans le cabinet lui en donnât bien le droit, 
s'appuyant trop du crédit qu'on lui accordait chez la reine, et l'écho 
en arriva à Londres, plus où moins aidé par lui au risque de dévoiler 
une tendance qui ne tenait pas le compte nécessaire de l'intérêt poli- 
tique. Au mauvais effet produit par là chez les conseillers du roi il 
imagira d'opposer bruyamment son Compte rendu célèbre qui, comme 
les Mémoires de Turgat, soulevait les questions, grosses de tempêtes, 
relatives à d'établissement et à l'emploi de l'impôt, et qui, par suite, fut 
comme la préface de la Révolution. Or on considérait à cette heure 
que la maison de Bourbon en arrivait à la dernière earle et que, cette 
carte, la France allait pent-être avoir à la jouer seule: le cabinet devait 
donc être reformé. LÀ le fut pour mieux pourvoir qu'auparavant à la 
continuation de la guerre si c'était le parti honorable, ou pour re 
chercher la paix avec plus de Jiberté si l'on pouvait rester maître de 
le faire. Ce fut M. de Maurepas qui renvoya Necker, 








La mine écrit Le 20 decembre à Joseph 
a condaite personnelle et lo pillage 
qu'il an toléré dans son départe- 
ment lu avaient fait perdre tonte comidére- 
tion et le rendaient incapable d'aucun bien.» 
* La Correpoudance aeerte du comte Meroy 
Aogenteas, récsamment pabliée, fourni, à ce 











sujet, des ineñeations que l'édileur, M. Fam 
mermont, a trés Hien mises en relief dans 
deux notes du tome 1, p. 33 et 40. — M 
Vergennes ne irogvoit pas que M. Necker eùt 
esprit politique : mais à diverses reprises den 
2 carrespandance il rend justice à l'habiletb de 
homme de lances. Cest oisi qu'il éricait 
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Les premiers jours de septembre, le comte d'Aranda avait apporté 
le plan de campagne que proposait maintenant le gouvernement de 
Charles 1, tout en gardant Cumberland sous sa main pour converser 
ave Londres où pour en avoir l'air. I s'agissait de parlir ensemble de 
Cadix et d'exécuter une forte entreprise commune contre la Jamaïque, 
après quoi chacun agirait séparément, sauf à se tenir respectivement 
avertis, voire à combiner les opérations ensemble, C'est là ce que 
Moulmorin Lrouvail nécessaire d'adopter oi l'on ne voulait pas pousser 
rapidement l'Espagne dans les bras de l'Angleterre, et c'est ce que 
le gouvernement du roi rejetait. Dans quatre dépêches qui partent le 
28septembre pour Saint-Ildefonse, trois dont la minute est écrite par 
M. de Vergennes et une soumise à sa revision par Rayneval, le ministre 
écarte ce plan, trace les lignes d'un plan plus audacieux, réexpliqne et 
raisonne encore la politique des bons rapports avec la Russie et l'avan- 
tage que les deux Couronnes trouveruient à se ménager la médiation 
de celte puissance; il rejette surtout avec dignité pour le roi l'idée de 
S'abaisser devant la défaillance de l'Espagne, quelque grave situa- 
tion qui puisse en provenir!. Tout cela n'était que la continuation 
de la conduite antérieure; mais il semble qu'on reprenne alors cette 
conduite avec autorité, après un effort tenté pour donner jour à une 
autre qui aurait été contrai 

Le ministre avait à répondre à neuf dépêches de Montmorin laissées 
dans l'attente®. Revenant sur la présence de Cumberland, il constatait, 
sans beaucoup chercher les ménagements, le peu de sécurité qu'elle 











Le x7 décembre 1739 au cornte de Montmorin + 
«M. Necker vient de ire an emprant viager 
«de Go millions. il à 4té rempli dans le se. 
mine; n'existe des plaintes que de La part 
de ceux qui m'ont pas été à tm d'y plan. 
Déjà it gagne ples de des our cent nr la 
« plee. I faut rende justice à ce Directeur gé- 
«'néral, il mène La finance dont nous n'avions 
« ps d'idée en France. IL prépare ses emprants 
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«par des économies ot des améliorations qui 
«le dispensent de mettre des impot. Si peut 
«finir la guerre sans s'éeartér de ce sstème, 
ce sernun très grand homme dans son genre. 
LErpagar, 06, n° 82.) 

Ab, & BOL n° 16, 17, 28 et 25. 

à Depnisle n° 8 jusqu'au n° 98 incindve- 
ment» portels dépèehe du rinisre cotée n°25 
et qui élit le anixante-quiname de l'année. 














1%. 


10. 


198 LE RU, M. DE VÉRGENNES, 


démonirait dans les sentiments de l'Éspagne ‘Il reprenait ensuite la 
question des rapports communs qu'il s'était agi de lier avec la Russie, 
et là il avouait très ouvertement l'intention du gouvernement du roi 
de parvenir à a paix. «Les choses avaient trop changé de face, 
disait-il, pour que l'on pôt se repaître de l'espérance d'amener les 
Anglais au point de demander la paix, » et, il l'écrivait en termes 
positifs, «on a en le dessin de mettre bientôt fin à une guerre qui 
commence à peser aux deux Couronnes et dont les succès sont 
devenus on ne peut plus douteux. C'est pourquoi l'on s'est montré 
enclin à aceepter les nouvelles offres de la Russie. Catherine IL est re- 
venue de son enthousiasme pour l'Angleterré; elle s'est rapprochée de 
nous, nous à autorisés à penser qu'elle ne nous proposerait rien qui 
blessät la dignité et les intérêts essentiels du roi et du roi d'Espagne, 
et que, par conséquent, nous ne courrions aucun risque de lui confier 
nos intérêts el de recevoir la paix de ses mains ». Ce que M. de Ver- 
gennes appelait «les intérêts essentiels du roi», c'étaient ceux des 
États-Unis liés à ceux de la France. I est explicite à cet égard. Il ua 
pas un instant varié. et ilexprime sans détour les doutes que l'attitude 
de M. de Floridablanca lui fait concevoir avee regret au sujet de ces 
intérêts: 





La manière dont nous nous sommes exprimés dans le mé 
moire que vous avez communiqué au minislère espagnol, vous aura convaincu 
que nous désirions parvenir à la paix par la médiation de la Runsie, parce que 
nous étions persuadés comme nous Îe sommes encore qu'il seroit impos- 
sible dans Les conjonctures actüelles de l'obtenir par une négociation directe, 
et surtont parce que l'objet de nos engagements avec les Américains est trop 
délicat ét d'une trop grande importance pour l'Afgre pour que Îe Ministère 
Be mit pas la plus grande répugnance à y souserire visdvis de nous, et 
sans ÿ être forcé pour ainsi dire par une puissance intervenante, Cette pais- 
sance s'est produite d'elle-même, et cela d'une marière et dans un tems qui 











? On trouvere à l'annee Laprés celte partie de In dépéche dont 1 s'agit, 
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nous donnoient lieu de compter sur les dispositions les plus favorables de 
sa port. Mais l'Espagne, après avoir fiat de nous consulter, décline notre 
façon de penser, et persiste dans l'intention de poursuivre Le fantôme que 
le ministère anglais lui a préseuté. Cette détermination est, à Le vérité, 
couséquente à selle qui a conduit le sieur Gumberland à Madrid, et nou 
aurions urouvée nous-même non-seulement juste mais nécessaire si dans 
lu réponse projetée pour la Russie Le ministère espagnol avoit prévi qne sa 
négociation chérie pourra être infructueuse, et que duos ce cas il sera forcé 
d'y suppléer. Mais M. Le Cde Floride Blanche ne porte pas ses regards aussi 
loin, et sil parle de la possibilité de a rupture de fa négociation directe, œx 
n'est que pour observer en dernière analyse que du moins $. M. C, aura 
donné à toute l'Evrope + un témoignage évidont de la droiture de ses inten- 
+ tions et de sa disposition prochaine pour le biew général. en mottant tous 
«les torts du côté de l'Aïgra + Je conclns de cette tournure que l'Espagne 
désire autant et peurétre plus que l'Afgre de se soustraire à toute inter- 
venlion étrangère. Je ne sais, en vérité, M.. sous quel point de vie envi- 
sager ce système : je puis encore moins deviner le principe et le but qui lui 
servent de fondemeot. Estil le fruit de la vanité espagnole ou de l'envie 
que le Ministère de Madrid a de demeurer maitre absolu de la négociation, 


ou enfin de l'intention de demeurer en mesure de signer uné paix précipitée 


















et de nous faire la loi? Je ne saurois choisir entre ves trois motifs, et je suis 
tenté de croire que tons les trois entrent dans le esleul de notre allié : dans 
cette suposition il ne nous reste qu'un espoir : c'est que les événements de la 
guerre sauvent 4 la cour de Madrid l'accasion d'effectuer ce projet. 





Fapagne. GO n°25. [Minote de Bynaalres par M. de Vergennes 





Mais les dispositions qui inspiraient à celle heure le secrétaire 
d'État étaient plus complètement et plus délibérément exprimées 
dans celle de ses dépêches du 28 septembre qui motivait le rejet 
par le roi du plan d'opérations proposé par son oncle. Elle portait 
que ce rejet était bien réfléchi, et M. de Vergennes ne le disait 
pas sans faire allusion à Ja part qu'il avait personnellement prise 
pour porter le roi à cette résolution : «Aucune considération n'a 
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véchappé à la prévoyance de $. M.; non seulement elle les à pré- 
nues, mais elle a souffert que ses serviteurs les lui exposassent 
+ dans tonte leur force. » L'entrainement de Charles IT vers la paix 
était évident, écrivait-il; mais dût ect entralnement nous apporler 
le chagrin de la défection de l'Espagne el nous obliger à une paix 
malheureuse, ce à quoi fon se refusait à croire, on ne devancerait 
pas culte puissance dans une voie pareille quoiqu'il fôt facile de le 











faire; on n'était inquiet que d'une chose, des mauvaises conditions 
qui en découleraient peut-être pour les États-Unis contrairement aux 
engagements pris par nous avec eux. Le minisire reviendra biealôt 
plus expressément encore et avec plus d'étendue sur ce point, qui est 
principal aux yeux de Versailles; actuellement, il s'autorisait de l'ap- 
préhension que l'on ressentait pour indiquer d'abord, une fois de 





plus, combien l'intervention de la Russie, non plus même en médi 
Leur, mais en arbitre appuyé sur tous les neutres, pouvait, à cet égard, 
rendre service aux deux Couronnes, et ensuite pour stimuler Mont- 
morin à pénétrer le fond des idées à Madrid, à le changer si cela 
devenait possible. IL faut lire ici M. de Vergennes d'un bout à l'autre : 


A Vers 828 99 1780 

Le Roi en se refusant, M.. à coopérér au projet que Le Roï son oncle lui a 
proposé sur la Jamaique, n'a méconnû aucune des conséquences que vous 
avés representé que l'humour résultante de ce refus pourra produire: il n'est 
peut-être pas hors de vraisemblance que ce projet, dont on doit sentir à 
Madrid comme ici les extrèmes difficultés pour ne pas dire l'impossibilité. 
n'a été mis en avant que dans la vue de s'autorisér de notre résistance pour 
donnér une activité plus déterminante à la négociation entamée par le canal 
de M. de Cumberland. Tout ee que vous mous mandés, M. et tout ce qui nous 
revient d'ailleurs annonce de la part de notre allié une tendance à la paix qui 
ne paroit pas aisée à arréter. Je ne supose pas qu'il pourrait se porter À une 
défection formelle du Roi ea cntendant à une paix séparée, rien ne seroit 
assurement plus contraire aux principes de vertu et de probité du Roi Céüe: 
mis je crains que la cour d'Espagne en s'apuyant sur les exemples du passé 
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ne se croie insuilisam! en droit de transigér pour nous comme pour elle, et 
nous ne devans pas nous atiendre qu'elle ménage infiniment les intérets et la 
gloire du Roi. Aucune de ces considérations n'a échapé à la prévoyance de 
S.M. lorsqu'elle s'est décidée; non senlement clle les a prévenues. mais elle à 
souffert que ses serviteurs les Jai exposassent dans toute teur farce. Malgré 
cela une nécessité impérieuse a porté le Hoï à pensér qu'il valoit mieux faire 
connoitre l'impossibilité de la chose que de prendre des engagemens lesquels 
à conp sur ne pourroïent être remplis à l'époque indiquée. L'Espagne. qui 
par un de ces hazards incaleulables se trouve avoir à Cadix tout ce qui peut 
servir à une grande expédition, ne ous pardonneroit pes des retards forcés 
et involontaires; son reproche Le plus doux serait peut être que nous l'au- 
rions trompée, et sou ressentiment à là suite d'une prévention aussi funeste 
pourreit là conduire beauconp plus loin que ne doit raturellement le faire un 
aveu véridique quoi qu'afligeant, 

Ge qui est essentiel, M. est que vous obsoriés attentivement la snsation 
qui résultora des explications dans lesquelles vous êtes chargé d'entrér et que 
vous veilliés sut Les conséquences qu'elle pourre produire en ne négligeant 
rien de ce qui est dans votre pouvoir pour en diminuér l'amertume. Le R 
8 uop éprouvé l'exaltation si familière en Espagne pour n'être pes préparé à 
tout; Sa MA s'attend que la paix et une paix très désagreahle pourra être le 
résultat du part qu'elle est forcée à prendre ; peut être pourroit on prévenir 
l'Espagne: mais je vous l'ai dejh dit dans d'autres circonstances le Roi veut 
asseoir les bases de son règne sur la justice, la probité et Ja vertà : si l'enga- 
gement actuel doit Bnir par une injustice, S. M. es déterminée à le soufrir 
plus Lost qu'à la faire. 

Ge qui m'inquiète infiniment, M., est le funeste ultimatum fondé sur le 
statu quo dans l'Amérique septentrivmale, que l'Espagne proposa svant de 
prendre part à la guerre. Deux des États unis se trouvant rentré 














rés sous l'obéis- 
sance de l'Afgre, si la paix ou une trêve à lougues années se faisoit en remet- 
tant aux onze États restans liste de New-York et les autres territoires que les 
Anglois ont conquis, le Roi sortiroit d'affaire avec honneur, ses engagemens 
de garantie ne portant que sur l'état éventuel à la paix. H seroit bien inter- 
ressant de pénétrér quelle peut étre la façon de penser du ministère espagnol 
à cet égard. 
“. a 








Google 





130. 


1380. 


298 LE ROI, M. DE VERGENNES, 


Si le Roi Cüe et son ministre étaient moins attachés à leur négociation 
directe par le canal de ce sf de Cumberland, vrai fantome qni disparaitra 
lorsque Les Anglois voudront sérieusement la paix, il y auroit selon moi un 
moien bien plus déceut et peut-être plus promt de l'obtenir. Ce serait 
d'ameutér l'association des neutres par la Russie, et de concertér avec elle 
un plan de pacification que cette même association proposeroit non à titre 
de médiation mais à titre d'abitrage, se montrant prête à se déclarér contre 
velle des parties belligérantes qui le refuseroit; vous conviendrés, M., que 
dans la nécessité de nous relsschér, il vandroit mieux cedér à l'Europe qu'à 
l'Afgre seule, Je n'ai garde cepend' de vous engager à faire cette proposi- 
tion, elle seroit très vert mis vous êles sur les lieux , 
vous ronnoissée les personnes et les tems plus ou moins favorables; i arrive 
quelque fois qune insiauation faite à propos réussit où une proposition For- 
melle échoue, Vous pouvés être assuré que nous ne ferons aucune démarche 
uni-latérale, mais le Roi vous saura gré de vous mettre sur la voie de pres- 
sentir si cette idée pourvoit se easér daus la tête des ministres du Roi son 
oncle. Un mament d'humeur et de dégout contre M. de Cumbarland pourrait 
être une occasion favorable pour la produire. J'ai l'a" d'être, ete. 








nement mal accueillie 








Espagne, 1 801, n° 17. (Minnie de M de Vargeanes | 


H était dit que dans ce moment tout nous manquerait du côté de 
l'Espagne. Un courrier de Guichen apprit subitement que, après 
de vigoureuses rencontres dans lesquelles celui-ci avait fait sentir à 
Rodney, comme précédemment Eslaing à Byron, que la marine de 
la France était rétablie et forte, l'aniral Solano s'était refusé à s'asso- 
cier à lui pour attaquer Saint-Christophe ou aucune autre des iles 
anglaises. Assez exacte image d'un gouvernement délabré, l'escadre 
espagnole avait été chargée par les commandants de ses vaisseaux de 
marchandises pour leur propre compte, au détriment des vivres et des 
provisions de campagne, de sorte que ses équipages avaient beau- 
coup souffert et que, remplie de malades, elle était impuissante!, 





est ce que Montmorin ft connalroavec  {Éspagne, L DL, n° t12 et 163.) M. de Ver. 
était dans ses rapparts des 4 at az mvembre. gemmes, dans une déèche du 15 décunbre, 
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Guichen revenait en Europe à l'heure qu'on lui avait fixée, mais sans 
avoir avancé la guerre en rien. Les troupes destinées à a Martinique 
S'y lrouvaient désormais rendues, voilà tout. Une fois de plus on 
élait déçu dans les opérations décisives tant poursuivies, une fois 
de plus on les voyait reportées à l'année suivante; les Américaine, 
d'autre part, ne savaient que demander des sacrifices au roi : c'était 
de quoi donner à Versailles un poids plus fort aux propensions pour 
la paix. De ce jour, effectivement, date une sorte de nouvel aspect 
des choses, presque une autre situation. Les efforts pour aboutir 
utilement par la guerre, el en Amérique el en Europe, ne vont pas 
s'arrêter; munis la pente inverse est ouverte, el l'on ne regarde plus 
seulement s'il y aurait une voie profitable pour arriver à la paix, on 
la recherche. 





À Saint-defonse, la mauvaise humeur apparente fut de mise à 
cause du rejet du plan proposé; en réalité on était poursuivi par les 
tenu à 
nous garder à" Cadix, même à nous y attirer davantage. C'est à ces 
combinaisons qu'on allait tâcher maintenant de nous amener°. Ni 
par Cumberland ni par le chapelain qui lui avait élé donné comme 





combinaisons, jusqu'alors latentes, en vue desquelles on avai 


M de Vergennes annonce de ft à Monte 
rotin ques dépêche du à cetobre 1780. 


contre ces its comme il suit: 1 n'eut pas 

douteux, M. que si A. de Solano avoit voula 
5e rendre aux instances de M. de Guichen, (Espagne. 1 601, n° 40.) 

de S'Chris  * M de Moureps, qu ne suivait poïnt de de. 

le ne ail des aies, mais simplement Iour marche 

Eénérale, ne compremmit pes ee insistance 

de M. de Fluridublanea et da Roi Cathotiqne 

pour nous avoir à Cadix, Pris par la goutte à 
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ponvoit mandat de réussir: mais le G'espa- 
pres y est rfi constament; le motif de ce 
eruis n'ütoit pas igord ici, is nous prifée 








rio de le disivalér pour n'evoie pas air 
«de révrimnér et de noue plaindres mais 
2 puisque vous jugés qu'il ent interresant d'éclai. 
2 réc la cour d'Espagne our les abus trop Fami. 
lies à nes marins, el qui sont bien coupables, 
«j'en parlerai à M. Le C* d'Arande aues sérien. 
rtement pour qu'il en fase un anicla de sa 
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Paris,le 18 octobre, il dicte pour M. de Ver: 
gennes, qui lui a envoyé Les report de Mont 
moin sîn de le mettre un evurant, am billet 
qui débute ainsi 
«vayer, Monsieur, L'expédition que vous ave. 
«bien vooln me confier et Les piécer qui y 
rétoient jointes, Je ne suis pas étonné qu'il 
3 sit de fumeur dèn qu'on n'ecople pes 
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introdueteur et qui, pour l'Anglais autant que pour Madrid, fut tout 
uniment une doublure, on n'obtenait rien de l'Angleterre, Avec le 
secrétaire de lord Gerinaine le premier ministre se livrait peu, si 
jamais il lui avait montré beaucoup de considération. Cumberland 
voyail surtout nos ennemis connus, le ministre de la marine Castéjon, 
M. d'Almodovar, les adversaires déclarés de la France autour du roi, 
et l'aceneil qu'il tronvait anprès d'eux ini faisait illusion sur la rêus- 
site de ses menées. Il disait bien que M. de Floridablanca restait 
froid, vimpénétrable, ne paraissant incliner ni pour un parli ni pour 
l'autre»; néanmoins, il s'en rapportait aux assertiuns de ses interlocu- 
teurs habituels pour le considérer comme n'étant « pas plus affectionné 
que ceux-ci aux intérêts de la France ». M. de Floridablanca, en effet, 
aurait voulu des actes, un surtout, l'abandon de Gibraltar à l'Espagne, 
et comme cet acle ne venait pas, il se gardail d'être empressé, Il cou- 
vrait de'son mieux auprès de Montmorin, au risque de s'en tirer assez. 
mal, la présence de l'émissaire anglais et les manœuvrés anxqnelles on 
employait l'acolyte, mais il profitait de son mauvais état de santé pour 
s'enfermer, éloigner les audiences, et il pensait plutôt à imprimer aux 
choses une autre direction pour atteindre Le bul. Il en arriva à sup 
porter fort mal la prolongation du séjour de l'émissaire à la cour, à 
mettre une garde à sa porte pour maîtriser l'intrigue dont il le sup- 
posait étre l'instrument contre lui, en quoi Gumberland prit prétexte 
de s'exprimer an sujet dn ministre dans les plus mauvais termes !. 
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sous leurs projets: mais nous pourrions bien. 
«la rendre ur la conduite de M. de Solano et 
se refus Grmel qu'il a fuit de nous aider pour 
esueune entreprise. Une autre chose qui me 
«peine dans ceci, d'est cet volonté toujours 
fe que le lotte combinée soi à Cadix, et je 
ne comprends pas que M, de Montmarin pu 
rois tronver ocla tout simple: peut-ttre sex 
plque dans La prarhaine explde 
tion quil nous annonoe.» { Fpagnr, L. 601, 
m65 








Nous eroyans exprime Là l'idée qu'on 
concevoir de L participation de M. de Florida 
blanea à l'iniigue menée, à sa Cour, per le 
rmoyen de Cuberland et du chapclein Hawey. 


Le premier maitre au débat, donna bien son 
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cette intrigue per les Cestéjon, Les Almodsrar 
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Les deux émissaires s’efforçaient cependant de gagner le cabinet de 
Londres à Ja cession de Gibraltar, ce u'est pas douteux, el assurément 
M. de Floridablanca n'avait pas été étranger aux négociations qui 
Jeur faisaient considérer cette cession comme l'argument souverain 
de da paix. Dès le débat, le 3 août, Cumberland avait insisté auprès 
de lord Hüllsborough sur l'urgence qu'ils trouvaient À rendre ai 
faciles toutes les autres conditions par lesquelles on pouvait nouer 
promptement cette puis avec l'Espagne!. Sept semaines après, à la fin 
d'octobre, le chapelain repassa en Angleterre, pour d'autres mot 
peut-être, mais très probablement aussi pour agir encore en vue de 
ce but-Hà?. Le sentiment public à Londres était trop décidé dans le 
sens contraire, personne ne se serait rencontré pour en tenir si pen 
de compte. Le 15 octobre, il avait été répandu à Cumberland que » le 
roi n'irait pas à ce point contre l'esprit de la nation, surtout la veille 
du renouvellement du Parlement, mais qu'il fallait néanmoins donner 
personnellement l'espérance de l'amener à consentir, pour exciter da- 
vantage cuntre nous la portion de la cour de Charles III qui nous était 
hostile ». En attendant, le ministre anglais écrivait le 6 septembre à 














rt sues insigniiants de La cour de Charles TI 
ne rit qus le pouvuie du premier ministre 
tout autant que le France, Montmarin relate 
à M de Vergennes. le 5 novembre, la maniôre 
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découvrir aa Cour, 
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lord Stormont d'échanger son département contre le sien et d'en finir 
à ce prix avec l'Espagne: lui seul, disait-i, saurait faire accepter cette 
cession par l'Angleterre, Toutefois, l'ancien ambassadeur à Versailles 
refusait sans hésiter. Il mandait sur l'heure à son collègue que, «mi- 
nistre du département auquel l'affaire ressortissait, il se serait interdit 
d'ouvrir aueun avis tendant à l'abandon de Gibraltar, et que n'ayant 
pas ce département-là, il déclinait d'autant plus la mission ». À ses 
yeux, on soulèverait Je pays en abandonnant Gibraltar, quoique ce 
parti fût vraiment conforme à l'intérêt de l'Angleterre et ne consti- 
tu, à lout prendre, qu'un minime sacrifice pour la Grande-Bre- 
tagne, ct il n'irait pas jouer à cela sa tête, tout au moins sa mé- 


moire!, 
Ce n 
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reçu les denx dépèches flcelles et La lettre 
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honneur de m'éerire le 6 de ce mois, A 
+ l'égard de In négociation d'Espagne laquelle 
est l'nique point aaquel je désrercs de ne 
prendre d'autre part active que oole à ls- 
cauells je mis forcé en déclaron 

cut daur Le Cabinet, je puis dire ce que 
Lujours dit et ee que je din toujours, 
eque Le lat de cv prys ne peut venir que 
«d'une péix avec VEsgugne, laquelle serait 
sobtenûe à bon marché en esdant Gibralior, 
et en Paint tontes les antres concenons que 
cete puissance désire ou peut raionnable. 
«ment _stendre, atlenda les nambrene et 
grands arantages que là mation en ratre 
«Mois el est le malheur de notre coratitntion 
que les préjugés et lex passons du peuple 
«doivent dre pris_en ennsidération. el qu'il 
prend sauvent de l'humeur au préjadice de 
386 véritables intérêts sur des ohjets qui sont 


























it donc point par la cession de Gibraltar que l'Espagne 


dessus de 1e portée. Taut ce que l'Espagne 
exige est très raisomable en soi même et peut 
= hcilement tre accordé mais tout sel et de 
telle nature qu'il convient de faire les plus 
«profondes réflexions avant de fuire un pas 
«décisif, paree qu'il s'agit d'objets par mport 
amquels Les préjugée populaires sont Les plas 
volants, el que Le ministre que de publie re 
ganderoi pour être l'anteur de l'avis de oder 
Gibraltar, nca dans un ons de nécemité 
epromante ci ovoude, quolqu'eu soit Prime 
eaunt pour Le publie, servit eaposé en fin de 
aus à touts La rage et à tous lus carie de ln 
«fureur popehire; et ce n'est point seulement 
eue qu'il auroit à erandre; la violence momen. 
étanbe d'une rmltude enflemmée, quoique 
terrible dans le moment pourcoit être dune 
seourie durée, mais Le reentiment fie et 
emvant de I hetion la plu dangereuse at le 
plus violente qui ait jai troublé auenn 
epsyr le pouraivroi josqu'à l'échelfant. Los 
«passions s'enfemment en sentrechoquant. 
2 Leur Feu, qui s'écindroit insensiblement si 
réloit abandonné à Iniméme, ponrroil, fo. 
ementé ar nus Catlinas, produire ao llle 





LES INCLINATIONS À LA PAIX, LA MÉDIATIOX. 503 


serait détachée actuellement de notre alliance. Sans avoir encore les 
preuves qu'en fournissait cette correspondance, M. de Vergennes 
'avait déjà affirmé à Montmorin, tandis que celui-ci cherchait à ob- 
tenir des explications de M. de Floridablanca ou à le pénétrer sur la 
portée et le sens de l'interminable séjour de Cumberland à Madrid où 
bien sur le départ du chapelain. Une fois les lettres tombées dans les 
mains du cabinet', le doute n'existait plus et il fallait chercher autre 
part l'appät pour lequel l'intrigue espagnole se ferait maintenant offrir 
la paix. Le ministre de Versailles pressentait que ce serait le sacrifice 
des intérêts de l'Amérique. Reprenant alors à nouveau avec Mont- 
morin ce sujet de sa dépêche du 28 septembre, il appelait ce dernier 
à détourner autant qu'il le pourrait le danger qu'une solation pa- 
reille présenterait. L'ultimatum proposé antérieurement par l'Espagne 
Y'elfrayait pour les États-Unis, l'idée d'une trêve sur la base du statu 
quo, qu'avant de se déclarer elle avait envoyé à Londres sans nous Le 
dire. Il redoutait que déjà ce terrain n'eût été indiqué et il montrait 
de nouveau l'inévitable péril des conséquences qu'aurait la montre 
de dispositions pareilles? Non seulement l'Angleterre enserrerait 
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arsit plé À SM de ro placer à Le tte 
: département auquel cette négoialion appare 
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Le 27 novembre 1780, le arnistre en 
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? Surcete question de «rêve, on aroit if. 
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10. étroitement les onze États encore présentement libres, et d'indépen- 
dance n'existcrait plus pour cux; mais établie au milicu d'eux elle 
reconsliluerait bientôt par eux, contre nous, sa suprématie ancienne. 
« Dans la supposition très probable, » éerivait-il : 





Dans la supposition très probable, M.. que la cour de Madrid ait fait 
passer quelque proposition arculée à Londres. je suis porté à croire qu'elle 
à repris son système de trêve avec le state quo. Vous vous rappellerez sû- 
rement le point de vue sous lequel nous avons toujours envisagé ces deux 
cbjets : nos principes à eet égard sont encore les mêmes, el nous eroirions 
manquer à nos engagements en variant, à moins que des revers inopinés et 
des circonstances que nous ne saurions prévoir ne nous fiseut impérieuse 
ment L loi. Si nous admeltions le statu quo, qu'acquerroient les Américains? 
Ke seroientils pas dépouillés de leurs meilleures places, de presque toutes 
leurs côtes, ne seroient-ils pas confinés dans l'intérieur de leurs terres, sant 
commerce et pour ainsi dire sans communication avec l'Europe? L'Angletérre 
ne Les dominoroit-elle pas depuis Hallifax jusqu'à la Floride? N'anroit-clle 
pas toutes les fcilités qu'elle pourroit désirer pour les corrompre ou pour les 
diviser? La irève finie, Les Anglois no seroient-ils pas en mesure de frapper 
des coups aussi sûrs qu'inopinés, et serions nous en état ou en situation de 
renouveler la guerre pour la cause américaine? Toutes ces considérations, 
M, doivent nous effrayer sur le stata quo, et, je le répète, je pense que le 
Roi ne sauroit y adhérer sans faire une tache à sa réputation, el sans nuire 
essentiellement à s6s intérêts. Au surplus, M., je suis d'avis que toule dis- 
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cussion sur cette matière avec le ministère espagnol seroit prématurée dans 
ce moment-ci, el que vous devez vous abstenir de la mettre sur le tapis à 
moins que M. le comte de Floride Blanche ne nous provoque, e1 dans ce cas, 
je vous prie do ne rien amettre pour bien pénétrer le ministre capagnol des 
importantes vérités que je viens de déteiller. 

Espagne, 1 601 n°156 


Une fois de plus, le mois précédent, dans des entretiens répétés 
sur Cumberland, sur ka prolongation du sfjour de cet émissaire, sur 
le départ du chapelein pour Londres, sur les dispositions de la Russie, 
M. de Floridablanca s'était livré avec Montmorin au mélange de pro- 
testations et de reproches, de banalités et de récriminations, d'amer- 
tumes et de vagues assurances, sous lequel il cherchait, de loin en 
loin, à cacher ce qu'il ne voulait pas dire, à dissimuler ses contra- 
riétés ou son embarras, ou bien croyait faire entrevoir ses vues véri- 
tables!. On n'avait pu concevoir de tout cela, à Versailles, qu'une opi- 
nion défavorable, et M. de Vergennes en était réduit à en marquer sa 
tristesse à notre ambassadeur. Toutefois, ce n'était pas sans reven- 
diquer de nouveau pour la France la loyauté des actes, sans montrer 
L'utilité commune qu'auraient eue ses intentions si l'Espagne s'y était 
ralliée, sans rappeler l'intérêt des Américains, dont nous étions dé- 
positaires. Dans le langage élevé que les détours et les demi-abandons 
de l'Espagne Ini avaient tant d'autres fois donné lien de parler, le 
secrétaire d'État employait à ce soin toute la première partie de sa 
dépêche du a7 novembre, Conduit par les réflexions de Montmorin 
à s'inquiéter des moyens de changer la situation qui nous menaçait, 
il indiquait encore dans cette dépêche, comme celui qui serait le 
plus efficace, la médiation de Catherine 11, bien que M. de Florida- 
blanca, dans ce moment-là, n'en voulût pas plus que d'aucune autre 
parce que, poursuivant la reprise de Gibraltar, il ne pensait pas que 





2 Voir les rapports suees 
LL 601, n° 77 100, 





de Montmorin, de la fin d'octobre au 20 novembre. [Espagne 
«103,210, 113, 142) 
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ni l'inpéralrice Catherine ni aucun souverain en Europe s'inquiétäl 
de la lui assurer : 
À Veil, le +7 novembre 1780. 

La conversation que vous avez eue, M., avec M. k Cë de Floride Blanche, 
nous donne la clef du systèmo politique de ls cour de Madrid relativement 
4 la négociation entamée avr Le S Cumberland; les aveux que le ministre 
espagnal vous a faits démontrent ce que nous présumions depnis longtemps, 
savoir qu'il a berucoup de méfiance à notre égard, et surtout qu'il a une 
envie excessive de nous faire ka loi et de demeurer le maitre et des conditions 
de la paix et de l'époque où il conviendra à l'Espagne de la faire, Si M, do 
Floride Blanche étoit susceptible d'être érlairé, si ls passion, les préjugés et 
un attachement exclusif aux avantages de la monarchie espagnole n'étoient 
pas la base essentielle de sos mes et de sa conduite, le langage que vous lui 
avez tenu auroit eufË pour lui ôter tout ombrage et pour lui faire sentir 
combien sa marche est vicieuse et nuisible aux intérêts communs des deux 
couronnes; mais je suis convainou que la conversion de ce minisure est im- 
possible, que les tentatives que nous ferions dans cette vue ne serviroient 
qu'à le rendre plus soupçonneux, que par conséquent nous u'uvous ainsi que 
vous le remarquez très bien d'autre parti à prendre que celui de nous vouer 
à lu patience, de nous borner à suivre eu silence les procédés du cabinet espa- 
gnol, et d'en prévenir les suites autant qu'il sera possible en mettant dans nos 
opérations militaires une vigueur capable d'entraîner otre allié et de rompre 
ses mesures clandestines. 

Cependant, M., notre silence ne doit pas s'étendre jusqu'aux soupçons 
que M. de Floride Blanche a laissé échapper par rapport à noire bonne foi où 
à notre fidélité; je pense, au contraire, que nous devons les détruire autant 
qu'il sera en notre ponvoir et convaincre les Espagnols que le Roi met essen- 
tiellemeat sa gloire à remplir ses engagements; quil rougiroit à ses propres 
yeux s'il avoit jamois La moidre infidélité à se reprocher; que si Sa M4 
N'étoit pas liée envers le Roi Cue par des conventions solennelles son seul 
attachement pour ce prince et les principes de justice et d'honneur lui 
feroient un devoir de ne point séparer sa cause de celle de ce prince, de 
regarder au contraire ses intérêts comme les siens prapres et de rejeter avec 
indignation toute proposition, toute offre qui aureit pour base l'apparence 
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même d'une défection. Je vous prie, M, de faire naitre l'occasion de déve. 
opper ces réflexions vis-d-vis de M. le C' de Floride Blanche; elles vous 
mettront en mesure de lui observer en méme temps que le Roi juge Sa M“ 
Cie comme il se juge lui-même, ot que lo sentiment que Sa ME a do le 
probité de ce prince, de son attachement à ses obligations, de l'intérêt qu'il 
prend à la prospérité eu à la gloire de sa maison lui inspire une sécurité que 
rien ne saurait ébranler; si ce langage ne détruit pas la méfiance de M. de 
Floride Blonche, uous n'aurons du moins pas à nous reprocher de n'avoir 
print fait tous nos efforé pour ÿ parvenir, 

Quant aux reproches sur lesquels ce ministre affecte de revenir sans cesse, 
ils sont au moins inutiles parce qu'ils ne remédient à rien, et quils ne 
seroient propres qu’ nous donner de j'aigreur si nons en étions susceptibles, 
et à nous porter à des récriminations si nous ne les regardions pas comme 
la chose du monde la plus ficheuse entre alliées, et La plus propre à les 
brouiller. Si l'on a hâté de notre part la paix de 1763, c'est que nos affires 
étoient désespérées, et que l'Espagne qui les avait Jaissé empirer, n'étoit 
point en état de les rétblir : nous ne sommes certinement pas aujourd'huy 
dans une situation aus pénible. Quant aux fautes que l'on nous impute 
depuis le commencement de La guerre présente, je suis bien éloigné de 
vouloir dissimuler celles qui sont réclles, vous savez ce que j'en ai pensé, je 
n'ai point varié : mais le plupart ont tenu à des circonstances incalculables; 
d'illewrs la sagesse veut qu'on se Les rappelle non pour les imiter, mais pour 
en prévenir de semblables: ce n'est que sous ce point de vue que les reproches 
éternels de M. le C de Floride Blanche pourroïent avoir au moins une appa- 
rence d'utilité. Mais ce n'est point là l'objet de ce ministre; il ne nous que- 
elle qu'afin d’avoir un prétexte pour pallier ses propres fautes. et pour tenir 
à notre égard une conduite arbitraires je l'ai dit maintes fois, la dissimulation 
est le seul parti que nous puissions preudre, dans Les conjonctures actuelles, 
vishcvis d'un ministre d'un pareil caractère, 

de reviens, M., à la négociation du S* Cumberland. Je pense comme vous 
qu'elle éprouve de grandes difficultés et qu'elle n'est rien moins qu'avancée : 
mais je ne saurois me persuader qu'il n'y ait pas encore eu d'ouvertures de 
faites ni de part ni d'autre, et que le chapelain irlendois n'ait pas porté en 
Angleterre soit une réponse, soit des propositions, Un homme de cee 
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espèce ne voyage pas à si grands frais et avec tant de mystère et de célérité 
uniquement pour s'en retourner à Londres. [Ici M. de Vergeunes signaluit les 
rapports de Cumberland ct la lettre de Stormont dont il envoyait copie À 
Montmorin.] Ou les suites de la guerre seront heureuses pour 
'Ang® ou cette puissance éprouvera des disgrices majeures; dans le premier 
cas l'Espagne redoublera d'empressement pour avoir la paix aux conditions 
les moins désavantageuses pour elle et probablement les plus kumiliantes 
pour nous; dans le second cas la cour de Londres fera à l'Espagne Les ares 
les plus étendues et Les plus propres à la séduire, elle se montrera disposée 
à céder Gibraltar, Pensacota, la Mobile, peut-être uno part à la pêche de 
Terre-Neuve, pourvu que les Américains soient abandonnés et la France 
obligée de rompre les licns qu'elle a formés avec eux, Dans cvs deux hypo- 
thèses que pouvons-nous, que devons-nous attendre de la cour de Madrid? 
Rien autre chose que le sacrifice de notre intért, de uote considération et 
de notre honneur. Vous jugerez par à, M., que je rois sous un aspect bien 
fächenx notre position à l'égard de l'Espagne : malheureusement il est aussi 
réel que les moyens de le changer me paroissent difficiles à trouver. Vous en 
proposezun, c'est de porter nos plus grands efforts dans l'Amérique septen- 
Lrionale qui est la cause et l'objet dela guerre : il mérite certainement le plus 
sérieuse attention, et je vous transmettrai dans une autre dépéche le jugement 
que le Roi et son ministère en ont porté 

Il en est un second, M.. qui m'a frappé depuis longtemps, et que je nc 
perdrai sertainemeut jumeis de vue, c'est la médinion de l'Impéretrice de 
ussie. L'intervention de celte princesse nous conviendroit d'autant plus, que 
nous ne surians douter de ses bonnes dispositions et surtout de celles de son 
ministre à notre égard, et que nous aurions tout lien de nous Hatier que 
indépendance des Américains seroit stipulée sous quelque forme que ce püt 
être; mais le ministère espagnol est bien éloigué de partager nos vœux pour 
l'intervention de Catherine seconde parce que d'un côté il est on ne peut pas 
plus indiNérent eur le sort de l'Amérique, et que, de l'autre à craindroit de 
n'avoir pis une influence prépondérante sur les conditions de la paix et de ne 
pas obteuir les avantages qu'il e promet de sa négociation directe … 














M. de Floridablanca, il est vrai, «s'embarrassail très médiocre- 
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ments de tout ce qui intéressait les États-Unis, avait écrit Mont- 
morin!, et le premier ministre était d'accord en cela avec toute la 
cour d'Espagne. Il avait assuré que « nous serions la victime de notre 
conduite à leur sujet, qu'une fois indépendants Jes Américains de- 
vicndraient les alliés utiles et zélés de l'Angleterre”, que ce serait un 
bonheur pour nous d'obtenir seulement l'ultimatum de l'Espagne 
avant la guerre” ». Redites bien des fois reproduites les années précé- 
dentes; mais moins que jamais M. de Vergenues les aurait laissées pas- 
ser en ce moment®. H répond, le 4 décembre d'abord, que « les argu- 
ments de Espagne n'ont pas été jusqu'à présent assez victorieux pour 
fire changer l'opinion du gouvernement du roi sur les États-Unis 
de l'Amérique », et que, au sujet de leur entente prétendue prochaine 
avec l'Angleterre, «sans entrer dans une discussion que le temps 
ne lui permet pas, l'inclination personnelle étant moins à consulter 
en matière d'État que l'intérêt, il demanderait volontiers si les États 
Unis, en les supposant indépendants, pourraient, circonserils par la 
Nouvelle-Écosse, le Canada, vraisemblablement par la Géorgie et peut- 
être par les Carolines, regarder comme un allié naturel la puissance 
qui conserveroit autant de débouchés sur eux. Si ces motifs de dé- 
fiance, continuait-il, ne sufisaient pas pour les mettre en observation 
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lune contre l'autre, la nature même de leur commerce respecl 
formeroit-elle des liens plus rapprochés? Les Américains voudront 
avoir une navigation élendue, donner de l'essor à leurs pêcheries; 
ce sout là autant d'objets sur lesquels les Anglais ne se montrèrent 
et ne se montréront jamais complaisants qu'autant qu'ils seront forcés 
de céder à la nécessité des circonstances! », Puis, le 22 janvier 1781. 
le récent retour de Hussey à Madrid donnant d'autant plus d'in- 
quiétudes que la situation des denx cours venait de se modifier, de 
se compliquer peut-être, par la perspective d'une médiation acceptée 
cette fois à Londres, le ministre croyait devoir s'eflorcer encore de 
faire disparaître à Madrid toute pensée d'asscoir la cessation de la 
guerre sur le fondement du statu quo et de l'ati possidetis : 


M. le C de Floride Blanche croit, M.. que nous serions fort heureux 
si nous parvenions à obtenir le séale quo, pour l'Amérique sep". Ge ministre 
n'a done pas jetté les yeux sur la carte de cette partie du monde pour voir 
2e que ce seroit qu'un pareil slafa quo dans le moment actuel; ou bien il 
désespère entièrement de notre cause, ou enfin il nous croit asser légers 
pour abandonner les Américains sans la nécessité la plus urgente. La vérité 
est, M., que si le Roi stipuloit Fuii possidets à l'égard des États-Unis, i les 
mettroit entièrement à le merci des Anglais: il parteroit d'ailleurs atteinte à 
sa réputation: il antoriseroit les Américains à la défection, vers laquelle la 
cour de Londres dirige essentiellement toute sa politique. N'hésitez point, 
M, de vous expliquer avec franchise sur cette matière lorsque M. le C* de 
Floride Blanche vous en entretiendra si on laissoit germer les idées facheuses 
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que ce ministre semble avoir à cet égard, il ue seroit peut-être plus possible 
de les iéraciner, et il est plus que probable qu'elles nons causeroient les pins 
grands embarras lorsqu'il sera question de négotier sérieusement; l'Espagne 
ne tarderoit pas À revounoitre lu précipiee qu'elle se soroit creusé à elle-même. 
Ne perdons jamais de vüe que l'Espagne voudra metire ses intérels avant 
toutes choses, qu'elle voudra leur snbordonner toutes les autres conditions 
de la paix, et qu'elle s'ocempera d'autant moins des Américains qu'elle ne voit 
qu'avec douleur leur indépendance, Au surplus, M.. je pense que dans l'état 
indéterminé où sont encore les choses, il convient que vous ne présentiez 
que comme vous élant personnelles Îes réflexions que je viens de vous sug- 
gcrêrs vous pourrez par ce moyen leur donner telle forcc ou telle uence 
que vous jugerez convenable, et le Roi, lorsqu'il saura La façon de penser de 
8. M. C., sera plus libre de s'expliquer selon que Les circonstances l'exigeront. 





Egprgne À 602, 0 47. 


Gette fois, en effet, la médiation était sériensement afferte. Les soins 
de M. de Vergennes pour la faire venir de Pétersbourg avaient abouti, 
el a correspondance de l'ambassadeur de Vienne à Versailles avec sa 
cour atteste qu'il était en cela fort approuvé par Necker, supposé très 
bien vu de la reine, I ne s'agissait plus simplement de l'offre des bons 
offices du comte Panin, mais de eeux de l'Impératrice appuyée sur l'as- 
sociation des États nentres. suivante rôle que le ministre de Lonis X VI 
avait conçu pour elle, Au commencement de décembre 1 780, le jour 
où la Russie, la Suède et le Danemark, espérant l'adhésion des Pays- 
Bas à court délai, notifièrent ensemble au gouvernement du roi leur 
convention définitive de neutralité, le ministre de Catherine II Bt part 
en particulier à M. de Vergennes du désir de s’employer à ramener la 
paix qui animaît sa souveraine et dans l'audience qui fat convenue par 
suite il Jui annonça que le même avis serait porté dans les mêmes 
termes à la cour de Madrid. M. de Vergennes instruisait Montmorin de 
cette ouverture le 15 décembre, et Ini disait avoir aussitôt «garanti 
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l'entière adhésion du roi et la satisfaction que le monarque ressentait 
àla perspective du rétablissement de la tranquilité par l'Impératrice; 
c'était sous la condition formelle, toutefois, que ses alliés, l'Espagne 
et Les États-Unis, ces derniers surtout, y donneraient leur assenti- 
ment, «étant essentiel, à moins de voir ces États se rejeter prompte- 
ment dans les bras de l'Angleterre. de ne pas leur inspirer Le soupçon 
qu'on les abandonnait». Les efforts répétés du ministre auprès de la 
cour d'Espagne avaient fini par amener M. de Floridablanca à moins 
dédaïgner qu'auparavant la Russie, à faire entrer en rapports plus 
suivis avec M. de Panin Le chargé d'affaires Normandès, qui repré- 
sentait Madrid à Pétersbourg, à répondre moins défavorablement au 
représentant de 'impératrice à Madrid, à rechercher, pour être mieux 
veu auprès d'elle, le bon vouloir de la Prusse en envoyant un repré 
sentant à Berlin. Aux offres que vint en effet apporter à Aranjuez 
l'agent de Catherine Il, il fut fait un accueil assurément moins em- 
pressé que celui de Versailles, mais qui ne linfirmait pas et qui per- 
mettait d'augurer l'assentiment du gouvernement de Charles III. 
D'ailleurs, l'affaire avait été liée par la cour de Pétersbourg de ma- 
nière àne pouvoir plus rester sans suite. Ses propositions, simplement 
verbales à Versailles et à Madrid, elle les avait envoyées par écrit à 
Londres. Le cabinet de George IIE y trouvait un moyen, trop pré- 
cieux pour ne pas le saisir, de se procurer des résultats comme ceux 
de la tentative de Cumberland. Cette tentative avait rendu l'Espagne 
hésitante loute une année et servi notablement au crédit de la Grande. 
Bretagne; maintenant qu'il n'y avait plus rien à en attendre, une 
médiation sous les auspices des grandes puissances jetlerait sans doute 
dans es résolutions l'espèce d'indécision qu'apportent de soi des négo- 
ciations pendantes et profiterait, en conséquence, à un gouvernement 
qui saurait persister néanmoins dans l'action la plus vigoureuse, En 
outre, ce cabinet aurait plu à l'impératrite Catherine, qu'il avait tant 
de raisons de vouloir reconquérir. H s'était donné conséquemment, 
par la plume rancunière de lord Slormont, la satisfaction d'abord de 
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fulminer contre la France des récriminations sans mesure el de poser 
u'elle abandannerait les États-Unis; mais, 
après tout, il avait accepté l'intervention de l'Impératrice, en y mettant 
la condition que son vrgane et défenseur aflidé sur le continent avec 
l'apparence d'être notre allié, la cour de Vienne, se joindrait à la cour 
de Russie. A ce dernier égard, l'accord s'était promptement établi. Le 
10 janvier, Catherine proposait à Joseph 11 d'exercer la médiation avec 
elle, et ce prince, qui s'y allendail depuis trois mois, éerivait-il à son 
ambassadeur à Versailles, n'avait garde de refuser!, Le 22, M. de Ver 
geunes, par une dépêche indiquant que le cabinet s'était livré à un 
examen approfondi, annonçait la chose à Montmerin pour que celui-ci 
demandât l'avis du ministère espagnol; un oflice du prince de Kau- 
mit: qui faisait disparaître absolument du rêle des médiateurs le 
caractère inaduissible par lequel le « veuin « de lord Slormont avait 
visé d'avance à le vicier, lui semblait avoir rendu acceptable l'offre 
collective des deux Cours” : le roi ne repoussail done pas les ouver- 
tures qui lui étaient apportées. Toutefois, certaines manitres d'y 
donner suite fui agréaient moins que d'autres; il ÿ avait à considérer 
le peu de propension avoué de l'Éspagne pour une médiation, l'état 
peu avancé de ses relations à cet égard avec la Russie, l'éloignement 
qu'elle avait constamment manifesté pour l'Autriche en vue d'un ser- 
vie pareil : c'est sur eela que le roi consultait son oncle. 

La dépêche du cabinet de Versailles ne marquait pas moins une 
sorte d'orientation nouvelle. Sa rédaction, particulièrement métho- 
dique, minutieuse, précise, en fait une sorte de manifeste dessinant 
une autre direction pour la politique continentale, indiquant d'autres 
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éventualités!, Aussi allaït-on prendre du temps, débattre beaucoup, 
mais lâcher, somme tonte, de mettre en œuvre la machine de la 
médiation. Ce ne devait pas être moins laborieux que ne l'avait été de 
Ja construire; on s'y adonna comme si les évènements ve pouvaient 
pas venir en entraver ou en arrêter le jeu. Les circonstances n'étaient 
pourtant pas changées, lorsqu'au commencement de 1 781 les choses 
semblaient entrer ainsi dans une autre phase. Non seulement la guerre 
ne cessait point, mais les circonstances prescaient et il fallait que los 
opérations produisissent des résultats plus effectifs. Au moment où 
le marquis de Castries remplaça Sarline à la marine, la situation 
paraissait aux deux ministres dirigeants, à M. de Vergennes comme à 
M. de Maurepas, être arrivée au dernier période, toucher à ve point 
où il füt en finir par un grand coup heureux si on le peut, par un 
effort très honorable si le sort est contraire”. Hs jugeaient l'Angleterre 
détournée maintenant de toule crainte d'invasion de natre part, dé- 
garnie chez elle par ses envois d'hommes en Amérique et par la mise 
en mer de toutes ses forces, et l'irruption presque tentée l'année pré- 
cédente s'était représentée à eur esprit comme l'un des plans les plus 
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opportuns à reprendre pour un résultat immédiat. H leur avait semblé 
qu'avec beaucoup de secret el en paraissant destiner à l'Amérique les 
muyens que les deux Couronnes réuniraient pour recommencer cette 
expédition mieux que la première fais, la réussite en pouvait être 
augurée. Quelqu'un de plus porté encore que le cabinet à ane entre- 
prise hasardée, c'était le comte d'Aranda. Il pensait à celle-ci, soit de 
luimême soit parce que son gouvernement continuait d'y voir un des 
sûrs moyens de reprendre Gibrallar, et il s'en était ouvert à Versailles. 
M. de Castries entra dans le cabinet aa moment où la Marine avait à 
répondre à ce gouvernement sur son plan de campagne en Europe 
pour l'année suivante; le mémoire écrit à cette fin fut signé par lui. 
Le 25 octobre, M. de Vergennes envoya cette pièce à Monimorin en se 
bomant à donner la vague assurance que le roi «ferait par terre et par 
mer taus les eHorts possihles «; mais privément et en raison du poids 
qu'il accordait à la sûreté du caractère et à la sagacité de l'ambassadeur, 
ini confiait avec détail Ja renaissance du projet de descente en Angle- 
terre dans les idées de Versailles! IL y avaitla, d'ailleurs, un argument 
souversin contre l'insistance que l'Espagne déployait pour imposer 
Cadix comme point de réunion des escadres; le ministre demandait 
par suite à Montmrin de s'opposer davantage encore à cetle concep- 
tion. Mais le gouvernement du roi trouvait la guerre ruineuse, c'était 
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l'argument principal; il voyait qu'elle n'aboutissait pas et qu'il fallait 
absolument la finir en une fois. « Sans vouloir, écrivait le minisire, 
entrer dans la discussion du projet, que je crois bon en lui-même et 
d'autant plus praticable que les Anglais reposent à cet égard dans nne 
grande sécurilé, je pense qu'il n'y a pas à choisir, et que nous sommes 
au point où il faut tant hasarder pour terminer glorieusement, ou du 
moins succomber avec honneur. Celte guerre a traîné Lrop en lon 
gueur: c'est à vrai dire une guerre d'écus, et il y a lieu de craindre, si 
nous Lnämissons, que nous n'ayons pas le dercier. » 

La confidence fut annulée bientôt après : la démonstration que M. de 
Castries fit de l'impraticabilité « du projet » lorsqu'il eût pu y regarder 
4 loisir, le supprima!. Montmorin avait cependant amené déjà M, de 
Floridablanca à en parler. Dès le 1 décembre il pouvait répondre à 
Versailles que la perspective agréait au premier ministre; celui-ci re- 
doutait seulement la difficulté de persuader le roi que nous pensions 
de bonue foià l'expédition eu Angleterre”. L'ambassadeur ne cherchait 
pas moins comment il sy prendrait pour en provoquer la proposition 
de la part de l'Espagne, afin d'avoir plus certainement le concours 
financier de Madrid®, Ce jour-là même, toutebois, le roi d'Angleterre 
rendait publique la déclaration de guerre qu'il avait faite l'avant-veille 
aux Pays-Bas, et, avec la merveilleuse vigueur qui caractérisa son 
gouveraement daus toute cette lutte, il ordonuait que les représailles 
contre l'adhésion de cette république à la confédération des neutres 
cowmençassent partout sur l'heure. L'ancien président du Congrès, 
Henry Laurens, se rendant à Amsterdam sous prétexte de négocier 
un emprunt, avait d'ailleurs été pris en mer, porteur des pièces pré- 
liminaires d'un lraité de commerce À négocier pour les États-Unis 
avec les Pays-Bas: double raison pour l'Angleterre, quoique ces 
commencements de négociation remontassent à plus d'une année en 
arrière, de se jeter sur ce nouvel ennemif, La scène changeait dès 
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lors. M, de Vergennes en mandait le 25 la nouvelle à Montmorin avec 
surprise : « Voilà, écrivail-il, un bien grand évènement dont il n'est 
pas possible d'embraser dn premier coup d'œil loutes les const- 
quences !. x 

Le gouvernement du roi se demandait s'il devait être bien aise ou 
s'inquiéter de cette résolution de l'Angleterre? L'évènement, à coup 
sûr, venait compliquer beaucoup la situation que la Russie avait prise, 
et beaucoup aussi la guerre en rendant son théâtre désormais bien 
étendu, H donnait d'autant plus d'urgence aux décisions des deux Cou- 
ronnes pour la campagne définitive par laquelle elles reconnoissaient 
l'obligation de marquer l'année 1781, soit de leur part à l'une et à 
l'autre, soit de la nôtre seule si définitivement l'Espagne nous faisait 
défaut. Nous avions de plus que l'Espagne nn corps d'armée en face 
des Anglais aux États-Unis; l'urgence s'imposait done à nous davan- 
tage. Depuis un mois déjà, pendant que le gouvernement du roi por- 
tait Le fardeau politique des dissidences, des indécisions, des incerti- 
tudes dont le tableau vient d'être retracé, le vicomte de Rochambeau 
attendait à Versailles le résultat des demandes qu'il y avait présentées. 
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2 Le Lageme le 1ÿ novembre 1780, que Le 
» Congrès recatun projet de traïé de commerce 
rentre Les Provinces noies et les 13 États: À 
» avoit 46 minaté entre M. Fagel d'une part et 
= M. Wiliam Lie de lentre; il toi à peu près 
»esiqué sur celui qui a été cond entre Le Bei 
pet lee 13 Bts IL est vraisemblable que 
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ser de quelle autorité 
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ANNEXES DU CHAPITRE X. 


I 


AVANTAGES À ENVISAGER 
EN RECHERCHANT LA MÉDLATION DE LA RUSSIE. 


NOTE AGCOMPAGXANT LA DÉPÈQUE DE, w. DE VERGENNES Du 18. AOUST. à 780 


Le ministère de France a pris en considération la letire de M. le C* de Floride 
Blancho communiquée par M. le Cd'Aruda, par laquelle ce ministre principal du 
Roy Cie informe de différentes avances faites en difirents tems par des émis- 
saires anglois pour jettérles bases d'une négociation de paix; de l'envoy en dernier 
Mieu du S Cumberland Yun des commis de office du lord Germaine pour Je même 
objet sans que jusqu'à présent ait rien ertieulé de svtisfisants des oovertures fiites 
récément par lo C* de Ponin ministre principal de Russic au chargé des affaires 
d'Espagne à S'Pétersbourg dans la vue de faire intervenir l'impératrice sa souveraine 
dans Fourtage de la paix, soit seulement par une simple prestation de bons offices 
soit par Fexercice d'une médiation formelle ainst qu'il sera jugé plus avantageux au 
grand objet de faire cassir les eslamités de la guerre: et enfin de 1x communication 
que la cour d'Espagne a erû devoir faire de ces mêmes ouvertures au 8° Cumber- 
land pour sassurér si l'intervention d'un médiateur quelconque seroit au gré du 
ministere Bqüe. 

Le ministère de France voulant répondre à la confiance que celui d'Espagne lui 
témoigne, et à l'invitation qu'il lui ait de s'expliquér avec la franchise qui convient 
entre deux Cours aussi intimement unies, n'hésite pas à délérér à cette réquisiton. 

Le 
ont in 














re de Francs ohervens an 1° Buts que tou es artfions qua les Angloïs 
et mettent eneore en œuvre pour jettér du doute sur la persévérance du 
Roi Ce dans ses engagemens r'ont dans aucun tem altéré et n'altèreront jameis Ia 
confiance entière que le Roi a placée duns les principes également fermes et verlueux 
dont le Roi son unele a fait pendant tout Le evurs de sun règne la profession la plus 
soutenie et la plus justement aplaudie; mais quelque soit le sécurité du Roi it n'en 
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est pas moins sensiblement touché du soin que S. M. Cie veut bien prendre de le 
rassurée contre les fausses impressions que Les ennemis et Les envieux de 

time qui règne entr les deux branches de l'eugustn maison de Bourbon peuvs 
se plaire à répandre. 

a% Le Roi parfaitement tranquille sur Îes intentions du Roi son oncle voit sans 
étude pour ce qui Je concerne la prolongation du séjour du 8 de Cumberinnd 
à Madrid ou de tont autre émissaire anglois qui poueroit le remplacér il ne peut 
cependant se dispensér de remarquér que sans que cette circonstance altère en rien 
la parfaite intelligence entre les deux Couronnes, ele doit produire et produit des 
effis préjudicinbles à leurs intérêts. Le ministère anglois honore trop la probité du 
Roi Cqüe et de son conseil pour s'être Matté do Les amonér À une paix séperdo; rien 
ne le prouve mieux que F'état passif dans lequel le S'Cumberland demeurs à Madrid; 
emais il flloït un simulacre pour Jeurrér Ja nation angloïse le résultat en est jus- 
qu'ici aussi avantageux que ce ministère pouvoit le desirér. Le 8' de Cumberlandt 
reça à Madrid où il a eu grand soin de se mettre dans une grande publicité, les 
fouds publics ont haussé et se soutiennent à Londres et à Amsterdam sur nn pié 
bien plus avantageux que l circonstance de la guerre ne le comporte. De là une 














plus sx 





sdaute qui en se le débouché avaatageux de 1e s 
à lo 











tion de crile année prépare les 
pour l'année prochaine. 

3 L'ouverture du G* Panin à M, Normandes touchant l'intervention quelle: 
coque de sa souvemsne dans la négociation de prix semble demandér la plus 
n et les plus mures réflexions. Le ministère d'Espagne voudra bien 
<e Rire representér ce qui est passé il y a plusieurs mois lorsque la cour de Russie 
ft première ouvesture de ses vües 4 În France, i réponse qui fut proposée à ln 
cour d'Espagne et qui de son aveu a êté ile; et enfin elle voudra bien observér 
que cette afläire ne peut plus être envisagée comms étant entière et par conséquent 
qu'elle doit être désormais traitée avec d'autant plus de délicatesse et de ménagement 
qu'il est operé dans les circonstances générales des changemens qui donnent à 
Yimpératrice da Russie un tout autre poids que celui qu'elle avoit lorsqu'elle ft sex 


erturs d'unk autre toulé aussi étendue 








sérinse atte 





premières offres a la France. Le désir de complaire à cette souveraine me pouvoit 
être excité alors que par le désir de contrebalancér dans son cœur la partialité qu'on 
Jui suposoit pour l'Affre, et d'afoiblir si on ne pouvoit les rompre ent 
brasières dans les oùt de cette puissance, Les deux Gourormes n'ont 
pas à se reprochér leurs ménagemons pour la Russie; sans rien prendre sur leur 





rement Les 
les vn la 





dignité, ils ont préparé cette puissance à pensér qu'elle pensoit avoir d'autres amis 
moins nt 





sis que l'Angleterre et avec le concours desquels elle pourroit jouér 
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un rôle honorable et brillant, Cette première idée l'a conduite à jugér plus sine 
ment l'esigeance angloise; elle a commencé À ouvrir le yeux sur l'abus trannique 
que celte mation faisoit envers et contre tous de sa puismnea et à sentir In nécessité 
d'y oposir une digue, Elle s'est Hmiliarisée aveo l'idée que la mer devait être libre; 
als est oceupén des mains d'en assurér la Hiberté. Les Américains ont cescé à cette 
époque de lui paraitre des rebelles qui ne mérituient quo Ia sévérilé des loix on a 
même lieu de pensér que son vœu est pour la conservation de leur indépendance, et 
qu'elle voudruit qu'on put imaginér et lui saggerér des temperamens propres à la 
concilier avec l'amour prapre des Anglois et leur dignité nationale. 

Do ce dernier objot, le plus dificile de tous à concilier aussi longtems que lége- 
dité des armes se maïntiendrn, on peut induire l« nécessité au la convenance d'un 
médiateur; aucune des parties belligerantes ne pouvant faire d'ouvertures à cet égard 
et se montrér dispose À se relschér sans comprometire sa consideration où son 
iatérest, un ami commun nimporte À quel titre pourroït seul se chargér de cet 
ofice. Sans doute si le fond de l'indépendance devoit demourér intact, il y auroit 
moien de s'entendre sur le mode, et de disposer les Américains à y adherd 

Apres avoir resumé les avantages que nous avons receuillis de nos premières 











condeserndantes pour Ia Russie, il ne peut pas être hors de propos de remarquer les 
inconvéniens qui pourraient resaltér si après lui avoir hissä cles espérances à notre 
confiance, nous venions à la lui retranchér et à paroitre en mettre moins dans «es 
intentions. Si mous déclinons ss offres d'intervention ou de médiation ne dexons 
nous pas emindre qu'elle se sabisse elle même d'un acbitrage dont 51 seroit dou- 
loureux del voir Semparér, L'npératrice de Russie se voit à la tête d'une asso 
ation armée dont il est indubitable qu'elle dispassre à son gré et avoc l'aide de 
laquelle elle pourra fixér le destin de la guerre. Le ministère anglois, qui malgré ses 
intrigues et ses mofens de séduction n'a pà détournér un projet qu'il auroit voulu 
faire écliouër parce qu'il Venvisigeoit comme un obstacle à sa tirannique prépo- 
inee, l'encouragera et le Evorisera du moment que voiant l'impératrice de Russie 
refroïdie à notre égard, il pourra faire servir cette même association à ses vues. Ne 
nous abusons pas, elle agira plus résolument contre nous que contre l'Angleterre 
parce que les positions respectives des puissances qui composent l'associetion les 
dtant dans un grand éloignement de nous et isant de l'Aigre un avant mur qui 
Les couvre contre notre ressentiment, les rendront moins circonspectes et plus entre- 
prenantes. Si dans cette hipotése l'impératrice de Russie de concert avec les puis- 
sances associées proposoit à titre d'ultimatum un projet de paix où les intérèts des 
surement rés peu cunsiderés, quel part. ponrroient elles 














deux Courornes serui 





prendre dans anne ciréunstner aussi critique, envirannées de toute part d'éceuils 
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sans aucun port de sahnt2 I! my auroît peut être de choix qu'entre la honte de cédér, 
ou la témirité de résistér à des forces trop supérieures. Peut êtro celte prévoyance 
puruitra-telle bien forcée, puisse elle être chimerique : mais ai efle est possible 
pourquoi ne pas travaillér dès à présent à écartér un fatur contingent auss redou- 
table? Nous avons la sureté de partagée au moins l'lféction de Catherine IF, et 
même de l'emporter à quelques égards sur les Anglois qui, trop peu soucioux des 
formes, ont blessé en plus d'une vecnsion ce même amour propre que nous avons 
Eté plus atlentils à curressér, De cette différence de conduite a résulté un chan- 
gement de dispositions lesquelles nous étant assés Évorables doivent nous engagér 
à flatter le désir que cette souveraine témoigne pour la médiation. Nous pouvons 
semble-t-il nous y pretér d'eutant plus frcilement, que plus Le vœu en sera exprimé 
de La part des deux Couronnes, moins il sera partagé par Le gouvernement d'Affre 
qui n8 pent jamais vouloir ee que nous voulons: sil ÿ a done un démérite à sw 
fire auprès de la Russie soit en refusant ou en déclinant sa médiation, laissons 
au compte des Anglois: sl n'en résulte pas des évèmemens décisifs pour le rétabli 
sement de Ik pré, nous pourrons espérér dur moïne de maintenir l'Europe dans l'état 




















de ver 





calité où if est depuis trois ans. Événement qu'on peut regaedér comme un 





sériable phénomene politique. 

He s'agit pas d'exuninèr ici si la paix peut se fire avec ou sans le concours 
d'un médiateur; cette question qui est susceptible du pour et du contre entraine. 
roit une Uup longue discussions d'ailleurs ve sont les circonstances qui décident les 
résolutions. Ce que l'on se permet de dire est que 1le tous les médinieurs éligibles. 
celui qui devroit être le moins suspect aux deux Couronnes, celui quelles auroient 
le plus de raisons de desirér seroit sans difficulté la Russie. 

Cela post. d semble que la cour d'Espague pour répondre d'une manière cunve- 
nable et confidente à la Russie, ne peut se dispensér de Jui communiqué La mission 
de M. de Cumberland, son objet, ses ouvertures et les réponses également franches 
nobles et solides qui lui ont été faites. Les motifs qui ont engagé le Roi Cüe à se 
prétér & une négociation directe demandée par l'Angleterre pour cherchér de concert 
les moiens d'arretér Yeflision du sang humain Fort trop d'honneur à le bonté du 
cœur de ce monarque pour ne pas interressér celui de l'impératrive de Russie et 
pour me lui pas foire partagér le vœu que cette négociation puisse conduire à Ja fin 
desirée; mais si contre touts attente elle n'avoit eté proposée de la part de l'Afgre 
que pour faire illusion À l'humanité de ce prince et qu'elle vint à échouer, ce qui 
naturellement ne doit pas tærdér à éclaircir, Sa M Cie ne risque rien À se mon- 
trèr très disposée à acceuil les ouvertures qui pourront lui venir par le canal du 
l'inpératrice, bien convaireuc qu'ne souvraine qui soutient si éminement l'éclat 
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de sa dignité ne vondroil pas se chargé d'aucune proposition qui pourroit blessér. 
celle du roi d'Espagne. 

I semble facile d'éludér linsinuation de M. le G* de Panio pour qu'on Jui four- 
nisse des expédiens propres à ficilitér une conciliation et à trancher le nœud gordien 
de l'indépendance des Amérieuins, co ministre ofrant de se les apropriér et de les 
présentér comme ses propres idées. En effet le Roi Cüe ne tenant à l'Amérique 











que par ses lisisons avec la France n'est pas dans le cas de transigér sur les intérêts 
de cette république, et la France Le peut d'autant moins elle-mêre qu'aiant des engr- 
gemens formels avec les Américains lesquels ne sont pas ignorés du ministre russe, 





ne peut elle seule faire aucune ouverture qui tendroit à les modifiér sans s'exposér à 
jettér Ja défiance parmi ses alliés et peut être à s'en voir abandonnée. Mais si un ami 
officieux pouvoit imaginér quelqu'heureux tempérament qui réservent au fond l'in- 
dépendance intégrale des États-Unis de l'Amérique ne laisseroit de difficulté que sur 
la manière de l'énoncr, le Ro Cie semploleroit volontiers et profteroit avec 
plaisir de tout l'ascondant qu'il a sur te cœur du oi son neveu pour l'engagér à dis. 
posé les Américains à contribuér par des condescendances innocentes sur le mode. 
an rétablissement d'une paix dont le besoin doit être senti encore plus fortement en 
Amérique qu'en Europe. 

Un réponse calquée sur les observations qu'on vient d'exposér, qui respireroit 
une grande confiance extérieure, ne pourrait qu'obligér l'impcratrice de Russie et 
nourrir l'espoir que cetie souvraine a de la médiation. On paurroit mème lui pre- 
sentér comme preuve du désir qu'on a de servir celle vue la prompt usage qu'on 
Sest empressé de faire auprès de M. Gumborland des ins ises par 
le chargé des 














uations Lruns 








ffiires d'Espagne à Pétersbourg, dans l'intention de faire concourrir 





Peut être es 





ins de limpfratrice de Rue: 





ls de l'abus que Le gouvernement Bqüe cherchera à faire 
des de la Russie. 
M. Panin qui désiroit que M. Zinowieez lui-memc n'en cât pas connoissance, aura 
quelque raison d'être surpris si elles Jui reviennent par l'Angleterre. 

ML de Cumbeland naiant rien eu de plus pressé que d'admettre M. le CG? iln 
Kaunitz ou partage du secret qui lui a té confié, il est certain que la cour de Vienne 
auroit lieu d'être blessée si, s'étant vllerte à différentes reprises pour contribuér par 
ses offices ou s4 médiation à une réconciliation entre les puissances belligéranies, 
Espagne ne lui timoignoit pas eu moins autant de confiance qu'elle en a marqué 
«lans cetie occasion à une Cour ennemie. Mais la communication à faire à Vienne 





S" de Cumberland des ouverurees 





n'exigeant pas à beaucoup près autant de ménagemens que la réponse à donnér 
à la Russie, l'Espagne pourroit autoriser le C* d'Aguilar, sans s'expliquér aves le 
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srir trés sommairement avec M. le P* de Kaunits touchant les 
+ lieu par La cour de Russie, et ajoutér que le Roi Cque desi- 
rant sincérement la paix et étant trés disposé à ÿ entendre pourvé quelle soit sure 
et honorable pour lui et pour ses alliés, se prêters toujours à écoutér les proposi- 
tions qui pourront fui être faites par quelque puissance que ce soit; bien persuadé 
qu'on ne lui en fra jamais qui pourraient contrariér sa fidelité dans ses engage- 
mens el blessé la dignité de son caractère et de se Couronné, 








Erague, 1 60D, n° 843 original 


nu 


OFFRES DE MÉDIATION DE LA RUSSIE ET DE L'ACTRICRE. 
A Vera le 15 décembre 1780. 
Ji seeû, M., la depeche n° 116 et lu lettre particulière dont vous m'aves honoré 


es 27 et 30 du mois dernier. 
Sai eu l'honneur de vous préveni 








L, de Ia communication minisériclle que 
les ministres ile Russie, de Suède et de Danemark nous ont faite de leur conven+ 
tion de neutralité et je vous ai ajouté que celui de Russie étoit chargé dune insi- 
nustion particulière que je mrélui 
Cette insinustion m'a été faite le 13 de ce mois, je n'en répèterai point ici ke 
elle doit étre Rite textuellem' la même à M. le C* de Floride Blanche qui 
Sen expliquera surem! avec vous. 

Mn réponse a été simple: j'i aplandi ans soins de l'impératrice de Russie pour le 








réservé de renvoie au 1° jour de conférence. 





réublisseruent de la tmmquilité publique, et je n'ai pas craint de dire qu'il seroit 
able au Roi de Le devoir aux bons offices de $. M. L., mis qu'il toit difi- 
cile de se Matter qu'il pat être prochin ant qu'il my auroit pas des ouvertures qui 
pourraient servir de bare à une négociation. J'ai ohsnrvé que dans l'état présent des 
choses Ia position du Roi ne lui permettoit pas d'en faire aucune parce qu'ayant des 








als il ne pouvoit rien arüculer que de concert avec eux ou avec leur consenteinent 

Lun de ces alliés, ai je dit, cest l'Espagne, le Roi se convertera avec le Roi son 

onde pour répondre d'une manière plus explicite aux offices de à cout de Russie. 

Quant à l'Amérique la chose est plus difficile, l'éloignement des lieux rendant la 

comespondance très dongus, souvent trs incertaine; cepondant le Hoi s prètera 
si. 
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volontiers à sondér les dispositions des États-Unis de l'Amérique si Y'anperatriee de 
Russie lui en témoigne le désir, mais jusque 14 Sa MS pourroit d'autant moins 
sliguér sur leurs dispositions reltivement à ia paix qu'elle ne Les connoît pas ct qu 
est même assés probable que ce gouvernement qui est encore bien nouveau n'en à 
pas lui même de bien arretées. J'i remontré que l'on ne pouvoit pus exigér du Roi 
de transigér pour Les Américains puis quil n'en a point b faculté; qu'il seroit même 
très dangereux qu'il laissât apercevoir le plus légère propension à cet egard, parce 
que l'Ang” qui désire peut être bien plus de detachér Les États-Unis de l'alliance de 
la France que de les rappelér à son obéissance s'en feroit un argument pour leurs 
faire craindre un abandon de la part de four allié et pour les entrainér dans la 
défection qui est objet des vœux du ministère Bqüe. Ainsi loin de contribuér par 
14 à l'avancement de la paix on Sexposeroit à la relardér, puis qu'il est très aparent 
que l'Ang* débarassée du fardeau de 1 guerre de l'Amérique n'en saroit que plus 
encouragée à la continuér contre la maison de Bourbon. 

Tel est le cannevas fidèle de ma réponse verbale au chargé des affaires de Rossi: 
vous voudrés bien, ML, en fm part à M. le C' de Floride Blancho. Sä l'aprouve je 
an'en félicitéraï, dans Le eas contraire la liberté qué je me suis néservér de répondre 
plus explicitement après la communication faite a la cour de Madrid me taisse toute 
Aatitude pour tous Les changerens qui seront jugés nécessaires 

















Espagne, + GDI, n° 102 ariginal. 


à Sarah de 23 joies 478 


Le Roi m'ordonne, M., de vous dépécher ce courrier pour vous informér d'une 
démarcho quo ta cour de Vionno vient de faire auprés de nous et qu'elle nous a fait 
annoncér qu'elle rendoit commune à la cour d'Espagne. 

Pour vous en donnér l'intelligence je dois vous priér de vous rapellér, M., que 
dürsque les puissances confédérées du Nord mous Rrent en dernier lieu da communi 
cation de leurs conventions respectives de neotralté, le ministre de Russie fut chargé 
d'un offies particuliee tendant à nous faire connoitre lintérest que l'Impératrice sa 
souveraine attachoit à la cessation des cslamités de la guerre ct du désir qu'lle 
auroit d'y contribuér sons cependant nous frire une vflre directe de su médiation. 

Cette insinuation qui n'a eté que verbale à Versailles et je supose à Modrid, a eté 
fite par écrit à Londres, Le vie de Starmond aiant jugé devoir y repondre de La 
même manière, en a pris occasion pour répandre abondament son venin contre 
Ja France et plus modérément contre l'Espagne, ét après avoir posé le préliminaire le 
plus odieux et Le plus outrageant pour base de la disposilion de sa cour à Ia paix, 
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il rappelle que celle de Vienne aiant oëèrt plus d'un an auparavant sex soins off. 
ieux pour la paix, en afléquant contre toute verité que la France et l'Espagne se 
refasoïent à toute négociation, il déclare que par un juste retour pour celte marque 
d'amitié de Ha enue de Vienne ainsi que pour eelle qu'il vient die recevoir ln ienpn 
ratrice de toutes les Rnssies, Le roi d'Angleterre désire que la paix puisse se négocier 
sous fa médiation des deux cours impériales. 

Ges deux offices aiant «té eu 
Vienne, l'Empereur # chargé M. le p° de Kaunitz d'y 
me paroit pleine de sens, de noblesse et de dignité. 

L'Empereur y témoigne convenablement sa sensibilité ponc une recherche aussi 
obligeante; il se montre prét à so chargir de la médiation eunjointement avec l 
ratrice de Russie, supposé qu'elle soit également désirée par toutes les part 
gerantes, Ge prince aplaudi à tout ce que f'impératrice de Aussie à fait témoigner 
au roi de la Grande-Bretagne, el il observe que plus la guerre sétend plus il est 
à craindre qu'elle ne Sétende davantage: 11 ne peut dit-il que désirér besocoup que 
le pais puisee se retablir plus tost que plus tard et il sy emploiera par consi- 
quent volontiers conjointement avec l'impératrice de Iussie avec autant de zêle que 
mportalité. L'Empereur sentant toute lindécence du préliminaire proposé par 
gleterre et ne pouvant pas le rojetér, il ÿ suplée par forme de conil; à 
peut ditil s'empechér de témoïgnér combien si l'on veut récllement mettre fin an 
plus tost aux calamités de la guerre il lui paruit désirable que dans out ce que les 
puisunces belligerentes pourront se proposér, aucune d'elles ne propose jamais à Tautre que 
ce qu'elle eroirait pournir arenrdér si elle étit à su place 

Telle est la substance d'un office qui sera vraisemblablement passé ave plus dr 
déils à M. de Fluride Blanche et qui doit excitée nos réflexions etnos déliberations 
communes, 

Avant de vous exposér celles que nous faisons ici, je dois mettre sous vos yeux la 
réponse préliminaire que le Koi m'a ordonné de rédigér pour l'Empereur, et qui 
patiru ces jours ci pour Vienne; vous voudrés bien la communiquér n M. le G* de 
Floride Blanche et même lui en lissér copie sil le desire. J'espère que ce ministre 
observera la cireonspection avec laquelle jai évité de m'expliquér trop aflirint 
ment sur l'ofre d'une médiation qui peut présentér bien des inconvéniens soit qu'on 
Taccepte soit qu'on l'élude. IL suit qu'elle soit provoquée aussi formellement par 
F'ngletere pour devoir nous être susprete, d'autant que Is eomluita de La cour de 











qués par le ministère anglois à ls cour de 








mo réponse serbale qui 























ienne nous à présenté en plus d'une occasion les Gers Louches qui ent pi nous 
faire soupçonnér el avec assez de fondement que ses væux n'étoient pas pour nous. 
Capendaut comme dans une diseus 





in aussi importante il eumvient de rapurtér 
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ce qui est à décharge comme ce qui peut être à charge, je ne dois pas vous laissér 
ignorér, M. que depuis la mort de l'mpératrice, et que l'Empereur tient seul es 
rennes de l'administration nous avons infiniment plus Lien d'êtra satisfaits des dispo- 
sitions q 





nous montre et de son empressement pour nous convaincre par s0n 
attachement à l'lliance de son opposition à l'anglomanie qu'on lui supose. Ses lettres 
particulières au Roi, et ses assurances ne nous laisseront rien à desirér si elles sont 
sincères, mais cn ne sera qu'à l'usé que nous pourrons jugér si alles ant effoctive. 
ment ee caractère. 

Je dois encore vous observér, M., que quoique la recherche ouverte que Îe minis 
tère anglois fait de le médiation de l'Empereur puisse faire suposér une intelligence 
guelleconque entre les cours de Vienne et de Londres. 1 seroit possible cependant 
qu'elle ft provoquée par un autre motif. L'ordre des dates peut autorisér cette opi- 
nion. Cest le 16 décembre que le ministre russe a remis son office à M. de vic* de 
Stormont j'igoore Je datte de la réponse de celui-ci, mais il est connu que la décle- 
ration de guerre contre la Hollande a eté signée danse conseil du roi d'Angleterre 
le 19 du même mois, Quelque disposés que le soient Les ministres anglois à se fire 

ls ne so sont surement pas flattés que cette résolution serait agréable à 
l'impératrice de Russie. Je arnis 











mn qu'ils sont persmadés qu'elle n'exeieroit pas 
son plus vif ressentiment, et que n'osant pas déclinér une médiation qu'ils ne se di 
simulent pas qui seroit exercée avec défaveur pour eux, ilsont cherché à lui don 
un médiateur adjoint qui les assureroit de sa neutralité sil ne leurs garantissoit pas 
son impartiaité. D'ailleurs toute la conduite de l'impératriee de Russie depuis ur an 
ue leurs & que trop fait connoitre qu'elle n'est pas le juge le plus indulgent sur 
leguel is puissent comptér. Les précautions qu'elle prises et excitées pour limitér 
leur tiraunie sur les mers décèlent combien peu elle est prévenue en faveur de leur 
conduite et des principes qui les dirigent. Got aperçà qui ne semble pas improbsble 
peut sans s'attacher à l'idée d'une collusion entre l'Empereur et l'Angleterre expliquér 
assés naturellement pourquoi celle-ci auroit provoqué la médiation de la cour impe- 
riale eu répondant à l'offre que le Russin Iué avoit ft dl lu sienne, 

J'établis des hipotéses par er que dans l'espèce il est em quelque sorte impossible 
d'acquerir des certitudes. Quoi qu'il en soit devons nous éconduire la médiation de 
l'Empereur conjointe avec celle de Russie ou 
nous soumeltons aux 





























septer? tel est le problème que 





res et à ln sagesse du Roi Cie et de so ministre et 
dont nous espérons qu'ils voudront bien nous donnér la solution 

Je crois, M.. que ce n'est pas une question q'un refus trop exprimé pourruit avoir 
des conséquences et des suites qu'il est prudent d'évitér; quelque soit notre opi- 
nion intérieure sur le compte de l'Empereur, son procédé dans foccurence presente 
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n'a rien que d'honnète pour nous et de conforme aux sentimens d'humanité que 
ous les princes se font un devoir de profeér; dès Jars son insinuation semble 
denoir être aceeuillie avec extérieur de confiance qu'on ne peut refusér à ses inten- 
tions aparantes, Mais il y & bien des nuances entre réjéltér une semblable propo- 
sition, Facceptér et en accilerer l'efet. M. je G* de Floride Blanche a parfaitement 
subi et distingué les nuances dans a réponse qui a faite en dernier lieu à 

ion verbale du ministre de Russie. Le même canneves peut également servir 
pour l'Empereur, et cest dans cette vue que je me suis fait un moien de co que 
vu d'Espagne a ion voulut révélér à la cour de Russie de la négor 














le tin 
que celle d'Angleterre à entamée et suit par le canal d'un émissaire resident à 
Madrid. La chose est d'aileurs si publique que se ne peut être uhe indiscrétion 
d'en parlée. 

La question principale à résoudre, eclle d'ou dépend le sort de toutes les autres 
vus ace:pterons la médiation de l'Empereur conjainte avec eclle 
de Dimpératrice de Russe et si nous la mettrons en activité, je pourrois me borné, 
M4 ce que j'ai eu l'honnenr de vous expostr; cependant dans intime confiant 
nous sommes avec la eour d'Espagne, et dans le doute si M°ic C* de Kaun 
recû les mêmes instructions que M. le G* de Mercy. je ne dois pas omettre quelques 
remarques que ma conférence avec cel ambassadeur m'a donné lieu de faire. 

M. le P* de Kavnite, qui ne doute aparament pas de l'adoption de là média. 
tion de son maitre el qui est pressé de la mettre en activité, observe que la saison 
est deja bien avancée, que près de la moitié de l'hiver est consommée, que le te 
presse si l'on veut arretér leffusion du sang innucent, et il propose en conséquencs 
la ville de Vient pour y élblir Le siège de la négociation, Les motifs de cette pré 
fermer sont que les puissnees helligérantes y aiant leurs ministres on éviteroit par 
14 l'embarras, la dépense et la perte de tems indispensable pour les rassemblér dans 
un autre Heu, que la ville de Vienne Bit en quelque sorte un centre pour toutes les 
puissances intéressées, même pour l'Espagne et pour Ju Russie, el enfin comme ce 
inistre se con ne sépergne pas 
l'encens i fait valoir l'avantage dont seroit sa présence pour aplanir beaucoup «le 
difficultés qui pourroient sélevér, Je rens volontiers à la sagrcité de ce ministre 
la justice qu'il en est peu eussi fertiles et aussi heureux que lui en expédiens, mis 
je ne voudrois pes prononcée que cet avantage compensit les désavantages qui nve 
sembléroient attachés à ce siège de la négoctation. 

Fobserverois si nous étions dansle cas de nous expliquér définitivement 1* que le 
tumulte et les distractions 1rop ordinaires à la suite des Cours embarrassercient plus 
tost qu'ils ne favoriseroïent la marche d'une nég 
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lermanderoit la plus grande assiduité et toute attention des plénipotentiaires; a que 
Vienne fourmälant de ministres des grands et des petits princes chacun croiroit 
avoir droit du porté iles intbrets à 8 congrès quand ca ne seroit que pour se donnér 
une sorte d'importance, que le moindre inconvénient seroit d'emploier un tes pré. 

rx à éoonduire leurs folles imaginations, mais que comme à n'y à si mauvaise 
à des partis et à 
at Lrop soigneusement éeartér lorsqu'on vent sincèrement 














cause qui ne trouve um avueat et un défenseur, cela domroit Hi 
dos partilitis qu'on ne p 
se reconciliér, 3° que tous des ministres qui résident à Vienne n'aiant pas un carre 
tère égal,  pourruit maître des embarras de cette disparité et de plis grands encor. 
si on Les meltoit tous à caractère égal, surtout depuis que l'Angleterre s'est mise sur 
Le pié de dispañér la préséance à {a maison de Bourbon. 

Ces cunsidérations réunies nous feroient bien plus désirér sil y avoit lieu à un 
fit indiqué en quelqu'endroit écarté tel que Liepzick ou Nuremberg, 
it Les ministres respeetié se rassemblant sans autre caractère plus fastueux que celui 
de plénipotentiaires on ne seroit pas exposé à voir consumér un tems prétieux en 
disputes d'étiquette et de préséance, Il y a lieu de croire aussi que l'ennui du séjour 
Les rendroit plus actifs et plus laborieux. 

Une objection que je me me parmattrais pes, M. ei que je regarde cependant 
eoame l plus importante, est ia considération que M. le prince de Kauoit: em 
prunte de l'utilité de sa présence, J'ai dejà rendu justice à sa sagrci 














congrès qu 





je n'en dois 
son aractire 





pes moîts à son honnetetéz mai IL ne fout pus nous dissimuler 





est houboin, altier et tranchant; il vit dans là plus intime liaison avec le ministre 
d'Angleterre; vette habitude je le eruis ne prendroit pas fonciérement sur son im- 


pertalité, mes notre foible pour nos amis peut nous entraîner dans leurs 0 





et même sans que nous none en speresvions. L'ambatsadour de Iuesie à Vienne est 
un galant homme. mais apathique, qui craint et fuit les affaires; il se reposeroit 
entièrement sur son co-médialeur du soin et du travail de la médiation: il ne pen- 
seroit, ne diroit, ne feroit et n'écriroit que ce que l'autre Jui inspireroit, Si mafheu- 
reusement le prince de Kaunite surpris on prévenu pronoit à travers, le mal seroit 
sans remède faute de contrepoids à opposer. 

Vous sntés, M. toute la délicatesse de ces considérations que je ne vaus présente 
qu'à titre d'éventualité; d'est dans de sein uniquement de M. le C* de Floride 
Blanche que vous pouvés les verér: sa sagesse, son hornéteté et sa iliserétion pré- 
viennent toute inquiétude et toute crainte de ma part. 

di FI d'etre, etc. 

age, 8 002. n° 45: original 
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SUR L'AGCEPTATION ÉVENTUELLE D'UNE TRÈVE POUR LES ÉTATS-UNIS, 





A Vera. 25 aeptemhee 17 





La nouvelle que vous aver portée en 
l'Espagne, aura sans doute relevé le courage des États-Unis et Les aur portés À 
metre entièrement de côté le projet de trêve que la cour de Madrid avait proposé 
et que M. Gérard avait réussi à leur faire adopter. Si l'on vous entretient sur cette 
tiére, vous direz que de Roi ainsi que le roi d'Espagne n'avoit pemé à une 
têve que dans la supposition que l'on pourroit par ce-moyen prévenir l'eflusion 
ultérieure du sang humin et procurer enfin aux Américains une tranquilité après 
laquelle ils soupirent, mais que dans l'état actuel des chuses les deux monarques 
sont déterminés à ne mettre fin à la guerre que par un traité deffinitif tant à l'égard 
cle Leurs propres États qu'à l'égard de l'Amérique; que cependant il étoit impossible 
et qu'il seroit teméraire de répondre des événements; que la providence, de qui ils 
dépendent, peut les dlériger de manière qu'il sera de Vintérét commun des alliés de 
aneïtre fn à La guerre d'unc manière quelconque, et que dans ce cas, qu'il faut pré. 
voir quelque peu probable qu'il paroisse, il vaudra infiniment mieux pour l'Amé 
rique comme pour nous de suuserire À une trêve plutot que da 60 
histoire de plusieurs répue 
bliques existantes en Europe vous fournire des moyens de resle pour convainre les 


rique de la déclaratian de 





















euse. et dont lus suecis seruient incertains. LI 





Aniricains non-préoceupés qu'en maintenent leur indépendance par Le fait elle 
se trouver aussi solidement éthlie que si l'Angletes par un traité 
formel et deffnitif sur les garanties dont elle scroit étaÿée 

I est possible, M.. que l'on vous vbjecte qu'en ne procurant aux Étts-Unis 
qu'une trêve la France ne rempliroit point les obligations que lui impose l'alliance; 
mais pour détruire cette objection il vous suffira sans doute de rappeller les termes 
mêmes de Yalfiance que jai rapportés au commencement de cette dépêche: par 
l'article 11. le Roi se charge de la garantie de l'indépendance des États-Unis : Le 
mode de ovtte arantie n'est point exprimée il nt point dit que indépendance 
doit être avoués de la part de l'Angleterre; tout ce que le Roi est obligé de faire 
d'est de 'assürer formellement ou taciternent par le traité qui terminera a guerre et 
de garantir Les États-Unis contre tout trouble, C» dernier point est prévi par le 
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traité même, et i est l'objet de Îe guerre que Se Majesté soutient contre l'Angleterre; 
Le second sers acquis par une tréve appuyée de mesures propres à en assèrer et 
perpétuer Les effets, et cette trêve remplira parfaitement obligation exprimés dans 
l'article 8. du traité d'alliance. Au reste, M.. vous ne rechercherez point es acca- 
sions de discuter la question dent il s'agit, parce que toute explication à cet égard 
seroit prématurée dans l'état actuel des choses. Je ne vous transmets le façon de 
penser du Roi el de son conseil que pour vous mettre en état de vous entretenir 
sur évite. matière avec pleine connoissance de eause. Si l'on vous provoque, vous 
vous abtiendrez de vous expliquer ministérialement; vous ne présenterez votre 
sentiment que comme vous étant personnel, de crainte qu'en parlant au nom du 
Roi on ne nous soupçonne devoir l'intention da nous borner à une trêve, d'où 
rasulterciont de nouveaux débat el de nonvelles méfiances, qu'il nous convient d'an- 
tant plus de prévenir que le projet du Roi ainsi que celui du roi d'Espagne est de 
ne mettre fin à x guerre que par un traité définitif... ................. 








Étab-Dnie, #10, n° 38: original. 
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CE QUI FUT FAIT À VERSAILLES SANS LAURENS OÙ MALGRÉ Li 
ET À NEWPORT AVEG WASHINGTON. 





Ampsewions de Verils à lairée du vicomte de Rochabean et de Lapérowe: premiers soins 
qi sont pas préoccupation eéguante. — Réponue de M. de Vergemmes, nolamment à La 
Lautrne sr Le atques dont Franblin dat objet, ao l'évntnai d'une trêve, au dob 
Ads at ex péchares. — Comment le conclusions de Harfod étaient lus an mpport avec 
Le moments pourquf le gnexernement du roi den bd à les admet et, me au let 
instances premantes de Franklin, ne pos y adhérer mans qu'il avi de regretter qu'on ii 
At envoyé le colonel Lames, à moins que ce ne ft ponr tre le werétaire de Hgation de 
Franklin, — Influence doréaavant supérieure de M. de Vergennes; délais nés de l'indéct 
de Espagnes on or de conaimer Char IE quil But ini gere ct année ci. — 
A. de Cases va tar à Boot n départ a comte de Gran pur des Antilles, 4 quoi À 
sit surtout, l'Fapagne accept es propntins rs Frnon, empreement du roi, par Suis, 
A compeire à son oncle, — Mort du craie de Ternny on Le rem plaen par de note de 
Bars le viromte de Roches art avr en dei, emparant des ii négatives nr 
Le demandes de Hard, le commandet dn corps expiionnaine mel immdiaiment sex 
Arr à a diposilon de Wahington corne mliirer: don de 6 millions de Lrre pari 
aan améraine Le cos de Guichen dégager llrieurement 'excudre de Newport pour 
br avec elle nivo Le bein, — Opportuité d'inraer le Comet des projet de mé- 

Gées de conduite qu dev prescrie à John Adams fin que ce négocier se ie 
dec par cehi du ro, désche da ministre à ce sujet, ells ab éllenent que le gounere 

Ameut de Venaills souliit le pis: ocelle condiion de l'dépendance des ts Das 

il pomit néanmoins: comment 5 emisegest le quoxton d'une bre devant Les mélateu. 







































Grues comment, à Venu, avant Purée de Lau. oû avt réolo d'engueutur Le 

aux État ni Le ri gare un aprunt de 10 mous de Hvro de Lur part 
an Hold et bic à Les emprunte pour eu, —— Éngs sigences ét rérimintions de 
Laurens malgré ecas À euprunte aux Aduns leur capot et leur alto: jugement poré par 
Foallin our nes planes & our le peu que Le tels mrieot Re pour eurutux 
pencqud L. de Vesgeunes ami bon dinde encore ua quil Fa obuné à Jeu Adams 
4 aux agents de Congrès en Earope de prendre cons de Là France, — Impouilté d'agir 
6 tiouvaient soi noë gévémun de terre et de mer soit Wittingion ou moment où M. de 
Bars et le ricoete de Rocsembens arrinèrent à Boston projets auxquels Le général en chof 
it por par La Faycte et ar Mécnéme, attente commun; noîre maj an camp 
Assérain et à Philadelphie: lions nées de frues soavells. — Propositions rétéries de 
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Washington paur combiner ana expédition dans de Sal avec la commandant espagnols, sup 
posts te en farce à la Havane; Rochambeau et le saccemenr intérimaire de Ternay déclinent 
F'exécalion de ou plan, pe se croyant pa l'autorité eufsante peur êire écoutés par ls généraux 
do l'Espagne. — Des Touches, ce meceseur, ne désire que de se mttre en mer an contraire de 
Tarnay: entreprise préalable. confie par lui à M. de Till, de porter des armes at des dqnipe 
ments en Virginie et d'y détraire corps d'Armold ; den frégtes et mn vasseen partent dans 
cette ve, en aitendent l'opportunité pour l'escadre d'aller inqaidter La Botle anglaise dans la 
Lie de Gardner. — Tardive démonstration par Washinglon du pen de sacoès à attendre de 
cette extreprise: échec de Tily, qui a néanmoins livré un combat heurenx et trouvé dans ses 
prives le plan des Anglais pour occuper la Virginie: Des Touches ent rtsola à empêche ce 
résult. — Nouvelle insistance de Washingten ponr une expééition dans Je Sud; se mots il 
demanée que toute l'eradre et Les troupes de terre se transportent dans la baie de Chosapcak. 
et fai partir de s00 côté 1,206 hommes sous La Fayette. — Entrain de Roclambeen et de 
Des Touches por ce projel; Wshiagion vient à Newport signer les ares; no Forccs de terre 
S'erahaiqent sous Le commandement du beron de Vioméril. — Partialité des vents on feveur 
de l'Angleterre Rochambean annonce à Washington f'imnssts de l'expédition: valeur qu'y 

nt déployée les marins 8 les soldats de ls Franec: rapport drma de Vioméil: moïnage 
rendu à nos armes par Washington et par le Congrès. — Résolution pris par Bochaubonn 
de se placer immédistement sous fe andre de Washington at d'aller le joindre avec son corp 
sur La rivière du Nord vous ferez de mai ce qua vous voeu», lai éertil, presque ao moment 
à Verstilles, on croyait avoir à le ln prescrire; sen dévonaent en face des déceptions 
que dui apportent, sur l'agmonttion de se forces, les dépéches dant son fils était chargé. 






































L'Amasone avait amené très rapidement en France l'envoyé de 
l'armée d'Amérique. Au milieu de décembre on élit en mesure 
d'expédier à Newport des réponses qui visaient du moins au plus 
pressé. Le gouvernement du roi n'aurait pu recevoir dans un mo- 
ment moins libre les nouvelles qui lui étaient arrivées. Il n'en avait 
eu encore aucune depuis le départ de Ternay, et les avis les plus 
contraires à son attente, c'est-à-dire la démonstration de l'inutilité des 
sacrilices qu'il avait faits jusqu'alors, a nécessité d'en faire beauconp 
d'autres, lombaient sur lui an milieu des tâtonnements dans desquels 
il était conduit par le peu de fidélité de l'Espagne, au milieu des 
changements obligés de personnes qui ralentissaient ses mesures. Qui 
plus est, à cette henre même, la mort de l'impératrice d'Antriche 
répandait sur le continent des obseurités inquiétantes, et Ton se 


La vivumte de Rochamhenn état à Versailles be 26 novembre 
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demandait avec crainte si la mer ou si l'ennemi n'infligeraient pas 
au comte d'Estaing, ramenant nos vaisseaux à Brest, des pertes qui 
viendraient diminuer nos forces. 

Le marquis de Castries avait eu tont au plus le temps de se recon- 
naître dans le dédale de l'administration de M. de Sartine, et à la 
Guerre le prince de Montbarrey était plus qu'ébranlé; néanmoins, le 
premier moment ne fut pas sans entrain. Avant de délihérer sur les 
demandes de Hartford, on se hôta de faire repartir Lapérouse avec 
de l'argent, afin de tirer un penle corps expéditionnaire des difficultés 
du papier-monnaie, de la cherté qui en résultait et dans lesquelles 
s'engloutissait une partie de ses ressources. Rochambeau écrit plus 
tard, en relatant à La Luzerne les informations que rapportait l'off- 
cier : « À son arrivée et à celle de mon fils, d a cru pendant huit jours 
«qu'on allait faire passer ici 1,700 hommes, beaucoup d'argent et 
« beaucoup de vaisseaur, en un mol tous les moyens de prendre l'of- 
“ fensive la plus décidée. La nouvelle de la mort de l'impératrice a 
“out suspendu, On en a été pendant cinq ou six jours extrémement 
«occupé: enfin lorsqu'il est parti on commençait à se calmer sur la 
inte que cet évènement n'occasionnät une guerre de terre, et les 
«espérances d'une offensive en Amérique commençaient à renaître !. 
En effet, M. de Montbarrey avait fait connaître à son chef de corps, 
dans une dépêche et dans un pli particulier, que les impressions et 
les intentions de Versailles étaient dominées par le «très grand évè- 
nement « de la mort de l'mpératrice-Reine, mais que l'on aviserail 
bientôt à ce qui élait demandé, 1 Nous sommes lous forL occupés le 
ce qui vous intéresse, portait sa lettre privée, et le coute de Maurepas 
est autant que moi. … Je garde votre fils que je vous ferai repasser 
lorsque j'aurai à vous faire parvenir les ordres définitifs du roi. » 
Ofisiellement, il linformait que « les objets contenus dans le résultat 
de la conférence de Ilartford avaient para à Sa Majesté d'une trop 














FA Newport Le 31 mars 1780. [Comespondanes mairie de Hochambat) 
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grande importance pour qu'ils pussent être traités légèrement, et 
qu'elle enverrait ses ordres lorsqu'elle aurait pris sa détermination 
sur les projets de la campagne de 17811» 

L'Amasone avait été porteur d'une lettre découragée de Ternay, où 
il déclarait les partisans de l'indépendance incapables de la soutenir 
et la France obligée d'en assurer le triomphe, sinon «tout serait 
manqué e; c'était la seconde dans le même ton?. Un pli chiffré de La 
Fayette expliquait en outre à M. de Vergennes les causes qui avaient 
empêché de réaliser les espérances conçues lors du départ du mar- 
quis pour Boston, et la nécessité, pour assurer la campagne suivante, 
de fournir les moyens que les généraux réchunaient”. Le ministre 
répondait à La Fayette*; il répondait aussi à Ternay, et c'est dans 
cette réponse qu'à propos d'Arnold il s'inquiétait des imilateurs que 
ce dernier trouverait peut-être, «dans un pays où la jalousie é 
“en quelque sorte l'essence du gouvernement ». En même temps il 
écrivait à La Luzerne, à occasion des sujets principaux traités par 
ce dernier où par Marbois dans leurs rapports, arrivés ensemble 
par la même voie et remontant aux mois d'août et de septembre. 
Les atlaques dirigées contre Franklin, l'aflisement des disposi- 
tions publiques et du lien fédéral, les tiraillements du Congrès, les 








! Latite du 11 décembre el dépêche du 9, 
tramserites dans la Correpondance marier. 
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instructions éventuelles qu'avait demandées Adams en vue de la paix, 
les propositions de paix séparée que l'Angleterre viendrait à faire 
luire aux yeux du Congrès, les craintes manifestées relativement à 
notre accéptalion possible d'une trêve fondée sur Je siatu quo, ces 
points élaïent touchés principalement par le ministre. Tout d'abard 
À couvrait Franklin du plus explicite témoignage de haute estime, à 
propos des difamations d'Isard et d'Arthur Lee, et disait combien 
peu de compte aurait êté tenu à Versailles d'une attitude menaçante 
si le ministre des États-Unis l'avait prise, comme ces Américains l'ac- 
cusaient avec peu de pudeur de ne pas savoir le faire, « Sa conduite » 
écrivait M. de Vergennes le 4 décembre relativement à Franklin, et 
c'est un sujet auquel il reviendra encore : 


Sa conduite ne laisse rien à désirer au Congrès; elle est aussi zéléo ot aussi 
patriotique qu'elle est sage et circonspecte, et vous pourrez assèrer partout 
où vons le jugerez convenable que la méthode que ce plénipotentiaire suit 
est plus efficace que s'il prenoît à tâche d'être impartun en multipliant ses 
demandes, et surtout en les appuyant de menaces, auxquelles nous ne don- 
nerions ni créance ni valeur, et qui ne serviroient qu'à rendre sa personne 
déssgréable. Vous ne sauricz trap faire sentir, M., que les mences seroient. 
d'autant plus superflües, que, supposant comme nous le faisons le Congrès 
incapable de les avoir prescrites, nous les mettrions sur Le compte de son 
représentant, et que celui-ci n'en retiroroit d'autre fruit que la perte irrépa- 
rable de notre confiance. Au surplus, M., pour mettre le Congrès en état de 
juger qu'il doit attendre plus de notre boune volonté que des impartunités 
de M. Franklin, vous lui confierer que sur la première demande de ce Ministre 
je lui ai proeuré un million pour fire face aux différents objets qu'il a à 
acquitter d'ii à la in de cette année, et que je suis occupé à lui procurer de 
nouveaux secours pour le courrant de l'année prochaine, et enfin nous ne 
perdons pas de vue dans aucun cas l'intérest de la canse américaine. 

J'ose me flatter que ces marques d'intérêt seront senties par les patriote, 
et qu'elles détruiront saus retour l'impression que pourroient avair faite les 
propos insidieux de M kard ct Arthur Lée.. 
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La question d'une trêve ne pouvait gôner le cabinet, füt-ce une 
trêve élablie sur le statu quo : il venait de la traiter avec l'Espagne 
dans un esprit trop exactement semblable à ses déclarations anté- 
rieures el à l'engagement qu'il leur attribuait envers Les États-Unis. 
‘Foutefois, les choses se présentaient maintenant telles que la dépêche 
du 25 septembre avait donné Le conseil de les prévoir. Les circon- 
stances paraissaient être près de dominer les intentions; on ramenait 
done La Luzerne aux instruclions de 1779. Il rassurerail les inquié- 
tudes s'il s'en manifestait encure; le roi n'avait pas changé et ne 
changerait point; actuellement une seule chose importait, c'était que 
le plénipotentiaire n'allät pas au-devant des explications et qu'il laissät 
arriver; les Américains traiteraient alors suivant leurs convenan( 
ou leurs moyens: jusque-h, il n'y avait qu'à en rester aux indice- 
lions précédentes!. Enfin, le but qu'avait eu en vue John Adams 
en provoquant du Congrès des instructions éventuelles pour Ia négo- 
ciation de la paix était exactement pressenti; Adams, entre auirés 
objets, avait parlé de la pêche de Terre-Neuve, et M. de Vergennes 
devinait à cet égard, il semble, ce qui devait se produire plus tard. 
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«Selon ce qué vous me mandez » disait à cette occasion sa dépêche 
du 4 décembre : 


Selon ce que vous me mandez, M., M. John Adams a demandé des instrue— 
ions éventiüelles 1° sur les dispositions de l'article g de notre traité de com 
2° sur Le droit d'aubaine aboli par l'art. 13 du même traité; 3° sur Le 
rétablissement des refugiés américains protégés par l'Angleterre, 

L'art. 9 veut que les sujets de l'une des deux parties contractantes s'ab= 
tiennent de pêcher sur les côtes, dans les rades, havres, etc., appartemant À 
autre partie; cette stipuhtion est de la plus grande clarté, et n'exige, selon 
moi, aucnn commentaire, Quant aux possessions respectives, tant de la France 
que de l'Amérique, elles ne pourront être Axées que par le fatur traité de 
paix; ce sera donc conséquemment à ce traité que l'étendüc de nos pécheries 
sera déterminéo. Peut-être l'intention de M. Adams est-elle de renouveller 
les prétentions qui avoient déjà été discutées dans le Congrès relativement à 
la pèche sur les côtes de Terre-Neuve; mais nous ne les avons jauuis adop- 
LÉes, ainsi que sous pourrez vous en convaincre si vous voulez bien relire les 
dépèches que j'ay addresées à M. Gérard sous Les n° 6 et 4 et celle que j'ai 
eu l'honneur de vous écrire à vous même le 25 septembre 1779. Nous per- 
sistons dans l'opinion développée dans eus dépèches, et vous voudrez bien 
4 conformer les insinüations que vous pourrez être dans le cas de faire au 
Congrès sur cette matière. ,............... 











États-Unis, 1 1, 0° 11 (Minute de Rapnaval revue par M. de Varpenses.} 


Ce pli continuait come il suit dans sa dernière partie : « Je vous 
« fais passer cette dépêche par la frégate l'Amazone qui a amené en 
« France le Ve de Rochambeau. On la renvoye avec célérité parce 
s qu'elle porte de l'argent à nos troupes, au moyen de quoi nous 
«n'avons pas eu Le temps de délibérer sur le plan de campagne pro- 
+ posé dans la conférence de Hartford; mais cel objel ne lardera pas 
«à être pris en considération; » et M. de Vergennes avait ajouté ici à 
la minute de Rayneval : « Nous desirons sincèrement concourir à la 
«délivrance de l'Amérique, mais les moyens proposés me semblent 
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« bien dispendieux et cependant insufñisans !. » La conférence de Hart- 
ford, si elle se fût lenue au moment où ses demandes allaient être 
examinées à Versailles, aurait peut-être, en effet, conclu autrement 
qu'elle ne l'avait fait. Un intérêt différent prenaît alors le pas sur colni 
d'enlever New-York aux Anglais; ä appellersit surtout des secours 
maritimes, or ces secours-là seraient plus faciles à fournir que les 
dix ou quinze mille hommes de troupes déclarés nécessaires par les 
généraux. Lorsque, en autre, le gouvernement du roi recevrait ces 
demandes, il lui serait légitime de penser qu'en envoyant ces troupes 
il n'encouragerait pas seulement les États-Unis à ne point s'inquiéter 
beaucoup du nombre de leurs soldats et qu'il autoriserait tout uni 
ment le système de nous faire soutenir la guerre à leur place dans 
leur pays, mais que l'Angleterre renforcerait elle aussi ses divisions, 
de sorte que la position ne serail pas changée. D'autre part, l'idée de 
tenter de nouveau la descente en Angleterre régnerait encore; on atten- 
drait les réponses sollicitées à ce sujet de Madrid et l'on continuerait 
À échanger avec M. de l'loridablanca des plans pour la campagne pro- 
chaine : tout prescrirait donc de garder les troupes en Europe, voire 
les quelques mille hommes de la seconde division de Rochambeau. 
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Au sujet de secours de marine, du reste, on ne pourrait rien arrêter 
tant que les vaisseaux commandés par le comte d'Estaing n'auraient 
pas alteïnt Brest. Le 7 janvier seulement ces vaisseaux entrèrent au 
port. 

Ge même jour, 7 janvier, un nouveau courrier apporta la plupart 
des rapports écrits par La Luzerne ou par Marbois depuis le voyage 
du plénipotentiaire à Newport et à Boston, en sorte que le Cabinet se 
trouva relativement bien imstruit; le 31 en parvenait un autre qui le 
mettait au courant des faits jusqu'au 21 décembre; c'est ainsi qu'il 
connut la Résolution du Congrès envoyant le colonel Laurens de- 
mander Jes 25 millions lournois. Dans l'intervalle, on avait informé 
La Luzerne du manifeste de l'Angleterre contre la Hollande. Un rap- 
prochement pouvait désormais, pensait-on, s'opérer entre des deux ré- 
publiques : par suite, le plénipotentiaire engagerait aussitôte Congrès 
à envoyer un représentant aux Pays-Bas, “une personne sage et 
éclairée chargée de ses pleins pouvais», disait le ministre; à] visait 
là à se garder de John Adams, car il indiquait que cette personne 
aurait à rechercher la direction de Franklin «afin qu'il n'y eût plus 
« de disparate dans les affaires de l'Amérique en Europe’ ». Pour le 
reste, toulefois, rien n'était encore arrêté au milieu de février. Le 
vicomte de Rochambeau continuait à attendre, quoique Franklin ent 
transmis au Cabinet les demandes de Hartford et celles dn Congrès 
dans des termes qui respiraient un sentiment de détresse et d'extré- 
mité jusqu'alors inouï de sa part, Franklin avait notamment tran- 
scrit ces mots d'une lettre de Washington, que « la situation actuelle 
«rendait essentielle ou la paix ou l'assistance la plus vigoureuse », et, 
en patriote se croyant près de sa fin, il suppliait l'allié de l'Amérique 
de tout faire pour éviter que l'Angleterre, remise en possession de ce 
pays, ne rétablit sa grandeur par les richesses qu'elle y trouverait, et, 
grâce aux matelots et aux soldats qu'elle pourrait en tirer, ne devint 
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la terreur de l'Europe pendant des siècles!. Mais le gouvernement 
du roi n'était pas encore à même de se fixer, et il se sentait troublé 
par la mission de Laurens, qui ouvrait à ses yeux la perspective 
de nouveaux sacrifices. Tout, d'ailleurs, se compliquait devant lui. 
La présence du corps expéditionnaire aux États-Unis donnait lien à 
d'énormes pertes d'agio, de change, de commissions rendues inévi- 
tables ou facilitées par le régime du papier-monnaie, et Holker, notre 
consul général, n'était pas le moins rapace des intermédiaires à qui 
Von avait à reprocher ces opérations abusives. La vie était ainsi extré- 
mement difficile pour nos troupes, pour l'escadre, conséquemment 
beaucoup plus onéreuse qu'on n'avail pu le prévoir. Necker essaya 
d'arrêter à ce sujet un règlement avec le gouvernement de Phila- 
delphie; ce fut l'objet d'ane note du gouvernement du roi, le 17 fé- 
vrier, sous forme de dépêche revêtue de l'approusé du monarque et 
l'on était d'accord avec Franklin pour acquitter en espèces. en France, 
les traîtes des États-Unis si elles représentaient la fourniture des objets 


Les sésvurs dent 





u te de Vergeines 
sp le 18 fée 178 
Dus œ pli, Fradklin Uansmetuit ec une 
aolenité doquente es deunides don Laurens 
ali prochaine apporter Les jstations, 
Apr vor dt qu Les Eat Uni denient ét: 
dm perds ut oguir d'oer aucun 
appui du dEsague.  djoutuit, ete avtes 
house» «Nous 6 pouvons ous repour 
que aura Frae at ao confie à conte 
“nontion des bontts du Hoï pour oenir es 
marques d'amitié cette el 1e sun 
<écar dans  comondtare actuel. 

de vu devenu vus, Je ne same rt of. 
par Herr nds oo pro 
Eableque je ne ri pas longems omipé de 
2e ais Cn pourquoi je sa et nee. 
à ot pour ire comnstre à V2 

je à a sonjenchne préente ant ei 
nique. Ge Congrès sos dam quelque danger 
SA pr me dla nd pape le 




















mon apinian 





Google 


«strouve inrpable de proc 


on à besoin tout le sistéue du nouveau gou- 
+ Yermement cc Aririque peut en bre ébrnl. 
Si lon soufre une fois que Les Angluis 1e 
remellent en possession de ce pays, i spas 
sers des bles avant qu'ur 
3e présente de orne au 
suive. La posesion de en 
#1 Fetes ot d'une vaste côte leur fonruia as 
+ moyens d'étblir leur grandeur future sur des 
: fondemens étendus, par l'acercissement rm 
+ de du commerce et In pépinière de matlots 
ex de soldats qu'elle leur procurera, qu'il 1: 
ront en dat de devenir In terreur de l'Exrope 
at d'onorver ipunément ente insclence ai 
anainrelle à leur mation et qui eroite à um 
+ degré énorme ave l'augmentation. de leur 
rponroir. Je avis avec besacnup de respcol, 
de Votre Excellence, ête. « {États Uis, 1. 13, 
‘0 


ER € 








suconde ocomion 

















ET À NEWPORT AVEC WASHINGTON sui 


de consommation nécessaires à nos troupes et à l'escadre; on l'avait 
explicitement mandé à La Luzerne avant qu'il fôt question au Congrès 
d'envoyer John Laurens à Versailles, le 22 octobre notamment de 
l'année précédente, en ajoutant à titre confidentiel qu'après tout on 
ne laisserait pas les États-Unis dans l'impuissance de soutenir leur 
armée! 

Le 19 février, en adressant cette note de Necker à La Luzerne, M. de 
Vergennes Iui exprimait dès l'abord l'inquiétude où l'arrivée de J. Lau- 
rens allait jeter Le roi. « S'il n'avait à consulter que son affection pour 
les États-Unis, il n'hésiterait point, disait le ministre; mais ce n'était 
rien moins que la quatrième campagne quiallait être ouverte pour eux, 
les dépenses de la dernière seraient dépassées et elles s'étaient mon- 
tées à 150 millions d'extraordinaire! Le roi est contraint de recourir 
aux retranchements et aux emprunts pour son propre service, il avait 
droit de se flatter que les États-Unis feraient du moins les frais de leur 
armée; notre envie de des secourir en tous points nons avait portés À 
avancer en dernier lieu à M. Franklin un million pour solder les 
engagements de l'année précédente et quatre pour acquitter les traites 
attendues cette année : nous aurions donc désiré qu'on ne nous adres- 
sât pas M. Laurens. Sa demande nous embarrassera, nous serons 
peinés de notre refus, mais il faut avertir le Congrès de ce refus afin 
quil n'en soit pas surpris.» L'opportunité d'une entente de celte 
assemblée avec les Pays-Bas revenait ensuite sous la plume du mi- 
nistre, et une fois encore les dénonciations d'Arthur Lee et d'Isard 
contre Franklin; mais à cette heure où Yon semblait acheminé à une 
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médiation sérieuse, la pensée le préoccupait surtout de voir que 
John Adams conservait son mandat pour les négociations éventuelles 
de La paix. C'est pourquoi il défendait de nouveau Franklin contre 
les manœuvres dont on le rendait l'objet. Il croyait ne pas devoir 
cacher que son âge et sa santé empêchaient le ministre américain de 
mettre aux aflaires autant d'activilé qu'elles en réclamaient; il mani- 
festait le désir qu'un secrétaire de Hégation lui fût donné, Laurens, 
par exemple, qui aurail sans doute les mêmes principes que lui. 
An moins fallait-il éviter qu'Adams ne fût à même d'apporter dans 
les discussions relat 








es à la paix, aves une autorité complète, son 
esprit ventier, raide, impropre à négocier, aussi incommode pour 
son gouvernement que pour ses collègues ! ». 


C'est dans les premiers jours de mars, seulement, que le Cabinet 
put arrêter ses projets en ce qui regardait l'Amérique. Les dépêches, 
Les notes, les correspondances qui Érent connaitre ses résolutions aux 
États-Unis et à la cour d'Espagne en même temps sont écrites du 
6 au 13 de ce mois: il avait été pressé de nouveau par Franklin d'in- 
former les États-Unis, par l'escadre qui était près de se rendre aux 
Antilles, de ce qu'ils avaient vu non à attendre”. La suite des doeu- 
ments et les détails qu'ils contiennent laissent l'impression qu'il y 
avait eu déjà, et qu'il continua d'y avoir alors un travail actif, suivi, 
ininterrompu, pour répondre anx hesoins rendus instants par la situa- 
tion qui avait commandé de renouveler le Cabinet, M. de Vergennes 
concentrait les ressorts sous le contrôle de M. de Maurepas, et le roi 
prenait à leur jeu toute la part qui devait le rendre efficace. Aux 
escadres, à la Marine, à la Guerre, partout le secrétaire d'État a 
quelqu'un qui le renseigne: ici et là les choses ont passé aux mains 
d'autres auxiliires que les précédents, différemment inspirés et 
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compétents, et la trace de l'intervention dirigeante des Alfaires étran- 
gères ÿ est constaute!. Pour beaucoup, comme d'habitude, les délais 
étaient venus de Madrid. Le mémoire préliminaire de M. de Castries 
sur Les opérations futures, tant du côté des Îles qu'en Europe”, avait 
été envoyé le 27 novembre à Montmorin, et M. de Floridablanca n'y 
avait encore donné pour réponse que des observations on des obje: 
tions lorsqu'on apprit que le comte d'Esting était entré à Brest, On 
avait alors iuterrogé de nouveau le ministre de Charles II, le 22 jan- 
vier notamment et le ÿ février, sur les transports qu'il pourrait 
fournir pour la descente en Angleterre si décidément le projet Ini 
sonriait?, en Ini faisant remarquer que la guërre déclarée aux Pays- 
Bes exigeait désormais plus de rapidité et de vigueur. Le à 4 février, 
le plan définitif concernant les mers d'Amérique lui avait été adressé 
prèsque avec des inslances, dans un second mémoire de M. de 
Castries : des 47 vaisseaux que nous avions à Brest, on n'en pour- 
rait plus destiner maintenant que 10 aux Antilles, les autres devant 
être retenus pour parer aux éventualités dont on était menacé en Eu- 
rope par celle même guerre; on restait encore indécis sur l'envoi à 
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Rochambeau de la seconde division de son corps; une note sur le pour 
et le contre à eot égard était joïute à la dépêche, el M. de Vergennes 
avai ajouté à la minute les arguments qu'il supposait de nature à 
convainere le mieux le Roi Catholique de Ia nécessité d'en finir cette 
année même, d'en finir par un grand coup si l'on avait le bonheur 
d'y réussir, an eas contraire par un effort honorable à tous les yeux. 
histoire, quelque attachée qu'elle puisse ultérieurement se montrer 
aux intérêts de l'Amérique, n'allribuera pas, assurément, à l'eflèt 
d'une asitude trop hätive la manière dont le secrétaire d'État £ex- 
primait à cc sujet dans la dépéche du 14 février : 





I seroit souverainement malheureux que cette compagne ci se passat 
comme la précédente sans rien produire d'effectif: Tout nous invite à songér 
à finir cette guerre les moïens de la soutenir s'épuisent tous les jours, et la 
disposition de l'Europe qui jusqu'ici nous a êté 4 favorable peut changèr 
d'un moment à l'antre. Les Anglois ont de grands moïens pour tentér l'am- 
bition de l'Empereur et pour la satisfaire ; l'offre que ce prince vient de nous 
faire de sa médiation peut nous faire concevoir l'espérance qu'il ne se rendra 
pas si aisement à leurs séductions quand bien mème nous n'aurions pas 
d'autres motifs de comptér sur sa persévérance dans l'alliance. Mais À s'est 
pas sans exemple que la vertu la plus ferme soit ébranlée. Pour parér à tous 
les inconvéniens impossibles à prévoir, nous ne devons nous occupér qu'à 
Énir cette guerre ; nous n'y parviendrons pas sans frapér un grand coup. S'il 
réussit aous aurons une paix honorable; sl échoue nous n'aurons pas du 
moins L honte de n'avoir pas tenté ce qui étoit en nous pour nous la procurér. 
Nous avons erposé ingénument à l'Espague ce que vous pouvons; c'est à elle 
maintenant à nous faire connoitre ce qu'elle peut et ce qu'elle vent. Elle à un 
grand avantage sur nous, elle est armée et ses forces seront mobiles au mo 
meut ou elle voudra les mettre en mouvement. Si contre tonte attente elle se 
refusoit à nous fortifiée vers la Manche soit en unissant sa flotte à la notre 
soit en y envoiant un fort détachement, comme il est indispensable que nous 
aions au moins l'égalité aver les Anglois dans le golphe nous nous verrions 
forcés à dégamir les deux Amériques et à en rapellér la plus grande partie 
des vaisseaux qui y sont ou qui vont y être emploiés pour fortifier noire 
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escadre de Brest et la mettre au niveau de celle que les Angloïs pourront fui 
oposér. On ne crait pas que celle-ci pisse excédér le nombre de 35, vais. 
seans. J'ai peine à me persuader moi même qu'il y arrive. 

J'ai Fr d'être «vve un sinebre et fidèle att., M., ete. 


Espagne, 1. 602, n° 3. 


Pendant que M. de Vergennes laissait paindre ainsi aux yeux de 
l'Espagne l'éventualité, redoutable pour elle, de nous voir « dégarnir 
les deux Amériques », le gouvernement du roi décidait ses mesures, 
Elles ne présentaient rien qui ne fût favorable aux désirs nourris à 
Madrid, Le comte de Grasse aviserait de sa présence aux Îles les com- 
mandants espagnols et il pourrait se concerter avec eux; après quoi il 
dégagerait l'escadre de Rhode-fsland et agirait avec elle ou la mettrait 
en situation d'agir contre les forces anglaises. Notre allié n'aurait donc 
qu'à se louer de savoir nos forces libres de s'associer aux siennes. Le 
8 mars, M. de Castries quittait Versailles pour aller presser à Brest 
de départ du comte de Grasse et inspecter par lui-même les adminis- 
rations de nos ports, dont les lenteurs, les routines, les pratiques 
répréhensibles peutêtre, n'avaient pas été assez maîtrisées! 
vaient l'être, maintenant, pour répondre aux besoins reconnus. Le 
sentiment dirigeant était de remporter n'importe où, soit seuls, soit 
avec les Espagnols, un avantage considérable sur las Anglais, antre- 
ment dit de frapper le coup dont parlait M. de Vergennes. M. de Cas- 
cie était à peine en route qu'arria la réponse de Madrid au pi du 

4 février, Pour la première fois uos vues agréaient à peu près au 
éabioet de Charts 11 demandait davantage, agitait encore sa ma- 
rotte d'envoyer à Cadix l'escadre qui allait sortir; mais il demandait 
aussi ce que justément nous faisions : il voulait par-dessus tout le 
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concert de nos forces avec les siennes aux Antilles, Grande satisfaction 
à Versailles, M. de Maurepas fat aussitôt d'avis qu'il fallait donner 
appui à cet assentiment'; le roi preserivit d'expédier à Brest des 
ordres plus positifs el M. de Vergennes adressa à M. de Caotries une 
note. revêtue de approuvé de Sa Majesté, qui avisait spécialement à 
ce soin”. Le comte d'Aranda essaya bien d'obtsnir un peu plus, mais 
il se rabattit à demander seulement que six des vaisseaux qui reite- 
raient à Brest pour le service d'Europe vinssent joindre l'escadre espa- 
gnole de Cadix, ce qui signifiait qu'à Madrid on gardait toujours à 
Thorizon Gibraltar et Minorque. Sur cela, M. de Maurepas eut des 
objections”; mais le roi voulut montrer à son oncle son intention de 
lui complaire, et il fut prescrit à M. de Castries d'activer l'arme- 
mel el la mise en mer de ces six vaisseaux, quelque résistance 
cette opération rencontrât sur place”. 
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Aussi était-on pleinement d'accord, à cette heure, pour renvoyer 
le vicamte de Rochambeau dire 4 Newport que l'on écartait les de- 
mandes de Hartford. Le dernier courrier de La Luzerne avait fail 
connaître que le chevalier de Ternay était mort soudainement; on lui 
donna pour successeur le chevalier de Barras, qui avait été l'olficier 
d'avant-garde du comte d'Estaing dans ces mers. Le vicomte de Ro- 
chambeau el Jui partiraient pour Boston au même moment que le 
comte de Grasse pour les Antilles. Un rapport approuvé per le roi 
répondait officiellement aux généraux; M. de Vergennes, dont la main 
Y'avait rédigé, y expasait pourquoi. l'on ne se rendrait pas à leurs con- 
clusions, pourquoi même la seconde division promise ne serait pas 
expédiée. Ce rapport rappelait que le corps expéditionnaire n'était 
qu'auxifiaire et ne devait pas devenir une armée; son chef avait à 
joindre Washington dès que celui-ci le réclamerait et à participer aux 
opérations de ce général après avoir poursn à la sûrelé du malériel de 
guerre qu'il ne pourrait pas emunener avec lui; on croyait préférable 
d'assister maintenant les Américains par de l'argent, plutôt que par 
des troupes, de eur donner en conséquence es moyens d'entretenir 
les douxe ou quinze mille hommes de Washington?, 4 la disposition 
de qui l'on mettait 6 millions de livres dans cette vue. Le ministre de 
da gnerre, répétant cela au comte de Rochambeau, précisait les ordres 
sons sept chef distincts, dont le premier informait confidentiel 
lement le général («pour vons seul «, portait-il) qu'au mois de juillel 
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ou d'août, peut-être plus tôt, « des forces maritimes supérieures vien- 
draient dégager l'escadre». Jusqu'à ce moment il ne devait quitter 
Newpart qu'autant que celle-ci pourrait sans danger se retirer à Bos- 
ton avee Jes transports de l'arméet, D'autre part, afin d'informer le 
Congrès dans la mesure nécessaire, M. de Vergennes exposait de sa 
main à La Luzerne le détail de ces résolutions, les raisons qui y 
avaient présidé, et il expliquait là à titre secret quant au Congrès, 
afin de n'en laisser rien parvenir à l'ennemi, mais Lrès eaplicitement 
pour notre plénipotentiaire, pour les généraux, pour La Fayette, les 
vues sous l'inspiration desquelles on s'était décidé, « M. le comte de 
Grasse», écrivait M. de Vergennes dans Le courant de ce second pli : 














M. le Ge de Grasse qui commande notre escadre aux Antilles a ordre aux 
aproches de l'hivernage de conduire sur les côtes de l'Amérique septentrionale 
ou de détachér une partie de son cscadre pour les balay 
opérations qui pourront être concertées avec les généraux de terre francois 
et américains, où en formér à part s'ils ue peuvent ÿ coopérer. Le nombre 
des vaiseaux qui se porteront an Nord dépeulra du besoin que les Fspa- 
gnols pourront avoir de notre secours et ne pourra être decidé que lorsque 
M, de Grasse rendû à Saint Domingne aprés avoir aprovisionné les Antilles, 
se sera abouché avec les commandans espagnols et aura pris connoissance de 
leurs dispositions; s'ils ont fit des préparatifs ponr une grande entreprise 
nous devrons leurs prètér Ja mains pourvu que l'oa frape de grande coupe sur 
Fennemi commun et que l'effet en soit heureux, l'avantage est réciproque 
pour tous les alliés; ve qu'il importe est de l'afoiblir et de Le mautér, le lieu 
de la scbne est assés indifférent. 





1 concaurrir aux 














Espagne L 608 nf 84. 


Ainsi, l'on cherchait un résultat où qu'il pât se trouver et lequel 
für-il, pourvu qu'il frappät l'Angleterre de manière qu'on Ia vi affai- 
Llie et qu'elle-même sentit l'être. C'est pourquoi l'on avait prescrit 





Dépêche du comte de Ségur, da g mars gate. l'armée navale devait concourir à toutes 
1781, tramerite dans la Corremondarce maux. les opérations qui seraient jugées avantaganses 
serite de Hochwmbeu, L'escadre une fais de. à la anis coumane, 
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au comte de Grasse, avant que ce füt demandé par le cabinet de Ma- 
drid, de s'aboucher avec les commandanis espagnols, et qu'aprés on 
s'était rallié avec empressement à l'appel du ministre de Charles IL. 
L'escadre, quand elle aurait atteint aux Antilles, si c'était possible, le 
but auquel le comte de Guichen avait été empêché d'arriver, vien- 
drait, vers l'hivernage, dégager Newport, s'entendre pour des opéra- 
tions avec l'armée d'Amérique ou en effectuer sans elle; cependant 
c'était là sa mission latérale; la principale était l'autre; on supposait 
que des généraux espagnols auraient des projets tout prêts auxquels 
notre présence assurerait tout de suite un résultat sérieux. Le soulè- 
vement des troupes américaines avait beaucoup ému; renouvelé, la 
dissolution de l'armée paraissait devoir sensuivre : il n'y avait pas à 
cacher qu'en ce cas le comle de Rochambeau emmènerail aux Îles 
le corps expéditionnaire; Le ministre de la guerre avait ordonné an 
comte de le faire!, et M. de Vergennes en informait La JLuzeme. Le 
serait impralicable, pour 
le roi, de répondre aux «immenses demandes dn Congrès », autant 
que son dévouement aux États-Unis lui en aurait suggéré le désir. 
+ Afin de ne pas compliquer et amoindrir par l'emprunt que Laurens 
allait venir demander le crédit dont lui-même avait besoin pour se 
procurer les sommes considérables absorbécs par les campagnes suc- 





reste de la dépêche expliquait comment i 





cesives, écrivait Je ministre, Sa Majesté se voyait réduite à disposer 
uniquement de 6 millions de livres c'était un don de sa main en fa- 
veur de l'armée américaine, et qui porterail à 14 millions les avances 
faites depuis 1 780 seulement; il semblait au roi que les Amériains 
a'avaient qu'à s'applaudir d'aussi grandes prenves d'attachement. » À 
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la date du 10 mars, le roi signait, en réponse à Ja lellre du Congrès 
du 12 novembre, une minute pleine de bonnes paroles que le mi- 
nistre encore avait préparée, le monarque s'en remettant à ce dernier 
d'expliquer ses intentions. M. de Vergennes complétait le courrier 
en remerciant La Fayette de ses derniers plis; il le renvoyait à La 
Luzerne pour être instruit en détail, mais il le chargeait de faire 
apprécier les elforts du roi par Washingion, à qui il Lranswettrait 
l'expresion de la plus entière confianee®. Le même jour, Franklin 
recevait l'annonce de ce don de 6 millions tournois, et il s'entendait 
préliminairement avec M. de Vergennes sur les emplois urgents aux- 


quels il y aurait à des aBecter. 
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paraissail prochaine, il y avait donc autre chose encore à dire au 
Congrès. Des rapports de La Luzerne reçus jusqu'à ce moment il ré- 
sultait que des dépêches n'étaient pas parvenues à l'ambassadeur, no- 
tamment celles par lesquelles M. de Vergennes provoquail l'appréciation 
du Congrès sur l'attitude de John Adams et soit le rappel de ce plén 
potentiaire soit l'intervention de l'assemblée pour régler sa conduite. 
Conséquemment, l'inconvénient préoccupait de nouveau le ministre, 
de retrouver dans des négociations de la paix cet Américain dont «les 





principes et le personnel », comme il disait, leur étaient, lui semblait- 
À, si opposés. Il fallait aussi mettre le Congrès à même d'envisager la 
situation nouvelle tout en faisant les efforts, obligés à cette heure, 
d'une dernière el fructueuse campagne. IL était devenu possible, 
d'ailleurs, non seulement de relater comment [a médiation était née, 
mais même comment on devait s'y présenter. Une autre dépêche du 
9 mars pourvut à ces besoins. M. de Vergennes y marquait d'abord le 
souhait qu'il fût obvié aux écarts à craindre de la part de John Adams 
elanx ennuis qu'en auraient ses conégociateurs!; en cela le serrétaire 
d'État n'avait pas de mérite à prévoir juste, élant au courant par expé- 
rience du earactére, de l'esprit cbjeclant et du défaut de mesure du 
plénipotentiaire; mais il se trouva pleinement confirmé dans ses 
craintes lorsque, au mois de juillet suivant, ayant communiqué à 
Ackuns, avec une sorte d'avant-projet de décision remis comme essai 
par les puissances médiatrices les observations qu'il y avait faites, 
celui-ci loi répondit par un mémoire tellement rempli de préten- 
tions pour les États-Unis et de fatuité politique dans ces prétentions, 
qu'assurément on les aurait éconduites sans discussion ou que l'on 
aurait pris le parti de tout régler par-dessus sa tête si, les négo- 
cialions une fois ouvertes séricusement, il s'y fût placé sur un tel 
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térrain!, Qu'un autre délégué fût choisi, M. de Vergennes ne le croya 
pas possible, il s'empressait de le dire; du moins La Lnzerne tâche- 
rait qu'on défendit à cet Américain tonte démarche non avouée au 
préalable par Je roi, qu'on lui prescrivit de se laisser guider par le 
représentant de Sa Majesté dans les négociations. Il donnait à cela ce 
motif, « que nous devions défendre la cause de ces États et Jeur servir 
d'appui, et qu'au cas où nous les abandonnerions dans des choses in- 
justes ou impossibles il ne pût pas nous présenter au Congrès comme 
des amis faibles on malintentionnés, sinon il s'établirait à la face des 
Motif aussi naturel, 





autres négociateurs une contradiction indécente v 
assurément, entre alliés comme nous l'étions avec les États-Unis, qu'il 
allait peu aux vues de Jolm Adams, à sa nature et, il faut le dire, à 
F'esprit actuel d'une partie de son pays. 

S'il y a un intérêt historique à établir qu'en ce moment-là le 
cabinet de Versailles attachait du prix à ce qu'on lui proeurät la qe 
la preuve sen trouve dans la dépêche du g mars. C'étaient les États- 
Unis, en effet, qu'il importait surtout d'amener à la médiation, et ce 
document la leur présente avec l'indubitable intention de les y alirer. 
H La montre inévitablement acceptée à cette heure par nous, par lEs- 
pagne, et il indique en détail les conditions auxquelles ils doivent 
consentir à y figurer, c'est-à-dire l'obligation de mettre beaucoup de 
modération dans leurs demandes, vu la nécessité de s'attendre à ce 
que l'Angleterre fût fort exigeante. Cette dépêche n'admet pas que l'in- 
dépendance puisse faire question: pour le gouvernement de Louis XVI 
c'est la condition absolue; mais ici surgissait naturellement a ques- 
tion de trêve et celle du statu quo : il est sensible que l'on ne voulait 
pas se faire en cela l'organe de propositions restrictives, et qu'on sou- 
haïtait pourtant de pouvoir s'y rallier au nom de ces États s'il venait 
à en être avancé par les médiateurs. Ce que ce sujet avait d'essentiel 
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et ce qu'il présentait de délicat, un mémoire du premier commis l'avait 
récemment élucidé de nouveau avec développement pour le Conseil, 
et les conclusions en étaient marquées de la même droiture ferme et 
de la constance dont s'étaient toujours inspirées en cela soit la corres- 
pondance soit la politique du ministre de Versailles !, H fallait cepen- 
«ant laisser du jeu aux négociations: on adressait donc à Philadelphie 
des paroles moins nelles peut-être qu'antérieurement à La Luzerne; 
du moins co n'élaient pas des paroles différentes. «Il importe d'autant 
pluse, lisait-on dans la dépêche, une fais le chapitre de John Adams 
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promplement oxpédiées, que lé momeut de les meure en pratique semble 
n'être pas bien éloigné, ainsi que vous pourrez en juger par les faits aui- 
vents. 

Le Ministère anglais, dans la fausse persuasion qu'il porteroit cdlui de 
Medrid à une paix séparée, a cherché à lier uno négociation secrète avec hui : 
mais il n'en a rien résulté jusqu'à présent, parce que les propositions de fa 
cour d'Espagne ont eu pour base les engagements que le Roi a contractés 
avec les États-Unis. Cependant l'émissaire anglais continüe de résider à Ma- 
drid, quoiqu'il soit sans espérance quelconque de remplir l'ohjet de sa mission. 
Malgré la connoissance que toute l'Europe a de la négociation directe dont je 
viens de parler, l'imp* de Russie, exeitée par des motifs qu'il seroit inutile 
de détailler, a invité le Roi et la cour de Londres à invoquer sa médiation: 
cette dernière cour regardant la médiation comme offerte formellement, l'a 
acceptée avec une sorte d'empressement, eL elle « invité l'Empereur à y 
prendre part. Quant au Roi ila répondu en substance qu'il seroit charmé de 
parvenir à la paix par l'entremise de Catherine sesonde, mais qu'il n'étoi 
point en son pouvoir d'accepter encore les ollres de cette princesse, parce 
qu'il avoit des alliés dont Le consentement étoit néressaire. La cour de Ma- 
did, sollicitée de même que nous, a répondu de son côté qu'ayant entamé 
une négociation directe, elle eroyoit devoir en attendre l'isie avant que de 
recourir à une médiation. 








L'Empereur, invoqué par la cour de Londres, ainsi que je viens de l'ob- 
server, a cédé au désir de cette conr en se rendant à son invitation et ce 
prince v'a pas tardé à cu faire part au Roi, ct à lui offrir en même tems sa 
co-médistion ainsi qu'au Roi Ce. Sa M4 a fait à cette nouvelle offre à peu 
près la même réponse qu'à celle de l'impe de Russie. Quant au roi d'Es 
pagne, il a montré de l'étonnement de ce que le Ministère anglois recherchoit 
des médinteurs, tandis qu'il suit eucore une médiation directe, et il a annoncé 
que tant que cette négociation ne seroit pas rampie par les Anglais eux- 
mêmes il luÿ étoit impossible de se prèter à une médiation, laquelle, sans ces 
circonstances, lui seroit infiniment agréable. 

{Ces différentes réponses seront regrrdées comme une acceptation éven- 
tüelle de Ia médiation, et dans le Fait il nous sera difficile de l'éviters un refus 
de notre part Hlesseroit grièvement La diguité des deux puissances qui l'ont 


Google 


ET À NEWPORT AVEC WASIINGTOX. 555 


offene, tandis que nous atons Le plus grand intérèr de les ménager; d'ailleurs 
nos demandes sont si justes, si modérées que nous ne risquons rien de les 
produire à tel tribunal que ce puisse être; aussi nous n'avons aneun motif 
légitime pour décliner la médiation des deux Cours impériales 

Mais comme je l'ai marqué plus haut, M, nous avons suspendu jusqu'à 
présent notre acceptation formelle faute de connoitre Les intentions de nos 
alliés qui sont l'Espagne ct lés États-Unis. Nous avons lieu de nous flatter que 
ce procèdé sera senti par le Congrès, et qu'il lui fournira une nouvelle preuve 
del persévérance du Roi dans Les principes de l'alliance et de la scrupuleuse 
exaclitude & en remplir Les obligations. En portant confidentiellement tous Les 
fait que je viens de détaller à la eonnoissance du Congrès, vous lui obser- 
vere qu'il est instant qu'il communique au Roi les intentions des États-Unis 
par raport à la médiation proposée ct qu'il antorise 8, Ma les faire connaître 
à toutes les puissances qui prendront part à la pacification. Je ne doute pas, 
A, que le Congrès ue s'empresse d'uuiter l'exemple du Roi en se montrant 
disposé à recevoir la paix des mains de l'Empereur et de l'Imp= de Russic: 
ect assemblée doit compter sur la justice de ces deux souverains; d'ailleurs 
il doit être persnadé que $. M défenira Ja cause des États-Unis avec le même 
zèle avec lequel il s'orcupera des intérêts de sa Couronne. 

Je ne vous parle pas, M., des conditions auxquelles les Américaius devront 
faire la paix, parce que la discussion de cette matière seroit an moins préma- 
turée, et qu'elle douneroit lieu à des délibératins sans fin et qui détourne- 
raient le Congrès de P'ohjet netüel qui est Pétablisement de la médiation 
Mais je pense que vous ferez très bien d'observer corume de vous-même aux 
membres principaux de cette assemblée, que selon toutes les apparences la 
cour de Londres traitera avec autant d'exigeance que d'opinialrelé les points 
qui concerneront l'Amérique, parce qu'il lui en coûtera infiniment, comme de 
raison, à renoncer sans retour à cetle vaste contrée, et vous ferez valnir cette 
réflexion pour faire sentir au Congrès la nécessité de capter la bienveillance 
des médiateurs, en mettant dans leurs demandes (sanf l'indépendance qui 
v'est susecptible d'aucune modification) toute la modération et toute la 
réserve dont elles seront susceptibles. Vous ferez remarquer en outre aux 
principaux membres du Congrès qu'il est posible que la difficulté d'efec- 
tüer une paix deffinitive porte Les médiateurs à proposer une trêve, qu'il est 
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par conséquent nécessaire que le plenip" des États-Unis soit eventüellement 
autorisé à faire connoître leur détermiantion sur cet objet. 

Peut-être vous demanderat'on conseil sur le parti qu'il conviendroit au 
Congrès de prondre à cet égard : dns ce cas vous répoñdres que vous êtes 
sans instructions sur cette matièro, que par conséquent vous ne sauriez avoir 
d'opinions ceule réserve est nécessaire dans Los cireonstances actüelles, etnous 
n'en sortirons qu'autant que les cours médiamices nous y auront invités, 
parce qu'alors ous préfenterons leurs idées et non les nôtres, et nous évite 
rous de cette manière les reproches, ou an moins les soupçons, si elles ne 
sonl pas du goût des États-Unis. 

Mais ce qu'il importe essentiellement que vous ohserviez au Congrès, d'est 
que, soit que l'on traite de Ha paix ou seulement d'une trêve, if est nécessaire 
de pousser la guerre avec la plus grande vigueur, parceque ce sera le moyen 
le plus efficace pour amener les Anglais à la raison, et pour obtenir des 
conditions kuuorables. Vous prévieudrez aussi le Président du Congrès que si 
l'olire de la médiation des deux Cours impériales prend une tournure assez 
décidée pour que le Roi soit obligé de s'expliquer catégoriquement, S. M“ 
Facceptcra conditionellement pour lui et pour les États Unis; ce parti aura 
d'autant moins d'inconvénients, qu'ancunc raison actäcllement subsistante ue 
sauroit les empéchor de suivre l'exemple du Roi en confiant leurs intérèts 
à des médiateurs aussi justes qu'ils sont éclairés, et qu'un refus pourrait 
entrainer après soi des suites anssi fächeuses qu'inceleulables. 





Has Unis, #15, n° gne (Minas on copie an nat de Royal à 


Sur da même frégate que John Laurens, lintendant Corny, emmené 
par La Fayeite l'année d'auparavant, élait revenu d'Amérique; sa 





santé le contraignait de rentrer. Îls étaient déjà à terre quand Ie gou- 
vernement du roi écrivait les dépêches précédentes. Pour la première 
fois depuis 1 778 on avait cu récemment, à un mois de date, ce qui 
était comme de la veille eu égard à la distance et aux empéêchements, 
des informations de témoins oculaires; Laurens et Coenyÿ relatèrent 
à leur tour l'élat des choses tel qu'il existait moins de deux mois 
auparavant: les mesures pourraieal donc correspondre enfin à peu 
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près aux besoins. M. de Castries, en avant de Lorient, fut rencontré 
par Laurens qui lui ft entendre un exposé sombre et de mena- 
çants pronostics à l'appui des demandes qu'il apporlait et que, de 
Brest déjà, il avait expédiées. Le comte de Rochambeau lui avait 
conseillé de les présenter de tout cœurs il s'y était appliqué et M. de 
Castries le poussa d'autant plus vivement à Versailles?. L'intendont 
Coray était moins désemparé que l'Américain, n'attachant pas de prix 
à le paraître, mais il fut inquiétant aussi. Au sujet de cet officier, 
Rochambeau écrivait : « Vous pouvez vous en rapporter aux rensei- 
gmements qu'il vous donnera de ce pays, qu'il connait fort bien »?; 
aussi le ministre le fl-il partir en courrier afin d'aviser au plus tôt 
le cabinet*. M. de Castries mit certainement le comte de Gresse au 
courant du très grand service dont on allait se reposer sur lui°, ct 
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l'escadre prit la mér le 42 mars; suivie par la frégate la Conévrde, qui 
devait se détacher poué porter à Boston le vicomte de Rochambeau 
avec le successeur en titre de Ternay. M. de Castries avait d'ailleurs 
remis an vicomte un pli qui informait le commandant dn corps expé- 
ditionnaire des dispositions prescrites à l'armée navale. «Je ne véux 
+ pas laisser partir M. de Barras, mandait-il là au come de Rocham- 
« beau, sans vous faire conaitre les dispositions générales qui regardent 
« l'armée navale sous voiles dans ee momentci pour #6 rendre en 
«Amérique. M. de Grasse vous préviendra de l'époque à laquelle il 
«passera dans vas mers. H conduit 20 vaisseaux; il en Irouvera 10 aux 
«iles; vous en avez 8 de plus à lui donner. Ainsi maître de ses mou- 
«vements, de réunir ou de séparer es forces, j'espère que pendant 
sun temps assez considérable il sera maitre des côtes de l'Amérique 
« et de concourir avec vous, si vous voulez former quelque entreprise 
« dans le nord.» 

A Versailles, dans l'intervalle, on s'était disposé à aller au delà de 
ce qu'on avait d'abord décidé pour les États-Unis?. Laurens était À 
Paris le 195 quand on y lut l'exposé qu'il tenaif de Washington, les 
plis de La Luzerne, une autre lettre de La Fayette dont il était 
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porteur, on avait déjà reconnu que les résolutions précédemment 
prises ne répondaient pas assez aux nécessités de nos alliés, et il avait 
été arrêté que le roi garantirait en outre un emprunt de 10 millions 
de livres, à contracter par eux dans la province de Hollande. M. de Ver- 
gennes donnait avis de ces nouvelles résolutions à La Luzerne le 
19 avril, dans la dépêche où il insistait surtout pour que le plénipo- 
tenaire oceupät le Congrès de la médiation et de l'attitnde que John 
Adams viendrait à ÿ prendrel. Inévitablement cette garantie de l'em- 
prunt allait être changée en une charge de plus pour le roi. La pro- 
vince de Hollande, en effet, où s'établirent les négociations, ne voulut 
pas prèter aux Américains afin de ne point exaspérer J'Angleterre: 
elle allégua des raisons de crédit paur sy refser, et le roi dut em- 
prunter directement pour les États-Unis? Avec les 10 millions déjà 
donnés et Les frais de notre corps expéditionnaire, sans parler de ceux 
de l'escadre des Antilles, c'était plus des 25 millions demandés. Le 
plus positif esprit de persistance était nécessaire aux ministres de 
Louis XVI pour aller jusqu'à ec point, en présence des inquiétudes 
que les finances donnaient à ceux dont le rôle élait d'y regarder el 
des éventualités européennes dans lesquelles il fallait bien prévoir 
que bientôt, peut-être, elles seraient engagées. 

Laurens affecta de ne se douter en rien de tout cela. Par écrit, ses re- 
quêtes furent convenables, quoique fondées ouvertement, on paurrail 
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dire maivement, sur l'idée qu'il apparténait à la France de soutenir la 
guerre en Amérique pour les États-Unis, impuissants à organiser leurs 
efforts ou à les déployer!; mais en paroles il se posa comme si l'on 
faisait faillite à son pays, suspendit de nouveau devant les yeux l'argu- 
ment de la réconciliation inévitable avee l'Angleterre préconisé par 
John Adams et se répandit en plaintes ?, oubliant envers le gouverne- 
ment du roi les procédés dignement respectueux et reconnaissants de 
Washington qui Jui avait pourtant tracé sa voic®. Officier de vingi-cinq 
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ans, sa jeunesse et la vigueur militaire qui lui était reconnue l'em- 
péchaient-elles de posséder la réserve, voire la convenance nécessaires 
au rôle qu'il venait remplir? c'est possible; mais il avait beaucoup sé- 
journé à Boston avant de s'embarquer, de sorte qu'il était arrivé imbu 
de la sulfisance exigeante et comminatoire dont Samuel Adams et ses 
amis tenaient école dans les rapports avec la France. 11 sembla s'ap- 
pliquer à recommencer John Adams, prit les allures d'un plénipoten- 
tiaire véritable, prétendit forcer la main par ses demandes, être informé 
des ordres donnés au comte de Grasse, des forces que l'escadre amè- 
nerait, du moment où elles seraient rendues sur les côtes. Au de- 
meurant, fit emploi comme il l'entendit d'une partie des 6 millions 
du roi, emporta le reste, emporta la certitude que les termes de 
emprunt seraient exactement observés, la réponse écrite par le roi 
personnellement et la note explicative de son gouvernement pour le 
Congrès’; c'était quelque chose. De Brest, a moment de s'embarquer, 
il prit congé par une lettre où il renouvelit ses instances, mais qui 
abondaït aussi en remerciements pour M. de Vergennes; elle elFaçait 
du moins un peu ses écarts? Remerciements assurément dus, les 
conseillers du roi n'étaient pas seuls à le penser. Franklin jugeait 
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comme eux, et il l'écrivait à La Fayette, qui lui avait recommandé 
Laurens. H trouvait que si celui-ci n'avait pas obtenu tout ce qu'il 
aurait désiré, il avait eu «tout ce que raisonnahlement il pouvait 
attendre». «Celle cour», répondail-il au marquis avec la sereine 
loyauté dont il ne se départira qu'un seul jour et à regret, + celte cour 
» reste ferme et sûre dans son amitié et fait tout ce qu'elle peut faire 
« pour nous. Ne pourrions-nous pas faire un pen plus pour nous- 
mêmes. » C'était le mot exact, surces demandes du Congrès et sur les 
négociations de son envoyé. M. de Vergennes avait tout droit de mander 
à La Luzerne au même mament ; « Vous reconnaîtrez que nous nous 
sommes porlés au delà du possible», et il avait raison de souhaiter 
que l'on n'y revint plus, sinon des refus absolus s'imposeraient? 

A la date du départ de Laurens, la médiation n'avait fait aucun 
pas. L'adinission d’un plénipotentiaire américain serait une difficulté 
de plus et la retarderait encore, le secrétaire d'État le disait juste- 
ment à La Luzerne, si les Étals-Unis ne s'assuraient pas des avantages 
décisifs®. Mais M. de Vergennes restait plus qu'auparavant préoccupé 
dela participation que John Adams viendrait à prendre aux opérations. 
Ce dernier s'était récemment montré à la Haye ce qu'il avait été à 
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Versailles, voulant déclarer son prétendu caractère de ministre pléni- 
potentiaire malgré les instances de M. de la Vauguyon pour l'empêcher 
de commettre ce que l'ambassadeur regardait comme une imprudence, 
si bien que M. de Vergennes avait immédiatement donné pour in- 
struction à ce dernier de ne point l'appuyer s'il persistait, On espé- 
raitque bientôt des circonstances décisives ‘offriraient ce devait donc 
être une sérieuse inquiétude, pour notre gouvernement, de savoir 
si les États-Unis avaient vraiment dans cet envoyé un représentant 
avoué ou si celui-ci n'engageait que lui-même. « Je ne saurais me per 
suader, écrivait M. de Yergennes, que M. Adams se conduise comme 
il fait en conséquence d'ordres du Congrès: je suppose au contraire 
qu'il n'agit que d'après son imagination exaltée, et d'après le désir 
qu'il a de jouer un rôle politique: je vous prie d'éclairer confiden- 
tellement le Congrès sur la marche de M. Adams, et d'engager ce corps 
à transmettre à son plénipotentiaire des instructions capables de mo- 
dérer son ardeur!. + Le gouvernement de Louis XVI avait introdnit 
les États-Unis en Europe, c'est à lui qu'ils devaient d'y compter pour 
quelque chose; était-i excessif qu'il se crâtle droit d'obtenir d'eux de 
ne pas s'y produire sans s'être au moins entendus avec lui? Quoi 
qu'en püt alors penser et quoi qu'en veuille ressentir rétrospective- 
ment leur amour-propre, M. de Vergennes ne saurait passer pour mal 
à propos infatué parce qu'il ajoutait : « Il serait bien à désirer que le 

Congrès preserivit une fois pour toutes à tous ses agents en Europe 
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181. « des États-Unis, pour que nos conseils n'aient pas essentiellement leur 
« dignité et leur avantage pour objet’.» 


‘Au moment où la mission de Laurens se términait, 00 n'osait plus 
qu'à peine, à Versailles, compter surle point d'appui politique que on 
s'était flatté de trouver de l'autre côté de l'Océan, el l'on était porté 
par les insuccès réitérés à chercher des points d'appui nouveaux sur le 
continent. La Concorde, en ce moment-là, débarquait à Boston le comte 
de Barras avec le vicomte de Rochambeau ; l'arrivée de cette frégale en 
Amérique allait retourner le problème, Aux États-Unis, les circon- 
stances l'avaient successivement présenté sous un jour décourageant. 
La trahison d'Arnold avait bien été un avertissement salutaire pour 
eux et la confiance en Washington ne pouvait plus être sérieusement 
contestée dans le Congrès. De même que l'assemblée s'était aisément 
rangée à ses propositions de porter l'armée continentale au chiffre fixe 
de 32,000 hommes, il avait été immédiatement chargé par elle, s'il 
ne prenait pas le commandement du Sud comme la Virginie l'en sol- 
licitait, de donner, sous son autorité supérieure désormais, un suc- 
cesseur à Gates, dépoillé par le désastre de Camden du prestige dont 
les partis l'avaient complisamment revêtu. C'est Greene que Wash- 
ington envoya”, le meïlleur de ses licutenants, aussi bien douë de 
facultés militaires que son chef lui-même et celui qui avait le mieux 
appris à l'école de ce dernier la circonspection et la vigueur à la fois. 
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Lecommandement du Snd, avec le pouvoir de requérirles contingents 
de milice, s'étendait sur sept Étals; de ce côté serait danc à peu près 
ail ou empêché désormais tout ce qui pouvait l'être, dans la situation 
plus que difficile dont Gates laissait l'héritage. Mais, au Nord, l'im- 
mobilité s'était imposée à Washington et à nous. Notre marine était 
Hlequée par les vaisseaux anglais, et 1 Ini fallait les tronpes pour para- 
Ayser ceux-ci en les tenant au large. Nulle aide n'avait été posible de 
Ja part de Guichen, retourné en France avant que l'appel de Rhode- 
Island Ini fût parvenu; le gouverneur, M. de Monteil, qui avait reçu 
de pli, n'avait point voulu y répondre, et les vaisseaux de Rodney se 
trouvaient maintenant devant New-York, augmentant singulièrement 
Les moyens de Clinton!. Toute entreprise commune était donc inter- 
dite, à plus forte raison les tentatives isolées. Ce n'est pas que. autour 
de Washinglon, en voyant venir l'heure où, sans avoir essayé d'agir, la 
moitié de son armée aurait disparu, on ne lui demandät point d'oser 
quelque chose. La Fayette surtont l'en pressait. Le marquis, par de 
licenciement de fin d'année, allait perdre ses soldats, élite de l'armée 
devenue sous hui une avant-garde capable de tout entreprendre? en 
sorte qu'il écoutait son ardeur plus que sa raison, étant convaincu 
qu'il saurail amener Clinton à se compromettre devant New-York. Le 
général en chef, nou plus, n'était pas resté sans chercher dans d'autres 
plens que celui d'attaquer New-York l'occasion d'employer les forces 
qui se trouvaienl encare dans sa main. Il avait, au passage, sondé La 
Luzerne sur le projet de diversion contre le Canada dout, précé- 
demment, 5l ébauchait l'idée à La Fayette. 1 La tentative déconcer- 
terait l'ennemi », disait-il, el il souhaîtait que le plénipotentiaire fit à 
Newport un effort dans ce sens. Iln'yrenonçaqu'aprèsque La Luzerne 
se fut vu obligé de Ini rappeler que le but de l'assistance du roi élait 
de libérer les États-Unis avant de les aider à aucune conquête, obligé 
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aussi de l'amener à reconnaître que la situation du Sud appellerait 
plutôt les entreprises si l'on ne voulait pas le voir passer à l'Angle- 
terre, car, comptant surtout de grands propriétaires et des populations 
toutes rurales, clairsemées, il était trop peu animé du sentiment de 
Tindépendance pour que l'on pñt s'attendre de sa part, devait-on 
penser, à une longue résistance, Effectivement, la Virginie était me- 
nacée d'invasion en ce moment, et son gouvernement demandait à 
Ternay des vaisseaux pour fermer la Chesapeak". 

An sartier général et à Newport on restait done au repos, dans 
l'espérance de voir arriver la secoude division du corps expédition- 
naire et des nouvelles qui preseriraient de s'engager et qui le permet- 
Lraient, Avec une précieuse faculté de faire gaiement bon visage à la 
mauvaise fortune, Rochambeau prenait la situation en patience, atten- 
dant de pouvoir la changer. « En deux mots, Monsieur, écrivait-il au 
«ministre de la guerre, sir Henry Clinton et moi nous en sommes sur 
«la cérémonie, à qui fera la première visite. Si nous ne nous levons 
«pas plus matin queles Anglais, et que les secours qu'on leur annonce 
« d'Europe arrivent avant notre seconde division, ils nous feront une 
« visite que J'aimerais mieux leur aller faire à New-York®. » Son état- 
major employait l'oisivelé à visiter Washington à son camp, et à Phi 
ladelphie La Luzerne, ainsi que les personnages principaux de ces 
« Golonies » qui avaient eu l'audace de s'unir pour braver l'Angleterre 
au plein desa puissance et par qui était procurée à nos gentilshommes, 
autre joie d'espérer venger bientôt sur elle les revers dont elle nous 
avail abreuvés, celle de s'entendre, comme le chevalier de Chastellux, 
saluer des forts de Westpoint par les canons pris à Sarratoga sur Bur- 
goyue. Chastellux, le comte de Custines, le marquis de Laval, le 
comte des Deux-Ponts, Nonilles, Damas, firent alors ce voyage écrit 
par le premier avec des traits et une justesse qui rendent présentes 
à l'esprit les choses, les personnes, les péripéties d'une guerre où les 








! Rapport de La Lnerne, du 5 novembre, * Lettre du 1° février. (Correspondance ma 
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sentiments de toute une génération .de la France furent engagés 
comme rarement autre part'. Le comte de Charlus, fils du marquis 
de Castries, le comte Dillon, Mathieu-Dumas, l'effectuérent après eux, 
et œ dernier s'est plu de même à en rappdler les souvenirs?. 

Les ilusions enfantées par les faux bruits, lot ordinaire de l'éloi- 
gnement, n'étaient pas épargnées à nos soldats, jetés ainsi sans com- 


municalions sur ce continent éloigné. Le 15 décembre, Washington 
écrivit soudain longuement à Rochambeau et à Ternay pour changer 
le plan convenu à Hartford et aller dégager le Sud, où les Anglais 
cherchaient visiblement à prendre pied désormais. Son pli n'était pas 
parvenu à Newport, qu'y arrivaient par Boston des informations 
parties de Nantes le 4 novembre, annonçant bien la nomination de 
M. de Castries à la Marine et une grande activité imprimée aux arme- 
ments à Bresl, ce qui était exact, mais aussi la nomination imaginaire 
du comte d'Estaing par le roi d'Espagne au commandement de ses 
armées de lerre el de mer et l'emharquement positif du vice-amiral à 
la tête de seize vaisseaux. Rochambeau, qui, tout de suite, le 19 dé- 
cembre, avait mandé les premières meurs de ces nouvelles au 
général en chef, Jui en donnait, le 23, une confirmation développée 
en répondant à ses avis, et l'on vécut de la perspective qu'elles ou- 
vraienl. L'avénement de M. de Castries à la Marine remplissait d'ail. 
leurs de contentement le chef du corps français. « C'est un ministre 
+ irès ferme, très actif, écrivail.il, ami intime du ministre des Jinances; 
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«je crois pouvoir faire espérer à Votre Excellence que nous serons 
«soutenus d'une manière vigoureuse. » Mais c'étaient aussi des raisons 
de différer tout projet: « indubitablement, ajoutait-il, une frégate va 
nous apporter la certitude d'un secours et vous prescrire un plan 
d'opérations; celui d'Hartford sera assurément approuvé, il importe 
de n'en pas former qui dérangeraient les combinaisons des deux 
alliés.» Rochambeau opposait encore ce langage aux instances de 
Washington le 10 janvier, et le général en chef s'apprétait à venir 
traiter verbalement ce sujet à Newport quand le soulèvement de la 
ligne de Pensylvanie le cloua au quartier général. 

1 n'était plus possible de ne pas se préoccuper presque autant du 
Sud que de New-York. Depuis longtemps on se montrait ému à Phils- 
delphie de la situation dessinée dans les Carolines et vers la Virginie. 
Dès la fin de juillet 1780, les rapports de La Luzerne manifestent 
de l'inquiétude sur la facilité qu'allait trouver l'Angleterre à rétablir 
là son gouvernement et à l'étendre. IL en reparle pour la quatrième 
fois à Versailles le 14 septembre, partant pour Newport}, et les 
mêmes impressions régnaient dans le Congrès. À cette date, le bruit 
des projets nouvellement formés à Madrid en vue d'une expédition 
dans les Florides était parvenu, et comme les plans de campagne ne 
coûtaient guère à celle assemblée, et aussi la promptitude à disposer 
des forces du roi, de celles de l'Espagne, de celles qu'elle aimait à se 
supposer à elle-même, elle avait, sur l'avis d'un de ses innombrables 
comités? notifié le 5 août an général en chef son intention qu'une 
expédition fût concertée avec nos généraux et avec ceux de $. M. Ca- 
tholique qui se trouveraient à portée, afin de reprendre les provinces 
envahies et d'empêcher que d'autres ne Je fussent, En même temps, le 
Congrès avait volé que cette Résolution serait communiquée au repré- 


F1 ut Le à cet égard ls rapport de Le * Marboie, dune son rapport du 25 sep 
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sentant du roi, et le président l'avait adressée le 1 2 août à La Luzerne, 
demandait son concours pour lui assurer l'accueil du cabinet 
français. Or si ce plan, quand il fut proposé le 15 décembre à Newport 
par Washington, était très prématuré, du côté des Anglais les faits 
avaient marché dans son sens. Le 13, déjà, Washington avertissait 
Rochambeau qu'on l'informait de New-York de l'embarquement pro- 
chain de nouvelles divisions pour le Sud; sa lettre du 15 était dictée 
par nn avertissement reçu ensuite de La Fayette, présent à Philadel- 
phie depuis que l'armêc était réduite à l'effectif d'hiver et, par suite, 
la division légère licenciée. La Fayette adressait au général en chef 
une note de La Luzerne, d'après laquelle d'importantes fürces de 
mer el de terre de l'Espagne se trouveraient réunies à la Havane pour 
Fexpédition contre Pensacola et Saint-Augustin: Washington deman- 
dait donc que l'on s'adressét aux commandants espagnols pour com- 

iner avec eux el avec les troupes américaines de Green le plan de 
reprendre Charlestown et d'agir dans la Chesapeak; la supériorité 
marilime élant ainsi assurée, le succès, pensait-il, le serait proba- 
blement?. 

Ge n'était plus avec Ternay que Rochambeau avait pu concerter sa 
réponse; le commandant de l'escadre avait succombe quelques jours 
auparavant à une fièvre pernicieuse, pendant un court voyage du 
général à Boston. Le plus ancien des commandants de vaisseau, le 
chevalier Des Touches, « brigadier des armées navales», avait pris 
par intérim la succession de son chef. Rochambcau et lui s'étaient 
trouvés d'accord pour penser que les Espagnols de la Havane auraient 
d'excellents motifs de ne pas déférer à un appel que l'on n'avait nulle 
autorité de leur faire; ais à celle raison et à d'autres Des Touches 
en ajouta, de son côté, que Washington reconut indiscutables, car il 
répondit que « loutes étaient très puissantes, mais que les explications 














! Lettre du 13 décembre. {Comemoudence — priouie dam Sparks, 4, VII, p. 325. € treduite 
muxmerie de Rochandeasj en entier, à sa date, dans Le Correspondance 
? Cette lettre du général en chef es im. moments 
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du chevalier sur l'impossibilité de mettre son escadre à la mer faute 
de vivres, de pain et d'argent, rendaient cetle mesure impraticable 
quand il n'y aurait pas eu d'autres empêchements! ». Des Touches, 
toutefois, allait exercer dans un esprit différent de celui de son pré 
décesseur le commandement auquel le hasard l'élevait. Rocham- 
beau dit immédiatement du bien de lui en même lemps que de 
Tecnay, à La Fayette auquel il annonce la mort de ce dernier, et le 
lendemain à Washington? Ceux qui connaissaient toutes les causes 
retenant l'escadre en gémissaient : « C'est une cruelle situation, écri- 
“vai peu après Rochamheau à La Luzerne, que la terre et la mer 
= soient ici sans un écu et par conséquent hors de mesure de suivre 
la moindre opération qui exigerait de nouvelles dépenses”. » Le pre- 
mier mouvement du remplaçant de Ternay fnt d'accueillir une occa- 
sion de prendre la mer, au lieu de s'abriter sons la responsabilité qui 
venait le saisir; et comme si la destinée avail voulu nous punir de 
nos efforts dans ce nouveau monde, qui devait occuper un jour une 
importante place, ce premier mouvement ne fut pas le meilleur 
qu'il eût fallu suivre. Deux frégates de l'escadre étaient sorties de 
Newport afin d'assnrer Je passage de l'Amazmae à travers les navires 
anglais. Depuis, elles attendaient à Boston de pouvoir revenir. À la 
fin de janvier 1 781 elles rentrèrent, grâce à une trés violente tempête. 
Elles portaient des approvisionnements de guerre cédés à la Virginie 
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par le gouvernement du roi. Des Touches pensa sussitôt à leur faire 
conduire ce chargement à sa destination. La Virginie avait instam- 
ment demandé par l'intermédiaire du Congrès, et La Luzerne l'avait 
appuyée à Newport, que quelques frégates et un vaisseau de ligue 
allassent croiser devant la baie de Chesapeak afin de gêner les com- 
munications de l'ennemi, Des Touches trouva, malheureusement, loc- 
casion bonne; il s'occupait de diriger de ce côté les deux frêgates, et 
Hochambeau insistait paur qu'il y ajoutât un vaisseau de ligne!, quand 
où apprit que la même tempêle avait maliraité les Anglais dans la 
baie de Gardiner au point d'affaiblir sensblement le blocus dont ils 
nous enserraient. Washington annonçait en ce moment avec imquié- 
tude que les Anglaïs s'ayançaient en Virginie sous Arnold el Leslie, et 
il pressait le général de mettre l'escadre en mer?. Des Touches avait 
déjä envoyé nm de ses officiers s'enquérir de l'étatde la flotte ennemie; 
Rochambeau entendit le premier l'émissaire à son retour, pensa sur 
son rapport qu'en effet l'heure de sortir avait peut-être sonné, alla 
sans délai en conférer à bord: mais quoique plein du désir d'agir”, 
l'amiral intérimaire se montra persuadé que la prudence le condam- 
nait à s'abstenir encore. 

A eût fallu K le comte d'Estaing: l'évèrement ft voir trop vite que 
la témérité et probablement été préciense. On n'avait pas d'infar- 
mations sur la baie de Chesapeak, il s'agissait de « tomber sur le 
veonvoi d'Arnold dans les rivières de Virginie»: Des Touches pensa 
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qu'à ajonter un vaisseau anx deux frégales tout serait gagné. Il choisit 
un vaisseau de 64, doublé en cuivre, parce que des bâtiments plus 
forts n'auraient pas pénétré dans ces rivières, mais il était loin de 
penser à une campagne véritable. I croyait prévoir plus juste à se 
ménager de sortir au premier jour avec tonte la Hotte, pour défendre 
aux Anglais d'autres détachements vers de Sud en les occupant dans 
la baie de Gardiner. Ainsi fut commise, avec la conviction d'être très 
utile, da faute de perdre en Je retardant le moment propice pour une 
campagne qui allait s'imposer. On le laissa passer, ce moment, pour 
une opération qui ne pouvait guère être qu'une recunnaissance osée, 
si elle ne devenait. pas un échec sensible. Rochambeau annonçait le 
1 février à Washington ct à La Luzerne le départ de l'expédition, cffec- 
Lu avec le plus grand secret et dans les conditions les plus favorables 
sous le commandement de Le Bardeur de Tilly *, En vue de la rapi- 
dité des mouvements, Des Touches n'avail pas voulu de Lroupes: 
supposait à peine 2,000 hommes à Amold; au sens du chef de l'a 
cadre, k marine qui les avait amenés serait rapidement détruile et les 
milices de Virginie suffiraient pour le reste; il ne prendrait des forces 
de terre, dit-il, que lorsqu'il pourrait se purter, lui, dans la Chesapeak®. 

Cependant, à mesure que les informations arrivaient elles mon- 
traient Amold plus fort, plus évidente par suite, pour les opérations 
futures, l'utilité d'aller Le détruire. Washington le mandait de nou- 
veau à Rochambeau et insistait pour l'envoi de f'escadre entière et de 
1,000 kommes de troupes avec elle’. Le général en chef ne com- 
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imanda jamais à nos généraux qu'avec une déféreuce qui laissait à ses 
ordres le caractère de propositions: s'il avait pu prescrire tont d'abord 
uneexécution formelle, Le cours des choses aurail peut-être été changé. 
Son avis venait trop tard. I voulait écarter l'idée de l'amiral inté- 
rimaire, et sa lettre indiquait coinbien le Lerrain où se trouvait Arnold 
offrait à celui-ci de facilité pour éviter l'attcinte des frégates, 
attendre que de New-York on vint le tirer d'aflaire, pourquoi c'était 
une expédition de terre qui convenait, avec toute l'escadre pour 
refouler les secours; dans la prévision que Des Touches viendrait à 
cette opinion, il tenait 1,100 hommes prêts à marcher, regrettant de 
ue pas disposer de plus de monde. Rochambeau lui avait précédem- 
ment envoyé le rapport qui constatait l'état de la Motte anglaise 
dans la baie de Gardiner!, où deux vaissœux de premier ordre exi- 
geaient des réparations longues : c'était pour elle une infériorité 
momentanée dont il souhaitait que l'on profit’. Or, les illusions 
sur l'arrivée du comte d'Estaing venaient de s'évanouir, mais les 
préparatifs de Brest élaient confirmés; on avail acquis quelques 
facilités d'argent: des échecs sérieux inligés par des lieutenants 
de Green à ceux de Cornwallis faisaient prendre espoir : l'olfre de 
Washington d'envoyer une division à a Chesapcak détermina Des 
Touches. Rétrospectivement, Rochambeau lui-même montra aussitôt 
un entrain significatif. « Si le chevalier Destouches eût pu recevoir 
« plus tôt le dernier plan de V. E. ,répondit-ilà Washington. il se serait 
« peut-être décidé à sortir avec toute sa flotte. Elle peut être assurée 
«que ses ordres auraient été suivis par l'armée de terre pour le déta- 
«chement de 1,000 hommes qu'auraient emmené les vaisseaux, et 
« quoique j'eusse été peut-être nn peu compromis avec tout le convoi 
«de transport, nous aurions néanmoins fait la meilleure contenance 
a possible et nous aurions au moins tâché, en cas d'attaque, de nous 
«en tirer avec honneur. » 





! Le 3 Février, — * Cette etre de Washington. du 25 février, et dans Spas, L VIII, et à 
té insémie dans La traduction de ML, Guint, € IV. — * Hd. 
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Sur ces entrefaites, M. de Tily rentra à Newport!. Ainsi que 
Washington l'avait prédit, il s'était trouvé impuissant à remplir sa 
mission; Arnold avait remonté a rivière d'Élysabeth, où aucun des 
bâtiments n'avait pu le suivre. Toutefois, l'ennemi s'était vu en- 
lever le Romulus, de 5o canons et qui en portait 44, quatre navires 
moindres, beaucoup de prisonniers; dans les papiers que contenaient 
ses prises, Tilly rapportait les instructions d'Arnold constatant le 
plan des Anglais de s'établir fortement à Portsmouth. Des Touches 
fut immédiatement résolu à tout braver pour empêcher ce projet. 
A la même heure, le Congrès prescrivait an général en chef de se 
porter au Sud; l'assemblée ne doutait pas que nous n'eussions main- 
tenant la supériorité maritime à Rhode-Island, eHe demandait donc 
qu'une expédition de mer eût lieu parallèlement, Washington réi- 
téra par suite ses instances auprès de Rochambeau. Dans un pli du 
24 février il montra les États du Sud » pressés de tous côtés, destitués 
de tous moyens de résistance, sans munitions, n'en pouvant recevoir 
du Kord ni assez en raison de la rarelé où elles étaient, ni promp- 
tement à cause de la distance; quant à lui, il s'occupait de reformer 
da ligne de Pensylvanie, et une fois organisée il l'y ferait passer®». 
Mais, avant que ces nouvelles sollicitations parvinssent à Newport, 
Lout y était disposé pour partir. Hochambeau donnait 1,200 hommes 
et de l'artillerie, Ja moitié de son corps, s'exposant à être réduit 
à us'en tirers à Newport, comme il avait dif, avec le reste et les 
milices qu'il demanderait aux États de Boston et de Rhode-Island. 
Pour annoncer ces préparatifs au général en chef et le prier de les 
seconder de son action propre, il lai dépéchait, Le 25 février, un 
aide de camp? 





24 févriee, Des Towehes amonce im «par l'aide de ump, viennent de déterminer 
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L'animation régnait dans tout le corps français; l'aide de camp 
fat à New-Windsor le troisième jour, étonnant Washington par la 
promptitude de sa course", Ce dernier venait de confier à La Fayelle 
le millier d'hommes envoyé à la Chesapeak, et le marquis avait recon- 
sliluë pour eela la division légère composée des têtes de cadre des 
divers régiments de l'armée. Le général en chef ini expédiait l'ordre 
de pousser rapidement sur Head-of-Elk, d'où la jonction lui sem- 
blait facile; il avait mandé cela à Newport la veille*, Quelques jours 
auparavant, Rochambeau le sollicitait de fixer le lieu d'une nou- 
velle rencontre. Ce qu'on savait de Brest, le changement de mains de 
l'escadre, les circonstances nouvelles commandaient en effet de se 
concerter une seconde fois”, Le général en chef chargea aussitôt Gou- 
vion d'aller répéter en personne ses ordres à La Fayette. et annonça 
sa présence à Newport pour un jour prochain, » déterminé, écrivait-il, 
à ne pas perdre de temps pour jouir d'une satisfaction qu'il se promet 
tait depuis longtemps *». En eflet, tout fat ordonné sous «a présidence 
au quartier général français le 7 mars. H confia les 1,200 hommes de 
Rochambeau an marquis de Laval, au vicomte de Noailles, à MM. d'An- 
selme et de Gambs, sous le baron de Vioménil. Ordre à eux, signé de 
Ini, » de tâcher de détroire le corps d'Amold en Virginie eoncur- 
« remmentavec l'escadre et les troupes américaines », et pouvoir spécial 
à Vioménil d'agir Lout de suite avee les milices du pays sans attendre 
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le corps de La Fayelle, si celui-ci se trouvait relardé ou si le bien du 
service l'exigeait?. 

A certaines heures fa mer et les vents semblaient bien maltraiter 
de préférence la flotte britannique, mais ils restaient encore anglais. 
L'inquittude et l'impatience auraient été permises à Rochambeau, 
demeuré seul en quelque sorte à Newport, el réduil à souhaiter, dans 
l'attente des nouvelles, de n'avoir pas compromis le noyau de braves 
troupes at d'officiers de rang jetés ainsi à l'assaut de côtés qu'ils igno- 
raient et que l'ennemi défendrait peut-être plus qu'on n'avait pa le 
penser. « Nous avons bien envoyé le plus pur de notre sang, mu 
« dait le général à La Luzerne, puisqu'il est resté ici une frégate qu'on 
«n'a pas pu armer faute de matelots et qu'on a pris ceux de tous les 
«transports®. » I écrivait cela le 21 mars; à cette heure l'expédition 
avait échoué. Échoué à natre honneur, mais au bénéfice de l'ennen 
La navigation de l'escadre avait été habile, le vent, toutefois, contraire. 
détestsble, et les Anglais étaient arrivés comme Des Touches à l'entrée 
de la Chesapeak. H leur avait livré, le 16, un combat vigoureux, sans 
autre résultat que celui de désemparer rois de leurs vaisseaux, de leur 
voir maltraiter fortement deux des nôtres, d'être mis dans l'impuis- 
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sance par suite de recommencer la lutte; il ramenait du moins loutes 
ses voiles à Rhode-Island. Le à 1 mars Rochambeau annonce avec tris- 
tesse ce relour à Washington : « La terre et la mer ont renouvelé leur 
sunion par le courage respectif qu'ils ont eu dans cette rencontre, 
« mais il est bien fâcheux que tuus les hasards aient été contre nous et 
« fait manquer Le but principal. J'espère que nos alliés seront au moins 
« persuadés que l'on à fait tout ce qui était en notre pouvoir; il est 





«au-dessus de l'humanité de régler les vents. » Sea Jieutenants s'afli- 
geaient d'une issue si opposée à l'espérance qui les passionnait de do- 
miner les Anglais en se retrouvant en face d'eux. Vioménil « pleurait 
« d'attendrissement, écrivaitil à Rochambean dans son rapport. en 
« voyant la bonne tenue et la résolution des officiers de la marine ainsi 
« que da joie de tous les équipages au moment et pendant la durée du 
«combat? 

Washington pensa que, suivis plus 1ôt, son appel et ses conseils 
auraient amené un meilleur résultat, mais il ne méconnul pas l valeur 
qui venait d'être déployée et il ln ft attester par le Congrès. A répondit 
à Rochambeau le 31: : Quoique je regretie que l'exécution de notre 
» plan n'ait pu avoir lieu, j'admire la bonne conduite et Ja valeur du 
« chevalier Destouches et de son escadre pendant le cours de cette 
«aclion, et je suis heureux de voir par ses lettres et celles du baron de 
« Vioménil qu'il y a eu la plus généreuse émulation entre les forces 
« de terre et de mer. H scra très évident que la Grande-Bretagne ne doit 
“le salat d'Arnold qu'é l'influence des vents, et non à la supériorité 
« de sa marine dans In dernière affaire. » Le même jour, il priait un 
député du Congrès, récemment appelé à remplir l'office de ministre 
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de la guerre, de provoquer de l'asscmblée un vote de gratitude aux 
forces françaises, si déjà elle ne Favait fait. » La mise à la voile par le 
«chevalier Destouches à un tel moment, lui disait-il, est une hardie et 
«belle action l;» et le 9 avril, expliquant les derniers évènements à 
Laurens dans une lettre que M. de la Rouërie, rentrant en France, 
devait porter à Paris, il parlait de la bataille navale du 16 wars 
comme ayant été sans profit pour les États-Unis, mais « glorieuse pour 





«les Français, inférieurs en va 


* Lee à Alexandre Mac-Dongal, au Con 
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Fatention de Newport ae l'utilité de profiter 
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dsseaux el en canons’ ». Le Congrès à 


La Fayette pour prendre Je commandement 
de ces forces et ae porter avec elles à end. 
of-Elk sent du 20 février. Washington chan 
gesit done en peu les Fit en éerirant à Lau. 
sens à Paris. le g avril : + A La première 
smouvelle de le tempête du 23 janvier at de 
sus effets, je Gs connaitre an général franc 
a la pouibilité et Fimpariance quil ÿ avait à 
2 probe de celte occasion pour faire une ter 
lative contre Arnold, Quand je eomaus avec 
+ plus do ceritude Îa perte Lotale du Calladeu 
et le démétement da Bedford, vaisseaux de 
+74 canons appartenant à la Motte anglaise, 
dus la Lie Gurdinar jean aussitôt on mou 
evemeut, sons Les ordres du warquis de de 

pelle. tout eo que Îa prudonce me permet 
SNS ditesire des bre trés peu ant 
erables qui sont ici, je des dirige vers da 
pointe dE, ct propos en toute hôte au 
some de Aochambenu et au chuvalir Des. 
«touches d'agir de concert an Virginie ave la 
r Botte entière de nos alliés et une parie de 
leurs troupes de terre. Avant l'arrivée de aa 
« proposition, le chevalier Destouches avait, ea 
réponse à ane demande venne de Phéändl. 
phis, envoyé un vaisseau du ligne et deux va 
«trois frégate à La baia de Choapeak, c qui 
< non seulement ajouraa, par l'attente de leur 
retour, de plan que j'ais proposé 
défaire Le ruine tout à hit, eue l'ennemi 
rétabli, pendant cet intervalle, le ôture du 
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son tour, et dans des termes excellents, remercia les commandants 
des forces françaises ! 

Beaucoup d'intimité et de confiance entre les généraux était né de 
la présence de Washington à Newport. ls avaient étudié ensemble les 
éventualités et les plans qu'elles comporteraient, établi Le rêle qu'en- 
semble ou isolément ils pouvaient le mieux remplir. Nulle ten- 
tative maritime n'étant plus possible au Sud sans des forces supé- 
rieures, Rochambeau reconnut que le parti utile, de sa part, résidait 
à se placer sous la direction du général en chef. En conséquence, 
presque immédiatement, le 31 mars, il lui écrivit qu'il était dé- 
sormais à sa disposition, Ini et la majeure partie de ses troupes. 
Duportail, que Washington avait amené à Newport, s'y trouvait 
encore; Rochambeau l'entretint de nouveau des combinaisons dé- 
battues avec le général en chef, puis le renvoya porteur du pli qui 
marquait sa détermination. « La mer nous est fermée tant que nous 
n'aurons pas une supériorité décidée, mandait-il; l'ennemi va con- 
inter à se porter an Sud et c'est 1à qne les efforts seront urgents; il a 
été question dans nos conférences que je marchasse à la rivière du 











« Bedford asce les mâta pris au Cuiloden, et, 
savant suivi La folle franesino il arriva avant puudit par Les prutesatin 
on vue des caps de ln Virginie, où fat plus émpremies, mois en éuiroquant avec ui 
livré un combat naral glorieux pour des Fran embarras visible. Sparks, dans es notes de Ia 
sis inférieurs on vaisseau et en canons, mais Correspomlance de Washingün {t. VII et VII}, 
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2m rappelé ous détaisi Ie Correpondeuee manu 
eurite de oshumbeue Les constate de masère à 
metre absolument à couvert de tout interpré- 
tation défavorable général et l'ami français 

1 Le président Hantington envogn la Réro. 
Hatioa du Congrès le 6 avril à Rocambran 
(bit 

* Watington derait à Rochamboan, le 
26 mars, justement pandant que la campagne 
de Des Tache svortai: »_… . «Je prie VE. 
d'accepler mes plas chandes protestations da 
«reeonnaimance pour toutes le attentions dont 
vous mes eomblé à Nowport 
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Nord. je rappelle ce plan à V. E.: j'ai pu acheter quelques chevaux, 
je vous amêneraï tout ce que je pourrai; 1,200 hommes suffront ici 
avec 3,000 de milices que l'on convoquera, pour assurer le séjour 
de l'escadre du Roi tant qu'elle devra y rester. Quand j'arriverai 
nous aurons assurément reçu par mon fils le plan fait à Versailles; 
il s'agit du siège de New-York, je me trouver portés si au contraire 
nous cn sommes réduits à la défensive, vous frez de moi ce que vou 
voudrez; vous me pousserez plus loin sil le faut, ou bien vous me 
daisserez à Westpoint, ce qui est le parti le plus convenable pour ne 
pas détruire la très petite armée française. Je parle là euntre ma gloire 
ct mon intérêt personnel, puisque par mon grade je commande par- 
tout où Votre Excellence n'est pas, mais nul intérêt personnel ne pour- 
rait me rendre préférable de mener une armée à 300 lieues el achever 
sa destruction par les maladies de l'automne, dans un eli 
cette époque de l'année. » Après les vicissitudes les moins heureuses 
qui pusent asssillir un général de sa valeur chargé d'une mission sur 
laquelle Le France et l'Europe avaient les yeux, le comte de Ro- 
chambeau, dont ce pli ne semble pas être le moindre titre qui ho- 
norc sa carrière militaire !, était ainsi amené à se mettre de Ini-même 
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passe Cutter d'y avoir de plu grands mccès, 
tant que nous n'nrons pas une mpérionité 
+ désidée. Notre eseadre après voir cour les 
2 plus grands hnsards par une séparation et des 
rteuups oreis. v'st réunie 36 heures avant luc 
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sescadre supérieure, qui après Le sombot le 
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Londres 96 égaten ou autres pot bétinents 
sets prupres à bien houspillar an eonvoi dont 
s'armement, sl tit possible an matalots, ne 
à port jamais être seecet. 

Tout l'ffrt de l'ennemi va done coninoer 
se porter au Sud. Si Leurs eorts y sont ue 
s gente, je rajpelle à VE. ee dont La 62 ques. 
sion dant notre dernière conférence, cest de 
ramnechér parterre à La irière da Nord de roue 
mbnerai out 00 que je pourrai. Je Luisa ie 
13 cens hommes ave 3 lle hommes de mi. 
lies que l'an convoquers pour asanrer l'ex. 
sendre du He pendant qu'elle sera abligie dy 
mouiller. 

+ À Pépoque à laquelle je pouroi me Lover 
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aux ordres de Washington pour opérer sous lui en auxiliaire, exacte- 
ment comme on le lui prescrivait dé Versailles presque à la même 
heure sans rien connaître des circonstances qu'il avait traversées. Les 
rapports entre Washington et lui, pour l'un autant que pour l'autre 
l'Histoire doit le dire, avaient fait d'eux des égaux : Washington fut 
d'avis de différer le mouvement jusqu'après le relour du vicomte de 
Rochambeau, à moins qu'il ne surgit de grands besoins contraires. I 
préparait pour Le Sud 1,500 homes de plus sous le général Wayne, 
envoyait l'ordre à La Fayelte de se joindre à Green avec son déta- 
ehement : sous la réserve d'autres évènements il pensa qu'on pouvail 
encore attendre. Des Touches, lui, voulait agir. De Boston on lui 
mandait de se porter contre Penobscot et il y auraît cédé sans Wash= 
ington. qui démontra l'inévitable échec dont serait récompensée une 
telle entreprise, 


A La rivière du Non, nous aurons, à ce que 
2 espère, le plan de I campagne par Je retour 
à de muni, Si eat question siège de New: 
York. ma marche à ka rivière du Nord sers 
seutent de fuit pour cette mpération. Si au 
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moi à le rivière du Nord ee que vous voudrez, 
« pour me pousser plu loin si la possibilité sy 
roue, ou pour ue aisor à Westpoint si V.E. 
s'emvoñe une parti le ss fret au Sul. Ge der 
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» où lle n'est pas, Mois ny a mul intérêt per 
sonne qui puisse me Fire préférer le part de 
«mener une armée à 300 lieues, au début d'une 
ceampagne, pour nchever an destraction pur 
les maladies de l'automne, dans on climat ma. 
sin à cette époque. 
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Le 8 mai, toutefois, Rochambeau recevait enfin l'annonce du dé- 
barquement de son fils et de Barras à Boston. Aussitôt, avant d'avoir 
Iu ses dépêches, il s'empressait de donner à Washington un heureux 
augnrede la présence du comte de Barras!, et de demander au général 
en chefune autre conférence pour arrêter, avec cecommandant en Etre 
de l'escadre, les plans qu'en raison des indications inévitablement ap- 
portées par ce dernier ils auraient maintenant à suivre. Le 13, Barras 
et lui réitérèrent ensemble cette demande. Les dépêches reçues, les 
ordres qui les accompagnaient, le refus d'an homme et d'an navire 
de plus, anfantissaient les espérances sur lesquelles comptait, au 
fond, depuis six mois, le commandant du corps expéditiannaire, 
tout en se donnant en entier à ce que les choses et les circonstances 
avaient nécessité ou permis, IL chassa la déception, ne pensant plus 
qu'à rendre désormais les services attendus de lui. 1} répondait le 
même jour au ministre de la guerre et ui exposait l'état des affaires, 
les projets de réunion dont Washington et Jui étaient précédemment 
convenus; son pli s'onvrait par cetle expression ferme autant que 
simple de soumission dévouée : « Mon fils est revenu bien seul dans 
«ce pays-ci : quoi qu'il puisse arriver, il fant que le Roi soit servi 
«comme il veut l'être, et je vais commencer cette seconde campagne 
avec tout Le zèle et j'ase dire la passion dont je suis pénétré pour sa 
* personne et pour son service, en employant du mieux que je pourrai 
«les trés petits moyens qu'il laisse en ma puissance. 
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T 


OPINION DU GOUVERNEMENT DU ROI SUR FRANKLIN. 


LE COMTE DK VERGENNES À LA LUARINE. 


A Vers, Le 19 Fier 4784 

. Les attaques que M” Hard et Lée portent à M. Franklin, n'ont 
dfuutre principe que fa plus hasse jalousie : la considération dont ce ministre jouit en 
Europe et surtout à T'ris, et la confiance bien méritée que le Ministère du Roi n'a 
cessé de lui témoigner, ont blessé l'amour-propre dés deux ex-dépulés américains, 
et ils essayent de se venger on attaquant sa réputstion devant 269 supérieurs, en le 
{présentant comme un homme suspect, désagréable au Roï et à ses ministres, et in- 
capable de gérer es affaires dont à est chargé. Je ne saurois me persuader, M., que 
de pareilles inculpations puissent prévaluir sur les services de M. Franklin ;je pense, 
au contraire, qu'elles dévoileront touté la n 16 dus deux personnages qui 
rougi de les produire, et qu'elles leur vandront pour tout salaire le. 











1 poi 
mépris dn Congrès et de tous les patriotes. Si vous êles interpellé, M., sur notre 
fsçon de penser à l'égard de M. Fran 

timons tant à cause de sum pari 








in, sous n'hésiterez pas à dire, que nous l'es- 





me qu'à cause du In sugasse do sa ocmduite, et 
que c'est en grande partie par une suite de ce sentiment et par la confiance que nous 
mettons dans la véracité de M. Franklin que je me suis déterminé à je secourir dans 
ses embarras pécuniaires : on poutra juger par ce fait qui m'est personnel, si ce 
ministre a porté préjudice aux intérêts de sa patrie, ot si tout autre que Huy auroit 
eu les mêmes avantages. 

Au surplus, M, quoique j'estime et considère M. Franklin, je n'en suis pus 
moins obligé de convenir que son âge et son amour pour là tranquilité fui donnent 
une apathie incompatible avec les allires dant il est chargé, et que je le vois avec 
d'autant plus de peine, quil est des matières importantes sur lesquelles je vois que 
ce ministre garde le silence, tandis que le bien du service exigeroit qu'il en transmit 
50 opinion au Congrès. Cependant je suis d'avis que son déplacement auroit des 
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inconvénients dans les circonstances actuelles; et il nous déphiruit d'autant plus 
qu'en Jui denneroit peut-être un successeur d'un caractère inquiel, exigmaut, di 
rie ou moins affectionné à le cause de sa patrie. Le Congrès préviendroit les enr. 
barras d'a nouveau choix en dennant à M. Franklin un secrétaire de Légation sage, 
instruit et capable de te suppléer; cette tâche ne pourroit elle pas être confiée au 
colonel Laurens? Au surplus, M, si contre toute atlente et malgré nos vœux le 
Gongrès se déterminoit pour un changement, je désirerais qu'il ne fixät point son 
choix sur M. John Adams ; je re fais aucun doute que cet Américain ne soit un 
patriote z4lé, qu'il ne soit invarablement attaché à l'indépendance et à l'alliance : 
mais son caractère et Je lournure de son esprit sont essentiellement contraires au 
Hiant qu'exige la politique; il est et sera certainement toujours un négociateur aussi 
embarassant pour ses supérieurs que pour ceux qui peuvent avoir des affaires à 
traiter avec Jui, Je suis sk pénétré de rette façon de pense, M, que je prévois avec 
une sorte de donleur que M. Adams doit avoir part aux négociations de la paix; je 
vous l'a dit dans mes dépêches précédentes, et je vous le répète, afin que si vous ne 
pouvez pas sans de grands incanvénients réussir à Le faire remplacer, vous lui fnssiez 
au moins donner un collègue capable de le contenir. 





tunis, € 15. n° 65. 





LL 
RÉPONSE AUX CONCLUSIONS ARRÊTÉES À HARTFORD. 


LE COMTE DE VERGENNES À LA LUZERNE. 
À Versailles Je mers +381 


Quoique je ne doute pas, M., que M. le C de Rochambeau ne vous ait fait part 
des poinis principaux qui ont fait Ja matière de 1e conférence qu'il a eue À Hartford 
avec le général Washington, je ne puis me dispensér de vous les rapellér sommai- 
rement pour l'intelligence de ce que j'ai à vous dire. 

M. le C* de Rochamboau nous propocoit de portér à 16 mille le corpe de 
cinq mille hommes actuellement à ses ordres, de lui fournir des renforts très con- 
sidérables d'artillerie et de munitions de toute espèce; il nous invitoit enfin à cal- 
eulér la dépense non sur l'échelle de ce que coûte actuellement le corps à ses orires, 
rnvis sur une hien plus forte, ce qui sembloit devair excedér toute prapartion et 
mére toute possibilité. 
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Dans le tes à peu près où ces demandes nous sont parvenâes, vous nous avés 
prévends, AL, de celles que le Congrès devait nous fire soit pour lui fcilitér un 
emprunt très considérable, soit pour lui donnér des secours pécuniaires propor: 
tionnés à ses extrêmes besoins. 

C'est avec plaisir que je vous rends toute la satisfaction que le Roi a eue de la 
imunière sage et prévoinnte dont vous vous êtes expliqué avec ceux des membres du 
Congris qui ont cté chargés de traitér cet objet aver vous; vous ne les avés pas 
Blaités sur la diffoullé ni même sur L lé qu'un pât avoir égard'à des de 
mandes aussi énormes et vous nous avés préparé la voie à rendre mins an 
bornes que le Roi doit nécessairement mettre à son empressoment pour soulagér 
les Américains dans leurs pressans besoins, mais Sa M* se retrancheroit à elle. 





res les 





méme les moiens de soutenir une guerre dans laquelle elle n'est engagée que pour 
leur cause, si elle obtempéroit 4 toutes leurs exigeances, 

Après ce préambule qui m'a pard necessaire, je dois vous informér, M., du re- 
sultst qu'ont produit ces différentes demandes. 

Je commence par ce qui concerne M. le C* de Rochambeau, La matière à c16 
profondement examinée et diseutée dans le conseil du Roi, et il y a eté reconnû que 
quand bien même l'envui de ce corps de troupes demandé par ce général françois 
serait démontré aussi utile qu + dangereux lorsqu'on réfléchit sur la 
jalbusie dont est susceptible sit de partout des dangers 
pour sa liberté, il a été reconnd, disje, que ent envoi mxoidloit toutes les facultés de 
a omarine et de la finance sans aveune utilité bien évilente, Ce ne sara pas en effet 
avec 30° hüés que l'on emportera New-York si cette isle est deflendue comme on, 
le prétend par environ 15° hôës. 

Ha eté consideré en 1° lieu que si on accédoit au plan de M. le C* de Ro 
istes Les secours en troupes, munitions 
et vivres dont elles ont le plus pressant besoin parce qu'il ne faudroit pas moins 
que toute l'esudre qui a le double objet de veillér sur les deux Amériques pour 
assurée Le passage d'un convoy aussi important, Et en 2% lieu que si nous trans 
cles Anglois ne 
équivalent, ee qui froit de ce pays le vrai 














Sort de 107 hommes sur le continent de 
tänderoïent pas à y en fire passér 
théatre de la guerre sans en accélérér la fin et ajouieroit infiniment à son épuisement 
et à £es calamités dont la somme n'est déjà que trop grande. Ün à encont observé 
que dans toutes les demandes qui nous sont venûes par votre canal ou que de Con 
grès nous à faites par l'organe de son ministre, il n'est en aucune manière question 
de l'envoi d'aucun renfort de troupes et qu'on ne nous demande que de l'argent et 
des vaisseaux, Tout cela consideré, M., il a parû qu'il ny auroit pas Lieu d'avoir 
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égard au plan de M. je C* de Rochambeau quand méme les moieus d'exécution au- 
roient oté proticables. Le Roi s'est done determiné en consequence non seulement à 
sy refusér, mais encore à renoncé à l'envoy de la seconde division de troupes qui 
devoit partir l'année dernière et qui fut retenue dens nos ports para présence dune 
escadre angloise supérieure à la notre. Il est sosible, M., que plus nous aurons de 
troupes dans l'Amérique septentrionale, plus Îcs moiens de subsistance ot d'entrotion 
leurs seront difficiles ct moins par conséquent elles y seront utiles et y rendront de 
serviecs effectif. Cependant comme le Roi ne prétend pas bénéfoiér d'un secours 
qu'il a fait esporér à son allié, Se M4 se réserve de Le compensér d'une manière digne 
de sa grindeur, s'est ce que je vous expliquer ei après. 

En conséquence de ce que issus, le ministre de la Guerre prévient M. la C° de 
Rochmbeu de eus dispositions, il lui marque que l'intention du Roi est quil se 
regarde lui et sa tronpe comme purement auxiliaires et entièrement aux ordres du 
général américain commandant, et qu'il se joigne à ui lorsqu'il l'invitera, autant 
qu'il le pourra, cependant, sans compromettre la sureté de l'escadre qui est à New- 
port, On lui récomimande en ces de jonction de veillér à le sureté de la grosse ar- 
tillerio & des autres olfets qu'il no pourroit emmenér avec ni. 

St l'aprit d'inarrection dont La ligne de Pansylvanie a donné le fimeste exemple 
se propageoit dans l'armée et en faisoît craindre la dissolution, M. de Rochambeau 
doit restér à Rhodes-Lsland en mesure de se retirér à Saint-Domingue où aux An- 
files suivant Je selon. 

On le prévient que M. le C' do Grasso qui commande natre cseadre aux An 
files. 








[La partie qui suit a 8 tramerite pre, pe S48.] 


Vous sentirés aisément, ML, le prix de Ia confidoncs que la Roi mo permet de 
sous faire et ave quel soin alle doit être ménagéo. H y a si pea de secret dans le 
Gongrès que nous devons lui derabér celui des choses avantageusos à sa cause que 
nous nous proposons, si nous ne voulons que les Anglois éventent nos mesures et 
Les déjouent. Vous ne pouvés denc trop vous envelopér dans des généralités sur es 
dispositions du Hoi pour concourir autant qu'il peut dépendre de lui au soutien de 
la cause d'un allié qu'il affèctionne et auquel 1 désire de donnér es témoignages les 
lus ellectifs de sa bienveillance. convient quela disposition où est le Roi de faire 
passérau Nord une partie plus ou moins forte de son escadre des Antilles et l'époque 
Alaquelle elle sy rendra demenrent ensevelies dans le plus profond secret. L'evan- 
tage le plus notable à se promettre serait de surprendro amiral Athutnoth, de le 
combattre avant qu'il puisse être renforcé par Rodney et de dégagér 'escadre qui 
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estenfèrmée à Rhodes-Island. M. do Barras, hon et excellent marin, va en prendre 
le commandement; il par sur une frégate qui ahordera à Boston, Vous ssurés, M, 
jusqu'où vous pourrés vous ouvrir avec le gén Wisingthon. [1 passe pour être fort 
discret ct très réservé; mais lui est-il permis d'usér de réserve avec le Congrès, c'est 
0e que votre expériance doit vous avoir apris. 

Je viens maintenant à L lettre que le Congrès a éerite au Roi pour Jai expusér 
s8 immenses demandes, Sa M a été aussi touchée des sentimens d'atiachmnent ot 
ile roconnoissance qu'il lui témoigne que des embarras qu'il expose. Elle desireroit 
pouvoir les soulagr do ceux-ci, mais la bonne volonté a des bornes et il 
feculté haraine qui ne soit circonserite, La guerre actuelle nous coûte plus de 
150 millions d'extraordinaire annuellement. Ce n'est que par des emprunts que 
nous pouvons ÿ faire face, si nous en excedons k possibilité nous opérens le dis- 
crédit et loute ressource nous manquera. Le Congrès voudroit que le Hoi Jui ft 
pritér 25 millions c'est à dire que Se Men garonti l'emprunt: mais quend le Roi 
s'y détermineroit le succès ne répondroit pas aux esperances: le Congrès ne peut pas 
espérér d'empruntérau même deniér que le Roi, et si Sa M prennoit l'emprunt sur 
son compte comme il excéderoit la muse cireulante dans ces sortes d'opérations, il 
arriveroit qu'il frudruit haussér Je taux de Fargont. Da 0e moment Le besoin ungeant 
ee 














at d'argent se montrent à découvert, les emprunts pour le compte du Roi 
comme ceux pour celui des Américains perdant toute confiance le crédit tomberoit 
et nous manquerions de ressources pour nos propres circonstances comme pour 
celles de notre allié. Tous ces inconvéniens bien discutés et bien pesés dans 
committés. l'avis unanime a eté qu'il ny avoit pes moien d'autorisér en France 
emprunt sollicité par les Américains, mais Sa M* voulant leurs donner un nouveau 
temoignage du vif et sincère intérest qu'elle prend à leur sitution et à leur cause 
elle sest determinée malgré le dureté des circonstances et le grandeur des eforts 
quelle fit de toute part et principalement pour eux, à leurs accordér par forme de 
subside gratuit une somme de six millions de livres tournois. J'ai ordre de voir 
M. Francklin pour lui fire part de ce bienfait du Roi et pour concertér avec lui 
a le priarai de me donnér une nuté par aperç des dilférens 
effets qui peuvent Tui avoir et4 demand pour l'habillement, l'armement et l'équipe 
ment de l'armée américaine; et comme nous avons lieu de croire que les Commis- 





rens 








L'emploi à on fire 





saires américains n'ont pas eté toujours bien servis pour les qualités ou pour les prix 

des marchandises, je me concerterai avec le ministre des finances pour Jui faire 

fournir à leur juste valeur et de bonne ospèce Les alles qu'il sera chargé de commis. 

sionnér et nous nous chargerons du payement de ces achats; leur valeur defilquée, 

Le residû des six millions sera tenû à la disposition du général Washington ou de tel 
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autre préposé. H conviendra que vous préveniés de ne fan prévaloir qu'à de langues 
échéances ot assés éloignées les unes des autres pour que la finance ne se trouve pus 
surcharge par les lettres de change qu'il frudroit aoquittér-coup sur coup. Vous 
êtes prudent et sage, M., et le Roï s'attend que vous dirigerés cette basogne avec 
votre intelligence ordinaire et que vous saurés pliér le G! Wasington où ses préposés 
à nos vûes, Le Roi a droit aussi à s'attendre à da reconnoissance des États-Unis pour 
an effort aunsi magoanime, surtout à la suite de tout ce qui a dejà eté fait pour eux. 
Pour vous en donnée une idée succinte je ne remonte qu'en 1780. J'ai proeuré 
par mon crédit dans le cours de ectte amnée à M. Francklin un emprant de trois 
besoin d'un million pour 
fäire face à des traites imprevûes que Je Congrès avoit Bites sur lui, il Ya ed. Je lui 
ai fait assdror pour son service do cette année et toujours par forme d'emprant sans 
qu'il serve Les interets aux prêturs quatre millions de Aivres. Total huit millions que 
l'Amérique emprunte sous nou garantie. Joïgnés à cela six millions tournois dont 
le Roi fait un don purement gratuit, il en resulte que ie Gongrès aura eu de nous 
dans l'espaec de deux années 1à millions indépendans des secours ue le commerce 
Aui a portés et qui aurojont été bien plus considérables si en n'avoit pas fait des cpé- 
rations de finance qui ne pouvoient qu'égarér Ir confiunce, 

Je ne suis pas en peine, M., que vous ne sachiés fire valoir tout ce quo Je pro- 
cedé du Rai a de noble et généreux pour son allié; si le mérite en étoit meconnà 
il fudroit renoncé à intarressér jamais la reconnoissance des Américains 

Le Roi répond au Congrès, mais 31 rentre dans ancun detail avec Lui sur le 








ions tournois; au mois de décembre il se trouvoit ar 














contenû de sa lettre, vous voudrés bien y supléer 
Hans 15, n° 8g. (Minute de M. de Vergeones. 


us 


LA MÉDIATION ET LES POUVOIRS DE JOHN ADAMS. 


LE COMTE DE FHRGENSES À LA LUZERNE. 
À Versiln de ag avi agé. 


Je vous ai transmis par ma dépêche n° 14 du mois de mn. tous les détails relatifs 
à Ix médiation proposée par les cours de Vienne rt de Suint-Pétemhoung: vous ÿ 
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aurez và que notre acceptation dépendait du concours de nos alliés, et celle de 
TEspogne de la rupture de la mépociation directe subsistante entre cctte puissance 
et là Grande-Bretagne, Depuis ma dépêche écrite les choses ont changé de face; Ja 
renaît à Madrid, et de Roi CP, 
des deux Cours impériales. Le 





cour de Londres à rappelé l'misaine qu'elle e 
devenu Hibre par ce rappel, a accepté la médis 
Roi en « fuit autant de son côté, mais Sa Majesté, à l'exemple du Noï son oncle, a 
fait connaitre aux deux médiateurs, que la médhtion ne pouvait avoir d'acth 
qu'autant que l'on aurait éubli des bases préliminaires dé néguciation. La justesse 
de cette ulervation a été sentie par les deux cours médiatrices, ot nous sommes 
dlans l'attente de l'effet qu'aura eu la communication qu'elles ont dû fire à celle de 
Londres. La première question que nous avons proposée est relative à l'edmiseion 
d'un plénipotentiaire américain: par la seconde nous demandons sur quel pied le 
roi d'Anglelerre entend trailer avec les États-Uni 

Vous soudrez bien, M. informer le Congrès de cet état des choses, et l'nviter de 
nouveau à accepter de son côté la médiation, et à envoyer promptement à son pléni. 
potentiaire des instructions qui le mettent éventuellement en état de prendre part aux 
négociations, Cette assemblie pourra juger pur les questions que nous avons faites 
aux puissanr: pes qui dirigent le Roï à l'égard les États-Unis: 
vous pourrez l'assurer que $. M. est inviolablement résolue de ne point sen écarter, 
et qu'elle ne se prêtera à aucune négociation qu'eutant qu'on Jui aura donné une 
solition satisfaisante sur ces deux demandes. Cette conduite convainera. espère. de 
plus en plus les Américains de la fidélité et de la persévérance avec laquelle le Roï 
veut maintenfrJes obligations qu'il a contractées avec es États-Unis, telle les porte. 
ait sans doute à imiter l'exemple de S. M. sils en avaient besoin pour sentir que leur 
honneur comme leur intérêt exigent qu'ils fui demeurent invariablement attachés, 
et qu'ils entrent dans son amitié avec une confiance sans réserve. Je désire d'autant 
plus, M, que cette confiance soit bien établie, qu'il nous importe d'infuer sur la 
sonduite de M. Aduns et d'être autorisé à Yurrêter duns les écarts dans lesquels son 
par trop ardente, son entétrment el sa morgue, ne manquerunt point 
de l'entrainer, Vous contes, fhcilement que les négc pour La prix seront 
hérisées de difficultés, qu'il faudra probablement dans les prétentions comme dans 
Les procédés bien des nüances pour les aplanir, et que M. Adams, abandonné à uy- 
même loin dy réussir ne serait propre qu'à augmenter Tuigreur à laquelle les plé- 
nipntentiaires anglais ne seront que trop enclins. 

Je vous ai informé par ma dépêche n° 13, M. ce la résolution que le Roi a prise 
conséquemment aux demandes pécunisires du Congrès. L'extréme détresse dans 
larpelle vous nous avez print l'armée américaine jointe au delfant d'argent et de 
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nidit, ut sartent à l'esprit d'innurrection qui s'est manifesté parmi Les troupes, nous 
avait fit reprendre cette matière en considération au moment où M. Laurens est 
arrivé en France; et 5, M. a mis le comble à sa générosité et à sa magnilicence eu 
consentnt d'être ceution et garant d'un emprant de 10 millions de livres tournois 
À ouvrir en Hollande pour le compte des États-Unis. I résulte de cette détermina- 
‘ion, M, que nous aurons donné ou procuré an Congrès, à la fin de cette année, 
une somme de 10 millions; si l'on y ajoute la dépense qu'occnsionnent 'escadre et 
les troupes que nous tenons en Amérique pour le service immédiat des États-Unis, 
il se trouva que nous excédons même les demandes du Congrès: je no parie pes des 
dispositions qui ant été preserites à M le comte de Grasse. Vous concevez, M, 
que le Roi sattend à la reconnaissance Ja plus exprossive de la part des Américains, 
et qu'il espère qu'encouragés par l'espérance qu'il leur donne, il feront de leur côté 
tous leurs éforts, CCR RE AE 

Au surplus, M., j'ignore encore quelles mesures seront prises pour slictuer 
emprunt de 10 millions à ouvrir en Hollande; cet objet est de la compétence de 
M. Necker, qui probablement s'entendra à cat égard avec M. Laurens, ou don. 
nera l'ordre de s'entendre avoc M. Adams, qui est encore en Hollande, pour suivre 
Fersprent d'un million qu'il a ouvert il ÿ a déjà quelques mois. 

J'ai roqu, M. les dépêches que vous m'avez fit l'honneur de m'écrire sous les 
nv iG 206. na7 ets 18, La ettre que le Congrès a fit écrire à M. Adams rlati- 
vement à la correspondance qu'il a eu avec moi, ne porte que sur le temps où ce 
plénip® doit communiquer son plein-pouvoir à la courde Londres; elle ne dit abso- 
lument rien des autres objets sur Jesquels jai crû devoir fure des remarques à 
M. Adams; j'aurais désiré que le Congrès lui eût fuit connaitre sa façon de penser à 
cet égard, et surtont qu'il lui «dt prescrit de ne point se permettre ls plus légère 
démarche sans l'avis préalable du Roi: c'eût été Le seul moyen de contenir M. Adams, 
8 de nous rendre maîtres de si conduite. Je vous pris de faire cette remarque an 
présideat du Congrès, et de ne rien négliger pour lui en faire seutir la justesse et 
pour le porter À engager le Congrès à envoyer un supplément d'instructions à 
M. Adams... ; Se 








Éuu-Una, L 16, n° 4. EMinoté de Noyueval. 


À orale e 19 ami jte 





ga des nouvelles sur la içon 
de penser de la Cour de Londres à l'égard des États-Unis, 
Pour vous bien mettre au fair de la matière, je dois vous observer que dans lof 
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fice par lequel cette Cour a accepté la médiation de a Russie et invoqué celle due 
l'Empereur, elle a déclaré qu'elle seroit prête à entendre à la paix, dès que la ligue de 
la France are les sujets rebelles de 1 Angleterre aura cessé. 

Cette arrogante prétention a lé regñe de notre part avec le mépris qu'elle rné- 
ritait; nous avons déclaré à notre tour que si elle renfermait la dernière volonté de: 
T'Angleterre, il serait inutil de songer à la paix, el nous avons demandé que le mmi- 
nistre Catholique s'expliqut positivement sur les deux questions que je vous ai indi- 
quées dans ma précédente dépêche 

La Gour de Vienne a transmis fidèlement notre façon de penser à celle de 
Londres, et Je résultat de la réponse que celle-ci vient de faire communiquer au 
ministère Ip, est que dans tous les points qui seront disentés au futur Congrès 
T'Angleterre se conduit aves beaucoup d'équité et de condescendance, mais que la 
dépendance des sujets rebelles de l'Amérique doit être pré-élablie, el que cot chjet 
doit être abandonné au seuls soins de la Grande-Bretagne. Tel est, M. l'état actuel 
des choses relntivement à ln prochaine pacifiention ; vous comprendrez ficilomnt 
qe tant qu'il subsisters, 1 ne peut être question, ni de médiation, ni de paix. 
drez bien, M., fire connaître au Congrès Les dispositions mnifestées 
par Londres; je présame que cette assrmbl 
dont celles-ci sont susceptibles, et j'espère qu'elles achèveront de eonvai 
Américains d'une vérité que nous ne cessons de leur prêcher, savoir : que ce n'est 
que les armes à la main et en faisant les plus vigoureux efforts qu'ils arracheront à 
a cour de Londres l'aveu de leur indépendance ; mis je coramence à craindre qu'il 
ay ait bien peu de patriotime dans Le pays quo vous habite, il samble que chacun 
cherche à s'avantager aux dépens du publie. 

Je vais transmettre à Ja cour de Vienne, M., le jugement que le Roi a porté die 
An réponse B**, et nous attendons sans impatience felfét qu'il aura produit en Angle. 
terre. Si était isolé, 11 n° feroit probablement que Ia plus légère sensations mais 
Jai lieu de croire que le ministère de Vienne l'accompagnera de réflexions propres 
à füre quelque impression à celui de Londres. Au reste, M., quelques faibles que 
# Les appateners pour le prochain établissement de la médiation. je suis d'avis 
que le Congrès ne duit pas muins s'uceuper des instructions à donner à son pléni. 
potentiaire, Si les négoeiations nn ouvrent pas dans ce moment-i, il est probable 
qules aient Hieu dans le courant de la campagus pro 











Vous ve 
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où, À ne faudra qu'un 
événenent malbeureux pour rendre les Anglais plus rañtables. 
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LA MÉDIATION ET LE CONGRÈS. LA DÉFENSE DU SCD. 








Défaut one de Goagrès de op dibérer impañsanee 
ui eu réal couanent où y recul La quentin des He da Mini qu 
nt dà ponte qu'à rte ds nesoure, = Propre réfame de ete areas par lente 
ai el cotés vive oppwia da pari de Suiel Adaun outre etai d'ogeniain 
Aouvens débordement de débats ct de cales Rabert Mori et pourtant ia suiclendant des 
fiances: Arthur Lee a Gates propcus pour Les aires trans ct pour La guure.— Infuence 
due Le pions sens acquit néunmoim de pla en pas dns e Gongrén a déérence 
poor La Loneme et pour se vis Samuel Adams, big d'le se ire rie par son 
disparait de Fassemblée pendant Huit moi; an menage de notre ministre informe tte an. 
sanbl de lccapaion pur la Grnde Bretagne de le médian de Lx Russe dune que 
das inuctias create tt donne au pléniputaniine amie, — Prépntion 
Ao cs studios an com ave Le Luernas La personne de Jobn Adams: déni marqu que 
Von mare de ne placer sous le irection du gouvernement du ri. — Déscusion de nricdes 
dans le Coprs; prtentions és ot eurtées. ambidons des divers États quant aux bites 
décor diatoire à ce jets queen de de ve, du state quo ot de crier der Hat; 
gréccopaion q'impimit ete dire à Versa. — Esprit este du Hell ot mate. 
Kio lteuues par La Luxerne au sujet de John Adara et sur d'autres points: appai que notes 

it auras I général Sulvan, maintenant déput; rôle actif que pr ci 
ne fs Samuel At sort du Cengrèss spectacle pra édit donné à égard de Franlin, 
on de l'élection de commises. — or averirs asayent d'onvir da nonven le débat ar 

Le nsratons: Bt avec laque Les exigence ae révellint avec l'amourpropne, lions 

tee a Gp de pren ou pet bete qe cs capes 

M. de Vergennes; on che en vin de rvier ls uesion des pécheries den le Congrès: 

Sarl Ados a rome dans le Es de l'E. — Fin prohine des déboires mia qu 

ns prcnmient ex Érte Unis grandeur que on tronvenx an jour à rampagne rommensée 

dan le Sa après fit de Camden; Groe a lv Caml amor comme par leg 
mél améisin en se jetant sur Le Url quand Carunall eu part pour uvair L Vin. 

— Mivion qu éhoit à La Faute de défendre ce demie Étui anciens avec gull 

à Gui paré à EL et à Aunapoli ur coopérer aoû Des Touch et Viauéail 4 en était 

apporsennent reré le qui général penisat dans Fidée de rener devant Nemo, 

Waligion en come de guerre décide que La Fayette ra reforcer Greene; Greene, must 

avi ie Le Faye on Virginie et li en doane le cummdemet. fible eBecf de ci 

tres troupes dn énérel Plilps et d'Arnoh rémiés: Caramel succédé à Philipe avec 

700 Hommes unter 3,000 à pc du mari. 
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Pendant les derniers mois de 1780 ct l'année 1782, les conjone- 
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tures devinrent les plus graves dans lesquelles les États-Unis se fussent 
encore trouvés. Le Congrès, néanmoins, a'avait rien abandonné de 
son défaut natif d'agir fort peu, mais de délibérer beaucoup et sur 
toute chose. Cumulant tous les pouvoirs et n'ayant à compter avec 
aucune autorité sinon avec le vote du peuple qui élisait ses membres, 
il ressemblait naturellement à son maître, peu enclin par essence à se 
préoccuper de ce qui n'est pas impression pure ou intérêt prochain. 
Jusque-là, il s'était obstiné à ne pas vouloir de ministres, croyant pré- 
server d'autant mieux sa souverameté; il formait comités sur comités, 
leur renvoyait les afaires ou les recevait d'eux, selon les visées où 
les fantaisies du moment plus souvent qu'en raison des nécessités 
réelles. L'impuissance effective était le résultat de ce systèmes non, 
malheureusement, l'impuissance sur les dispositions morales, mais 
celle d'agir et de mener, la nullité du gouvernement. Envisager de 
loin les choses, prévoir leurs conséquences ou les rechercher, pour 
tout dire d'un mot : conduire, sont des aptitudes auxquelles ne s'at- 
tache pas l'élect 











ion populaire, et si parfois elle les consacre, ce qui 
est moins ordinaire que de les Jui voir écarter, i est bien rare qu'elles 





L'impuissance la plus malheureuse de loules eu égard aux cir- 
conslances, l'impuissance de fre surgir, quoiqu'elles exislassent 
certainement, les ressources dont la défense des États-Unis avait 
besoin, caractérisait le mounent présent. On aurait dù, semble-t-il, 
ne laisser s'ouvrir aueun débat qui ue se rapportät ou aux ressources 
à trouver ou aux demäntles extrêmes adressées au roi el à l'envoi de 
l'émissaire spécial chargé de les soutenir: le Congrès n'étail pas moins 
rentré en plein dans a question du Mississipi ct des terrains baignés 
par ce fleuve, objets nullement actuels s'ils ne devaient pas aboutir à 
satisfaire l'Espagne et à déterminer de sa part un concours financier. 
IL est vrai que les réponses à donner aux informations de Jay avaient 
été V'occasion de ramener ectte matière. Barbé-Marbois, de son côté, 
pressé de toucher à ioul durant son premier intérim el depuis, avail 
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remis au président, en oclobre, un mémoire étendu sur la nécessité 
de concessions qui fussent de nature à capler sûrement l'aide de cette 
puissance !. Les dépatés du Sud s'étaient alors entendus ponr déler- 
miner ce qui pouvait être sacrilié dans les prétentions qu'ils appe- 
laïent Jes droits de leurs États? et bien que Jay se monträt très opposé 
à céder quoi que ce soit, son État, New-York. ayant, et la Virginie 
semblablement, des ambitions territoriales très vastes, les dispositions 
paraissaient être de complaire au Roi Catholique. Le 19 Février 1381 
l'on en prenait en quelque sorte acte à Versailles; mais on y était 
bien édifié sur ce qu'il naîtrait de difficultés lors du règlement dé- 
finitif, car on recommandait de nouveau à La Luzerne de suivre à 
cet égard ses instructions premières, de laisser le Congrès débattre 
directement ses intérêts ave Madrid par l'intermédiaire de son plé- 
nipolentiairef, et l'on y eût élé surpris que celui-ci pût de longtemps 
donner grand espoir. Dans le fait, il en était encore, le 16 avril, à 
mander au président du Congrès combien, chez M. de Florida- 
blanea, il rencontrait peu d'empressement à aider les États-Unis, 
malgré l'appui que lui prètait en « véritable Américain » notre ambas- 
sadeur‘, combien aussi la cour de Madrid insistait pour garder 
exclusivement la navigation du Mississipi et combien elle écarterait à 
cet égard tout arrangement. 1! devait annoncer deux mois après que 
lon n'avait nul secours d'argent à espérer d'elle. On a va que M. de 
Vergennes avail alors refusé forcément à Jey la contribution du roi: 
mais il avait mis Franklin à même de payer en grande partie les 
traites tirées sur le plénipolentiaire à Madrid, el empêché ainsi le 
protét de la signature du Congrès. 








Li coute de Montmorin seu 





* Rapports de Barhé-Marbois, des 10. 17 et 


24 cctchre à 780. (Epagne, 8 Lu, 4 38,» ete movie mn véritable Amériesin dans ot 
26129) cession. + 
+ appert de Montmorin. du 16 novembre. * Exmnair dax verene be M. Jar au Paé 
bi. n°89 anmar où Cominds, transit à Veille pet 
2 Dhephdie du ag fvrivr :Faus-Guë,L 15, La Luxemne le 14 juillet 1784. (Hi, 1 16. 
a 68: n° 3, — Dars ee document, Jay donnait à 
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Le Congrès de Philadelphie a donné en exemple au siècle des as- 
semblées, qu'il euvrirait, à vrai dire, sa réformation progressive par 
l'expérience et par le temps. par l'étude sur lui-même à travers Îes in- 
suflisances, les défauls, les vices des commencements el en puisant 
en Ini la force de n'être pas interrompu. Au seuil de l'année 1781, 
les matériaux qu'exigeaient ses premiers redressements étaient déjà 
signalés. Washington maintes fois, Hamilton à côté de lui, Jefferson 
dans le gouvernement de son État, Madison et plus d'un autre par 
leurs conseils, par leur parole, avaient jalonné la voie: les faits vinrent. 
à cette heure, ajouter des raisons délerminanies à ce travail préalable 
des esprits. L'adhésion du Maryland à ja constitution rendait la vi- 
gueur à l'Union par cela senl qu'il la complélait. Elle retrempait l'an- 
torité morale du Congrès'. Les membres sensés de cette assemblée 





Frankdia ee Umoïgnage, qui dat rendre le 
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pensèrent dès lors à sortir du système des comilés el à avoir des mi- 
nislres. Ce mouvement vers une organisation plus unitaire fit nalu- 
rellement rassembler ses forces à l'esprit opposé. Samuel Adams et 
son écule se posérent en adversaires de ce progrès el, sous le couvert 
des intérêts de leurs États, recommencèrent leur campagne dissol- 
Des pamphlets véhéments furent répandus contre les délégués 
qui s'inspiraient de sens politique, de méthode, et contre Franklin de 
nouveau. Arthur Lec reprit ses cubales et s'ellerça de leur donner du 
poids en renouvelant ses accusations contre Deane. Le président But- 
tington se démit à la suite de ces débats, qui décriaient l'assemblée. 
On était dans une nouvelle période de débordement comme celle dont 
Gérard avait eu Le chagrin de tracer le tableau”. IL y avait onze feuilles 
politiques quotidiennes à Philadelphie?, la plupart opposantes où dé- 
nigrantes, se livrant à toutes les instigations, suscitant le doute ou 
Ja fantaisie, l'irrésolution conséquemment, dans ce qui louchait à la 
chose publique. Le parti de l'Est se remit à vouloir imposer ses pré- 
lentions comme étant celles qui, au-dessus de toutes, intéressaient 
les États-Unis. L'expédilion contre Penobscot, à laquelle Washingion 
fit heureusement renoncer Des Touches, était demandéc de Boston, 
ét landis qu'au Congrès la siluation du Sud offrait pour l'Union le 
plus incontestable péril, les députés septentrionaux s'occupaient de 
ramener les esprits à l'entreprise eontre le Canada; La Lurerne eut 
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Étai-Cn, 17, n° 86.) 

tite timplement nn scctatour du parti 
de PEL, on mauvais caprit que où parti donit 
compler de druit dans sou sein, ou bien vu 
ami de l'Angleterre, le président de l'Éat de 

















Google 





Dansylsanie, Rand, qui chorchoït tontes los 
{ocemions de ire êéhee mu Congrès, de To 
menter opposition , d'empêcher lout sacrifice 
de la part de sen État, de détourner se troupes 
de répondre aux wrdres qui les appelaient dens 
Je Sud? Aux Américnins de le décider. — Dé 
vers rapports de La Luserne s'occupent des GE. 
ficahés cuné per 0e rugistrat; notemment 
Les rapports du 21 mai (Hid., & 16, n° gé] et 
du 6 juin (Abd, 4. LT, n° 10}. 

+ Rappurt de La Lustrne, du 11 juilet, 
id, n° 98) 












LA DÉFENSE DU SUD, 597 


beaucoup de peine à empêcher l'un de ces derniers d'en présenter la 
motion !. 

La question de décider si l'on nommerait des ministres ayant été 
pourtant reprise au commencement de mai, l'accord selfectua pour 
appeler aux Finances, sous la désignation de « Surintendant », Robert 
Morris, banquier riche dont la fortune était due aux qualités qui font 
les négociants supérieurs et qui produisent d'excellents chefs de fsc et 
de dépense. De cela seul des États-Unis eurent au moins, désormais, 
une comptabilité et un contrôle qui donnérent rapidement leur valeur 
aux minimes finances qu'au sens exact de ce mot ils possédaient. On 
avait tenté auparavant, sans réussir, de placer Robert Livingston aux 
Affaires étrangères, pour lesquelles son aptitude était reconnue; 
Samuel Ademc alla jusqu'à présenter Arthur Lee, occupé à essayer 
d'obtenir un siège de député en Virginie et qui n'y put parvenir, Les 
menées fnrent assez suivies à ce sujet pour que, malgré sa réserve, La 
Luzerne se crût obligé de les combattre ouvertement, ce dont M. de 
rgennes s'empressa de Je louer en traçant de Lee un portrait qui 
justifiait de soi les démarches du plénipotentiaire®. H s'agit ensuite de 
la Guerre, et ceux que Gérard avait appelés nan sans fondement + la 
faction » ne reculérent point à proposer Gates, dont Washington avail 
écrit ave raison qu'il ne pouvait rentrer en fonctions qu'après que sa 
campagne de Caroline aurait été jugée par un conseil de guerre; à 
son honneur, du reste, Gates ne pensait qu'à servir en volontaire 
dans cette armée du Sud, qu'il avait inconsidérément conduite. 
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Quelques semaines après, on revint à la question des Affaires étran- 
gères, el il se trouva cinq États pour donner leurs votes à Arthur 
Lee il fallut encore attendre jusqu'aux derniers mois de l'année pour 
assurer enfin à Livingston les sept voix nécessaires, plusieurs États, 
malgré les instances que leur adressait le président, laissant leur dé- 
pulation incomplète ou tolérant de n'être pas représentés. Le ministre 
de France avait dû faire perdre f'espoir que le roi pât accéder aux 
demandes dont le colonel Laurens était chargé. Leur acceptation élait 
déjà excomptée, l'emploi des sommes attendues préparé, en partie 
même anticipé; ce fut une déception vive. Elle s'accrut par l'annonce 
que la seconde division du corps auxiliaire ne sérail pas envoyée ?. 
Quand cette double désillusion arriva, la dépêche de Franklin infor. 
mant le Congrès des six mülions mis par le roi à la disposition de 
Washington pour l'armée venait de renouveler avec bruit, dans l'as- 
semblée el au dehors, la lerreur du pouvoir militaire; elle aurait 
amenéles plus malheureuses mesures dans le commandement, el par 
là des conséquences ultérieures fatales peut-être, si, avant même de 
connaître l'impression produite, le général eu chef w'eût décliné el 
remis à l'assemblée l'emploi de ce secours inaltendu?. 

Malgré lout cela et malgré l'opposition ou les menées de Samuel 
Adams, la considération du Congrès pour les avis sensés parvenait 
à prévaloir. La gravité des circonstances élait trop visible et l'impais- 
sance en face d'elles Uop notoire pour ne pas assouplir, à tout 
prendre, un grand nombre des plus remuants. Par égard pour Les 
conseils de La Luzerne, on composait de membres attachés à l'al- 
liance de Ja France dans chaque État les comités par lesquels notre 
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ministre devait être entendu. Samuel Adams élait sorti du Congrès 
pour aller se faire rédlire. Plusieurs États, Massachusets particulié- 
rement, avaient laissé tomber une règle autrefois admise, d'après 
laquelle aucun député ne dépasserait trois années de mandat. Appli- 
quée, elle aurait déjà atteint S. Adams. Une motion présentée pour la 
remellre en vigueur était restée sans suile devant l'opposition qu'il 
avait suscitée !; mais son État l'obligeant bientôt à s'y soumettre, on ne 
le revit plus de huit mois à Philadelphie. Si la fin des difficultés qu'il 
savait créer et de l'influence qu'il avait acquise ne s'ensuivit pas, du 
moins les embüûches dont sa présence semait les débats furent-elles 
moins fréquentes. Le 26 mai, un message de La Luzerne informa 
f'asenblée de l'acceptation par l'Angleterre tant des offres de mé- 
distion de la Russie que de la suspension de leur effet oblenne par 
de gouvernement du roi jusqu'à l'arrivée du consentement de ses alliés. 
Son message appuyail sur la nécessité de donner promptement au 
plénipotentiaire américain des instructions en rapport avec dés ten- 
dances générales qui imposaient si clairement la paix’, et dès sa 
première rencontre avec le comité formé pour l'entendre il pouvait 
mander à Versailles que les dispositions n'y seraient point dominées 
par des considérations favorables à John Adams. Au sujet de ce der- 
nier, d'ailleurs, Jui-méme le dit au ministre, il n'avail pas perdu à 
l'occasion de dévoiler ce qui s'était passé relativement à la prétention 
qu'Adams avait ene de communiquer ses pouvoirs Ja cour de Londres, 
et celui-ci ne resterait probablement pas chargé seul des négociations. 
Le rapport et les instructions à proposer furent dressés en présence 
de La Luzerne, camme de cancert avec lui, et l'on sy abandonnait à 
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la direction des ministres du roi sous la réserve de points fixes dont 
les États-Unis entendaient ne pas se départir : d'abord l'indépendance 
et la souveraineté de ces États, puis la grande aflaire des limites. Sur 
le second point, toutefois, la parole ne pouvait appartenir utilement 
qu'au Congrès; il y avait trop de visées en jeu. 

C'est le 5 juin que la discussion des articles projetés s'ouvrit dans 
Y'assemblée. La médiation des cours de Vienne et de Pétersbourg con- 
jointement avec le roi fut acceptée dés la première séance; on posa, eu 
revanche, la condition que l'indépendance et la souveraineté des treize 
États seraient reconnues, et qu'au pis aller le plénipotentiaire accep- 
terait une trêve sous la stipulation que le territoire serait totalement 
évacué par les Anglais. Ce n'est pas que l'intention de faire table rase 
de l'alliance de la France ne fül point émise. 11 se trouva des membres 
pour prétendre que les États-Unis se présentassent d'eux-mêmes aux 
médiateurs comme si l'existence politique de leur pays allait de soi, 
et pour vouloir qu'on l'exigeit. Cependant l'opinion qu'aux yeux de 
l'Europe les États-Unis élaient quelque chose uniquement par notre 
alliance, en sorte qu'il importait de se placer sous l'égide de la France 
et de ne rien admettre qui y fût contraire dans les instructions à for- 
muler, eut assez de partisans pour l'emporter. Les traités du 6 février 
1778 furent la base de ces instructions. Mais la question des limites et 
celle de la trêve demandérent plus de temps. Dans la première, les 
intérêts ou les ambitions de plusieurs États étaient engagés, et les dis- 
positions, qui paraissaient conciliantes à La Luzerne quand on rê& 
poudait à Jay au sujet da Mississipi, eurent de la peine à s'établir 
maintenant qu'on regardait du côté de l'Ohio. ILy avait les États défi 
nitivement délimités par leur situation au miliau des autres, Les États 
quise croyaient de par leurs charles en possession du droit de s'étendre 
à l'infini, les États qui entendaient ne pas sen retrancher la faculté 
et conséquemment ne l'enlever à personne : de là des raisons de voter 
pour soi dans un sens et. aussi, d'unir son voie 4 d'antres quoiqu'on 
n'y eût pas d'intérêt, afin de mieux s'assurer l'objet convoité. En outre, 
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il y avait l'État des Adams, le Massachusets, qui n'était pas mû seule- 
ment par ses prétentions envahissantes, mais parle principe d'appuyer 
des prétentions contraires à celles que le plénipotentiaire français sem- 
blait préférer!. On essxya, probablement sous l'inspiration de ce der- 
nier, de faire reporter l'affaire des limites à plus tard, de la réserver 
pour une négociation qui serait ouverte après la paix ;on ne put ÿ par- 
venir. Finalement, il ne fat rien précisé; on décida que la pensée com- 
mune ayant été bien manifestée lors des instructions rédigées pour 
Adams en 1779, le mandataire du Congrès agirait suivant son inspi- 
ration personnelle en se pénétrant de lenr esprit. Avec ces questions 
revenait en partie celle de la trêve. L'armée anglaise tenant encore 
New-York, Charleston et ayant le pied en Virginie, la trêve apparaissait 
sous la condition du statn que et provoquait, conséquemment, la 
pensée qu'il s'agirait peut-être de consenlir au sacrifice d'un ou de 
plusieurs des États occupés. C'est encore ainsi que l'envisageait à Ver- 
sailles le gouvernement du roi, qui s'en préoccupait dans le même 
moment pour le renom de fidélité qu'il entendait mériter el en raison 
des illusions des États-Unis, sentant nécessaire de mettre eclles-i en 
garde à cause des aspirations à Ja paix dont la cour se montrait prise. 
Le 30 juin, la médiation n'ayant pas dépassé sur le continent l'état de 
projet, et M. de Vergennes supposant que notre plénipolentiaire en- 
tretenait le Congrès de l'obligation d'y souscrire, il répondait comme 
il suit aux objections, fort justes du reste, que celui-ci lui avait pré- 
sentées dès la première indication de pareils sacrifices : 








IL est constant, M., que les États-Unis out le plus grand iutérèt à maiu- 
tenir l'intégrité de leur union, et qu'ils feroient une perte sensible par la sé- 
paration de quelqu'une des provinces qui y ont pris part. La façon de penser 
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an rapporter à ron dire, Je sentiment général rchable qu'il vit jte. Darbé-Marbois, 
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du Roi à cet égard s'accorde parfaitement avec celle du Congrès, et S. Me, 
guidée par une politique éclirée antant que par ss engagements, est Heu 
résolñe de faire tout ce qui dépendra d'elle pour que les 13 provinces 
confédérées maintiennent leur lien sans altération, Mais il n'arrive que trop 
souvent que les circonstances font la loi aux souverains les plus puissants et 
qu'elles les forcent de modifier les plans les mieux combinés. Nous ne sanrions 
prévoir eucore si nous nous trouverons daus ce ens relativement à l'Amérique; 








mais ce que je puis vous assûrer, c'est que notre intention ferme et inva- 
viable est de l'éviter autant que cela sera en notre ponvoir, et que le Roi ne 
changera de résolution que lorsqu'il verra l'impossibilité absolüe de parvenir 
4 une paix raisonnable sans un sacrifice quelconque. Mais, M.. je Le répète, ce 
sacrifice est dans l'ordre des possibilités, et sil devient nécessaire il faudra 
Bien s'y résigner: la pläpart des Provinees-Belgiques avoieut secoüé le joug 
espagnol, cependant 7 seulement ont conservé leur indépendance. Si Les men 
bres prépondérants du Congrès vous entretiennent sur cette matière, M., 
vous vous attacherez à les convaincre que le Roi tient à ses obligations par 
principe comme par sentiment et que sou propre intérêt eur est garant de la 
Hidélité avec laquelle il est résolu de les remplir; mais vous aurez soin en 
mème tems de les familiariser insensiblement avec les hypothèses qui, en se 
réalisant, rendroient un sacrifice quelconque indispensable. 





Le ministre sentait bien que ce langage serait à la fois délicat et 
pénible à tenir. I prescrivait à La Luzerne de ne parler qu'en son nom 
propre. H s'agissait de Iueurs à projeter pour avertir, non de commu- 
nieations à faire; et surlouLil importait de dégager le roi, qui subirait 
bien les mesures is ne voulait pas aller au-devant : 





Je sous parfaitement, M., tout ce que cette insinuation aura de pénible 
pour vous comme pour vos coufdeus, et toute la difficulté de faire germer 
dans les têtes s des idées aussi contradictoires avec leurs calculs, 
et aussi propres à les révolter du premier conp d'œil; mais votre dextérité et 





américe 








qaatier général de Washington, adresu ensaîte par le menu l'attitude respective des différents 
Versailles des informations de serond ordre, État etlenr granpement dans es irconatances. 
on pourrait dire de havardages, qui expliquent {4 juillet; ÉtateUnie, L 17, n° 106.) 
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voue prudence vous indiqueront les moyens de surmonter ces obstacles en 
préparant d'avance et sans alfectation les esprits. IL est surtout bon que vous 
fassiez sentir aux Américains que la guerre ne sauroit être éternelle et qu'il 
est un terme où l'on est obligé malgré soi de s'ervèver, Mais vous aurez La 
plus grande attention de ne parler que comme de vous-même et de ne point 
laisser apercevoir que vous ÿ êtes autorisé, parce que dans ce dernier cas les 
Américains supposeroïent que le Roi a, d'avance, pris Le parti de les aban- 
donner et ils croiroient lout perdu; S. M® est résolñe de ne leur propasor 
aucun sacrifice, elle croit devoir laisser ce soin fâcheux aux deux cours mé- 
devient nécessaire, 








Étus Unie, 8. 17 af 55 [Minute revue par M. de Vergeunes. 


Ces débats-là étaient de nature à durer; ils avaient pris une s 
maine entière. Lorsque l'ensemble des articles se trouva volé, le 
président les communiqua en comité à La Luzerne et divers détails 
de rédaction furent corrigés avec Ini!. Gex instructions plaçaient, en 
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conduite de Versailles. La Luxerne était véritablement fondé à écrire 
le 21 juin, qu'il « regardait la négociation comme étant actuellement 
entre les mains de Sa Majesté, sauf l'indépendance et les limites; qu'il 
avait applaudi Ini-même à ces deux réserves et qu'il désirait voir ap 
prouver ces décisions, par lesquelles les ordres à lui donnés le 9 mars 
précédent Jui paraissaient remplis! », Voici la copie des résolutions 
telle qu'elle fut délivrée à notre ministre et qu'il l'envoya à Versailles 


avec la traduction : 


Psrnnerons ro Tue monounanse Jons 
Anaws, Bears FrawkLis, Joux Jar, 
Tlexnx Lavnexs ax Tuouas Jerrar- 
sox, Miusréns Piemrorexrunt 1 
Benacr or THE Uniren States ro Ne 
coctars à Treaty or Pace. 

si sa 
Gentlemen, 

You are hereby suthorisel and 
instrucsted to concurin behallafthese 
United States with bis Most Ghristian 
Majesty. in accepting the mediation 
proposed by the Empress of Russiu 
and the Emperor of Germany. 





+ 13 États lu sevoit milée, plus elle Lrou: 
» servi portée à défend leurs Hngéreus, Ces 
schngemnts et additions arrêtés définiti. 
eme, an membre du Congrès vint me les 
ceommaniquer les deux premiers ailes sont 
ceonservés. Dans de troiséme on à aabtibué 
Hignes soulignérs Les mots njve: 
epoanguni eaus avez La ler 

vite La nison nécersire du Bear 








d'asanr, Pour 





erquee 
tcla au 4° el que eelukc en espliatoire de 
ol qui le préchle, on Le conmence pa La 
ctomnaiion suivante : à cel gt von fivez ee 
cconmniations; après le mot concurrence 
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Tsrnuemoss aux nosonanues Jon 
Anaus, Bexraun Frasrun, Joint Jay, 
Hinnx Launexs #7 Tuomxs Jerren. 
su, Mrxurens rLÉMPOrENnAES pes 
Érars-Ux rod nécocrn on TRurmé 
un paix. 


io 1584 
Messieurs, 

Vous êtes par Le présent acte auto 
risés et invités à concourir pour Îes 
États-Unis avec 5 Majesté Très Clré- 
tienne à accepter la médiation pro- 
posée par l'mpératrice de Russie et 
l'empereur d'Allemagne, 


« dans le mème article, Le Congrès a ajouté: at 
ment ro sons pouvernerer par eus avis 
et leur opinion et vous vous eoreeres aussi 
dans toute votre conduite de leur Fire sentir 
scombien nou nous reposons, ete. Jai 16e 
«mcigné, Momeipneur, que ces altéralions pa 
roissdient propres à remplir l'objet désine Je 
eregande on aït ls négociation comme dant 
 actsllemant ant le maine de SM : 
Rapport du à juin, Étau-Dis, 17, n° 27) 

? Surles points essentiel de eus instructions 
38 lait indiquer à Versiles l'opinion pour et 
contre de chaque But et le mobile qui l'y 
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You are 10 accede 10 no treaty of 
peace which shall not be such «8 
may 1 effectually sceure the inde- 
pendence and sovereignty of the 
ilirteen United States according 10 
1he form end effect of the treaties 
suhsisting between them the said Uni. 
ted States and bis Most Christian 
Majesty: end 245 in which he said 
treaties shall not be Left in their 
full force and validity. 

As to disputed bourdaries, and 
other particnlars, we refer you 10 
the Instructions given to M Joba 
Adams dated 14 august 1779 and 
18 october 1780, from which you 
will easily perceive the desires and 
expectations nf Congress. But we 
think it unsafe at this distance to 
tye you np by absolute and peremp- 
Lorÿ directions upon any other sub 
ject tban the two essential articles 
above mentioned. You are therefore 
at liberty to secure the interest of 
the United States in such manner as 
circumstances may direct, and as the 
States of the helligerent and the dis- 
position of he medisting_powers 
may require. Far this purpose you 











pousai. étaient des données dont Le gouver- 
nement du roi avait besoin pour se conduire 
dans les négoeutions si elles tenaient à sou 
vrir. La Tamer, qui avait déjà relié en grand 
détilet l'examen prépanstoir et Les débats, Les 
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Vous devez n'accéder à ausuntraité 
de paix qui ne soit de mature, 1° à 
assurer effectivement l'indépendance 
et la souveraineté des 13 États-Unis 
conformément à a forme et à l'ef. 
fet des traités existants entre Josdits 
États-Unis et Sa Majesté Très Chré- 
fienne; at 1° dans lequel lesdits traités 
ne soient laissés dans leur pleine force 
et validité. 


Quant aux frontières conteslées et 
antres détails, nous vous renvoyons 
aux instructions données à M. John 
Adams, datéos du 14 août 1779 et 
du 18 octobre 1780, par lesquelles 
vous spercevrez aisément les désirs et 
les espérances du Congrès. Mais nous 
croyons dangereux à cette distance de 
vous lier par des directions absolues 
et péremptoires sur tout autre sujet 
que les deux articles essentiels ci- 
dessus mentionnés, Vous êtes Hibres, 
en conséquence, d'assurer les intérêts 
des États-Unis de telle manière que 
Jes circonstances l'imposeront, et 20- 
lon que l'état des belligérants et les 
dispositions des _puissences média 
trices l'exigeront. Pour cet ohjet, 





8 et 11 juin, y comacrait en outre un rapport 
spécial le 13, Nous reproduisons ce rapport à 
annexe I du présent chapitre, parce qu'il in 
dique l'ut des idées, À n date, sur cette ques. 
ion des sites, 
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are Lo make the most candid and con 
fidential communications upon all 
subjects 10 the ministers of our ge- 
nerous ally the King of France, to 
undertake nothing in the negoi 
lions for peace or truce without 
heir knowledge and concurrence ; 
and ultimately to govern yoursclves 
by thcir advice and opinion, endea- 
vouring in your whole conduct 10 
make them sensible how much we 
rely upon His Majesty's influence for 
effect all in every thing that may be 
uecessar; to he peace. seeurity. and 
future prosperity of the United States: 
of America. 

If a difficulty should arise in the 
course of the negociation for peace 
from the backwardness of Great Bi- 
tain to acknowledge our indepen- 
dence, you are at liberty Lo agree 10 a 
truce, or to make such other con- 
cessions as may not affect the sub- 
stance of what we contend far, and 
provided that Great Britain be not 
left in possession of any part of the 
United States. 








Sauvez HUNTINGTON, Pres 


vous devez Rire les communications 
Les plus franches et les plus confiden: 
telles sur toute espère de sujet aux 
ministres de notre généreux allié le 
rai de France; ne rien entreprendre 
dans Les négociations pour une paix 
on une trêve sans leur connaissance 
et leur concours, et finalement vous 
gouverner d'après leurs conseils et 
opinion, vous effarçant dans toute 
votre conduite de leur faire sentir à 
quel poininous nous fon à l'influence 
de Sa Majesté pour {agir) efficacement 
en toute chose qui sera nécessai 
pour la paix, la sécurité et da prospé- 
rité future des États-Unis d'Amérique. 

Si une difficulté s'élevait, dans le 
cours de lanégaciation pour la paix, 
par la répngnance de la Grande-Bre- 
lagne à reconnaître notre indépen- 
dance, vous êtes libres de consentir à 
une trêve, on d'accepter telles autres 








concessions qui n'affectent pas la 
substance de ce pour quoi nous lut- 
tons, ponrva que la Grande-Bretagne 
ne soit laissée en possession d'aucune 
partie des États-Unis, 


Buts, E Van Ga. 


Cl. Thomson sec 


I avait été décidé dès l'abord que les nouvelles insteuctions seraient 


simplement l'interprétation des précédentes 





Le fond, c'était les in- 


structions données antérieurement à John Adams. Celui-ci fut resté 
ainsi Jeur exécuteur unique, La Luzerne avait donc à faire dépauiller 
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de cette qualité le pléripotentiaire. M. de Vergennes avait pensé qu'il 
n'arriverait pas au remplacement de John Adams; c'était exact. La 
Lurerne suggéra alors et l'on adopta l'idée d'adjoindre au moins deux 
collègues au négociateur !. D'après la rédaclion définitive, en outre, 
Aa prix était impossible sans notre adhésion; il fallait obtenir qu'elle ne 
pôt être arrêtée par le refus des négociateurs américains; La Luzerne 
eut, à cet égard, toutes les satisfactions trouvées par lui compatibles 
avec les préventions existantes. Les renseignements de sa correspon- 
dance n'auraient guère donné d'arguments en faveur du gouvernement 
d'une assemblée unique et souveraine, si l'on en eût recherché à Ver- 
sailles. Les Américains ont découvert depuis, non sans étonnement, 
que si le Congrès parvenait alors à se garder des directions où le parti 
de l'Est tichait une fois de plus de le pousser, ce n'était pas sans que 
le ministre de France appuyät, par l'entretien à ses gages de certains 





* Le rpport da 11 juin rete partiule 
sement Jar efforts que La Tanerne dut Hire 
pouramoindrie le rôle de J. Adams dons Les 
négociations en vue. I dieu à cet effet en 
mit, devant le président da Congrès, chaque 
arte des instructions J. Adams juni pins 
lard toutes Les rssons llégubes contre Jui par 
aote ministre. Gest aim qu'exnminant Le 
ircidame etc, La Laserne dit au comité 

<N Corte] dise aa jugement et à La 
» pradence de M. John Adams à régler Les it. 
» ts es 13 États et à déeier de re que Les 
«cionstnces eigècant Je rue justice à se 
+ qalités priréce, amis conne honune publie, 
sel est le carteère da ninbte à qu vous 
semis ce pouvoir immenreë Cest Jai qui 
at méprit sue le sens de 08 pouvoirs ct de 
218 imtruetions d'une mandtes qui a méité 
aa conouro du Congés Con bé qu voue 
à ur Les intérêt das États de FES, an point de 
a voahie à ta prix Leur sure an droit aux 
«pécheries, et qui, pour ce seul objet, pourvoi 
crompre une négociation dont dépendent de 
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ebonbenr et Là tranquillité de tout ce conti 
«nent, A. John Adams éloigné de ec théatre de 
le guerre, ayant toutes ses relatiuns dans Le 
+ Marsachuet, recevra des letras pressentes 
de quélquen ami pour ne pas shantonner ce 
point au tout autre de La mème natures 31 
ignore ln détresse des Élats du Su 
«sage aucun danger dans La continaation 
«de le guerre et son cbstination peut fire 
échouer les plens Les mieux coneertés, Est-ce 
hui qu juger si nous avons À ersindre sur le 
<comtinent une guerre qui nous resroit de 
vous lisser à D inerei de ros eue ? Este 
ai qui jus du danger de voir en ruédisteur 
«pacifique se changar ea nn médiateur armé ? 
«Croireuvous que Le méme homme qui rest 
 bramquement loigné de ma Cour parce qd'on 
28 est opposé à des démarches que le Congrès 
déapprouvées lui-même, a Je Lan et 
adress néceires pour négucir directe- 
«ment avec les pacificaleurs, et qu'on peut 
sndoaner sans frein à limpétucsité de son 
esrctire. + (États-Unis, 17, n°27.) 
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députés! les conseils ou les efforts qu'il prodiguait au sein des co- 
milés ou auprès des membres. L'Assemblée des États-Unis, il n'en fai- 
sait pas mystère à son gouvernement, avait bien pris ces résolutions 
capitales grâce à l'éloignement de Samuel Adams, mais surtout sous 
l'inspiration de Sullivan, payé avec les fonds de l'ambassade. Antérieu- 
rement, la ligue que la Nouvelle-Angleterre avait formée menait le 
Congrès; Samuel Adams parti, elle s'était trouvée disjointe, et alors 
avaient pu être oblenus moins malaisément des votes dont l'histoire, 
pourtant, ne saurait méconnaître que le gouvernement de Louis XVI, 
par qui ils étaient désirés, ne les souhaitait point dans des vues d'am- 
biion propre pas plus que par des mobiles d'infidélité reprochables?, 
et qu'ils n'étaient pas recherchés par notre ministre sans considéra- 
tion pour l'avantage de nos alliés et pour leur honneur politique. Le 
Congrès en étail done arrivé à être conduit sit par un de ses membres 
qui plaçait la politique dans l'exagération systématique d'un intérêt 
particulier el dans le mépris raisonné des engagements, soit par un 





La Luxerne consaérmit tout un mppoit 
Gtaudu, le 13 ai, à exposer corument à venait 
d'ouvrir se bourses, autrement di de praudre 
à sa solde h général Sullivan monvellement de 
venu membre du Congrès. L'ancien et étrange 
commendhnt de 'armée de Rhode-eland était 


«principales; première est l'absence de 
+. Samuel Adams... La seconde an la 
raplure de a ligue des États de a Nour. 
«Angleteme et l'andantstement da système 
à quelle soil proposé pour a prolongation de 
cle guerre. Ca an gléral Soliven seul que 








alors sur le point d'être acheué par Clinton. En 
out cs Le ie erore à La Lurerne. IL lo dé- 
mgna d'rutres dépuuts à qui une sisrion pa. 
rie hoc quiluï état procuré rendit gund 
service, Diven rapports postérieure, soit du plée 
nipotentisire soit de Marbais, attribuent Lea 
coup de part à Sultan dans des décisions 
importantes prises alors par le Cougeis ct no 
arament I nomination de Livingaton conne 
sminitre des afsiros dtranglree. (Ati. Unir, 
LG, m7 qÉLE L7, 2° 37 et 166.) La Lomé 
La fi de son rapport du 14 juin: eJ'at- 
2 tribue le promptitude avec Laquelle le Eangrès 
2 s'estrendu à mes représentations à deux causes 
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etoamné dan état du New-Hempaine où 1 
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LA DÉFENSE DU SUD. 609 


autre qui s'était mis à la solde des solutions qu'il soutiendrait. C'est 
la destinée presque inévitable des assemblées, quand elles ne sont pas 
contenues par un pouvoir ou une institution qui personnifie l'intérêt 
supérieur, de suivre l'impulsion de quelqu'un qui les domine. À dé- 
faut d'obéir à un esprit tenace et retors comme Samuel Adams, celle 
des États-Unis accephit la direction d'un membre ayant aussi peu 
d'autorité acquise et en méritant une aussi minime que Sullivan. Du 
temps de Gérard, la futte avait eu plus de grandeur. Dans ce moment- 
là, le sentiment de le chose publique remplaçait encore le rouage 
modérateur, et par là même prédominent, dont la constitution amé- 
cicsine ne devait étre pourvue que plus tard. 

Ges opérations eurent une suite dont le détail n'est pas plus édi- 
Gant, On porta le nombre des plénipotentiaires à cinq, un peu dans 
la pensée de représenter plus exactement les aspirations des États!, 
meis beaucoup, de la part des adversaires de Franklin, qui étaient 
les nôtres, dans l'espérance d'empêcher l'élection de ce dernier. Jey 
fut d'abord élu unanimement; on opposa ensuite Jefferson à Franklin 
et le seratin ne put aboutir, Henry Laurens ayant eu ausai des voi. 
Celui-ci était prisonnier à la Tour de Londres; la notoriété publique 
le désignait comme s'étant arrangé pour se fire prendre” et, évidem- 
ment, dans d'autres vues que celles de fa France : peu importa. 
Franklin ne put passer que grâce à l'insistance de Sullivan, qui em- 
pécha de procéder au scrutin individuel sur chacun des trois can- 
didats. On avait été jusqu'à demander que le nom de Franklin ne fût 





? Rapport de La Luzern patent Ie dite dt 
33 ain. 

* Dans on rapport du 1 novembre 1780. 
La Laseroe, dont connrisence de a pire 
‘de Laurens et de ce qu s'en moontait, écrivit 
8 Vers tan Uk Lot pa}e M Las 
res avoit d'anciennes Haisons ave des pr 
sasones considérables dans Le gouvernement 
canglois at avec M. Jobnstane en particlien. 
2 peut amer qu'on se prvrle de a ireone 
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2 tance pour lui aire quelqu ouverture de conci 
ntm. Dans oo eus je ere aentif aux infor 
emations qu'il fera parvenir ou Congrès où 
emmène à nes ais, parmi Janquels 1 ÿ à pla 
«sieurs parsomnages presque convaineus d'avoir 
rende teur porte ouverte à un soccer 
demment particulier, Cote circonstanoe qui est 
échapée à M. Laurens Iukméme dans un en- 
tretin que j'eus avec fui, qu'il ne ne reine. 
roit pas à renouer nes anciennes lvdsons avec 
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ballotté que le dernier, pensant qu'on s'arréterait auparavant! La 
liste des trois noms une fois sortie, les adversaires fomentèrent contre 
Yensemble des décisions un mouvement d'opinion dans le sein du 
Congrès et au dehors. 

En ce moment, Greene rétabhissait les affaires militaires dans la 
Caroline; c'en était assez pour réveiller l'amour-propre américain et 
avec lui l'ambition et les exigences. On se figurait d'ailleurs naivement 
que les puissances de l'Europe autres que l'Angleterre professaient 
les meilleures dispositions pour les États-Unis, les soutiendraient im- 
manquablement, en sorte que l'on n'avait pas besoin de l'humilité. 
La Luzerne avait signalé ce sentiment et l'inexacte idée des choses 
qui en résultait. C'est ainsi qu'on ne doutait pas de trouver de l'argent 
en Hollande dés qu'on en demanderait, à plus forte raison avec la 
garantie du roi; c'est ainsi, de même, que le surintendant Morris 
avait été persuadé en s'installant qu'il pouvait compter sur les sub 
sides de l'Espagne jusqu'à sempresser d'en faire état. À cet égard, 
M. de Vergennes répondait, presque à cette heure (27 juillet), à notre 
istre plénipotentiaire 








Le Congrès a tort de compler avec autant de confiance qu'il le Fait sur des 
secours pécuniaires de la par: de l'Espagne. J'en puis dire autant de la Hol- 
lande; cette République n'a voulu entendre à aucun emprunt, malgré l'offre 
de la garantie du Roi, lorsqu'elle à sçu que le proiluit eu étoit destiné pour 
les États-Unis. Pour faciliter les choses, S. M, ainsi que je vous l'ai mandé, 
s'est présenté comme principal emprunteur; mais nous ne savons pas case 





si celte tournure applanira les difficultés. 
a 
les agents du Congrès lui donnent une opinion très satisfaisante des disposi- 





plusieurs membres de l'apposilon dans le «prire n'est pus involontaire, Cependant cette 
lement d'Angleterre: de singuhrité de idée nt d'ailbers ai extraurdinaire que je ne 
mbarquer sur un petit étiment ml armé, venais pas dovoir m'y arrêter.e 

tandis qu'il à négligé d'outres ouvasions plus! Rapport du 14 join, reprodui 
sûres, paucroient faire soupcomner que se ciaprès. 
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ions des puissances de l'Europe. Je ne sautois deviner sur quoi leurs rapports 
sont Éondés : Ja vérité est qu'aucune cour n'a encore fait la moindre démarche 
qui puisse déceler ni mème faire soupçonner sa propension pour la cause 
des État Unis. Les petites cours gardent le silence par circonspection, et les 
grandes par la crainte d'être entraînées dans une querclie dont il leur importe 
d'être simples spectatrices. D'ailleurs les cours de Vienne et de Pétershourg 
se trouvant revètues du caractère de médiateurs, ne sauroïent trop se le: 
sur la réserve, parce qu'eu se conduisant autrement, elles s'exposeroient à 
être suspectées par l'ane ou l'autre des parties belligérantes, et à être dé- 
pouillées du rôle important et glorieux qui leur est confié. 

Il résulte de ces vérités, M, qne les États-Unis doivent encore se regarder 
comme isolés: qu'ils n'ont encore qu'un ami, là France, et qu'ils ne doivent. 
compter principalement que sur leurs propres forces, et non sur L faveur 
des souverains de l'Europe. Je pense, M., qu'il sera trés-utile que vous prè- 
chiez souvent cette doctrine aux personnages prépondérants du Congrès: 
elle est propre, selon moi, d'un côté à leur donner plus d'énergie, et de 
l'autre à les rendre plus modérés dans leurs conditions de paix, 





États ns, à 





HONTE 


Nos adversaires earessaient les sentiments contraires, si erronés 
qu'ils fussent; ils proposèrent la réouverture de la discussion. Ce fut 
sans effet, mais non sans porter de prétendus amis de la France à in- 
sister auprès de La Luzerne pour obtenir des changements dans les 
instructions. Filles autorisaient, disaient-il, l'idée que les États-Unis 
Sétaient mis à la merci du roi, qu'ils avaient ainsi uniquement 
+ changé de maitre», que «le Congrès les avait vendus à la France ». 
Néanmoins, La Luzerne écarta l'intrigue rien qu'en ne craignant pas 
de se rendre à ces avis; la «reconsidération » fut proposée de nouveau 
avec son consentement et définitivement rejetée !. Le parti des Adams, 
qui la patronnait et qui avait appuyé de ses votes toutes les prélen- 
tions, même celles des États que nous avions ordinairement pour 
appuis, quand elles lui semblaient contraires aux décisions souhaitées 








# Rapport du 23 juin: que lon trouvera à l'annexe IT craprèt. 
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par La Luzerne, s'eflorça eusuite de retarder le départ des instructions 
pour la France, dans la pensée qu'en”n'arcivant pas elles empêche 
raient de rien commencer; il y échoua. 

Dans ces manœuvrés Arthur Lée avait, du dehors, suppléé Sa- 
muel Adams. Leur‘ parti chercha après cela à trouver dans la ques- 
tion des pêcheries un nouvel obstacle. Il fit à ce sujet une tentative 
repoussée par le Congrès, mais qu'il ne tarda pas à ourdir plus efli- 
cacement dans son État, où l'on alla jusqu'à prétendre placer l'am- 
bition publique à cet égard sous la garantie du droit résultant de la 
convention des Neutres. Pour le moment, John Adams perdit à cette 
campagne le pouvoir de négocier le traité de commerce avec l'Angle- 
terre. Ce pouvoir-là ayant eu pour condition, en 1779, l'assurance 
de la pêche de la part de la Grande-Bretagne, la Virginie demanda 
qu'on y ajoutät la garantie des limites telles qu'on les avait détermi- 
nées alors. Le Congrès repoussa celte motion!, sur quoi la Virginie 
obtint que l'on rétablit l'équäibre des intérêts par un vote supprimant 
à J. Adams le mandat de conclure nn traité de commerce. Les instruc- 
tions furent expédites immédiatement grâce à la vigilance de La 


! Rappert du 30 jain, également reproduit p.473) des «grands serions qu'il avait alors 


aux annees. — M, Ranerof, dans an nouvelle 
édiou (Bo. V. chap. 1, pe 73} di, on voit 
avc quel pou de Fondements que le Congrès. 
antistt d'Adam. n'aurait pas pensé de longe 
amp à uretcer sa qualité de seul négociateur 
de a paix ss que dant I préparation de La 
campagne le 1784 en vue de Lerminerks guerre, 
Aa Franco rit avantage des besoins Be 08 ai 
pour Sussirer Fanrité dans les mégociationt 
ui denaent s'ouvrir {te gui control over ie 
grid at eh fl} = Une ae 
smerion uni inexicté de cet écciviin, cest 
que «la grande dépense de Ja aeeonde division 
de Hochmubean fut évitée sue I roman. 
dati. de Wisbington=. (Hi, p 469) — 
L'histoion des Étls Unit complète se contre 
vécités au sujet d'Aduns en parlant bd, 
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Haborsteurs à Adams afin de le neutraliser, et 
eut ee qui fa Gt. Au contraire de 08 que dt 
JM. Banerof, La qualité que 3, Adams avai 
Qu 1779 06 s6 Hunt pre mise eu question 
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Luzerne. En rédigeant leur en-tête, le Président avait au moins pris 
sur lui d'y remettre le nom de Franklin à sa vraie place, c'est-à-dire 
le second après Jolm Adams, qui passait naturellement le premier 
puisqu'il était depuis 1779 le commissaire en titre pour la paix. 


Cétaient là de derniers échos des oppositions venimeuses et des 
difficultés que valut au gouvernement de Louis XV£, dans ce Congrès 
qui représentait da révolution de l'indépendance, son empressement 
à seconder cette révolution, Les déboires militaires que les Étits-Unis 
Y'obligeaient à partager allaient eux aussi prendre fin. Quand l'histoire 
de ce pays sera devenue de l'antiquité, on apprendra aux écoliers à 
célébrer, comme les générations qui sont aujourd'hui près de dispa- 
raître les faits mémorables de l'ancienne Grèce ou de Rome, ceux de 
Ja campagne qui commença dans le Sud contre l'armée anglaise après 
la défaite imméritée où Gates avait jeté ses troupes lorsque Lincoln 
eut perdu Charleston. Rarement autant de dénuement et de souf- 
frances, autant de patriotique constance el d'ardeur valeureuse se 
réunit, chez le soldat, à un parcil déploiement de résolution intelli- 
gente, de talent improvisé, de dévouement respectif de la part des 
chefs, pour procurer à une infime armée de Jibération la gloire de 
mettre en échec l'ennemi pourvu de tout, vigoureux, solide auquel 
elle disputait son pays. Etcette gloire appartient tout entière aux États- 
Unis, comme dans leurs premiers combats jusqu'à Monmouth; ils 
avaient bien quelques officiers venus de France, mais aucune autre 
troupe que celles de ces États soulevés, Au moment où La Fayette fut 
envoyé par Washington à la pointe de l'Elk pour essayer, de concert 
avec Des Touches et nos régiments, de détruire Arnold en Virginie, 
Greene avait mené avec toute l'adresse de conception attendue de 
lui, autant qu'avec une activité et une vigueur infatigables, cette 
campagne héroïque entreprise par Morgan, le lendemain de Camden, 
à Kings Montain et à Cowpens. Dans une suite de combats où l'au- 
dace de les engager le disputait à l'habileté de n'en rendre l'échec 
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préjudiciable qu'à l'ennemi, par des balles hasardeuses dont il 
avait su faire pour Cornwallis à {a tête des meilleures divisions de 
l'Angleterre la vicloire pareille à des défaites, il avait presque aceulé 
se dernier à l'obligation de s'enfermer dans Charleston et, probable 
ment, de rembarquer son armée. Mais pour décrier son chef, lard 
Coruwallis, qui s'en établissait le rival, avait conçu et vu adopter à 
Londres le plaa de transporter le siège de l'oceupalion et de la guerre 
dans la baie de Chesapeak et en Virginie; Greene lui en fournit subi- 
tement le moyen eu se porlant, au lieu de le poursuivre, contre le 
lieutenant de Sa Seignourie qui tenait la Caroline du Sud. Les Amé- 
ricains l'ont loué d'avoir profilé ainsi de ce que Cornwallis découvrait 
cet État en se jetant sur la Virginie; mais occupé désormais si loin de 
cette province, et il allait l'être très sérieusement, il la livrait à la 
merci de son redoutable adversaire. J pensait avoir chassé celui-ci 
épnisé et ne luissant plus que d'insignifiantes garnisons à Charleston 
et à Wilmington comme à Savanah, tandis qu'il le rendait libre de 
réaliser son projet, devenu désormais le plan du cabinet de Londres. 

IL échat alors à La Fayctte de reprendre en Virginie la défense que 
venait d'abandonner Greene, et d'y renouveler, dans les conditions qi 
se présenteraient, l'œuvre accomplie par celuici pour I Caroline du 
Nord. Ce divisionnaire de vingt-quatre ans, mineur encore si eût êté 
dans son pays, avail déjà montré des qualités semblables à celles de 
son camarade de Rhode-lsland quand Ja non-reussite de Des Touches 
était venue l'arrêter. Par une marche singulièrement rapide, il avait 
conduit à Elk, dès le 8 mars, le millier d'hommes de choix avec lequel 
il était parti du quartier général. Audacieusement aussitôt, en se ser 
vant de tous les moyens d'embarquement possibles avec sa rare ardenr 
et avec une minutie de précautions qui ne fat pas souvent associée à 
ce degré chez un oflicier de son âge, en allant, à tout risque, presque 
seul aver le comte de Charlns, son ami, que la témérité n'ellrayait 
pas, chercher au port d'Annapolis une frégate qui protégeët le 
convoi, il avait, avant même que Vioménil et l'escadre sortissent 
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de Newport, porté son monde À ce même point d'Aunapolis pour 
coopérer plus sûrement avec eux. Leur insuccès dévoilent trop vite 
le grand péril qui le menaçail, entre la marine anglaise maîtresse 
de la baie de Chesapeak et les troupes d'Arnold, il avait non moins 
habilement eflcctué sa retraite par les mêmes moyens, et il se retrou- 
vail sans perte à Head-of-Elk le 24 mars. Mais le 16, une division de 
deux mille hommes, expédiée de New-York, prenait terre en Virginie. 
Clinton, qui avait reconnu dans lord Cornwallis l'ambition de Je rem 
placer dans le commandement en arrivant sur la Chesapeak, envoyait 
un autre de ses licutenants, Le général Phillips, prendre le comman- 
dement du Sud, el eu quelques jours celui-ci saccagea 
Au quartier général de Washington, on restait toujours en arrêt 
devant New-York. Les succès de Greene y faisaient même trouver une 
attraction de plus, en laissant concevoir à possibilité de tenir désor- 
mais Îes Anglais tout an moins en échec dans le Sud, tandis que, for- 
cément dégarnis dans celte place, ils y seraient plus faciles à sou- 
mettre si les moyens ettendus de France arrivaient. Dès qu'il apprit 
la marche de Phillips, Washinglon, en conseil de guerre, décida qu'il 
fallait empêcher la jonction de Cornwallis avec ces nouvelles troupes 
et celles d'Arnold, el dans celle vue renforcer Greene; en consé- 
quence, l'ordre ft transmis à La Fayette de pousser d'Elk sur les Ca- 
rolines et de s'y mettre à la disposition de Greene!. Toutefois, ce 
dernier retourna la combinaison, aussitôt avisé, I] se chargea des 
Carolines et, au moment où La Fayelle, non sans le vif regret de 
s'éloigner des soldats de son pays à côté desquels il voulait surtout 
<ombattre et de New-York qu'il avait tant esp: 
fapprétait à suivre les prescriptions de Washington, il le laissa en 
rginie et lui en conféra le commandement, lui assignant Richemond 
pour centre, el pour instructions, de contenir les forces anglaises, 
Ges préliminaires avaient occupé le mois d'avril. Le marquis 





de paye. 
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Ocre de Washington, du 8 evil, renouvelé et expliqué pur hui le 41 d'uuc manière pres- 
sante {Spacks, nb cupre:) 
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le 19 à Richemond, mais trop à même de recounaître quelle mission 
aventurée s'ouvrait dès lors pour Jui. Une partie de sa division légère 
Tavait suivi, quoique les hommes appartinssent au Nord el redou- 
tassent de servir duns l'humidité chaude du Sud ; il les avait habillés, 
équipés, nourris à ses propres frais et s'était allaché par à ces sol. 
dats, dont 5l pat dire peu après qu'ils étaient «la meilleure troupe 
+ qui eût jamais Lenu la campagne !». I] avait dû, néanmoins, comme 
une fois sorti d'affaire il le mandait A Washington, «se défier de sa 
« propre ardeur dans la crainte de lout perdre en une défaite», et il 
regardait la défaite comme inévitable, n'ayant qu'un corps presque tout 
formé de milices, Les choses s'élaient pourtant dessinées d'une ma- 
nière plus défavorable encore. Les troupes de Pensylvanie, que Waine 
devait Jui amener, élaient toujours à veuir tandis que Cornwallis ac- 
courait. Le général Phillips avait inopinément succombé. Clinton, 
obligé par les ordres de Londres de remettre la succession de ce 
dernier au lieutenant qu'il redoutait, lui envoyait des renforts, et 
c'est contre 7,000 homines que le marquis avail par suile à dé- 
fendre, avec 3,000 à peine, le pays qui lui élit confié. Je ne suis 
4 pas même assez fort pour me faire battre, écrivailil au quartier 
« générel le 13 mai; nous sommes comme rien devent une force 
“aussi considérable? » 


% Lei à Wsingon, du 20 ju. (A qu prebdent, dont nads ne pouvons pue 


noires et Comripendce. — La Faye avait 
dalles euertement dopndà ous es homes 
Lopliou de rentrer dans hrs Étts mspaci 
dde nine ns Le 

* bd, — Les éditeurs ont reprodait(L 1j 
Le pris lets changées entre Fashinge 
Aout Fayette pré amés declaesà EL, 
puis d'autres des pendant La eumpagne de 
Virginie. Les premières aient presque tous 
impriméesdià dan tonte on dar es notes 
des Wauhaglon Writing de Spas. Elles ne 
sent pas Le moin Sntéresmtes pour Je bio- 
plie de marquis, et pour Le détail des 
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Que sammeirenent, Ce détail paraitre un jour 
décessant à écrire, aux Américains (out an. 
moinsi ler prseseurs actuels des payiens 
de La Fayakte trouveront alors l'oceasion de 
tire au jour un grand nombre d'autres 
Lettres que n'ont pas données les éditenrs des 
Stémoires et Corrpondancs. Celles-U for 
mans dmute apprécier davantage encore qu'il 
n'a pu l'être jusqu'ici le csractère du marquis 
et ses faeués militaires, que, per fatalité des 
choses. {1 ne lui fut plus donné d'employer 
au service de son 
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INSTRUCTIONS DONNÉES AUX COMMISSAIRES 
POUR LA MÉDIATION DE LA PAIX. . 


La LUZÆRNE À M. LE COMTE DE VERGENNES, 


À Philadelphie 2 13 join 
Monssigneur, 


Le crois devoir vous rendre compte de quelques observations que jai recueillies 
sur es dernières instructions, landis que les idées des différents délégués éolent en- 
core fraiches sur cette matière. Si les plénipotentaires du Roi se trouvent dans le 
cas de faire eux-mêmes usige de ces instructions, il Jeur sera important de savoir 
dans quel esprit elles ont été rédigées. 

Le premier article n'a souffert aucune dificulté; quant au second, ure motion 
fit faite pour que Les traités avec le Roi n'y fussent pus mentionnés và quil peut sy 
se la conclusion dl la puis. Mnis on ohsorva 
és étoiont la pierre angulaire de l'indépendance; que c'étoit le seul titre 
par dequel les treize États pussent se faire reconnoïtre des puissances de l'Europe, et 
d'est d'après ces réflexions qu'il n été résolu que l'indépendance et la souveraineté 
dus treize États d'un côté, ot de l'autre les traités avec lo Roï devoient dars tous les 
cas rester dans leur pleine #t entière force et valeur, et que les plénipotontaires n'au- 
roient aucun pouvoir d'y toucher ni de consentir À rien qui y fût contraire. Le troi- 
sième article lisse aux plénipotentiaires la plus grande latitude sur tous les autres 
points. Le premier qui se présente, est de déterminer ce qui constitue le territoire 
des treize États, Il y a eu trois opinions différentes sur ce sujet dans le Congrès; 
quelques délégués vouloient qu'on ne se départ point des lirites fixées on 1779 et 
quon r'innovät rien à cet égards Leur opinion n'a point prévalu. D'autre deman- 
doient qu'on désignit l'Ohio dens Yultimatum: ils observoient que cétoit la lite 
da plus naturelle, la plus sûre, 1e moins sujette à varier et il y avoit tant d'opinions 
en Éveur de cette motion, qu'il auroit dépendu de moi de Îa faire passer; mais j'ai 
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ouvé des inconvénients à engager Le Gongrès à rien déterminer sur cette matière. 
Il m'a paru qu'il pouvoit se présenter des circonstances où il faudroit reculer encore 
davantage les frontières, et quoique Ton considère ce qui est au delà de cette rivière 
comme un trés grand sacriice fait au désir de Je paix. jai pensé qu'il valoit mieux 
re rien fier avec précision. Je me suis contenté de m'assûrer que si l'Ohio forme 
gets finite Les roixe États n6 se phrindront point: qu'ils se aroiront même obligés 
au Roi de tout ce qu'ils obtiendront au delà; qu'ils ne rjetteront pas La paix, si les 
circonstances nécessitent de plus grandes concessions; que cette paix sera moins 
agréable à mesure qu'on s'écarter de cette ligne. I est diMicile de dire jusqu'où lon 
pourroit étendre ces concessions, Je erois ecpendant que si les circonstances for- 
goient à adopter pour limites les montagnes qui séparent les rivières qui se jettent 
dans l'antique, de celles qui coulent à l'ouest, la paix seroit encore acceptée et 
ratifiée, mais qu'elle avesstanneroit des plaintes générales, qu'elle refroidiroit nos 
partisaos et qu'il seroit difficile de persuader aux Amérierins que leurs intérêts n'ont 
pas été aerifiés. Les Virginiens enx-mêmes ont désigné lOkio comme une frontière 
qu'ils se résoudroient en dernière analyse à accepter. Ce sont ces différentes cansi- 
deralions qui ont fit proposer e: adopter uno troisième opinion qui est de ne rien 
prescrire au plénipotentiaire à l'égard des limites, v1 de sen remettre à Jeur pru- 
alenoe ot à l'appui qu'ils recevront des ministres de Sa M#. Au reste, plusieurs Étals 
ant des établissements au delà des montagnes qui séparent les eaux atlantiques des 
eaux qui se jettent dans le golfe du Mexique. La Pensylvanie même est mn État li 
amité par se charte à l'établissement des contrées au delà de ces montagnes et comme 
Le fort Pit autrefois fort Duquesne sur les bords de l'Ohio. On peut conclure de 1à 
qu'il ny a qu'une nécessité absoÏüe ot uns guerre malhoureuse qui les feroit souscrire 
à une pair qui placeroit les limites au courant dns caux. Quant à l'abandon d'un on 
de plusieurs États, j'ai insioué dans les conférences que las Anglois ne manqueroient 
pus d'insistersur ce point, mais ren ne m'a peru plus loin de intention du Congrès 
et jusqu il me paroit que cet article éprouveroit des diicultés insurmontables si 
nous étions dans le cas de le proposer, et je doute qu'un traité où quelque État fût 
démembré de la confédération püt être ratifié par le Congrès. f'lusieurs États ont 
rssigné Les terrains qui sont au delà des montagnes pour salaire et récompense de 
leurs soldats mprès là guerre; celte circonstance en rendra l'abandon encore plus 
dificile. On peut néanmoins trouver quelques moyens d'y suppléer. 

Les mots ee autre objet particaler qui se trouvent dans le même article 3 s6 mp- 
portent à des instructions données précédemment à M John Adams, touchant les 
biens conhsqués sur les Anglois ou leurs adhérents, H a été résolu dans le temps que 
si les Amglois insistoient sur ane restitution, ce plémipotertiaire finiroit par y donner 
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les mains, à condition que les Anglois de leur coté dédommagorofent los 13 Htats 
oa les individus des pertes causées par des dévastations, incendies et autres excès 
qui n'éloient pas nécessités par la guerre. J'ai observé que rien ne seroit plus diff 
cle à déterminer que les objets compris dans cette clause. IL me paroït que le 
{Congrès le pense également, et que malgré sa répugnance à faire grâce aax partisans 
de la G# Bretagne, cet objet n'arrêtera pas les progrès de la paix, et il est en effet 
laissé implicitement à le discrétion du Roi. I! ut néunmoins faire aliention que 
cake restitution sera un {rès grand firdeuu pour les +3 États-Unis, vû quo les lerros 
et possessions ronfsquées sont considérables, et que les fonds provemns de leur vente 
out été appliqués au soutien de la guerre. D'illenrs ceux en faveur de qui les An- 
glois les reclameront sont les ennemis de l'alliance et de la France, et leur établis 
sement ne peut manquer d'être très nuisible à notre influence. Comme M. Gérard 
vous à rendu compte précédemment des instrueions de M°John Adams du 14 août 
1779» auxquelles cet article 3. se réfère pour les paints qui ne sont pas changés, je 
s'entreroi dans aucun détail à cet égard 














‘ebierverai seulement qu'on sent tous les 
inconvénients de renvoyer le règlement d'une partie des limites après 1e paix, qu'on 
a observé qu'il ne s'agissoit pas ici d'une lisière de terrain comme dans Ia plupart 
des autres stipulations de ce genre, mais de vastes contrées que les deux puissances 
sont également intéressées à conserver: en conséquence on désire beaucoup que cet 
article puisse être réglé définitivement. Je n'ajoutérai rien, Monseigneur, à 0e qué 
ma dernière dépâche renferme sur le quatrième article si ce n'est ol mia para que 
intention du Congrès éioit que ses plénipotenthires enssent on elfet une confiance 
sans bornes dans les ministres du Koï et qu'on les jugeroit repréhensibles sis usoient 
de le moindre réticence. J'ai soupeomné qu'il pouvoit y avoir des instrastions qu'ils 
auroient ordre 1le nous eacher, mes rien na encore confiné ce soapçoi 
confiance me paroi il 

Le cinquième article relatif à la trêve a été priparé de longue main soit par mon 
prédécesseur soit par mci, et 1 ne falloit peut-être pas moins de temps pour mûrir 
Les idées du Congrès sur cet article; il est conçu en termes un peu ubeurs parce 
qu'on à été embarrassé à définir avec précision & quelle condition le Corgrès est 
posé à la conclure; au reste l'on peut appliquer À cet article tout ce que jai eu l'hun- 
xeur de vous dire touchant Ja conclusion de la paix; l'une et l'autre sont également 
entre Les mains de 8. M* et aux mêmes conditions. I} est vrai que ce n'est qu'au 
moyen de l'évacuation totale des treire États que le Congrès se détermineroit à 
une trêve. I rejette bien loin toute idée du stat que; i a été observé néanmoins 
qu'on ne pouvoit s'attendre que les Anglois évicuassent volontairement {es postes 
importants qu'ils vceupent;i a été répondu que la trêve ou la paix ne leur seroient 








britée. 
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arrachérs que par l'impossibilité où ils seroient de conänuer la guerre; que par 
conséqment la même nécessité les forceroit à souscrire aux conditions sine qua non 
quole salut des treize États obligoroit de Jour imposer; que La trêve no soroit an olle 
même qu'un moyen d'épargner à l'Angletorre uno reconnaissance formelle de Yindé- 
pendance de ses anciennes colonies; que le Congrès consentoit à faire ce sacrifice À 
Yorgueil de son ennemi, mais que dans les conjenctures présentes à valoit infini. 
ment mieux continuer le guerre, quelque difficile qu'elle soit, que de laiseer à Y'An- 
gleterre un soul poste en Georgie ou dans tonte autre partie des treize États, vû 
qu'on ne pourroit de recouvrer que par une autre guerre entreprise ous des auspices 
ai ne seront probablement jamais aussi fivorables que Je circonstances actuels 
Quant à In durée du La ndve on a parlé de dix ans; je erois cependant qu'on souseri. 
roit à une trêve de cinq ou six années, mais non de moindre durée. Je me suis 
abstenu de faire mention d'un nouveau traité à conclure entre le Roi et les États 
pour les rassurer contre les inconvénients d'une tréve, H aa paru que cette dernière 
mesure étant adoptée sans quo jo leur donnasse l'spérance d'un nouvean traité, il 
sera toujours temps, lorsque le cas arrivera, de prendre ce part sl est le plus 
convenable. IL est constant que dans cette circonstance un traité qui, en laissant 
subsister toutes Les clauses de l'ancien rassureroit Les Américains contre les forts 
que l'Ang” pourroit renouveller à l'expiration de a trêve, seroit Ja mesure la plas 
populaire et la mieux accueillie parrai les États-Unis, On considère en même temps 
abandon des terrains qui sont à la droite de l'Ohio comme un objet de compen- 
sation pour Îes restitutions et évacuations que les Anglois seront dans le cas de faire 
à Penobseot, New-York et au Sud. J'ai observé dans des conversations familières 
quo les Anglois diroient que le Congrès proposoit de Les céder pour un ahjet quil 
ne posshde pas davantage. On me répondu que les terrains qui sont À la rive sep 
tentrionalc de l'Ohio étoient couverts d'émigrnts des treire États ct qu'en compa- 
rant cette concession à l'ultimatum de 1 779, on trouveroit que les Américains aban 
donnoient aujourd'hui un pays qu'ils étuient alors bien resolas de conserver et qui a 
dans son &andue au delà d'un tiers du territoire des treie États. 

Rhode-Hland, New-lersey, la Délaware ont &té très portés pour In fation d'une 
imite très-rapprochée des établissements des treize Itats. a il faut convenir qu'étant 
bornés de tous câtés ils peuvent suivre un autre système; le Newhampahire et la 
Pensylvanie ont manifesté la même modération: deux autres États envahis ont été 
entrainés par Jour crainte dans Je même parti. La Virginie, malgré La présence de 
l'ennemi, a montré plus d'obstination que jamais; #il fllit fire de plus grands sa 
crifices que œux de l'ultimatum de 1779, il est bien à désirer que ce ne soit pas en 
fiveur des Angloïs, mais que Jes droits des Indiens soient reservés aux terrains inter 
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médiaires, Quant au Massschusset, il n'a cessé, suivant lo 
tout ce que nous sommes dans le cas de désirer, On a remarqué dans le cours des 
débats des intérêts bien distincts entre Jes États du Nord el ceux du Sud, et é'est 
setts opposition qui déterminera certainement de choix de trois ou de cinq pléni- 
potentisires au lieu d'un on croît que des ministres tirés des différentes parties du 
continent balanceront l'opinion de ceux qui pourroient Lrop exagérer les prétentions 
de œux auxquels ils appartiennent, EL n'y « parmi les États du Nord que le Massa 
chusset qui, toujours fidèle à ses principes, soutient sans distinction Les prétentions 
chaque État depuis le Newhampshire jusqu'à la Georgie quelque exagérées qu'elles 
soient. 


naire, d'être apposé à 














Je suis avec respect, ete. 
Le Cngriue DE LA LUZERNE, 


États Cris, L 17, 0° 33. 


Lil 
L'ÉLECTION DES COMMISSAIRES. 


LA LUZBUNE À M. LE COMTE DE VERGENNES, 
A italie Le 4 juin ag 
Monseigneur, 
Le Congrès a considéré sil lui convenoit de nommer un aura plénipotentieire 
que M. Adams; le rappel de ce ministre paroissant sujet à de grandes difficultés, il a 
46 propasé de lui donner deux co plénipotentiaires; M. Jay fat nommé unani- 
mement et M. Franklin fut mis en nomination pour être le troisième. Le général 
Sullivan, qui avoit nommé trouva des difficultés insurmontables à faire adopter ce 
choix: en délégné et son parti s'opposérent à leur tour à a nomination de M. Jef. 
erson, gouverneur de Virginie, et de M. Henry Laurens qui fht successivement 
balotté malgré l'espèce d'inconvénient qu'il y à de nommer négociateur pour la paix 
un ministre qui est prisonnier des ennemis. L'impossibilité de parvenir à nommer 
aucun de ces trois candidats engage Le général Sullivan à représonter avec une nau= 
velle chaleur Îes services de M. Franklin et la considération dont il jouisoit, lin- 
jure qu'on lui avoit faite en lui adjoignant un collègue, la nécessité d'adoucir par 
une marque de confiance éclatante l'amertume de eo premier traitement observa 
qu'ayant été injustement traité sur de faux rapports, il méritoit une satisfaction 
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quelconque, et qu'un serviteur zélé qui avoit eu tant de part à la révolution dans 
toute sa durée étoit le plus propre à présider à s consommation; après ce pré 
ambale il proposa d'adjoindre ses trois candidats aux deux déjà mormés; où ft 
des objections à l'égard de da dépense ét du nombre : quant eu premier point on 
répliqua que les plénipotentiaires américains serolent toujours approuvés sil se 
comtentsient d'un train modeste et républicain, que d'ailleurs l'objet étoit trop 
important pour qu'on eût égard à ces frais; quant mu nombre on compulsa les col. 
lections diplomatiques, on y trouve que le République de Hollande avoit eu trois, 

M cinq plénipatentinines à proque touts Jos p m soxgoullos alle 
avoit eu purt, Le parti opposé à M. Franklin proposa alors de balloter succesive- 
ment Les trois candidats en laissant ce ministre pour le dernier. Le général Sullivan 
vit Le piège, et répondit qu'ils devoient étre êlus ou rejettés tous trois ensemble. 
Sa fermeté moment tous les partis et les trois candidéts furent nommés à Je fois 
sn sorte que les ennemis déclarés de M. Franklin furent eux-mêmes 
obligés de lui donner leurs voix. 

M. Laurens est mieux conou de M. Gérard que de moi, Monseigneur, j'ai eu 
l'honneur de vous rendre compte de quelqués circonstances qui me le rendent très 
suspect. Si les Anglois instruits de sa nomination Je relächent pour le mettre à 
même de prendre part À la pacileation, ces soupçons re pourrant qu'acquérir une 
nouvelle consistance, et il méritera d'être attentivement surveillé; je ne puis encore 
sous parler avec certitude de M. Jefferson, il paroït mème douteux qu'il secepte; 
de Ih surte 51 seroil très avantageux d'avoir fit adjoindre à M. Adams M. Jay où 
M. Franklin. 

Le scerütaire du Gongris s'étant acressé à moi pour la rédaction des instrumens 
par desquels le Gongrès acorpte la médiation et des pleins pouvoirs de ses minis- 
îres, jay eu soin d'y faire insérer que les cinq plénipotentiaires, quelques-uns d'eux 
ou un seul d'entreux en cas d'empêchement des autres, pourroient traiter et con- 
cure conjointement avec les plénipotentiaires de S. M. I. m'a paru avantageux à tous 
égards que M. Franklin füt du nombre des plénipotenisires. Vous jugerez probe. 
blement, Monscigneur, qu'il convient, vü la jalonsie à laquelle il est en butte, de 
n'user que dans le cas majeur de notre influence sur lui, et qu'il sem même à 
propos qu'il 0 montre le plus difficile sur tous les autres points; quant au trai. 
tement de ses collègues à seroit peut-être utile quil eït les moyens d'y pourvoir 
amplement. M. Arthur Lée ne sest pas oublié dans cette occasion, et lon niasuns 
qu'il n'a rien omis pour frire exclure M. Frenklin. On a argué en Congrès d'une 
concession qui « été fhite à ee dernier par la couronne d'Angleterre, avant la Révo- 
lution, d'un vaste district à la gauche de YOhio. La Virginie réclame les terrains dont 
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ceite possession fait partie et prétend que les concessions faites dans evtte contrén 
par la Grande-Bretagne sont mulles. De cet état des choses on a cenclu que 





M. Franklin serait intéressé à priver les treize États de ce terrain, car si la Virginie 
en conserve la possession, le titre de ce ministre dorient nul, sil est adjugé à Y'An- 
glterre ce mène litre conserve toute sa validité. 

On a encore praposé délire un ministre des alhires étrangères, M. Jiée a été mis 
en nomination, et cinq Éats ont voté pour lui. Il fit tous ses efforts pour se pro- 
curer les deux suflrages qui fui manquent: on me mande de Virginie que sa famille 
travaille à Le faire nommer délégué au Congrès. 

Je suis avec respect, ete. 

La Cent DA LA TURN, 


État Eur, + Un 83 


in 


PROTESTATIONS CONTRE LES INSTRUCTIONS DONNÉES AUX COWMISS 





IRES. 


LA LUZERNE à M. LE CONTE DE VERGENNES. 
4 Phys Le 3 ji «je 
Monseigneur, 

de regardais l'ilhiro des instructions des plénipotentiaires pour la paix conne 
conclue, d'après la communication qui m'en avoit été donnée parle Congrès, lorsque 
je aus que le délégués de deux États se plaigncient houtement de cette mesure, 
“qu'en rendant justice à Ja conduite du Roi et à son désintérossement, ils chservoient 
cependant que jamais État no s'étoit mis avce auisnt d'imprudence à la merci d'un 
autre, que quand des peuples serpient instruits de ces circonstances, à ÿ auroit une 
foule de mal intontioonés qué ne manqueroient pas de dire qu'elles confirmoient 
ge que les Anglois ont si souvent annoncé aux habitants des 13 États, qu'ils n'ont 
fait que changer de maitre et que le Congrès les a vendus à da France. Que ls plénipa- 
tentinires joueroient un uriste rôle aux conférences; quon y envoyoit cinq personnes 
considérables pour y être témoins passifs de notre conduite; que nous avions des 
idées confuses, et même fausses. touchant les pâcheries, les Himites, les biens confie. 
qués, ete; que c'étoit blesser d'une manière inouie la dignité des 13 États et du 
Congrès qui les représente que de nous livrer sans restriction le maniement de la 
transaction la plus importante et de l'acte Je plus auguste auquel il puise prendre 
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parti que cette mesure avoit été adoptée avec une précipitation puérile; qu'elle 
toit cependant excusable tant que M. Adams avoit été sul plénipotentiaire, parce 
que nous avions eu des sujets de plaintes contre Jui, mais qu'elle étoit devenue au 
perflue depuis qu'il avoit quatre collègues, On ajoutoit pour justifier les inquiétudes 
qu'on marquoit que nous en avions eu de bien plusoflensantes pour le Congrès, lorsque 
nous avicos proposé de remettre au C1 Washington l disposition du subside accordé 
par le Roi. Je m'aperçus, Monseigneur, que ces discours faisoient de l'impression 
sur plusieurs délégués ès bien intentionnés, qu'ils pergcicnt même dans le publie, 
et quelques membros dont tes bonnes dispositions me sont bien connues me témoi- 
gnérent qu'ils voyaient aveo peine les mouvements que cet état de choses occasion- 
noit dans l'intérieur du Congrès. Ils me dirent qu'une motion avoit été faite et 
secondée pour recunsidérer les irstructions, qu'aussilôt une grande mujorité sentant 
combien un changement amèneroit de vematlité, combien il seroit peu délicat de 
vonir m'iformer que le Congrès avoit mis de nouvelles bornes à sa confiance pour 
le Roi après m'avoir fait connoître quoiqu'indirestement qu'elle était entière, avoit 
sur-le-champ proposé un ajournement, et que la motion n'avoit pas été prise en 
considération. Ces délégués me dirent qu'ils désiroïent vivement pour Ja conserva- 
tion de l'harmonie qu'on pôt adopter un tempérament, Je témoignai Ja plus grande 
surprise de tous ces détails, je parus d'abord persuadé que de pareils motifs ne 
pourroïent influer sur des déterminations prises par Le Congrès, mais Lorsque je vis 
que plusieurs délégués se montroïent «larmés du mécontentement de quelques-uns 
es, je dis aux derniers qui men parlèrent que kx confiance du Gungrès 
dus l'anitié du Roi devoit être pontanée, que javois envisagé les objections dun 
petit nombre d'entre eux comme insuffisantes pour porter le Sénat à faire des alté- 
rations à une résolution précédemment arrêtée, mais que la sollicitude que me mar- 
quoient des personnes dont je connoissois l'opinion, me détermineroit à les presser 
de regarder la communication qui m'avoit été Jaite comme non avenue, de roconsi- 
déve les résolutions prises et d'âre persuadécs que nous ne voulions aucunement 
mous prévaloir d'une confiance qui ne seroit pas le résultat d'une mure délibération 
ou qui ne seroit pas unanime parmi les personnes bien intentionnées, J'ajoutai qu'à 
en juger par co qui s0 passoit en ce moment, les pouvoirs que plusicurs délégués 
eraignoïent de mettre entre Îes mains du Roi n'etoient pas une chose bien désirable 
pour nous; qu'on pouvoit juger davance à l'inquiétude qu'ils manifestoient que la 
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paix quelles qu'en finsent Jes conditions nu satisforuit pas tout le mondes qua lue 








sieurs perunnes bien intentionnées dhilleurs ségaroient mémnnivins dus liée 
qulles soient fât 


toutes portées pour l'indépendance; qu'il sen fslloit brancoup que cela fât vrai et 


des puissances dln l'Europe et la persuasion qu'elles étoient 
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que d'après ces circonstances, sk nous consultions nos intérêts plus que ceux de nos 
alliés, nous devions faire des vœux pour que les plénipotentisires américeins eussent 
tous les pouvoirs que quelques personnes vouloient leur reserver. L'effet de ce Jan 
gage, Monseigneur, a été de faire reconsidérer ces résolutions et de les confirmer, 
ainsi que je l'espérois fermement. Le président du Congrès m'a dit qu'elles étoient 
expédiées par l'Anna: c'est le bâtiment qui vous porte le prima de cette dépêche. 
Elles sont adressées en chifre à M. Franklin, à M. Adems, et à M. Jey sous leurs 
chiffres respectifs; il est probeble que le poste en sera chargée et que les originaux 
déchiffrés vous seront ensuite communiqués. Elles seront d'ailleurs envoyées par 
quatre expéditions différentes à mosure que les cecasions se présenteront. 
Jai insinué, Monscigreur, que toutes les puissances de l'Europe n'étoient pas 
aussi ftvurablement disposées qu'on se limaginoit en Amérique, parce qu'on s'est 
depuis longtemps Habitué à croire que toutes les cours d'Europe font des vœux 
poux l'indépendance, que les médiateurs iuclineront pour le troie États plutôt 
que pour l'Agru et que soit opinion 
tables ceux qui veulent & continu: 
Je suis avec respect, ete. 





ua. 






La Guwracsen DE LA LUZERNE. 


États-tnis, L 17, n° 48, 


à Phys te do ji 8 
Monseigneur, 

Les opposants aux résolutions par lesquelles le Congrès confie ses intéräts au 
À dans les négociations pour la paix voyant l'inutilité de Jeurs efforts, pour faire 
Fescinder ces résolutions, ont usé de toute leur adresse pour empêcher qu'elles 
fussent envoyées à temps en Europe. J'ai eu des soupçons qu'ils diféroient cette ex- 
pédition jusqu'après Le départ de quelques navires qui faisoient voile de ce port 
pour France, et ils auroient en effet réussi dans leurs projets si je ne les avois fait 
surveiller par un de leurs collègues qui ne Les a perdus de vue qu'après sêtre assuré 
que les paquets étaient à bord. 

On a fait une entre tentative plus sérieuse dont Je but étoit de fire du droit de 
pécher sur le bane de Terre-Neuve et autres banss pécheurs un article sine que no 
da traité de commerce sve l'Angleterre. Les auteurs de cette proposition se per. 
suedeut que la cour de Londres ne consentir à fire la paix qu'en signant je même 
eur un traité de counnerce et que M. John Adams restant chargé de octte négocia- 
tion à l'exclusion de ses quetre collègues, il dépendra tonjours de lui d'embarrasser 
4 son gré l'ouvrage de la pacification. La motion 4 été débattue et rejettée. L'État 
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de MassachussetsBay qui avoit fait cette tentative a été abandonné dans cette 
circonstance par la Virginie. Ce dernier État a proposé à son tour de déterminer 
que les limites ainsi quelles ont été fixées en 1779 seroient une condition sine qua 
non du traité de commerce; cette proposition n'a pu passer, et l'État de Massachus- 
sets y a été contraire. On se propose de la représenter sous une nouvelle Fonne. 
J'aurai soin de prémanir es gens modérés contre toutes les intrigues de ceux qui ne 
veulent de la paix qu'autant qu'ele leur assurera une satisfaction complète sur teurs 
prétentions même les moins raisonnables. Les avantages que le G Green paroit 
avoir remportés au Sud sont sairant eux un nouveau motif pour le Cangrès de ne 
Hire aucun sacrifice pour parvenir à Ja paix. 








Le Guns DE LA LOBERNR. 


États-Unir, 1. 17, n° 56, 
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GHAPITRE XI. 
LA CAMPAGNE DE VIRGINIE, LA FAYETTE ET CORNWALLIS. 
ROCHAMBEAU ET LE COMTE DE GRASSE. 


Pausquoï il fan expliquer l rmantère dont la campagne de nas ranpen en Virginie Ent résolue on 
Térence entre Washington, Rochambeau et leurs générax à Wienthersfeld, Barres a disant em 
gta persisie 4 dans le projet d'enlever Nex-York; Rochamheau voit su contraire 

+ Tavis de Wisbington est adopté; on décide La jonetiva in 

médisle du corps expéditionnaire à son armée; l général en ebef et Rochantbeus cunvieunent 
de dépécher uoe frégate au comte de Grasse pour l'svertir et l'appeler, — Mal des mb 
personnelles dans l'armée da roi; comment on le favoriit à Versailles; exemple ques donne 
en ce moment Chasellux: propemsions qu'y avit Barres: intention qu'il marifète d'ou 
men l'euadre à Boston quand l'armée quiuters Neuport: conséquences à redoute d'un telle 
mesure; deux eumeils de guerre meresls sont néceueires poue résoudre Barres à rester à 
Aespart.— Ca pli déjt ancien dn comte de Grose indique le dute où il pourra s'approcher: mo 
dificatiun qui se produisit eu ce moment dau l'esprit de Washington au sujet des dangers du 
Sud à fuit à Rocbambeau ane iasiouation en vue de pousser Berras à renouveler l'expédition 
de Des Touches; demfasentiment du chef d'scadlre; Ruchanbeau, déjà eu ruute pour le quar- 
fier général, cfre à ce dernier, à cette fn, les 400 hommes qui ont été commis à La garde 
de Nenport. — Comment Wubington et ses liulensots ne devcnsient par des hommes de 
guerres Washington Ft irdéis, comme on semble Le croire et comme vo Le dit snjourd'hi > 
les grands hommes résolus dans les démuerrties: emborras et furtustion que devait éprouver 
celui visdevis de noire année, n'en ayant qu'une si minime à lui amocier: mxiété de 
Rochambeou quant à celle monitre défictueuse de meuce In guerre et à la sitution de La 
Fayette en Virginie, — Mobile unique de lintérét commun qui aaiuit Je commandant du 
corps espédiionnaire; appai que Ii apporterait ea can le cute de Grass: diroement de 
l'armée, à tout prendre, ct preuves que Rochamboau an donnait au ministre, empressoment 
amis par lui à se conformer aux désirs de Washingten, malgré Les appréhensions qu'il ressent 
temative du général en chef: eu attaquer New-York ou se porter vers La Chesspeab, — Accus 
empressé témoigné à notre armée durant se marche; Washingion va udevant de et la 
eouduit à son camps nouvelles qu'on recevait nu même moment de Le Fayette, — Peodiges 
d'adrese déployés depuis deux avi par le marquis: impuisnce de Cornwalls à Le détraire 
peu d'inflation de celui-ci. cependant, dans es mpports qu'il nya; anprit 

politique qui sait guidé ses opérations milisires: ilhsion où il élit en supposant qu'il ob 
gesit Cornwall à re retirer, — Raisons alors inconnues qu'ewit enes Clinton pour prescrire à 
san Hieutenant de se rédaire à une campagne défensive dans des places du littoral, notamment 
à Yorktown el à Gloucester; insistance rileuse avec Lquelle il Ju avoit réitécé à ce sujet ses 



















































Google 


vai 


628 CAMPAGNE DE VIRGINIE, LA FAYETTE ET CORNWALLIS. 


ordres: erreur singulière du cabinet de George 1! en adoptant le plan de Cormvalis de 
porter Le siège de l'occupation dun la Chosmpeek. sans enlever le commandement à Clinton: 
— La Faye, jugeant la cumpagne finie, solicite de Washington d'être rappelé à New 
Yo: presque ausitôt il reconnai qu'une campagne nouvel s'ouvre pour prendre Corn. 
wallix À Vorktown ai ne otte française arriva dans la bain; suis confidentiel de Wachington. 
à la mème henre, sur m marche posäble vers la Virginie, en raison des dispositions mon. 
trées per Barres à hwarder une nouvelle tentative dans le Chespeak. — lmporisnce 
capitale qu'avait trouvée Rochemben & opérer de ce côté quand il avait mandé an comte de 
Grame Le désir qu'avait Washington de le voir seconder l'attaque da New-York, pnis en li 

ant de la propanrion manifestée maintanant par ea dernier à aller an secours de la Virgiie; 
soin qu'il ovait pris de sgnalur lo fible efectif da général en chef etl'opportunié d'amener 
4 ou 5,000 hommes ;zatsfction que ess informations procurent à Washington. — Dévouement 
rilitaire du comte de Grasse: sa dipasition d'esprit en trouvant à Seïnt-Domingue le plis de 
Mochembenn, confirmés par d'autres de La Luserne; rapidité misa à an déterrzination ë1 À là 
réunion de tons Les moyens: leltra exemplaire par laquelle 1 annençait son départ Le 3 août pour 
Ja Chewpeak avec 25 vaisseaux au moins, 3.$on hommes et de l'artillerie, laissant d'ailleurs 
Barres altre d'agir seul on avee lai suivant l'intérêt cammun, — Barras +6 prétend per Là 
rendu libre et annonre qu'il va se porter contre Terre-Neuve et Penobscot; Waahingion est 
désonruis empressé à opère dans ls Virginie: ses représentations ct velles de Hochantoau 
pour retenir Barras, qui cède après sêtre aîné fil prier: Rochambenu annonce à Versailles 
ils vont marcher contre Cornwall et il envoient Da Portail ea porter Ja nouvelle au comte 
de Grasse, — Mise en mouvement de l'année pour le Sud: chifre infime du contingent amé- 
ricains epérances permisers annonce à Washington, chez La Leserne, de l'arrivée de Grome à 
a Chesapenk tandie que lon eritiquat 46jà le général en chef d'avoir quitté Le enmp dant Nov 
eau ta pos en Lust de se croire l'auteur de la campagne de Virginie. 






































Yurk eomruent Roch 


Les circonstances par lesquelles fut amenée la campagne de nos 
troupes dans la Virginie, les raisons qui la firent décider, n'ont guère 
été relatées jusqu'à présent. On n'a rapporté que très brièvement aussi 
comment sa réussite fut assurée par les soldats du roi de France. 
Quelques indications sommaires des historiens américains, qui 
mettent d'ailleurs au compte de Washington toute la conception de 
l'entreprise !, et les trop courts fragments publiés de la correspon- 
dance de La Fayette, n'en avaient laissé connaître au supposer qu'in- 





F Mémme Le plus récent de ces hisorient, 
A. G. Bancrol; il consiere d'ailleurs à cette 
campagne quelques pages à peine, après avoir 
douné, rektivewent, beaneoup de développe: 
nent au céct de celle de Grove dant es 
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rolines, IL Gut dire, au reste, que Washington 
tant Je commandant en chef, tant pamoit 
turdllement pour venir de Loi. L'ambrande 
clle-mde, dros ac rapports sur La campagne, 
ne parle pas autrement à cet dard. 
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suffisamment les causes déterminantes et l'inspiration. Rochambean 
presque seul a un pen précisé les choses, et encore très rapidement. Il 
convient de dire ici, tout d'abord, quelles dispositions étaient prises 
au quartier général pendant que Cornwallis fondait sur la Virginie. 

L'arrivée de Barras et du vicomte de Rochambean n'avait pas 
changé les points de vue auxquels Washington s'en était tenu jusqu'à 
ce moment, A la demande de nouvelle conférence qui lui était par- 
venue de Newport, il avait répondu le 13 mai : «J'irai trouver Votre 
+ Excellence à Weathersfield an temps qu'il vous plaira de m'indiquer. » 
Par suite, on s'était rencontré le 21. Barras manquait, retenu, avait-il 
dil, par des démonstrations de la floite anglaise ; Chastellux accompa- 
grait son chef; Washington élait assisté de Knox, chef de son artillerie, 
et de Du Portail, presque les plus anciens combattants, avec lui, de 
amériraine. LA, son avis l'avait emporté, et le projet d'enlever 
New-York était resté la base des combinaisons, On y avait trouvé 
plus d'avantage qu'auparavant par Le fait des expéditions de détache- 
ments anglais vers la Virginie, plus d'urgence aussi afin de tarir ces 
détachements et par à d'être utile à la défense de cet État. Co n'avait 
pas été sans des objections de la part de Rochambeau, et l'on ne 
s'était décidé qu'après que Barras, interrogé par courrier s'il voudrait 
recommencer l'expédition de Des Touches dans a Chesapeak, avait 
démontré l'impossibilité d'y souscrire, les Anglais ayant, depuis, 
renforcé beaucoup leur marine. Rochambeau, lui, s'était immédia- 
tement rendu compte du but qui attirait ceux-ci dans cette baie et des 
conséquences qu'on devait redouter d'un mouvement qui mettrait 
aiasi l'Angleterre eu possession du centre même du continent, Wash- 
ington, au contraire, en reslait à considérer par-dessus tout le résultat 
moral de la prise de New-York, qui expulserait l'ennemi des États 
du Nord, désormais réunis et groupés comme de nouveau. Les dé- 
pêches de lord Germaine avaient été saisies en mer par un corsaire; 
elles étaient venues dévoiler le plan qu'avait à cette heure l'ennemi, de 
se transporter dorénavant au cœur du Sud recanquis et de confiner 


T'armi 












Google 


vi 





630 CAMPAGNE DE VIRGINIE, LA FAYETTE ET CORNWALLIS. 


Washington au nord de THudson, en attendant de le soumettre tout 
à fait. Quoique ces révélations eussent donné plus de poids aux rai- 
sons de Rachambeau, l'opinion du général en chef n'en avait pas 
été modifiée. Alors, la jonction du corps français avec l'armée amé- 
ricaine en vne de reprendre New-York avait été résolne. Rocham- 
beau, après cela, s'était ouvert à Washington des ordres emporlés 
par de comte de Grasse; il fut décidé entre eux que le chef du corps 
expéditionnaire dépécherait à celni-ei nne frégate afin de l'informer de 
l'état des choses, et pour lui indiquer les entreprises qui pouvaient 
être teatées avec Jai on que la participation de son escadre aurait 
pour résultat d'assurer. 

Une fois la résolution prise, Rachambeau était demeuré avec da plus 
solide rectitude ce qu'il avait laissé concevoir de lui à Washington 
quand il fui avait écrit : « Vous ferez de moi ce que vous voudrez. » 
Revenu à Newport, il n'eut pas seulement à exéenter les plans arrêtés, 
il eut à les défendre. Le mal des prétentions personnelles et des am- 
bitions gagnait sensiblement l'armée royale, depuis le règne précédent. 
La guerre, en se prolongeant au lieu d'aboutir, ne le guérissait pas, 
et au sein même du corps expéditionnaire l'inaction le faisait germer!. 
Au sortir de la conférence, Rochambeau eut le mécompte de découvrir 
dans Chastellux un crilique empressé de se présenter à La Luzerne 





A Veruilles, du moins sous Monbarrey, 
on s'étsit complu, somble-t3, à fivoser Les 

encourageant fes ambitions, La Pé- 
rouse, on se rojant l'objet d'un si bon ae 








fat qu'une complication inutile, Corame a Le 
corps expéditioumaire, dont on n'avait pu eu 





eusil quand il avait amené en France Fenvoyé 
de f'armbe d'Amérique, s'était fait dunner, 
pont prix de sen retour à Hlhode-Hand. la 
mission d'une petite campagne partilière. 
imaginée par ui seul, dé 

rien à ss chef inan qu'elle devait rentes {rès 
sesrète [dépêche de Cauries à Rochumbenu, 
Au 7 mars 1781, poriant aur le pli «Pour 
vous seuls (Corpondunce mamscrite de Re- 
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peine compléter les vides par des recrues, ed 
été trop fort encore, La Pérouse avait rapporté 
l'ordre d'y prendre, pour aller timiller contre de 
petits parts den Daia d'Hudson 250 hou 
sous un Hieuterantcolonel at d'ecapranter 
Vseadre la marine nécemaire, M. de Cases 
trouve Lx décision pris et, probablement, ne 
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comme celui à qui l'on devait d'avoir amené son chef an projet cantre 
New-York, sans doute afin que le plénipotentiaire le dit à Versailles, où 
L'on avait eu la pensée apparente que c'était le but essentiel. D'un autre 
côté, le comte de Barras ne s'était pas embarqué sans penser à tirer de 
son commandement un rôle particulier, sans la préoccupation d'agir 
isalément suivant qu'il en aurait l'idée ou qu'on la Jui suggérerait 
On venait de le voir saisir avec plus ou moins de fondement une raison 
de ne pas aller à Weathersfeld'; quand Rochambeau lui rapporta 
que le départ de l'armée pour la rivière du Nord était arrêté, que 
4vo hommes seulement resteraient à garder l'escadre, appuyés par 
un millier d'hommes de milice, déclara que les instructions données 
à Ternay l'obligeaient à abandonner Newport et à meltre ses vaisseaux 
en sûreté à Boston. Ce serait peut-être la perle de toutes les défenses 

el leur reprise par l'ennemi; ce serait l'éloignement de l'ar- 
tilerie de siège à nne grande distance, le corps d'arinée ne pouvant 
pas l'emmener dans sa marche; ce seraient de fanestes retards à Ja 
fature jonction nécessaire avec le comte de Grasse, et surtout ce 
serait produire en Amérique ua effet moral déplorable, comme celui 
qu'avait eu la retraite du comte d'Estaing et que les motifs de prudence 
prétendus ne couvriraient pas. Rochambeau à écrit, longtemps après, 
qu'il vit cette résolution «avec douleur»?, et sa correspondance 
immédiate le confirme. Leurs instructions communes l'aulorisaient 
à provoquer un conseil de guerre formé des officiers généraux et 
des officiers supérieurs de sou corps et de l'escadre : il le fit. La, 
une question de l'an des commandants de vaisseau laissant entre- 
voir à Barras l'opinion qu'il voulait simplement éviter de se trouver 
sous les ordres de Grasse, plus nouveau de grade que lui, il s'en 
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beau s'est borné à dire, à ce njet, 

Le comte de Barres ne 

eput y trouver, parcs qu'au moment de som 

départ l'ecadce anglaise vint parer devant 
2 sienne. 

Ces Memoire se distinguent, du reste, par 
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défendit aussitôt par d'emphatiques assurances, et le conseil décida 
immédiatement, à l'unanimité, que l'escadre pouvait rester à Newport 
avec les 4oo hommes et les 1,000 miüliciens dont le général disposait 
pour elle. C'était le 31 mai. Mais Washington avait été avisé de la pre- 
mière détermination du chef d'escadre; il répondait le 4 juin avec 
son extrême déférence, son hésitation presque devant les avis de nos 
généraux, qu'il trouvait « prudente » la retraite à Boston. À la vérité, il 
pressait beaucoup Rochambeau de se mettre en mouvement, souhai- 
tait que » dans tous les cas » la marche de ses troupes fût hâtée autant 
que possible: « les enjambées que l'ennemi fait dans le Sud demandent 
«une concentration de nos forces ici, écrivait-il, afin que nous puis- 
“sions tâcher de commencer nos opérations. Je ne connais point de 
«mesure aussi propre à prèter du secours aux États du Sud et aussi 
+ prompte que de menacer sérieusement New-York! ». Mais cette lettre 
ramena Barras à ses visées personnelles. 11 ne fallnt pas moins qu'un 
nouveau conseil de guerre, le 8 juin. La, l'avis fat encore unanime, 
et il rendit définitif chez le successeur de Ternay le parti d'attendre à 
Newport des circonstances opportunes pour s'engager. 

L'incertitude des vues et le danger des inspirations malheureuses 
régnaient donc à cette armée du Nord, unique force véritable, pour- 
tant, des États-Unis. Dès le 28 mai, Rochambeau avait préparé son 
courrier pour le comte de Grasse et la Concorde s'apprêtait à le porter à 
Saint-Domingue; le 31, dans un post-senptum, il informait l'amiral 
que le changement de résolution de Barras projetait un peu de lumière 
sur la situation. Une lumière plus complète arriva soudain. La fré- 
gate le Sagittaire et son petit convoi de recrues, détachés de l'escadre de 
Grasse à la fin de mars, venaient d'atterrir à Boston. Un pli apporté 
par elle indiquait la date où l'amiral pensait être en mesure de co- 
opérer avec l'armée d'Amérique. En ce moment même, le général 
en chef annonçaît avec inquiétude à Rochambeau que les choses 
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empiraïenl en Virginie, et cette fois sa manière de voir de ce côté sem 
bhit se modifier. IL écrivait le 7 juin que «les nonvelles étaient très 
alarmantes; que l'ennemi avait concentré ses forces el marchait au 
travers de cet État presque sans opposition, le corps de La Fayette 
étant trop petit pour rien faire; que cela l'obligeait à prier de nou- 
seau le général de presser sa marche, et que les raisons qu'il en avait 
précédemment données pesaient plus puissamment à cette heure ». 
Le 23, il venait encore davantage à l'idée qu'il fallait peut-être penser 
plutôt à la Chesapeak qu'à New-York. C'élait en accusant réception à 
Rochambeau des explications envoyées par celui-ci au comte de 
Grasse. IL lui mandait : «Je prie Votre Excellence de se rappeler 
equ'à notre dernière conférence New-York fut considéré comme le 
seul objet praticable dans les circonstances; si nous pouvions assurer 
“une supériorité navale, naus tronverions peut-être d'autres abjets 
+ plus aisés et également convenables. Si la frégate n'était pas encore 
« partie, j'aimerais que Votre Excellence dévelappât plus amplement au 
«comte ce sujet.» Par cette leltre-là, toutefois. le général en chef pen- 
sait surtout pousser du côté du Sud les dispositions de Barras, et de 
décider, cette fois, à recommencer l'expédition de Des Touches; l'es- 
cadre Jui paraissait près d'égaler en nombre celle des Anglais parce 
qp'elle comptait maintenant nn peu plus de monde el un vaisseau de 
plus!. Barras fut loin de rejeter la perspective. L'affaire serait à lui seul, 
par conséquent elle lui souriait. Rochambean Ini avait écrit aus- 
sitôt®; immédiatement il répondit qu'il prenait ses mesures, qu'il sai- 
sirait avec empressement l'occasion s'il n'en était pas défourné par 
quelque avis prochain du comte de Grasse*. Hochambeau mit alors 
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tout de suite à ses ordres, le cas échéant, les 4oo hommes qu'il avait 
laissés à Newport, à la seule condition que celui-ci les lui rendrait s’il 
arrivait qu'il dût agir lui, de concert avec l'escadre el sur les mêmes 
points, 

Washinglon, et davantage encore ses lieulenants, voire les meil- 
leurs, restaient les commandants de populations insurgées et ne de- 
venaient pas des militaires au sens supérieur du mot. Ils combattaient 
ou se gardaienl au mieux, mais presque au jour le jour eL suivant l'im- 
prévu, comptant sur l'imprévu, même, autant qu'ils s'évertuaient à 
y faire fee. Leur grand mérite fut de ne se moutrer jamais abattus, et 
Washington l'eut plus qu'aucun autre. I avait certainement fit voir, 
lui, l'étoile d’un homme de guerre; loutefois, cette étoffe-là ne prète 
bien que dans une grande liberté d'action, or non seulement il n'avait 
jaunais eu celte liberté, depuis longlemps, mais il n'avait jamais voulu 
a prendre. IL croyait de fond à la souveraineté du sentiment public, et 
il se serait tenu pour parjure à ne pas rester plié à da volonté expresse 
où présumée da Congrès, qui en était l'organe à ses yeux. On le jugea 
indécis; ce fut, paraît-il aujourd'hui, l'avis de ceux qui l'entourèrent 
du plus près, el La Luzerne le dépeignit un jour ainsi à Versailles; 
inais il faudrait regarder si, avec cette conviction-là, qui était, en 
somme, la donnée publique aux États-Unis, il eût êté possible à aucun 
autre d'être vraiment décidé, à moins d'entreprendre sur la volonté 
générale. Les démocraties anciennes ont fait de beaucoup de leurs 
grands hommes leurs victimes, mais n'en ont guère connu de résolus 
que diclateurs ou ambitieux; en serait-il de même des nouvelles? 
Washington, d'autre part, devait se sentir intimidé auprès du com- 
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mandant du corps français, et en être rendu floitant, en se sachant 
réduit à une armée aussi infime qu'était la sienne quand il appelait 
nos troupes à participer avec elle à des opérations de guerre si com- 
pliquées. Rochambeau, en général habitué à regarder au Join, n'était 
pis en lui-même sans anxiété pour celle guerre, combinée défectuen- 
sement eten dehors des principes. Avec des Français il ne cachait pas 
cette anxiété. H s'inquiétait aussi de voir un lieutenant de la valeur et 
du rang du marquis voué à la destruction, lui semblait. I annonçait 
à Versailles, le g juin, que la première moitié de ses troupes partait le 
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Fautre : il ne savait, par regret, retenir un sarcasme sur » cette belle 
«pointe qu'a été faire Greene à Camden pour #y voir battre, laissant 
» le pauvre marquis de la Fayette avec une poignée de troupes réglées 
set les milices pour défendre la Virginie ». Ile disait encorele 11, et, 
répondant en route, le 20, à Washington, qui l'avait informé de 
quelques avantages récemment obtenus par Greene, il ajoutait, tout 
en félicitant le commandant en chef : » J'aimerais mieux le savoir 
«réuni au marquis de Ja Fayctte pour défendre la Virginie que tous 
» les succès du monde en Caroline, où je ne le crois pas en état de 
« prendre Charleston !. + Ces avantages, en effet, ne consistaient pouce 
le moment qu'à fatiguer les Anglais et, en se faisant ballre par eux, 
à les obliger insensiblement à se concentrer vers cette place. Mais 
Washington n'en désirait que d'aulant plus voir des vaisseaux à nous 
intercepter dans la Chesapcak l’arrivée des renforts. 

Le seul inlérê commun, non la gloire personnelle qui précceupait 
Barres, inspirait le commandant du corps expéditionnaire, el son 
exemple conlint probablement plus d'une propension différente. 
Quand le comte de Grasse paraïtrait, il Jui apporterait en cela un 
grand appui. Rien qu'en sannonçant, le coute avail écrit de ma- 
nière à refouler les sentiments que cet intérêt supérieur saurait pas 
dictés : «Sa Majesté, mandait-l, m'a conlié le commandement des 
forces navales qu'elle a destinées à protéger ses possessions dans 
l'Amérique méridionale et celles de ses alliés dans l'Amérique septen- 
trionale. Les forces que je commande sont suffisantes pour remplir 
les vues offensives qu'il est de l'intérêt des puissances alliées d'exé- 
euier pour parvenir à une paix honorable. Vers le 15 juillet au plus 
tôt je pourrai être sur les côtes de l'Amérique septentrionale; mais la 
saison me laissera peu de temps à rester, il est nécessaire que out ce 
qui pourra être utile pour la réussite de vos projets ne retarde pas un 
moment celui d'agir. Je serai infiniment flatté de contribuer à vos 
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succès, je ferai des vœux et j'agirai pour leur réussile comme bon 
Français.» Il fant dire, cependant, que dans l'ensemble, le devoir 
avail tout empire sur nos troupes, Rochambeau en était freppé et se 
plaisait à l'exprimer à Versailles. Il ÿ avait fait connaître l'espril décidé 
dont s'étaient inspirés les conseils de guerre lenus à bord pour em- 
pêcher Barras de commettre la faute qu'il méditait : « Quoiqu'il y ait 
quelque hasard à courir dans le parti qui a été pris. ils n'ont pas para 
« devoir balancer; contre l'ordinaire des conseils de guerre. il y a eu 
“une unanimité complète pour le parti le plus vigoureux ! » L'état mi- 
litaire de Washington Jui sembla être devena très faible, inquiéter par 
là le général en chefet influer sur le désir de celui-ci d'avoir maintenant 
de corps français avec lui; il n'allait pas moins le rejoindre et s'exposer 
sous ses ordres à des opérations contre New-York qui lui paraissaient 
vaines et dangereuses, À son départ même, le 16 juin, il écrivait en 
France : « Le général Washinglon n'a qu'une poignée de monde qu'il 
« pourra peut-être porter à 7 ou 8 mille hommes dans un mois au denx, 
«et j'en doute encore par sa dernière lettre.» Arrivé près du quartier 
général, il confirmait ainsi ce renseignement peu encourageant : 
* L'armée de nos voisins n'a pas quatre mille hommes sous Îes armes 
+ on espère qu'elle se portera peut 
+7 mille. Ce sera le nee plus ultra, avec 4,000 hommes que nous 
savons. I se trouvait 7,000 ou 8,000 hommes dans New-York : 
c'était plus de deux fois trop pour que l'on pensât sérieusement à ne 
attaque; le 30 juin cependant, arrivant à Newton, presque au but, 
après nne marche élonnamment promple par la chaleur et dans les 
montagnes, il reçut un pli de Washington lui demandant de participer 
avec lui à ne surprise de nuit, el il sy prêtait malgré la faligue des 
troupes quand le général en chef remit l'entreprise « à un temps plus 
avancé de la lune, » écrivait-il; c'était plutôt parce qu'il avait reconnu 
finanité de la tentative. Lt en effet, une reconnaissance dirigée par 
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Lincoln le lendemain lui démantra leur impuissan( 





, car lorsque entre 


Rochambean ct Jui il fut question du plan qu'il faudrait maintenant 





adopter, ileonclut à cette alternative : attaquer New-York si le comte de 
Grasse leur en apportait les moyens, ou amener l'armée à Head-of- 
Flk afin que l'escadre vint ls convoyer dans la baie jusqu'au point où 
ils rencontreraient Cornwallis”. En attendant, ils resteraient devant 
New-York dans l'expectative; La Luzerne, au même moment, l'indi- 
quait à Versailles? 


Washington arrivait ainsi au plan de Rochambeau, et l'on va voir 
que celui-ci en avait fait alors Je plan du comte de Grasse. S'H y avait 
encore des v antigallicans » au Gongrès, on n'en avait point rencontré 
sur le passage de notre armée, Dans ces États de J'Est d'où étaient venus 
et devaient venir encore nos adversaires, la marche de nos soldats ne 





donna occasion qu'à des sympathies. Ce fut partout un grand aceueil et 
d'indubitables marques de gratitude, il ne s'est pas encore trouvé 
d'historien américain pour le mécannaître. Jamais, d'ailleurs, marche 
ne s'effectua sous une discipline plus stricle ct mieux respectée. Le 
3 juillet, on se trouvait sans un trainard dans les White-Plains, à trois 
lieues de New-York, ayant payé parioul sa dépense et pu ÿ suflire à force 
d'ordre et d'économie; « les officiers supérieurs, mandait Rochambeau 
au ministre de la guerre, nourrissaient les autres dont plus de la 
moilié avait fait la route à pied. Le 4 au maliu, Washington 
écrivait au général de laisser reposer l'armée; il voulait, disait-il, 
savoir le bonheur d'aller à sa rencontre et de la conduire lui-même 
eau camp qu'il fui réservait à quatre milles de White-Plains», La 
jonction sopéra alors, san grand applaudistement, de la part des 











« Américains, sur ane marche aussi promptet . La Luzerne était venu 
! Gorespondance de Rochumbens avec * Kochambou an marquis de Ségur, de 
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assister à celte réunion des soldats de la France ct de ceux de 
Mhshington. 

Les nouvelles du Sud montraient en ce moment La Fayette dé- 
ployant des prodiges d'adresse, depuis trois mois, contre Phillips et 
Amold d'abord, puis contre lord Cornwallis Ini-même. Ce dernier 
avait fait 500 lieues sans tentes ni équipages pour se porter plus vite 
sur la Virginie laissée lihre par Greene. Après avoir chassé de son 
commandement Arnold, renvoyé avec mépris chercher auprès de 
Clinton un autre prix de sa trahison, il avait, le 20 mai, fondu dans 
ses troupes les anciennes divisions de Phillips, avait formé ainsi un 
corps de 5,000 fantassins et 600 cavaliers montés des meilleurs che- 
vaux trouvés sur les plantations, et rapidement il avait commencé 
contre les 1,300 régaliers, dont 5o dragons pour toute cavalerie, 
elles 2,000 miliciens qui composaient alors la totalité de l'armée du 
marquis, une poursuite sans relâche el aussi sans pitié pour les pro- 
priétés et les personnes. Couper La Fayette de ses communications 
par le nord avec Philadelphie et avec les Carolines, J'obliger à re- 
descendre vers la mer, l'y acculer et le prendre ou de détruire si cela 
ne élail pas produit auparavant dans une rencontre, Cornwallis ne 
dloutait pas d'arriver promptement à ce résultat. Et pourtant ni sa su- 
périorité militaire ni la qualité et Je nombre de ses soldats ne lui per- 
mirent d'y atteindre. Tandis que Rochambeau inquiétait justement 
etle comte de Grasse et M. de Ségur sur ce « pauvre marquis», sou- 
mis à une telle chasse aver des forces si minimes, celui-ci par activité, 
par feinte, par habileté à se couvrir des obstacles et des rivières sans 
nombre de la Virginie, à y devancer son adversaire ou à les tourner 
coutre lui, par audace à reculer quand c'était le parti à prendre, par 
rapidité à attaquer lorsque le moment y prétait, avait non seulement 
échappé à la poursuite de Cornwallis et à peine subi quelques perles, 
«marquaitil, excepté 26 amourent de Sais rcchercher.— en Plaines blanches, à 4 iurs 


»snmmais qui aurent retaurné voir leurs male +de New-York, + !Comeondance manuscrite de 
trees à Newport, et que jesous prie de aire ochnmbenn.} 
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inais donné la main à Wayne, qui lui amenait les régiments de Pen- 
sylvanie, et infligé presque des échecs à son redoutable ennemi. Il 
rendait compte au général en chef de ces heureuses nonvelles à la 
date du à8 juin, en lui adressant avec autant de modestie qu'il avait 
déployé d'intelligence à en être l'auteur, le rapport pur et simple de 
ses opérations tel qu'il venait de l'envoyer à Greene. Il se bornait à 
ajouter, voyant Cornwallis descendre de Williamsburg vers le sud : 





L'ennemi a été si obligeant qu'il s'est retiré derant nous; je Jui ai deux 
fois offert le combat, tout en ayant soin de ne pas m'engager plus que je ne 
voulais, mais il à continué son mouvement rétrograde. . … Sa Seigneurie 
ne nous a fait aneun tort considérable, elle a perd une grande partie de ses 
prévédentes conquêtes el n'en à fait aucune dans cet État. Le général Greene 
me demandait seulement de conserver mon terrain en Virginie; mais les 
mouvements de lord Cormwallis peuvent répondre à quelque chose de mieux 
que cela sous le rapport politique. 


Rochambeau envoyant à Versailles ces informations, qui enchan- 
aient le quartier général, mit aussitôt ce post-scriptum à sa lettre au 
marquis de Ségur : « M. de Ja Fayette s'est très bien conduit dans le 
« début de cette campagne en Virginie en reculant sagement et À 
« propos eten avançant de même , el il le répétait encore au ministre 
«leux semaines après !. Quelques jours plus tard le marquis fut un peu 
plus explicite sans triompher plus bruyamment : « Me conformant à 
vos ordres», écrivait-il le 8 juillet au général en chef: 





Me conformant à vos ordres, jai évité une action générale: mais lorsque 
les mouvements de lord Cornvralls paraissaient indiquer qu'il n'était pas dans 
son intérêt de combattre, je risquais des engagements partiels. Nous avons 
fait un grand secret de la force de notre armée qui n'était pas supérieure, 
qui même était généralement inférieure à celle de l'ennemi. à pour 


? Co dans ane lettre du 26 juillet: M.de eritregade de Commuallis avec des succès 
la Fayette, éerivaitl asee une certeine ari-»baleneés. I est en tout pariilemont bien 
le d'expression, a mordu deu fois Far. srandnit das toute ua campagne de Virgi 
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cacher à quel point nous étions peu nombreux, j'étais obligé de me porter en 
avant comme si j'eusse souhaité un engagement général, Nous n'avons jamais 
eu au delà de 1,500 hommes de troupes régulières: l'ennemi en sait 4,000 
dont Boo à cheval et ampponait qe nous devions en avoir 8oco. Je n'ai 






jamais campé aur une ligne, ce qui rendait plus difficile de juger quel était" 


notre nombre. 


Comme il n'y avait pas seulement le soldat en La Fayet 
dle plus le confident de MM. de Vergennes et Maurepas, il avait mené 
ce «début de campagne » ainsi que parlait improprement Rocham- 
beau, car c'était en somme, 
avait mené ce début de campagne, disons-nous, en regardant par la 
pensée à ce qui pouvait se passer de l'antre côté de l'Océan. « J'avais », 
mandait-il quelques jours plus tard à Washington ! : 


, mais 











cette heure, une campagne entière, il 





avais l'œil 





6 sur les négo 





ions d'Europe el je me proposais pour but 
de donner à Sa Seigneurie la défaveur d'une retraile. Aussi longtemps que 
Milord a désiré une action, pas un coup de fusil n'a été tiré: du moment où 
a voulu éviter de combattre nous avons fit une guerre d'escarmouches, 
mais j'avais soin de ne jamais commettre l'armée. La supériorité navale de 
Yennemi, sa supériorité en cavalerie, en tranpes régulières, ses mille autres 
avantages une rendent heureux d'en êlre sorti sain el sauf. 





Le marquis savait ne chercher occasion, dans ses services. que 
celle de se faire reconnaître le droit d'en rendre d'autres, Cest à quoi 
il tendait auprés de Washington, dans des plis particuliers joints à 
ses dépêches. Même avec la marquise, à qui, un mois plus tard, il 
trouvait le temps de raconter sa campagne avec un enjouement gra- 
dieux, il ne laissait prendre place à la vanité qu'en constatant qu'il y 
aurait du moins un théâtre où les larzis d'autrefois sur sa gaucherie 








* Las lettres auxquelles nos emprantons  -— L faut es relire pour apprécie combien 
res passages ont êlé imprimées avee quelques peu de fatuité y avoit chez La Fayete, et, a 
autres dans les Mémoires et Correyoulane. — comtnire, cowbien de valenr sérieuse. 
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ne seraient plus de mise 
vanter davantage à M. de Maurepas et à M. de Vergennes, Au pre- 


mier, pour qui il ressentait l'atlachement de la gralitude e de qui les 


, ct il avail éerit en même temps sans se 


vœux de suivaient, il sdlait bien jusqu'à parler de k disproportion de 


son âge avec la tâche qu'il venait de remplir, mais pas davantage. 


2. Votre iatérèt pour moi, M. le Comte, aura été clfreyé du rôle dange- 
reux dont on a chargé ma jeunesse: à 500 milles de tout autre corps et sans 
moyens quelconques, on a bien voulu m'opposer aux projets de Saint-James 
et à la fortune de lord Gornwellis. Jusqu'ici nous n'avons pas eu de désastre, 
mais à la guerre on ne sait jamais ce qui peut aniver Le lendemaia. Lord 





Corawallis ue nous a pas pris en courant après nous, et de mouvements en 
mouvements le voilà daus l'excellent port d'York. Qui sait si sés manœuvres 
ne finiraient pas par nous foire prisonnier de guerre... 





Si, toutefois, l'histoire ne saurait reprocher l'infatuation au mar- 
quis, elle doit, aujourd'hui, non pas diminuer le mérite de sa cam- 
pagne, il est incontestable pour Je tempa où elle avait été le plus dif- 
fcile, mais détruire l'Hlusion où à se trouvait. Lord Cornwallis avait 
bien reculé parce qu'il s'était vu impuissant à couper ou à anéant 








? + Au camp entre Les branches d'York-River, 
224 août 1781... L'emour-propre dont 
2 vous m'honorez a paolêtre été Aatté du rôle 
«qu'on ma Force de jouer; vous aurez sapposé 
qu'on ne pouvait pas être égelement gauche 
2 mar aus es thbtres: maïs je voa noter 
d'un terrible aocts de vanité {eur tout étant 
common éatre nous c'est être vaine que de 
me trop eslimer) di vous n'avier pas Iremblé 
« pour les dangers que je courais: ce est us 
ses emapa de anon que je park 

coups de aître beaucoup plus dangereux que 
me His craindre lord Cormwalis, m'était 
pas isonmble de me confier un 14 come 
«mandement : si javais té malheureux, Le 
publie aurdt traité cette partilité d'areugle- 





avais des 
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«ment.» Un pen plus lola, it résamait ainsi ces 
truis mois de maneuvres contre Le noble lord 
2 Ce m'est pas sans paine que nous évitmes 
«la balle qu'il cherchsit; après bien des 
+ courses nous devinmes plus forts qu'eu com 
<mencement et nous regagaien ce que nous 
avivus perdu sans risquer de bataille, e apaès 
deux petites aires l'armée enneroie se parta 
sur Portsmouth qu'elle & ensuite évecué et 
« dent nous avons ras Les fortifications, Ha sont 
s aetuellemeat dans a rivière d'Yark, où 3 sa 
« sont rendus par eau.» 

2 Get etre suit, dans Les Mémoire ei Cor. 
respondance, eee que La Fayette ndresait Le 
mème jour à M. de Vergennes pour informer 
des mêmes fit 
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La Fayette, et aussi parce qu'il le savait maintenant renforcé par 
Steuben et par Wayne, par des corps de volontaires que son ascendant 
personnel et sa résistance attiraient, par fappui moral des populations 
virginiennes que ne parvenaient pas à décourager les saccagements 
sauvages des Anglais, parce qu'enfin il fallait le tenir pour autre chose 
qu'un « garçon» peu dangereux dont Clinton avait écrit à Londres 
«qu'il ne pourrait échapper! ». Mais on n'ignorait pas le secret de 
Y'abandon de Williameburg, puis bientôt de Portsmouth, par le lord, 
abandon presque auwi rapide que l'avait élé trois mois auparavant 
son invasion. On ne l'a su que bien après, quand les archives an- 
ghises ont été ouvertes, et cela n'a eu lieu que récemment*, Tout 
él fait pour inquiéter Clinton quant à la défense de New-York. Des 
correspondances de Washington et la lettre de Chastellux à La Luzerne 
après la conférence de Weatherstield interceplées en même temps, la 
jonction de Rochambeau avec les troupes américaines, des avis de 
la présence de Grasse aux Antilles et de son arrivée probable sur les 
côtes, lui donnaient suifisamment à craindre. D'autre part, le com- 
mandant anglais devail être empressé de sai dans l'insuccès alors 
évident d'une opération que l'ambitieux lord avait ourdi à Lendres en 
machination contre lui, la raison de l'arrêter. À Williamsburg, Sa 
Seigneurie, comme parlait La Fayette, reçut un courrier qui lui pres- 
crivait de renvoyer immédialement 3,000 hommes à New-York et de 
transformer sa campagne offensive en une défensive dans des places 
maritimes, à Yorktown et Gloucester notamment, bien situées, mar- 
quait Clinton, pour en faire facilement partir des expéditions ulté- 
rieures, Celui-ci avait autrefois, par ses critiques, discrédité Howe, et 
du moins elles s'étaient justifiées rapidement par les résultats; mais 
s'engouer du plan mis en avant par Cornwallis pour enlever au succes- 
seur de Howe le commandement de l'armée anglaise sans donner aus- 
sitôt aux aspirations du lieutenant la satisfaction qu'elles cherchaient, 











F2 The bay canot escape, — * M Bancrof a 4tà Le premi 


orien smériuin, crayons 
ous, qui y ait roqurdé, 
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ul une aberration chez George IIl et ses ministres, [ls ouvraient le 
champ à l'animosité du supérieur, et en effet Le sentiment d'un plaisir 
intime est visible dans la manière dont ce supérieur expliquait à Corn- 
wallis que les places auxquelles il lui prescrivait de borner l'oceupa- 
ion allaient sans doute devenir l'objet des coups du comte de Gras, 
mais qu'immanquablement Rodney attcindrait et paralyserait ce der- 
nier. Le 4 juillet, Cornwallis avait répondu qu'il ne lui restait qu'à se 
soumettre, hâté sa retraite, et il faut dire que, déçu, il fit fermement 
son devoir de soldat. Le 10 ,dès qu'il eut obëï, il représenta à Clinton 
que son rôle était fini, qu'il fallait le renvoyer eu Angleterre et exé- 
cuter, lui, le transfert en Virginie du centre des opérations, en aban- 
donnant résolument New-York. Mais avec une insistance presque 
railleuse, assez ressemblante au secret désir de le voir sombrer entië- 
remen, celui-ci l'avait alors rivé plus strictement à ce qu'il Jui avait 
tracé. Cornwallis quitta donc Portsmouth, laissant aux Américains, 
qui purent librement les détruire, les ouvrages fortifiés de celte place, 
renonçant par suite au moyen qu'elle Jui offrait de s'échapper par la 
Caroline, et il alla s'enfermer à Yorktown et à Gloucester, « marais pes- 
vtleutiel, avaitil écrit, où les troupes seraient sans cesse exposées à 
« tomber au pouvoir de l'ennemi, si celui-ci avait un morent la supé- 
sriorité sur mers. ne fut plus question des 3,000 hommes pour 
New-York; mais les garder avec lui ne devait pas changer l'issue 
dernière qu'il prévoyait. 

La Fayette, dans la plus naturelle persuasion que le corps anglais 
fuyait la Virginie, avait jugé lui aussi que sa place était désormais 
autre part, qu'il ne s'agirait plus que de batailler contre ce qui resle- 
rait de ce corps, partout en embarquement visible. Dn camp parfaite- 
ment choisi de Malvero-Hill où dl avait établi ses troupes, il écrivait 
le 30 juillet au général en chef de le rappeler devant New-York; un 
officier ordinaire, prudent comme l'était son premier lieutenant, 
Sleuben, Jui paraissait devoir sullire, Avec vaillnce, au prix du plus 
sérieux péril personnel et grâce à la solidité de son infanterie légère, 
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il venait de tirer Wayne d'une action inconsidérément engagée, et il 
pouvait eroire que c'Aait le dernier combat important. Si cepen- 
dant lord Cornwallis semblait tout préparer pour partir, les faits 
montraient déjà que loin de quitter la Virginie il s'y établissait. 11 
avait mis Le cap sur Baltimore, et le marquis pourvut de suite aux 
moyens d'arrêter sa marche éventuelle de là sur la Caroline, Toutefois, 
le général anglais ne cherchait qu'un stratagème dans cette direction; 
il voulait arriver sans en être empêché à la presqu'ile d'Yorktown. 
Par suite, d u'élait devenu que plus évident pour le marquis qu'une 
seconde campagne s'ouvrait pour prendre les Anglais entre l'armée 
et la mer, lorsque, sur l'avis de Rochambeau que Barras ne rejetait 
pas l'idée d'une autre expédition dans la Chesapeak, Washington 
l'avertit de s'attendre à des informations essenlielles, de bien surveiller 
jusque-là l'ennemi et de tenir le quartier général exactement instruit, 
lui indiquant d'ailleurs autre chose à deviner sous ce langage?. La 
Fayette, de son côté, avait aussitôt avisé de son sentiment le général 
en chef, et il s'apprétait à mener cette seconde campagne non moins 
habilement qu'il avait conduit la précédente. «Sa Seigneurie joue 
si bien, écrivait-il, qu'on ne peut de sa part espérer une faute pour 
sen réparer une de la nôtre. + Ne voyant pas moins clairement que 
Cornwallis le danger où celu ajoutait, après 














ei allait se trouver, à 


! Combat de GreerSprimgs La Fayette x ut, fi 





ténétation + pour «deviner 





ut son cheval tué, ct sans sa mpide et cours 
gear arrivée l'action cit 48 désnstreune pone 
Là division de Wayne, qui mémauinn 3 perdit 
son acier. 

* Wahington à La Fay 
Hibre datée du 3o jui 
pas été traduite par les 
«+ Correpondanee, se Wrouve imprimée dans 
Sparks (1: VITE, 1 19}. Le général en chef x 
répondait au dénir, qe ui svair echo Le 
marquis, de venie prendre devant Nes-York 
BR commandement egal à celui qu'il later 
en Virginies 1 l'en disouadait paternellement. 








vite, lettre parti 
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teurs des Mémo 
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sa pensées, lu indiquait à mots ennserts Le 
possibiité de ln marche prochaine de l'armée 
ur a Virginie. Sparks s'est trompé. tontofois. 
en supposant que Washington annoncs 
orcivér du comte de Grave 
être indiquée que deux semaines lus tard, IL 
sait alors nniquement de là propension 
montrée par Barra à recommencer l'édition 
de Des Touches, Washington témoigne à L 
Fayette, dons es lettres de ce momentà, une 
tendrene de père, à vi dire, Évidemment il 
à savait Le plus grand gré de se périlleuse et 
intelligente campagne en Virginie. 
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avoir décrit la pasition des Anglais : « Si une flolte nous arrivait dans 
“ce moment, nos affaires prendraient une heureuse fouraure ». 
Aussi répondait-il quelques jours après aux avis de Washington : «Je 
evaus ai assez bien compris, mon général; je suis, comme vous, 
«d'avis qu'il est mieux que je reste en Virginie, d'autant plus que 
“lord Cornwallis ne veut pas nous laisser”, » Etle 24 août, avant qu'il 
sût rien de plus précis sur ce qui allait advenir, il lraduisail comme 
il suit son impression à M de la Fayette : « S'i arrivait une supé- 
» riorité maritime en laquelle nous espérons fermement, je me saurais 
“bon gré que la campagne eût fini par cette position pour l'armée 
canglaise. « 











Les dangers qui se préparaient en Virginie avaient Lrop préoccupé 
Rochambeau pour qu'il ne les signalät pas au comte de Grasse, lors- 
qu'il avait informé celui-ci de l'espoir, conçu par le général en chef, 
de le voir seconder à Sandy-Hook l'attaque contre New-York. L'en- 
nemi « méditait R, pensait-il, Les plas grands efforts auxquels il était 
« résolu contre l'Amérique +; il mandait cela à Versailles en avisant le 
ministre de da guerre dos mesures que Washington et lui venaient 
d'arrêtert, il ne pouvait donc le taire à l'amiral. La Concorde n'avait, 
pas été en état de partir le 16 juin; le général s'était donc empressé 
d'appuyer d'autant plus auprès de ce dernier, ce jour-là, les vues aux- 
quelles le général en chef inclinait maintenant. Afin même de meltre 
Le comte de Grasse mieux en situation de prendre le parti qu'il juge- 
rait soit de plus utile soit le plus en rapport avec ses moyens, il lui 


+ York, mandaitH le marquis, esentourée «lotte mous arrivait, ete.» (Mémoire et 





«par La rière et un marais: l'entrde est étroite, 
2 y a ne colline qui domine, et qui, si clle 
«étui occupée pe Les ennemis, étendrait beau. 
coup leun ouvrages. Gloucester est une langue 
à de terre qui s'avancs dans La rivière vivis 
+ York Leurs bétiments, dont Le lus gros 
est au 46. sunt entre les deux villes Si une 
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Nous emprantons les divers détails qui 
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La Fayette insérés dans les Ménaÿre et Crres 
poudanee, 1.1, p. 439 à 657. 
# Rochambeu pu marquis de Ségur, Le 
a juin 1782. {Comepondance marie} 
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avait envoyé la copie des lettres de Washington. Dans son premier 
pli, le 28 mai, il avait dépeint à l'amiral l'état des choses en Virginie 
et la marche de Cornwallis pour se réunir au corps de Phillips et 
d'Arnold?. C'était le moment vù Barras déclarait emmener l'escadre 
à Boston, et quand. le 31, il avait prévenu Grasse du changement de 
résolution survenu, Rorhambeau, beaucoup plus soucieux par là 
même de l'exiguité de l'armée américaine qu'il ne le montrait à Wash- 
ington, avait pris sur lui de demander du monde à l'amiral. 4 Il est 
«inutile de vous mander, M.. Jui avait-il écrit, le service important que 
«ous rendriez si vous aviez le pouvoir de nous amener ici un corps 
« de troupes sur vos vaisseaux. L'armée de Washinglon et mon corps 
+ d'armée seront bien faibles devant New-York. « Le 16 juin. ensuite, 
plus en état de l'informer des propensions de Washington à tenter 
maintenant de nouveu quelque chose dans la Virginie, il lui avait, 
en traçant le plan le plus eflicace à ses yeux et le plus en rapport 
avec les désirs du général en chef, laissé ignorer moins encore qu'au- 
paravant son opinion sur le peu de forces de ce dernier, dévoilé le 
danger dans lequel il supposait que La Fayelte devait se trouver, et 
exprimé plus fortement le péril où la situation actuelle de la Virginie 











lui paraissait placer l'Amérique. «Je ne dois pasr, fui avait-il écri 


Je ne dois pas vous dissimuler, Monsieur, que ces gens-ci sont à bout de 
voie de leurs moyens, que Wasbington n'aura pas moitié de troupes de ce 





qu'il comptait avoirs je crois, quoiqu'il se cache sur cela, qu'il n'a pas à pré- 
seat 6,000 hommes; M. de la Fayette n'a pas 1,000 hommes de troupes 
réglées avec les milices pour défendre la Virginie et à peu près autant qu 





sont en marche pour le rejoindre; le général Greene a êté faire une pointe 





sur Camden où il s'est fait repousser et j'ignore quand il se réunira avec fui. 
Il est done de la plus grande conséquence que vous preniez à bord le plus de 
lroupes que vous pourrez; 4 ou 5 mille hommes ne seraient pas ‘trop, 








n° mandoit-il, une nee peste bien fortifié et d'où lemme ravage 
armée de 6,000 hommes à Pots, à lent «loutes les rivières per ses petits ben armés 
ehonehure de la rivière d'Eliabeth. qué garde men guerre.» 
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leurs établissements à Porthsmonth en Vir- 
ginie, près de la rade de Hampton où jusqu'ici ils ont tenu 1,500 hommes 
pendant que les autres opèrent dans le pays, et toutes leurs fotilles avec lus 
quelles ils vont travailler dans ces rivières le pauvre marquis de la Fayette 
d'une manière très fâchouse, soit ensuite pour forcer le Hook en vous empa- 
rant de Sandy-Hook par vos troupes de terre, ce qui doit faciliter à votre 
- Voila l'état des affaires et la crise très 
forte où se trouve l'Amérique; ct spécialement les États du Sud, dans le 
moment actuel. L'arrivée de M. le come de Grasse peut la sauver, tous les 
moyens qui sont entre nos mains ne peuvent rien sans son concours et la 
périorité maritime qu'il peut y conduire. 


soit pour vous aider à dé 





escadre l'entrée de vette b 








HE ÿ a den points ponr agir offensivement sur l'ennemi : 1x Chesapeuk et 
New-Yoik. Les vents du sud-ouest et l'état de détresse de La Virginie vous 
feront probablement préférer la baye de Clesapesk, et ce sera là où nous 
pensons que vous pouvez rendre les plus grands services, d'autant qu'il ne 
vous fant que deux jours pour venir de 1à à New-York. . 


Le même jour, du reste, en mellant ses troupes en marche pour 
le quartier général, Rochambeau avait. fait connaître ainsi qu'il suit 
cetle conception de la campagne à Washington, afin de le tirer défi. 
nitivement de ses perplexi 





J'explique au comte de Grasse le plan de Votre Excellence de faire une 
forte diversion sur New-York en l'état de dégarnissement où est cette placo, 
de soulager la Virginie je Jui ai dit qu'il frapperait uu grand coup en 
attérant à la baie de Chesapeak, en y détruisant les forces navales qui y se- 
ront alors, en revenant ensuite devant New-York, et que 6,000 hommes em- 





pruntés aux Îles, plus de l'argent qui, dit-on, y abonde, rendraient Ie succès 
‘le notre expédition bien plus probable. 


Et effectivement les perplexités cessérent, En répondant à Rocham- 
beau, le 13 juin, Washington lui révélait mieux encore son inclina- 
tion actuelle pour une autre teutative das la Chesapeak, et il ajou- 
tait : « Vos réquisitions au comte de Grasse remplissent tout ce que je 
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«pouvais désirer. » Restait à tourner du côté des Américains la com- 
plicité des choses, qui appartenait depuis si longtemps aux Anglais. 
L'animosité de Clinton contre Cornwallis avait commencé le chan- 
gement, il allait être achevé par la droiture et le dévouement du comte 
de Grasse. Le comte était parti de France plein de l'esprit qui animait 
le gouvernement du roi, et aucune autre pensée hormis celle de servir 
la politique de son souverain n'avait pris chez lui la moindre place. 
Aux Antilles, il n'avait trouvé les Espagnols préparés que pour une 
campagne ultérieure, s'était borné à enlever Tabago de concert avec 
M. de Bouillé, et en arrivant le 16 juillet au Cap de Saint-Domingue 
pour se rapprocher de notre armée, il y avait lu les plis de Rocham- 
beau, et aussi d'autres de La Luzerne dont l'un, écrit au mois de mai 
à Barras et que cell transmettait et appuyait. exposait la situation 
critique de la Virginie, et dont les plus récents ne cherchaient pas 
moins instamment que ceux de Rochambeau à f'attirer!. La Luzerne 
ui disait « craindre de ne s'être pas exprimé assez fortement sur l'in 
« portance de son arrivée », l'assurait que » c'était le plus grand service 
«qui pt être rendu à nos alliés et la seule chose de nature à prévenir 








* Le premier gl, de La Vanèe à Bars 
ait té pr par Les Anglais et indé dus 
lou gts, où rase l'aval tronvé.Aagpont 
du 27 occbee 278, tt, 19, n'É0) 
Mis, rit des déons arte à 








de Newport. Ementiellement précecupé alors 
dla déception produite à Philadelphie per le 
non-envai de la seconde division, 1 croyait 
le à on gouvernement de monter de l'e 
prmement au Congrès el, en conséquence, 
appeler le comte de Grane, En effet, sa 


Leire, du 4 juin {Hd 1. LT, a 6j @t éerite 
d'après les données de le oférence de Wen. 
therseld c'estäcdire en vue, avant fout, des 
pératiom contre New-York. À cet dgard, elle 
contribue établir l'opinion qu'avait Washington 
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à cette date. On y Ht, en ef : «Je ne vous 
« pare point des moyens d'ffectær voire jonc. 
: tion avec M! de Barras Elle doit dépendre des 
mouvements qu'il frs et dela eorrespandanre 
«que vous entretiendrer avac du. Le G* Washe 
cington m'éerit dans les terme naivants + Si 
lex chaves retant our ce contiuent dans l'état où. 
cells sont, l'opinion du C" de Rochambent et 
» la manne ent que ie C* de Gran 1e parte dire 
creme à Sandÿhoek, Si y « pee d'opéra 
tions ncertés. C'et à ee point qu'il rem 
touts es informations nécesaies et il as pro- 
«babe qu'il forment on conpere Vaménal Are 
+ buthaoE ture toutes fuit pour tre joint à 
M de Barras Rio et las intéennt qu'une 
» prompte commanieation avec ex amiral at je dé. 
ire tement que non recerions irrenaniment de 
2e moult : 
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» les suites ficheuses à redouter de la situation des États du Sud ». 
Aussi l'amiral s'était-il aussitôt occupé de faire ce qu'on lui deman- 
dait et d'interpréter en vue de la plus grande utilité commune les in- 
structions qu'il avait réçues. Vaisseaux, troupes, argent, il avait tout 
réuni dès le 28 juillet, et sans hésitation afin d'agir dans la Chesa- 
peak. Ce jour-là il annonçait sa résolution et ses moyens à Rocham- 
beau sous le couvert de Barras, et à La Luzerne en même temps, par 
une lettre qui restera un modèle de fraternité militaire. Les derniers 
accords de Versailles avec Madrid avaient mis les troupes portées 
l'aunée précédente aux Îles par Guichen, à la disposition de l'Espagne 
pour sa campague des Florides. L'amiral Solo ne voulant ouvrir 
cette campagne qu'avec l'hivernage, le comte de Grasse empruntait 
une partie de ces traupes. Il expliquait avec soin qu'elles élaient 
libres pour deux mois seulement, que lui-même quitterait alors forcé- 
ment ces mers, battues par les ouragans, qu'il appareillerait le 3 août, 
ne pourrait dépasser le 15 octobre, irait droit à la Chesapeak où tout 
Le monde semblait d'accord pour l'appeler, mais que l'on devait bien 
déterminer les mesures par avance, de manière à tirer du temps tout 
le profit possible. » Je vous serai obligé de m'employer promptement 
«et utilement, écrivaiLil, afña que ce temps soit suflisamment mis à 
« profit, soit contre les forces marilimes de nos ennemis soit contre 
«leurs forces terrestres; mais je ne pourrai vous laisser ces forces plus 
<longtewps: elles sont aux ordres des généraux espagnols, qui en 
«auront besoin alors.» Rochambeau avait désiré 1,200,000 livres, 
Vamniral se les était fait prêter à la Havane; ils apporteraient ainsi en- 
semble, conlinnait-il, «au soulagement de nos alliés el à la face des 
« affaires le changement auquel souhaitait de contribuer ». H ajoutait 
simplement : « Toute cette expédition n'ayant élé concertée que sur 
« votre demande et sans que les ministres de France et d'Espagne en 
fussent prévenus, je me suis ru autorisé à prendre quelque chose 
«sur moi pour Îa cause commune; mais je n'oserais changer tout le 
plan de leurs projets par ane transplantation d'un corps de troupes 
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«aussi considérable’. » Le comte amènerait 3,500 hommes et de 'ar- 
tillerie; il aurait 25 vaisseaux, peut-être 19; le général marquis de 

int-Simon commanderait les troupes. L'amiral n'oubliait pas que 
Y'escadre de Barras pouvait avoir son rèle, il adressait donc à celui- 
ci, son camarade et son ami, sa lettre pour Rochambean, et il la 
terminaït en disant au commandant du corps expéditionnaire 









de marque & M. de Barras ct à M. de ls Luzerne mon arrivée, an pre- 
mier, afin qu'étaat inslruit il puisse agir séparément ou de concert pour la 
causé commune; au second, pour qu'il nous fase préparer nos besoins dans 
le voisinage de nos opérations afin que je pisse donner tout le 1emps pos- 
sible au soulagement des provinces unies de l'Amérique. 


Dans un post-seriptum ajouté au bas de da copie qu'il donnait à 
Barras, le comte de Grasse offrait en effet à ce dernier la latitude 
d'agir à son gré”. C'était fui attribuer à tort autant de sincérité qu'il en 
avait lui-même, H fallut, au contraire, que le quartier général soutint 
un autre débat avec Barras. Celui-ci nourrissait toujours sa visée 
d'une entreprise personnelle. Il ne voyait guère la « cause commune 
que là où il serail tout seul. En expédiant la lettre du comte aux 


? Du Cap de 28 juillet 178 — + J'ai 





parait indiqué par vous, Mansiear le Came, et 








se Hien du chagrin, écrivait en résumé 
l'amicel, a détresse où se trouve ce continent 
et la nécessité du prompt secours que vous sol. 
Viite, J'en ai ranfèré avee M. de Lianeannt, 
qui a pris le commandement de ce pouver 
ment et je ai engagé à me donnes aur La pare 
rison de SDoæingue +0 génèrel les détache- 
ments des riyiments de Gltnois, d'Agenois et 
de Touraine faisant ensemble 3 ile hammes, 
150 hommes d'atilerie, 109 dragons, 10 a+ 
nôns de campagne, quelques canons de siège 
et mortiens. Le tout ser. embarqué sur 25 à 
29 vaisesur de guerre qui partiront de cette 
oulonie Le 3 août pour ve rendre en touts dl 
sgence dans le baie de Chesapeak lien qui me 








Google 


par ML. Washington, La Liuerne et de Barres 
comme le plus sûr à opérer Le bien que rour 
vos proposes. … Par Les effort que j'ai Faits 
vom dev concevoir Le déie que jai d'ape 
porter du ebengeusent à votre position et à la. 
face des affaires» (Correpondance maumerie 
de Fochanbean.} Cette lelre, que nous ne 
repreduions ei qu'en résumé où par ag- 
ments, à déjà 44 imprimée par l'un au moins 
des histariens de Ia marine. 

* «de te lise Le autre, dit Ja l'amiral 
«à Barres, de venir me joindre où d'agir de 
ton eôté pour le bien de le cause commune 
+ donsemoi avis, sedleumnt, afin que nous 
ne mous auisions pes anale + 
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généraux, le 12 août, il s'appuya des indications qu'elle portait, en- 
tendues immédiatement à son gré, pour annoncer à Rochambeau le 
projet qu'il avait d'exécuter de son côté, puisqu'il était libre, une expé- 
dition sur Terre-Neuve et Penobscot : « Vous verrez par la lettre ci- 
» jointe que M. le comte de Grasse ne compte pas sur moi pour opérer 
set qu'il me laisse le maître… » C'était là, sans doute, l'explication de 
son insiste, le mois précédent, pour emmener l'escadre à Boston. 
Au moment où ces plis arrivèrent aux White-Pliins, on venait d'y re 
cevoir les informations envoyées le 6 août par La Fayette sur la des- 
cente de l'armée de Cornwallis vers Yorktown et Gloucester; la flotte 
souhaitée par le marquis pour « donner aux affaires, comme il l'avait 
écrit, une heureuse tournure» était dès lors trouvée. Washington n'eut 
plus d'autre pensée que de réaliser les prévisions de son lieutenant 
et de marcher vers Head-of-Elk. H l'en prévenait Le 13. Aussi Rocham- 
heau et lui avaient-ils été consternés de la confidence de Barras. 
Ils insistèrent aussitôt ensemble! pour que le successeur de Ternaÿ 
allät se joindre à Grasse, Rochambeau non sans un ton quelque 
peu sévère et sans Ini déclarer devoir reprendre, il persistait, les 
400 hommes qu'il lui avait prètés, Washington en le rendant, bien 
que sous une forme douce, responsable de l'infériorité maritime que 
causerait son absence ?. 

il simplement se faire demander un service, ou bien 
l'apparence afin de se disculper? Il répliqua immé- 














Barras voulai 





1 Le 18 août. 

* «Nos inruclions, lui écrivit eu subtance 
Rochambesu, noms commandent avent tout 
de porler secours à l'armée du Nord at d'umie 
nos forees, Les Anglis ant reçu du monde 
à New-York; ce renfart, qui nous rend trop 
Taibles, et présence du comle de Grasse à 
Aa Chesapeak nous obligent 4 marcher a8 Sud 
sans délai. Cent Là qu'il faut aacier nos 
moyens: Washington et moi, nous ne coaven 
Ricons d'illnes jamais à ce que vous: 
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Les 400 hommes de M. de Choisy antre part 
que pour ane opération combinés avec nous 
eu avec Le comte de Gras. Je vaut prio done. 
mon cher atairl, de venir nou 7 joindre st 
de vous faire suivre par notre artillerie.+ À 
qpoi Washington sjoutai en postaeniptan que 
«tous les papiers d'Angleterre annonçaientl'en- 
voi de l'amiral Digby ana le Sad avec six Va. 
seaux de ligne, de sorts que si M. de Barrss 
persistit ce seraient les Anglais un 
supériorité sur a mers, 
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diatement! en s’efforçant d'exagérer le sacrifice attendu de lui, en dé- 
fendant sa campagne projetée, en la déclarant «plus avantageuse 
à fa cause commune qu'une jonction avec le comte de Grasse, 
puisque cette jonction était regardée comme inutile par ce général, 
mieux au courant qu'eux des forces qu'il amènerait et de celles qu'il 
aurait à combattre »; jonction + hasardée + même, disait-il. Finalement, 
il cédait devant ce qu'il appelait « une si forte opposition de leur part 
à l'un et à l'autre », en quoi il devançait simplement, au reste, l'appel 
du comte de Grasse, dont un des premiers soins, au cap Henry, 
serait de lui faire dire de venir le joindre. « Comme votre avis et celui 
du général Washington sont absolument opposés au mien, récrivait-il 
à Kochambeau, je me décide à tout évènement à me rendre à la Che- 
sapeak avec mon escadre et à y escorter votre artillerie, ainsi que vous 
de désirez; je risque de trouver devant moi Graves et Digby réunis ; 
quoi qu'il en soit, je vais me mettre en état de partir au premier vent 
favorable. » 

Le 16 août, Rochambeau annonçait à Versailles le départ de l'armée 
pour le Sud. Ni le commandant en chef ni celui du corps expédition- 
naire n'avaient perdu un moment. « La garnison de New-York, man- 
dait ce dernier à Versailles, est de 11,006 à 12,000 hommes 
avec le petit secours que M. de Saint-Simon nous amène il n'y a plus 
rien à faire contre cette place. Nons partons en conséquence pour la 
Téte-d'Elk, le général Washington et moi, avec le corps français ct 
2,000 Américains qu'il peut y joindre; le reste gardera Viestpoint. 
Relatant d'ailleurs an mi 








même 














istre l'incident Barras, et ne retenant pas 
celle allusion au peu de poids accordé à ses avis, que «la erainte de 
Hlesser l'amour-propre des Américains en envoyant trop de troupes 
avait conduit à voir arriver 5oo recrues au corps français pour 
000 Anglais à Clinton », il allait an-devant du résultat aver la séré- 
rité du soldat qui ne se trouble point en face des perspectives : « Nous 


* Le 17 août. — Toutes ves lettres sont anserites dans la Comespondance manwerite de 
Bochanbean. 


Google 


sai 


LT 


654 CAMPAGNE DE VIRGINIE, LA FAYETTE ET CORNWALLIS. 


« ferons de notre mieux, et si lord Cornwallis n'est pas encore décampé 
» de Portsmouth et n'a pas évacué la Virginie, nous espérons en rendre 
* bon compte”. » Le lendemain, 17, Du Portail, chargé des explications 
qui pouvaient mettre le comte de Grasse bien à même de prêter 
son concours aux combinaisons augurées de sa présence, partait à la 
rencontre de l'amiral. Ces explications prévoyaient un plan pour plu- 
sieurs mois, offrant ainsi un cadre trop étendu pour que les obli- 
gations de ce dernier lui permisent de le remplir? Les deux généraux 
y marquaient toutefois l'utilité qu'il y aurait à les envoyer prendre à 
Head-of.lk avec feurs troupes, et c'est ce dont le comte était déjà im- 
patient. Aussitôt, néanmoins, ils avaient mis en mouvement l'armée 
du Nord, ou, pour parler exactement, les 4,000 Français du corps 
expéditionnaire, augmentés d'un parti mixte de cavalerie que Lauzun 
avait formé et de a,p00 hommes de Washington. C'était à cet infime 
effectif américain que se voyait réduit à cette heure le général en chef 
du Congrès, pour une expédition d'où pouvait dépendre définitive- 


À Correpordance manaserite 
Les deux généraux. on ef, rsint érit 
enserrble au comte de Grue ct pr prove 
sans doute comme si une eampagne sie de 
sait commencer are lui, is lu avaient upliqué 
Les raisons pour lesquelles äs abandonnerscnt 
Les opérations de New 
eos vers le Sod 
mouse pauroms par entreprendre one Ghar- 
clestoun mme nue puissions reprendre et 
nous ssurer des États de la Virginie des deu 
«Caroline « de a Géorgie,» L'arivhe à New 
York d'un cenforoement de 3,000 hommes Les 
ait srtout décidé «à fire mareher tout Le 
corps frmngls et tout ce qu'ils pourraient de 
l'as américaine vers la Chospeak pour y 
joindre SE. La mettaient sous es ex « es 
ss principaux qui poursient arive, d'après 
sql i auraient ultérieurement l'obgation 
de comporter un plan, leurs observations à cet 
égad et ile prisient de préparer en lui. 
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mème son opinion pour le jaur où ils espée 
rsient avoir le plaisir de Lo rejoindre en Vire 
inin». Que fait-on 

française l'ennemi avait le plos grande partie 
de nes forces en Virginie, vil u'y arait qu'un 
détachement, si mu contmire tnates Les foros 
anglaises avaient éraené catte province? Pois la 
question de aavor ai l'on ne reviendrait pas de. 
vant New-York on ai 0 ne serait point platat 
devant Charleston? La partie acluellement 
tie dans Jeur pl ne 2e trouvait qu'à la in et 
comme subridisirement + « Nous obervons à 
AVE qu'il sèr lès omentil pour aceélere Le 
srenice que vous enroÿiez à la Tite dell 
states vos frégates, tramports et Détiments 
= propres à tramporte las troupes américaines 
et françaises à l'embonchure de la Laye: nous 
Lacherons de notre cé d'avoir ous een qu'on 
«pourra Lrogver à Boltimore et dans les ports 
djseents, mas is seront en petit nombre: 
ia) 
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ment Ja destinée des États-Unis: les 3.000 autres, c'est-à-dire tout 
ce qui restait, devaient garder Westpoint, et encore avait-il fallu 
que Washinglon, comme précédemment La Fayette, décidät ces 
2,000 hommes, qui appartenaient aux États du Nord, 4 le suivre 
dans le Sud. Les deux généraux ayant dissimulé leur départ par des 
démonstrations contre les ouvrages de New-York, abusé ainsi Clinton 
pendant près d'une semaine, étaient à Philadelphie les derniers jours 
du mois, suivis de près par leurs têtes de colonne, Le 3 septembre, 
on les y trouve inquiets de n'avoir reçu encore aucun avis du comte 
de Grasse; Rochambeau le mande ce jour-là à Versailles, en rendant 
compte de ce qui s'est produit depais le commencement d'août. 
Des deux parts la campagne était commencée. Barras avait quitté 
Newport le 15 août, comme il l'avait promis, se proposant de s'élever 
beaucoup au large pour opérer plus sûrement sa jonctian à la Che- 
sapeak, et le 31 l'ennemi, désabusé, avait mis à la voile pour la même 
baie deux escadres réunies, sans toutefois distraire aucun homme de 
la garnison de New-York. Washington et Rochambeau comptaient être 
le 3 à Head-of Elk. « Nous espérons faire de bonne besogne, disait de 
«nouveau ce dernier à Versailles, si M. de Grasse se rend maître de la 
“haie!. + Au même moment le colonel Laurens arrivait de Boston, où 
la frègale la Résolue l'avait débarqué après 86 jours de mer. Elle 
apportait de l'argent à Rochambeau, comme l'envoyé du Congrès ap- 
portait à son gouvernement les sommes et le matériel représentant 
les 6 millions du roi; Laurens s'excusait de son attitude à Versailles, 
vantait bien haut les services rendus par le roi : tout était donc au 
mieux si les évènements prochains réalisaient les espérances. Les eri- 
tiques s'exerçaient pourtant déjà, aceusant de précipitation le départ 





! «Un des coups les plus intéresants de ejuges avec quelle inquiétnde nous attendons, 
cette guerre rontinusit 14 Rorhembemn, dé. set noue somme urprin que M. de Grasse ne 
+ pend de celui qui auts La supériorité nai saoil pas encore arrivé, Elant parti du 4 eu 
cles deux flottes ennemies comptent 20 vois. 6 août de S-Domingne, — De Philadelphie le 
eaux de Vigne eL deu vaisennx de 59: vous «3 7h" 2781.» !Conrapandance maniere.) 
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des White-Plaïns. Le soir du 4 septembre, dans uni banquet offert aux 
états-majors des deux armées par La Luzerne, un courrier apporta à 
Washington T'avis que le comte de Grasse était depuis le 30 août 
dans la Chesapeak!, un peu surpris lui aussi de s'y trouver tout seul. 
L'amiral répondait au général en chef; faute des moyens néces- 
saires comme faute de temps, il limitait strictement sa participation 
à l'entreprise qu'il avait indiquée, expliquait à Rochambeau en par- 
ticulier ce qui était déjà effectué pour elle, ce qu'il était prêt à tenter 
maintenant avec eux, et Du Portail, qui allait joindre La Fayette 
malgré le désir que le comte avait de le garder, écrivait de son côté 
au chef du corps expéditionnaire pour le presser d'arriver. 

Le comte de Rochambeau n'a pas eu tort d'insinuer, et ç'a êté 
d'ailleurs avec une discrétion extrême, qu'il fat l'auteur de la eam- 
pagne de Virginie®. C'est bien Jui qui avait suggéré au comte de Grasse 
de fixer ses résolutions à cette entreprise-là, d'amener les forces né- 
cessaires pour en assurer la réussite, et c'est Ini qui, par la juste pré- 
vision des faits, avait, lout autant que les faits eux-mêmes, rallié 
Washington à l'idée de l'exécuter. 








* Ducs le rmpgort du 2 octobre, La Luern 
relate, comme il suit, l'état d'esprit où l'on 
Etat à cet égard à Philadelphie : « L'armée 
alliés s'avençoit cupendant par des marches 

ssez rapides, mais l'on ne ponvoit se del. 
«fendre de quelque inquiétude en mngeant 
que La foto Françoise qui evil quitté le Cap 
#$-Demingue le 5 aoust, n'étit pus encore 
nuitée vues le fin de ce moix. Quelques 
apersounés commengoient à Lames Le préi. 
« piation avec loquale on avait quitté Le camp 








Google 


sde Witeglainsur l'Hudson lorsqu'un courrier 
enpporta aux pénémux et offices amercbiés 
chez moi, la aouvelle que M. de Grasse boit 
varrivé Le 30 dans La Chesapeak. à 

* Rochamhan s'est orné à dire, à est 
égard : Le comte de Gras, en trouvant mes 
s dèpéches à S'Domingue, les communique an. 
commandant et à Vamiral Selano, qui odop- 
« térent mon plan contre l'armée de Cornwlls, 
net y contribubrent de tout Leur pouvoir.» 
Cémoire, 1 p.285.) 
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CHAPITRE XIV 
LORKTOWN. 





Mérite de La Fayelte dans la eempagne de Virginie: Bâle d'agir manifestde par Je conte de Grosec 
en arrivant au cap Honey; pourquoi le marqués de retnts raisons paliiques qu'il 
rame reloule l'acadre anglaise; Barres entre Ebrowcat, pur suite, dus la Chesepedh 64 s6s 
dansparts amènent les troupes de Wiahington à Lame-Town. — Hrère divergence entre les 
ginéraus et l'amiral, qui veat sepreudre le haute mer dans la crainte d'un retour offensif des 
racadres anglaises: York et Glourester sont investis après erin, — Honorable défense npposde 
er Gomme Jai et aus lieutenant sont réjetés dans leurs rorpa de place smpliité dn Jan 
goge de Rochunbeus en annonçant l'eulévement der meloutes principales: La Fayette ol Vive 
méni: espituation de Gomeallis; inutile apparitivn de Clintun et de ses oxcadres noce Goo 
Hommes au cap Hensy, — Comment Chasellux et La Fayette annuncent l'évènement de York- 
ma à M. de Maurepas et M. de Vergennes: démonsiations 4 Philadelphie; remerciements 
du Cungres et tém vote pour 
Fétsblimement d'une colonne cuvamdmartive, — ‘Franaf 
ington quand i avait dé nomaré de 1x présmeo de Grue dr 
Laquelle 51 om mait apporté la nouvelle à Rochusibens: gratitude exprimée par fui à Saint 
Simon et eus autres ofiers francais: sentiment qu'il moït de ce qui était dû à Le France, — 
Désir du général en chef de profiter de présence de Grass pour achever avec la à Charleston 
Veavre si avaneke à Yarkinvn: 





wait 

































vandrait 





propres ee plan à l'amiral: sobsidisirement 
Tide de escadre et des oups de Saint-Simon pour enlever Wilington: hésitation moe 
mentanée du cumte de Grue: ahandon de projet, finalement. dans Fespuir, des deux ports 
de Le reprendre l'année suhante, — Hnchamihes est lis en Virgiies parisge des troupes 
américaines entre Greenx au So et Washinglun retournant sa Nordi La Fay 

ice: preveeupaliun du général en chef en se 











ste 8 demander 








a Congrès l'autorisation de passer l'hiver en Fr 
ce le prochaine campagne ses instances auprés du maquis fin que le gouvernement du roi 





rendu favorable, — Gosment les évènements area, pendant ce ler, raviré l'enprit 
slsolu et es exigences dens le Congrés et dans les paris: impuisance de plus en plus grande 
ci élit 'rsemblée de tirer des Etts Les subsides nécesaire; mprcité avec quelle on der 
doit ces subsides au roi. — Campagne du parti de l'Est pour faire reiser los instructions eur le 
qui cf y introduire le droit de péche. même à Terre- Veuve, comme ane nndlion ins que 
1on; menées actives de Sara Adams dans celte ve; nonvelle discussion à cet let devant le 
Ghngrès: prétentions esrensises qui sy prodainent: ébranlement porté par 1à chez ls membres 
x plus atischés à l'alliance. — Manvement parallèle en faveur d'un aecommodenent direet 
imec la Grande-felagne appui qu'il trouvait dan le développement pris par Le commerce 
interdit avec l'Angleterres pen de pairiisen el pret au gain aigmalés che Les négociants par 
Bochambeau: participation éhontée de Si dé 
ans: imputations incroyables dont il se rend enupable contre la France: réspparilion le Temple 
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sous ln recommandation de Samarl Adams. — Accueil reçu némmoies par La Fayette à Phila- 
delphie: rôle que lui délegna le Congrès anprès de ses commisnires en Eurupe ct mission qu'il 
lui conf ponr ls afires de FAmbrique. — Mort de M, de Maurepas après avoir lu les none 
veles de Yorktown: M. de Vergennes est ausilôt préoccupé, comme Washington, de préparer 
une catspage qui soit lu demnière: vutres thiétres da guerre ouvarts en Europe. Hectirement. 
tandis que celui de l'Amérique parisait près d'être fermé; hside de 6 mlions de livres 
annoneë aux Américains pour les snconrager à de nouveau efrts; presaute réponse de M. de 
Vesgennes à Chestellar dans ce sens ot mêmes instances adresséas par ee minisie à La Fayttes 
comment, en éerivant an marquis, À aequitai Ia dette contractée envers ce dernier par M. de 
Maurepas et lui quand is l'avaient envoyé annoncer le corps espiditionnaire à Washington et 
combiner avec celui ei les coups à porter contre l'Angleterre. 








La chute de Yorklown a élé souvent relracée!, Elle fut si bien 
amenéeet elle eut de si grandes conséquences, que les écrivains dont 
ces temps ont accupé l'esprit ne l'ont pas négligée. Aussi, n'est-ce ici 
le lieu de s'arrêter sur ce premier dénouement de l'affaire d'Amérique 
qu'afin de rappeler des détails de nature à ajouter des traits où des 
couleurs aux récits déjà connus. 

H avait été très utile pour La Fayette d'être convaineu qu'il chassait 
Corawallis devant Jui et qu'il le contraignait à s'abriler dans une pelite 
presqu'ile de la Chesapeak. Illusion semblable à celle de Greene, 
it sorti de la Caroline n'y pouvant 








persuadé que le général anglais & 
plus tenir; à la guerre, les idées que l'on se fait procurent parfois, 
bien qu'erronées, autant de résultats que celles dont la conception 
dérive de données positives. Dans l'assurance où il était, le marquis 
pourvut dès le premier moment, et plus sûrement ensuite sur un 
signe de Washington, à tout ce qui était nécessaire pour empêcher 
Je général anglais de dégager son armée par la Caroline, si la flotte 
française venait le menacer? Les ruses en vue de l'abuser s'étaient 
d'ailleurs ajoutées aux mouvements de nature à atteindre le but; si 





! Les Minoirer de Rochamhean en pré? Les letrende La Fayetie,revenues d'âme 





sentent Je détail quant an cdté militaire. Chez 
es Américuins, M. Baneroft sent déporté à 
ce sujet de an hrièreté mur d'autres puints, + 
Thomas Balch a expusé avec minutie la con 
position de l'armée ui x fur. 
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rique pour Bee insérées dans ses Mémoires et 
Correspondance, et elles que lai érevit Was 
ington, imprimées pae Spacks, restent à ee! 
gard des témoignages irrécusables, élant ceux 
de l'heure mbre 
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La Fayette ignora pourquoi il ne Ini était pas opposé autant de résis- 
tance qu'il avait eu de coups à redouter quand son adversaire le pour- 
suivait, et s'il n'eut pas ainsi tout le mérite qu'il crut, il avait exacte- 
ment opéré comme sil devait acquérir ce mérite, et Cornwallis se 
trouva bientôt enfermé dans la place de Yorktown d'une manière plus 
étroite que Clinton n'avait supposé qu'il pôt le devenir!. La dernière 
semaine d'aaût, Washington informa le marquis de la marche de 
l'armée vers le Sud; celui-ci en était alors à presser déjà lc général 
en chef d'arriver pour le dernier acte de la pièce. L'isue lui en pa- 
raissait certaine si un secours marilime soffrait, possible même si ce 
secours ne venait pas, et l'esprit politique restant chez lui le levier de 
l'action militaire, il informait de la situation M. de Vergennes ainsi 
que M. de Maurepas sans autre jactance qu'une satisfrclion légitime, 
visible sous sa déférence : « On dit que vous allez faire la paix, écri- 
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il à M. de Vergennes je ne suis pas des plus crédules et pense 


* qu'on allendra au moïns lea évènements de La campagne » 


? Dans sou mpport cité plus baat sur l'an- 
reble des opérations, La Lansrne (à octobre} 
cherche une canse à la conduite de Cornwall. 
Évidemment, sprès coup, elle ne pouvait. 
comme i le dir, parainre «analogue au carre 
2 Sugénéral anglaise Mai l'nterpréetion qu'on 
Louve fut sans mpport ave la vérité, On 
sentait qu'il ÿ vit une autre cause que 1 
bileté et la hardiesse de manœuvres du mer. 
qui. Celui-ci lukmeme en_a visiblement la 
pensée en écrivant à Washington. Toutefois, 4 
‘sut de découvrir eette came, non seulernent 
La Fayette jomquéà da fin de an vie, mais les 
éditeurs de aus Mémoire et Correrpoudance, at 
tous Les écrivains venus Jongtemmpe après eux 
ontreprodui et accepté la versian qui atlribaait 
au jeun général le mérite d'avoir poussé lon 
orktown, Du reste, Je mnrquis 
ne s'est donné an peu nettement ce mérite 
que dans ses fragments de mémoires, Sa care 
rrspondance da moment ne fat que constater 
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Le mouvement de retraite de Coravallis, Quant 
à ce rmpport de La Lane, du à oetrbre, il 
porte simplement ceci : «Lord Cernvallis de. 
puis las d'on mois manœuvroit vis-bvis de 
2 M, de le Fayette avec ane circompection dif. 
«file à expliquer à qui avait ans armée près 
«de deux fois plas considérable. Comme cete 
conduite Limide r'est point anologue au curvc- 
tère du pénbral anglois. est probable qu'elle 
«rem de quelque plan combiné qu aura 
&16 déconcerté par l'arrivée de M. le comte 
sde Gmsse.» Dans un rapport précédent, en 
et {4 août 2782, did, n° 15), LA Lusvru 
partit de beats d'après lesquels Cinton aurait 
envoyé à Comwsllis l'ordre de amener ses 
Loups à New-York. 

1 Latre du a6 muût. État br, + 18, 
n° 43.) Le lettre de Lo Fayette à M. de Mau 
repes. que nous iteronu lon à'henre. précide 
celle-ci sous le muméro 42, Toute Les deux, 
rites avec La armiliarité gracicus babitnelle 
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Le comte de Grasse mouillail ses aneres à l'entrée de la Chesapeak 
plein du désir que l'on menât vivement des opéralions auxquelles 4 
se eroyait à peine le temps de prêter appui. En s'annonçant à Rocham- 
beau par le retour de la Concorde, le 28 juillet, il lui avait dit : , J'es 
«père que la frégate me devancera assez pour que je trouve tout prêt 
cet que dès le lendemain de notre arrivée nous puissions remplir les 
«vues que vous vous proposez et dont je désire aussi ardemment que 
evous La réussite »; arrivé, il s'étonnait d'autant plus de se voir in 
occupé. Gimat, qui l'attendait de la part du marquis, lui exposa l'état 
des choses; l'amiral, néamnoins, débarqna aussitôt les troupes de 
Saint-Simon, et elles furent mises immédiatement à l'œuvre. Il eûl 
voulu qu'on attaquêt sans délai et il offrit de leur adjoindre 1,800 ma- 
rins, Autour de Jui l'entrain anima tout le monde; en face de 'en- 
nemi invétéré, Saint-Simon bannit une susceptibilité militaire que 
de comte redoutait, et se plaça avec empressement sous les ordres 
de La Fayette comme représentant le commandement général!, Le 
marquis seul se contint, Dans ce moment où la tentation d'agir eût. 
êlé séduisante pour son amour-propre el ai aisément justifiée, il dé- 
pensa, lui si prompt à partir, tout le feu de son ardeur à empêcher 
la hâte de Grasse et des troupes, afin de rendre plus sûr le coup à 
porter. Prendre Comwallis à Yorklown, ainsi qu'avait été pris Bur- 
goyne à Saraloga, lui sembla devoir produire un tel ellet politique 
qu'il était interdit de le compromettre en se précipitant, landis 
de l'armée du Nord. Il le mandait à 








qu'il serait assuré par l'arrivé 








marqui, ont été fmprimées ave mison  * Ce lémoigmage alla mroœnr de Ta Fayette. 
aus les Méoires et Cornegpundance, La Fayette Innmédistement, écrivant à Washingion, i lu 
résunmuit ain 0 enmmpagne à ML de Verpunues : dit : « Quelle que soit l'obligeance avec la. 








2 De tous les points, on 'estresemblé sar nous quelle le marquis de Saint-Simon a bien 
sel tout tenait au bonhear d'éviter une ac- «voulu dire au colonel Gimat qu'il état prit à 
tion Le Fortune mans a hien servi, et après «aevir sons moi, je ne fera rien sans fui 8. 
+ quelques jenetions noue petite ormée à repris emoigner a déférence due à l'âge, aux talents 
atout Le tin dont Ia conquête our avait vet à l'expérience.» (Lettre du 1° scplembre; 
seoûté tant de snerifies. + Mémoires à Come pondance.} 
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Washington, pendant qu'il s’efforçait de contenir l'impalience de 
amiral : « Grâce à vous, mon général, je suis dans une charmante 
«situation et je me trouve à da léte d'un corps superbe: mais je ne 
«suis pas si pressé que le comte de Grasse et je regarde qu'ayant à 
«jouer une partie si sûre il serait fou, en risquant une altaque, de 
«donner quelque chose au hasard!»; et Du Portail le connaissait 
assez pour garantir à Rochambeau, en lui écrivant avec l'amiral deux 
jours plus tard, que e sentiment ne‘faiblirait poiat : « Notre jeune 
» général a la tête inûre, et, avec toute l'ardeur qu'il a, il esl capable 
«d'attendre le moment et de ne pas vouloir cueillir Le fruit qui n'est 
«pas mür2. IL fant ajouter, el ce ne peut pas être an détriment de La 
Fayete, que cette solidité précoce, apprise pour beaucoup à l'école 
de Washington, sinspirait chez Aui, à celte heure. ct de la filiale ad- 
jun qu'il avait pour le général et de Ja responsabilité qu'il se 
sentait dans l'union fite entre la France et ce dernier. Il savourait 
intérieurement la pensée de voir son généralissime affeclionné rem- 
porter, à la fin, une réelle victoire à la téle de celle armée des denx 
nations dent, à Versailles, il avoit tant contribué à inspirer l'idée : 
» J'espère, mon cher général, avait-il répondu le 21 août à l'avis de 
» Mashinglon, que vous viendrez en Virginie et que si l'armée fran- 
« cxise prend ectte route j'aurai enfin la satisfaction de vous voir de 
+ mes yeux à la lêle des armées combinés? 

À bord de l'amiral an avait vraiment la fièvre. « Venez vite, mon 
u général, venez vite», écrivait Du Portail à Rochambeau, et il était 
un peu en droit de presser ainsi, car son pli partait avec une lettre de 




















? Méme lettre du 1° septembre, — Dans 





de samp et qu'il me voulut pas mcrfier à aa 


ela de ses fraponents de Ménoire que ses édie 
teurs out iiiqué cormme le Menurert 2. 
Fayette explique nettement «qu'étant 

24 408, général de l'armée combinée 
dans les déclarations du comte de Grosse un 
préteute d'agir ircusable, mois que le succés, 
55 béllaat Fi Fat arrivé, auuit coûté bemneoup 
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loire personnelle les soldate qui ln etaient 
récit, écrit Longtemps après que 
avaient en Vien. eat, on le vit, abao. 
lement eorrvbors par les Jeltres du moment 
même. 
* Correspondance mancrite de Rochambeux. 
* Mimoirerel Correspondance. 
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Grasse expliquant qu'il n'avait pas un navire par lequel il pôt envoyer 
prendre l'armée à Hend-of-Elk !. 1! donnait bienl'assurance que la pra- 
dence du marquis contiendrait l'envie de s'essayer contre Yorktown 
sans les soldats de la France et de Washington’; mais cela ne l'empé- 
chait pas de trouver trop court le temps que l'amiral avait à rester, 
en sorte qu'il voyait peut-être plns à faire qu'on ne eroyait, el à la fois 
iltrouvait si facile d'en finir que cela pouvait avoir lieu sans y penser: 
« Anjourd'hni à septembre, de*15 octobre est bien près», ajautaitil; 
puis, en post-seripém : « En vous attendant, mon général, nous tâche- 
«rons de faire toutes les reconnaissances possibles. Sur cela je me 
« rappelle un certain offcier qui, ayant ordre de reconnaître un poste, 
«trouva l'occasion de s'en empürers si parcille chose allait nous ar- 
«river! l'espère pourtant que vous nous le pardonneriez. » L'occasion 
n'arriverait sûrement pas; La Fayette mandait à Washington, le 8 sep- 
tembre*, qu'il en avait convaineu le comte de Grasse ainsi que Saint- 
Simon et Du Portail par l'inspection avec eux des défenses de Corn- 
wallis. Aussi le comte donnait-il au général en chef, dans sa lettre du 
2 septembre, l'assurance qu'il élait décidé à attendre et Rochambtau 
et lui*, 





de som eëté Grasse à Washington, de ne pas 
soir avec moy d'autres bétiments que mes 
2 vaisannx de guerre, trop grand pour Le er. 
«player au transport des froupes américaines 
2 Français de la rivière d'EIk à la baye de 
Chospenck. el que quatre frégates scales que 
jai pour tant petit batiment at qué sont 6 

 ployés duus le moment à garder ln rsière de 
daces, pour ter retraite au lord Coms 
ndu eût de La Caroline, — Au cap Henry le 
a septembre 1783.» (Archives du Department 
ef Sivte, à Wagbington.} Je doinla commani. 
ation de ectte pière à l'obigeance de la légae 
Lion des Ent Lis à Paris, Lo late que Le 
comte de Grasse répunduit aux génémux sur 
Les opérations mosquelles il pourrait se prêter 
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Halte que La Fayette avait 616 charé de leur 
n'a ps dé retrouvée. 
nez vite, disait Da Portail, non pas 
que nous syons envie de fentar de prendre 
York sens vou, Je ne crois pas qu'on roule 
ee projet. Nous nous contenterons, je pense, et 
ce sera besucoup de gloire pare nous sf rous. 
eréussinuns, de préparer la conquête, dame 
ennemi de maseubler Les moyens de 
bleue autant qua pomible, et cela mans vous 
= eompromeltre et nous mettre en danger, Notre 
+ jeune général a ls Le mère, ele. + 
© Mémoires Correpondne. 
S L'aniral érivat à cet égard à J'avais ré 
2 ok l'attaque d' York, avec les troupes de le 
emarquis de de Fayotte ot celles que j'ai ap- 
portées dens mes vaisseaux, mois par La Lette 
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Mais les escadres anglaises ouvrirent devant l'amiral un courant plus 
heureux. IL ne restait plus un marin de valeur à George III en dehors 
de Rodney, et celni-cis'était déconsidéré par ses déprédations à Saint- 
Eustache, où il avait fondu comme sur une proie dès la déclaration 
de guerre contre les Pays-Bas et emporlé lout en butin. Déconsidéré 
à & point qu'au lieu de suivre le comte de Grasse des Antilles v 
le Nord, il s'était eru obligé de rentrer en Angleterre el avait donné à 
Hood, son second, 14 vaisseaux pour aller rejoindre l'escadre de New- 
York. Cette escadre-là était aux mains de Graves, qui avait remplacé 
Arbuthnot usé sans avoir fait autre chose que de garder la mer. Elle 
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venuit de croiser aussi iuopporlunément que possible devant Boston 
quand le danger était au Sud. Croyant enfermer Barras étroitement, 
elle Y'avait laissé passer sans le voir, et elle était revenue à New-York 
de 31 août seulement. À cette date, Clinton connaissait loule l'élen- 
due du danger que courait l'armée anglaise en Virginie. Graves 
emmena aussitôt [lood avec lui, et le 5 septembre ils paraissaient à 
l'entrée de la Chesapeak, Le comle de Grasse se jela sur eux, les tint 
cinq jours en échec en leur infligeant assez de pertes pour leur in- 
terdire de se remettre en scène; pendant ce temps, Barras, qui avait 
hardiment conçu sun mouvement vers la Chesapeak, l'exéculait avec 
uve facilité inattendue, avec fruit par des captures, entrait librement 














que je regois de Votre Excellence et par l'avis «moyen par In position qu'il a prise én aban- 


de M. D Portal, jai sospeada mes projels 
sjuqu'é l'armée de générer dont l'expé: 
«rienee dans Le métier del guerre la connais 
sance du pays et Les Hamières augmentent de 
«beaucoup nos moyens, Je suis pamandé que 
emo armée qui ne brôlait que du désir de 
inaler leurs courages se surpassers sous les 
eux de généraux dignes de l'pprécier. Je ne 
m'occuper jusqu'à ce moment que des 
sens de faciliter douter Les attaques que 
2 sous jugeres à propos de fire à sutre arrivée 
socntee l'année du lord Cornwallis, seul 
«projet pratiesble, puisqu'il nous en donne le 
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+ donvant entièrement Porthmouh soc Îa ci 
+ vibre de James, 

«Je pourrois donner dans un besoin 1,800: 
« hommes de bonnes troupes, formées des gare 
» nisuns des vaisseaux, et fournir des canons 
2 pour Les sièges qué, à La vérité, ne pourroient 
«être montés que mur des afite marins, mais 
dont es boulels font autant de fmcos que sur 
2 des albte de terre ct de siâge. L'a 












«venir mu jaindre. nous seroit 


+ M, De Po 
2 est manie.» 





rapportant elite dont elle 
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dans la baie, et s’y trouvait juste 4 point pour envoyer les transports 
par fui conduits embarquer, à Annapolis, les troupes du Nord qui 
aavaient pas suivi la voie de terre pour descendre à Yorktown. La 
complicité des choses désertait décidément l'ennemi; tout nous arri- 
sait à point. 

l'avait été un autre jour d'acclamation des Américains pour la 
France, celui où nos soldats traversèrent Philadelphie devant le 
Congrès et devant le moude politique de l'indépendance, presque tout 
concentré depuis quatre années dans cette ville!, Prompts à escompter 
le succès et à prendre leurs espérances pour la réalité, Congrès el 
monde politique avaient déjà redenné cours, en va Le voir, aux ambi- 
tions mal mesurées el aux écarts non contenus, sans se soucier que 
la France en fût ou gênée en Europe on froissée dans son amitié. 
Ce moment-ei, toutefois, rendait sincères les sentiments qui se mon- 
traient. Le 7 septembre, les deux généraux arrivaient à Elk comme 
ils se l'élaient promis. Le comte de Saint-Céaire les attendait depuis 
une heure, porteur des messages et des instances de Grasse?. Ils avaient 
laissé à leurs seconds K mission de conduire l'armée, les deux 
Vioménil une partie par lerre, et Custine le reste sur quelques 
barques américaines, bientôt, heureusement, sur les transports de 
Barras. Partant eux avec Chastellnx et une faible escorte, forçant leur 
marche, se reposant à peine dans la plantation de Mount-Vernon, que 
Wäashinglon n'avait plus revue depuis qu'il l'avait quitlée, sept ans 
auparavant, pour personnifier devant le monde et dans l'histoire la 








Une note du tome VAL des Watington's 
Hiitnge de Sparks, indique comme paticu 
Hièrement détaillée et intéressante ka relation. 
qu éerite de er npectacle Fabhé Robin, der 
son Noutem voyage dan l'Amérique sep 
trie, L'abbé Robin ait un auméaier de 
L'armée, avé ur de Sagitire. 

Le coute de Grasse leur 
La date du à l'état des chosen, les mesures qui 
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avaient êté prises. ti ésivoit en partienlier à 
Roclawbeau: + Saint-Céire est changé 
«de vous die sumbien je sou dénine at toute 
«l'étendue de ma confiance. Vaire arrivée el 
plus ageésble pour moi qu'un renfort de 
4000 hommes, Ce n'est pas adolion. mais 
c'est une vérité d'un marin 8 nn brave mil 
taire.» (Cormapondonce memrite de Ro 
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révolution des États-Unis, ils avaient rallié le 14, au quartier général 
de Wi e se 
trouvait réunie à James-Town, et Les deux généraux, accompagnés de 
La Fayetle, s'étaient concertés avec le comte de Grasse à bord dn 
vaisseau amiral. 

Un nuage avait troublé soudain quelques instants l'heureuse suite 
de conjonctures qui favorisait enfin l'armée de France et d'Amé- 
rique. Grasse s'était ému d'informations anglaises d'après lesquelles 
allait s'opérer le retour offensif de Graves, accru de six vaisseaux de 
Famiral Digby. Il avait alors annoncé que sa situation n'était plus sûre 
et qu'il quittérait immédiatement Ja baie pour s'élever en haute mer, 
en mettanl deux navires seulement à Fembouchure de la rivière 
d'York, outre les quatre frégates qui blequaient Yorktown depuis le 





iamsburg, La Fayette et Saint-Simon. Le 37, toute l'arm 








premier moment, H n'emménerait pas les 3,000 hommes de Saint- 
quement s'assurer des conditions meilleures pour 
combattre; mais il ne pouvait répondre de revenir et il appelait les 
généraux à prendre fes dispositions que cette éventualité exigeait'. 
Les inquiétudes les plus sérieuses avaient aussitôt surgi. Le général 
en chef avait répondu sans désemparer au message en combattant 
Ja résolution du comte par des raisons pénétrantes, détaillant les pré- 
sages funestes que cette considération ouvrait, la déception dans la- 
quelle elle précipitait les généraux au moment où les combinaisons et 
les circonstances semblaient providentiellement s'unir pour procurer 


Simon, voulant 








sur l'ennemi un résultat de nature à amener bientôt la paix”. Le por- 
teur du pli fut La Fayette, naturellement compélent pour prétiser 
davantage les raisons militaires, et envoyé peut-être aussi parce 
qu'aux yeux du comte de Grasse il ajouterait des instances fran- 
çaises à celles que celui-ci pourrait supposer inspirées par l'intéré: 





Lattre à Wokington, du ep Money le de Wiliimburg le 25 septembre 


& VIII) On eu trourera 
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23 septumbre, appuriee par le baron de 
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666 YORKTOWK: 
américain seulement. En effet l'amiral avait été convaincu; au retour 
de La Fayette les troupes s'étaient mises en mouvement pour enserrer 
Yorklown, et le 28 l'investissement avait commencé de la part de Ro- 
chambeau avec le corps français. le 19, de la part des Américains sous 
Washington, arrêté vingt-quatre heures par les difficultés du terrain. 

L'hisloire u'improuvera pas les Anglais de se rappeler la solidité 
de la résistance de lord Cornwallis, bien que l'ambition l'eût rendu 
un peu cause du cours des événements. Il eût pa prolonger la lutte 
en sacrifiant du monde, non la rendre efficace. Les ouvrages qu'il 
défendit, il les avait improvisés, el, sans se méprendre un moment 
sur le sort qni l'attendait, il obligea d'apparter dans leur attaque l'art 
et l'énergie qu'exige une graude affaire. Dès le 17 septembre, il avait 
pronostiqué sa chute à New-York s'il n'était pas secouru. L'échec de 
Graves éclairait alors Clinton; mais désemparé, indécis, celui-ci 
arrêtait puis décommandait ses mesures; finalement il embarquait 
presque tout ce qu'il avait de troupes, faisant ainsi trop tard, et 
pourtant persuadé qu'il arriverail à temps, ce que son lieutenant 
ui avait demandé un mois plus tôt! Le 30, après une sortie heu- 








! La Laxre, das son mpgort du 28 ve- 
labre, rendant compta du ruccbn rempurté pré 
ctdemment par Greene à Eataw, à la porte de 
Charleston, trace ce tabloan de état des choses 
au quartier général de Clinton depnis l'arrivée 
te de Grasse mn cap Henry: « La conf 
sion où liésolution ont cametérise tous les 
» mouvemests de l'ennemi dans New-York, On 
na embarqué des troupes, on Les a remises à 
a untarqué de muuvelles et elles 
+ ant dans 6e moment à bord des vaissroux de 
«ligne au nombre de si mille lLommes, mois, 
+ ce quil parolt, incertains du pari qu'il 
sanvient de prendre, M. Clinton m, dans le 
samème jour, expédié trois bâtiments légers 
avec ordre de pénétrer dans la Chespeik pour 
donner de sen nouvelles à Cornwall: deux 
ents sut tombés entre es 
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edes Amériios, et Les papiers de Fun des 
édeux vont emeyés mu Congrès, Le plus ins. 
eponant est une lettre de M. Clinton à lon 
 Cornwallis ele est chüfiée, mais ue barerd 
henreus à fit découvrir ee chiffre et la lettre 
qui m'a été communiquée parte que doué de 
floue anglaise mettra incssament en mer ayant 
Là lord 6,000 hommes qui n'épargnerent rien 
pour faire ane dinersion aamagence dont Vin 
ctention de sauver Cornalis et 100 armée. Le 
garason de New-York es réduite à 1,500 kon. 
mer qui doivent prolonger La défense art lg 
stamps qu'i sera posible, at enfin on crient 
dre rigenux de fmée, de fées autres à fire 
«por le comvgonduuce réciproque. Ces papiers 
ont 418 transmis sons délai an général Wish 
imgton et à M. le GC de Grame, qui penvent en 
tirer un grand part. I ne me paroi pas que 
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reuse un moment du côté de terre, après une lentalive pour échapper 
par mer fortement repoussée, Comnwallis se repliait dans ses ou- 
vrages fortifiés, et sur l'autre bord de la rivière, à Gloucester, Choisy 
et Lausun, ce dernier en eulbutant la cavalerie du général Tarleton, 
forçaient, le 3 octobre, son lieutenant au même parti. Le 7, la tran- 
chée était ouverte devant Yorktown, le 12 la seconde parallèle; le 15 
lex deux redoules constraites à droile et à gauche du corps de place 
pour en disputer l'approche étaient enlevées par Vioménil et Deux- 
Ponts du côté français, par Hamilton et Laurens sous La Fayette du 
chlé américain. Le malin de ce jour-là, le dernier de ceux que le 
comte de Grasse avait. de Saint-Domingue, fixés pour sa présence, 
Rochambean pouvait Ini écrire : 








A amp amant Ver, 1e 18 athre 1784 

Nous avous emporté celle nuit, mon cher Comte, l'épée à La main, les 
deux redoutes de la gauche de l'ennemi, tué ou pris la plus grande partie de 
ce qui était dedans. Les grenadiers de Gâtinois et de Royal Doux-Ponts, ayant 
& teur tête le baron de Vioménil et le comte Guillaume des Deux-Fonts, ont 
franchi tous les obstacles, malgré un feu considérable, avec la valeur da plus 
imgnée, et Le logement s'est fait ponr réunir ces deux ouvrages à notre 
seconde parallèle. Le plus petit de ces ouvrages a 616 emporté par les Amé- 
ains aux ordres de M. le marquis de la Fayette, et c'est le batterie qui 
était ls plus menaçante sur la rivière d'York; l'autre, grande redoute qui 
était beaucoup moins mère, l'a été par les Français, et nous y avons perdu 
60 hommes ou blessés. 








C'est sans plus d'emphase que le commandant du corps expédi- 
lionnaire annonçait l'évènement décisif qui venait compenser, à la 
lin, latente et Les peines supportées, les dilicultés soutenues durant 
quinze mois, et dans lequel non seulement la fleur de la noblesse 


«cadre ait encore mirà Le lei à muse cime. La réulion de ord Cornwall se 
“de coupe vent qu ont eu Sen depuis hit epoumt em ef avec autant de vigueur 8! 
jan sit à came que les gaéreur anglo e'ucité que de prdences… (Élte Unn, 
tent Lo 1 péril de ce pro at mème som 1.19, 36. 
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française, mais les moindres soldats avaient rivalisé de constance puis 
de fongne pour rendre à l'armée du roi, contre les meilleures Lroupes 
de l'Angleterre! la supériorité perdue depuis vingt ans. IL aurait pa 
ajouter que les Américains de La Fayette étaient entrés dans l'ou- 
vrage d'un bond, l'épée hante, presque sans liver. Le marquis en 
avait pronostiqué d'avance le fait à Vioménil, qui semblait croire les 
soldats de l'Amérique impropres à un assaut® etil se donna aussitét le 
soin de faire demander gaïement à celui-ci s'il avait besoin de monde. 
Le malin du 17, un parlementaire venait proposer la suspension 
d'armes, et à 4 heures un second offrait la reddition des deux places; 
le 18, le colonel Laurens pour les Américains, le vicomte de Noailles 
pour les Français, M. de Granchain pour les escadres, signaient avec 
les officiers de Cornwallis des accords de capitulation calqués sur ceux 
qu'avait eu à subir Lincoln à Charleston, et le 19 les 6,000 hommes 
valides de l'armée anglaise (1,800 étaient dans les hôpitaux ou les 
ambulances) défilaient en remettant leurs armes entre Les lignes des 
deux armées victorieuses. À huit jonrs de là, le 25, les escadres de 
New-York, comptint 27 vaisseaux de ligne, portant Clinton avec 
6,000 hommes et Le fils du roi d'Angleterre, gouverneur désigné de 

Virginie, paraissaient au cap Henry ; l'effet de leur présence se bornait 
à relarder de deux fois vingt-quatre heures le départ de la seconde 
frégate destinée à porter en France les relations de a campagne si heu- 
reusement terminée; le comte des Deux-Ponts était le messager. La 
première, montée par Lanzun avec la seule nouvelle de la reddition, 
avait mis à la voile dès le 24 et prenait quai à Brest moins de trois 















semaines après. 
Aves les rapports de Rochambeau, Lauzun apportit à M. de Mau- 


! «La fleur des troupes anglaises, écrit La 





Lasers à de Vergenner, dou vétérans qui 
depuis six ans font In guerre ici 6 qui ont 
emontré un courage infatigable {Rapport du 
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La Fayelte, du moins 'est lui qui le me 
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repas et à M. de Vergennes des lettres privées de La Fayette, et Deux- 
Ponts une de Chastellux. Ayant été les politiques autant que les soldats 
de celte campagne de la France et de l'Amérique, l'un et l'autre ils 
s'empressaient de mettre dans la main du ministre qui l'avait conçue 
et engagée comme de concert avec eux, la « plume» qu'il disait un 
jour à Chastellnx désirer pour assurer par les moyens de la poli- 
tique le but recherché à Versailles. Chastellux un peu doctoral : + Vous 
«me faisiez l'honneur de me mander l'hiver dernier, Monsieur le 
< Comte, que pour bien écrire vous aviez besoin qu'on vons aillät des 
“plumes. Je crois que M. de Lauzun et M. de Deux-Ponts vous en 
« portent qui sont à votre main, ele... », el ouvrant des considé- 
rations de diplomatie européenne, mais très préocenpé, semble-til, 
d'appeler l'attention sur La part qu'il avait pu prendre aux choses; le 
marquis, lui, quoique autorisé à plus d'intimité, avait surtout devant 
l'esprit le résultat général à la poursuite duquel il avait été non passeu- 
lement admis, mais commis à vrai dire par les chefs du gouvernement 
du roi. et plus désireux de les féliciter de ce résultat que de faire 
valoir le rôle dans Jequel il y avait paru. À M. de Maurepas, qu'il se 
savait particulièrement attaché, La Fayette écrivait, avec la même 
déférence familière que précédemment : 








A camp ét York, 0 0 dc par 

La piéce est jouée, Monsieur le Comte, et le cinquième acte vient de 
Bnirs j'ai été un pau à la gène pendant les premiers, mon cœur » joui vive. 
ment du dernier, et je ai pas moins de plaisir à vous féliciter sur l’heureux 
succès de notre campagne. Je ne vous en ferei pas les détails, Monsieur 
le Gomie, et m'en rapporte à Lauzun à qui je souhaite autant de célérité 
A traverser l'Océan qu'il en a mis à passer sur de corps de la légion de 
Tarleton, 





M° de Tochambeau vous rend tous les comptes relatifs à l'armée qu'il 
commande; mais si l'honneur d'avoir commandé pendant assés longtema ln 


Au camp d'York, le af octobre 781.» LÉtat-Unis, L 19, n° 58.) 
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division de M° de SSimon étoit ua droit pour parler de mes obligations à ce 
général et à ses troupes, ce droit me deviendroit infiniment cher. 

Voulés vous bien, Monsieur ie Comte, présenter mes hommages à M# la 
Ce de Maurepas el M# de Flamarens, et egrécr l'assurance de ma teudrese , 


de ma reconnaissance et de man respeut. 
LA FAYETTE, 


Et à M. de Vergennes il disait, en commençant à peu près sa lettre 
comme Chastellux! : 
Camp ps Von es 10 orne 1781 
Recevés mon compliment, Monsieur le Comte, sur la bonne plume que 
Yon vient enfin de tailler à la politique: M° de Leuzun vous donnera tous les 
détails; je suis heureux que notre campagne de Virginie finisse aussi bien, et 
mon respect pour les talents de lord Cormwallis me rende sa prise encore 
plus précieuse. Après ce coup d'essai, quel géuéral anglais viendra se mettre 
en tête de conquérir l'Amérique? Les manœuvres méridionales n'ont pas ini 
plus heureusement que celles du Nord, et l'affaire du G*' Burgoyne a été re- 
nouvelle se premiere LE 
Adieu, Mousieur le Comte, le tems que jai pour écrire est si court 
que j'ajonterai à T'surance du respectuenr et tendre attachement 
avec lequel j'ai l'honneur d'être votre très humble et obéissant serviteur. 


LA FAYETTE. 


ulement 





Frésenlés, je vous prie, mes lémoignages à M la Cr de Vergennes el 
à MS vos enfants. 


La joie fut grande à Philadelphie. Le Congrès et le peuple en af- 
Buënce rendirent au temple grâces à Dieu, les maisons s'illumi- 
nérent à l'envi; le 29, l'assemblée des États-Unis, à peine sortie 
des cérémonies publiques, consacra ce jour fortuné en rendant à leur 
allié, à Rochambeau, au comte de Grasse, des témoignages publics, 
en leur donnant des marques de la reconnaissance de la nation. en 

à Le originaux too aux Aires étrmgèren.  * Le mpport de La Luce, du 27 oc 
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décrétant qu'un monument scrait érigé à Yorktown même pour rap- 
peler à la postérité le grand service dont l'Amérique leur était rede- 
sable. Le ministre des affaires étrangères Livinsgton, qui venait de 
prendre possession de sa charge, portait ofliciellement ces Résolutions 
à la connaissance de La Luzerne, le à novembre, par un pli que le 
plénipotentiaire traduisait le 4 À Versailles, comme il suit, dans un 
second rapport sur la capitulation de Cornwallis! : 





Monsieur, 

C'est avec le plus grand plaisir que j'ubéis aux ordres du Congrès en vons 
faisant des communications qui prouvent sa reconnaisanre des efforts de son 
allié et du mérite des officiers employés par votre Cour. La confiance qu'in- 
spirent ces efforts et l'estime que la conduite de ces ofliciers fait maitre ne 
peuvent que créer un nouveau lien entre deux nations que des intérèts réci- 
proques avaient déjà étroitement unies. Dans ces vues je me flatte que les 
Résolutions du Congrès cijointes vous seront agréables et que vous trans 
mettre avec empressennent à S. M. T. G, le désir qu'a cette assemblée de pré- 
senter an comte de Grasse, avec l'approbation de $. M. deux pièces de canon 
du nombre de celles qui ont été prises à York, avec des inseriptions propres 
à témoigner que le Congrès en les lui présentant a eu égard à la part glorieuse 
que cet amiral a eue à le réduction de cette place 

Jai lon 











sur, ete. 
Ron LIFINGSTON. 
Par les États-Unis essemblés en Gongrès, le 29 Br 1781, 
Résolu, 
Que Les remerciemens des États-Unis assemblés en Congrès soient pré- 
sentés à S, E. le comte de Rochombeau pour l'empressement, le zèle, la 





* La Lamerne, revenant à ln Ba de ce second «de M le M de Ja Fayette, On croit ua la 


rapport sur l'élonnement que cauwit a ma 
Mère dont Cornwall avait terminé sn campagne 

de Virginie éeriv 

tement de Sir Henry Clintoe qui Jai avoit 
pécmptoirement assigné Le pote d'York et 
silimad ordre de ne rien basarder, IL a au jus. 
qu'à la fin d'août plus du double de La force 
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sagesse et le courage avec lequel il a secondé et facilité les succës de l'armée 
alliée contre la garnison britannique de Yorck. 

Que es remerciements des États-Unis assemblés en Congrès soient pré- 
sentés à 8. E. Îe comte de Grasse pour la valeur et l'habileté qu'il à déployées 
eu attaquant et en repaussant la flotte britannique à la hauteur de a Laye de 
Chesapesk et pour le zèle et l'empressement qu'il a témoignés en rendant avec 
sa floue les services les plus distingués ot les plus oificaces pour la réussite 
des opérations de l'armée alliée en Virginie. 

Résolu, 

Que les États-Unis assemblés en Congrès feront ériger à York en Virginie 
ane colonne de marhre ornée de différens emblèmes de l'alliance entre 
8. MT. C. et los États-Unis et d'une inscription contenant me relation nc 
cincte de la réduction du comte Gornwallis par S. E. le G# Washington 
Gommandant en chef les forces combinées de l'Amérique et de France, par 
SE. le comte de Rochambeau commandant les troupes auxiliaires de S. M. 
T.G. et par S.E. le comte de Grasse, Commandant en chef l'armée navale 
de France dans la Chesapeuk 

Résolu, 

Que deux des pièces de eunon prises de l'armée britannique par la capitu- 
lation de Yorck soyent presentées au comte de Rochambeau par le com 
mandant en chef de l'armée américaine et qu'il ÿ soit gravé une inscripiion 
succincte, partant que le Congrès en lui donnant ces pièces de canon a cu 
égard à la part glorieuse que ce général à eue à la reddition de cette place. 

Résolu, 

Que le secrétaire d'État des affaires étrangères ait ordre de prier le mi- 
nistre plénipotentiaire de 5. M.1". Ch. d'informer S.M. que le Congrès désire 
Beaucoup qu'il suit permis an comte de Grasse d'accepter de là part des 
États-Unis un témoignage de leur approbation semblable à celui qui sera 
donné au comte de Rochambeuu. 





Fstrit des minutes. 
Cn. THOMSON. 
Fat Dhis, 1 19. n° 61 et ja” 


! Le mennment d'Yorkiown na êié inan- précédente 100.00 dollars pour son adhère. 
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Les lémoins du temps se montrent frappés de l'expansion que ma- 
nifesta Washington, lorsque la perspective de renouveler pour Corn- 
wallis Le désastre de Burgoyne grandit devant ses yeux. I n'était plus 
le même homme noblement grave et réservé, dit Guillaume des 


Deux-l 





Ponts; sa physionomie s'éclaira d’une joie juvénile. À Chester, 


l'entrée du comte de Grasse dans a baie loi fut officiellement confir- 
mée le 5 septembre, à 3 heures du matin; sur-le-champ, il en fit 


tement de fre concevoir l'eératon de «e 
mme sur des doubs orrpoudant à 
om but qu pra Hi tit de mpplo alliance 
de la France, regardant ar justement 
one ayant rule mur lrdéçandence der 
Fin, et à cfa han tent 'incdépen 
dance pour eeraine, M'enpriit à Vers. 
dan ce mp du à muenibre auquel ét 
Soit uvoi de Litigston. ones au ecanus- 
La que dennt rover louve, Notre plénie 
pire avait une fille és des artistes 
Américaine, a appréhenda que leurs desas 
An leur plans ne présentasent rien que de née 
divers erignnit dll qu a parcimonia 
répobl 
orge merquin, spas à dre rensert un 
ju par quelque mat argas np den 
A mécratents d'Amérique, I engngerst done 
Liingion à 'dreer à Frelia po a com 
potion st 'beation, a digne de a me 
Fee de 8. M4 dei, de comecter et 
2 de perpétue Le souvenir de alice par 
2 more quatre en me tmpnlevartstos 
“nai, 8 qu puise dre à Fab des imjres 
à du temps om longtemps que Le nsngns 
sans en ont ameplbls » Dans an mp 
ju sara, ii vole indiqué Acadie 
de inerptions et bals letres pour composer 
l'ccpéon destiné à are gare ar ln ne, 
Frulin, soit illement, it de nb. 
app sais doutes actes Français à gropuser 
de projets, On vit, à la page 4 da Let du 
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salon de 1785, que Le soulpteur Mouchy, pro- 
Fessour à l'Acudécuie royale ut qui tait l'écale 
de Hundon, exposait à ce sslon Le Projet d'a 
monument an mémoire de La lberé de Étate-Cis 
d'Arrique, Dans le livret, l'auteur décrit ainsi 
a corpaition : «Un piédenat, villé dans le 
0e sutient la atue de la Liberté Le général 
«Washington, l'épée nue à Je main, dent Le 

Fermé au Le piédestal couume exprimant 
2 qu défenrs In Liberté jusqu'au dernier sou 
ir. De l'autre ûté est le docteur Frank 
epréconisant avantage de la Liberté, Autour 
sd piédertal sont plusieurs etdillons sur 
lesquels scont tracés Les ports des 
seipaux coopérateurs de cette rénaftion. » — 
La république américaine aura résisé en deux 
fois l'intention que Jen contemporsins de la 
révofution semblent avoir env, d'amorier au 
souvenir de ln victoire d'Yorktown eelui de 
Huchaubeuu, de Ce et des Hranguis qui 
coopérbrent les premiers à l'indépendance. 
Fleimeugurere bientôt, en cet, à Washington 
dans Le Faysite Square, devant le Maison 
Blanche, un monument en l'houneur de La 
Fayette. Le statue du marquis, reproduction 
exacte du portrait de Le Paon que nous avons 
placé en tfte de notre 1ome TT, sa élevée ue 
lun piétental dont La ce porte MTatoire le dé 
signant à la Postérité, Aux angles sont en pied 
Euniog, Rochambent,Graue et Du Portail, Det 
ulpleurs français disiogués ont composé res 
talent ces statacs mais, pour cerlaines, sea 
rss de sogci de ls ressemblance, 
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part avec bonheur au président du Congrès!, et, Rochambeau arr 
vant, il courut à lui et lui jeta la nouvelle en agitant son chapeau; 
“un enfant dant tous les vœux eussent été comblés. écrit le même 
«narrateur, n'eût pas éprouvé une sensation plus vive». C'est avec 
toute la sincérité de la gratitude qu'il exprima la reconnaissance de 
sou pays an marquis de Saint-Simon, au baron son fils qui avait com 
mandé une des premières allaques après l'investissement, aux offi- 
cicrs et aux soldats sous leurs ordres?, aux Français qui comme Du 
Portail et Gouvion avaient été sous les siens. I avait certainement 
conscience que les forces américaines étaient pour peu dans le ré- 
sultat oblenu, et que devant les 4,000 hommes de Rochambeau, les 
3,000 de Saint-Simon, les vaisseaux du comte de 
Barras, l'Amérique ne faisait pas grande figure à Yorktown, n'ayant 
en quelque sorte pas un navire à elle, avec les 2,000 soldats qui for- 
maient son armée et à peu prés autant qu'en avait La Fayette, Lors 
de leur première rencontre, le comte de Grasse avait reculé au 1°°ro- 
vembre le jour où il retoumerait aux Antilles; Washinglon voulait 
profiter de l'animation des troupes, d'une réunion de moyens qu'il 
serait difficile, écrivait] justement, de reproduire aussi heureuse une 
seconde fois, pour aller achever à Charleston l'œuvre commencée à 
York. Eten effet, c'eùt été décisif. Avant d'avoir pu apporter en per- 
sonne à l'amiral l'hommage de ce qu'il sentait profondément lui devoir 
pour l'œuvre définitivement accomplie, il lui proposait ce plan par 
une dépèche remplie de lémoignages Ilatleurs et de pressantes rai- 
sons, il faudrait dire de séduisantes raisons si les engagements de 
celui-ci aux Antilles eussent permis de le suivre! Du moins le général 
en chef auraifil souhaité d'amener Grasse à enlever la petile place de 
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Lette est à cotte date dans Sarl. 
États-Unis, L 19, 0° 55, — + Au camp 
York, le 24 cetobre à 781.+ On en Irouvera 
Aa traduction à l'annexe ci-après 
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Wilmington, entreprise plus facile qui eût été favorable aux opéra 
tious dont il fallait maintenant s'occuper dans le Sud. Il alla à bord 
le lendemain avec La Fayette, à qui il redonnait ses 1,000 hommes 








pour exécuter ee coup de main, soutenu par l'escadre et le corps de 





Saint-Simon, et il avait presque décidé l'amiral. Le marquis, demeuré 
avec ce dernier pour asseoir les combinaisons, élait revenu lout pré- 
parer. Mais, à l'heure même où, le 26 octobre, le général en chef 

isail connaitre au président du Congrès et ce projet et les ordres de 
marche qu'il preserivail à ses troupes. ve 
vers le Nord sous lui, le comte de Grasse 
sentiment. Il avait examiné de nouveau, reconnu que les délais se- 
raient trop courts pour sa rentrée aux Antilles, que s'il était contrarié 
vents l'éventualité d'emmener sur ses vaisseaux 1,000 Amé- 
ricains dont on aurait peut-être besoin ailleurs serait incompatible 
avec Le but qui lai était prescrit; il se réduisait donc à promettre d'es- 
corter à Wilininglon un convoi chargé de ces troupes, el prévenait 
qu'il ne pourrait les assister au delà du 8 novembre. L'impossibilité 
de former ce convoi faute de navires rejeta Washington dans l'obli- 
galion de diriger par voie de lerre les renforts avec lesquels La 
Fayctie devait se réunir à Greene?. 

Ici allait se terminer ls participation du glorieux gendre de la 
inaison de Noaïlles à la résistance militaire des États-Unis. Washington 
el Grasse se quillérenl sur In perspective d'une eoopéralion, contre 
Charleston ou contre New-York l'année suivante, si elle était ap- 
prouvée à Versailles. dans les conditions de celle qui venait de rêus- 
sir à Yorktown, L’amiral F'offrait avec empressement et Washington 
l'acceptail avec reconnaissance*, En attendant de savoir s'il y aurait 
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vraiment lieu d'exécuter de nouvelles entreprises pour déterminer 
l'Angleterre à la paix, la marche par terre reportait forcément au 
printemps celles que Greene devait diriger dans le Sud; le marquis 
souhaita de passer en France l'hiver qui en Amérique serait ainsi 
inoccupé pour lui, et Washington le laissa aller en demander l'autori- 
sation an Congrès. L'esprit du général en chef s'était immédiatement 
tourné vers la nécessité de préparer activement une autre et dernière 
campagne. Le 26 octobre, s'adressant au président du Congrès, il 
l'appelait à tout disposer afin qu'elle fit précoce et devint définitive. 
Que le comte de Grasse eût prolongé son séjour deux mois de plus, 
on eût, il avait raison de le penser, reconquis Charleston, tous les 
autres points du Sud encore tenus par les Anglais, et la paix s'en serait 
probablement suivie. Cette perspective n'existent plus, il ne restait 
que l'autre. Le premier relour de La layelte à Versailles avait bien 
servi les États-Unis: Washington désirait que le second leur füt éga- 
lement utile. Laissant done Rochambeau et le corps français en Vir- 
ginie et remmenant sur l'Hudson la partie de l'armée américaine qu'il 
ne dirigeait pas vers Greene, retardé par les détails du comman- 
dement puis retenu après à Mount-Vernon par des évènements de 
famille, il écrit le 15 novembre au marquis, dans la crainte de ne 
plus le trouver en arrivant à Philadelphie, et, avec une tendresse qui 
n'eëût pas été plus grande s'i avait su que cette séparation était la der- 
nière, il recommande à soa attachement pour les États-Unis cette 
prochaine campagne, lui disant combien il est visible que le succès 
n'en peul être assuré que par lu supériorité des forces navales, que 
sans elle ils ne feront rien, savoir même si la guerre prendrait jamais 
lin, qu'avec elle, au contraire, tout deviendra honneur et gloire?. 


à An eur and affencious campaign, der * Le général en chef disait Là notamment 
rue ne pourrais me jutierà momême de dois à votre amitié et à Tale 

de ne par premér Je Congrès dans les tenues tue que j'ai pour sous, mon cher Marquis. 
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Nous avons dit que les évènements du Sud avaient ravivé dans Je 
Congrès et dans les partis l'esprit absolu et les exigences dont on 
#'élait déparli, quelques mois auparavant, sous l'empire des incer- 
litudes; le changement était complet à cette date. La Luzerne avait eu 
une peine extrême à se défendre contre la rapacité financière du sur- 
intendant Morris à notre égard en matière de subsides, et au Congrès 
on s'était efforcé, on s'efforçait à l'envi, sans cesse, de convaincre 
notre ministre que Jes États-Unis ne pouvaient et ne pourraient de 
nouveau rien faire qu'avec les secours du roi. On eût dit que l'impuis- 
sance de l'assemblée à obtenir des États respectifs les contributions 
qu'ils devaient el celles qu'il fallait créer croissail à mesure des be- 
soins. Là où l'insoucianee volantaire ne caractérisait pas l'administra- 
tion de la plupart de ces États en face de l'intérêt public, c'était la 
lenteur et l'inaptitude !. De la Virginie même, quand elle était si en 
danger, puis quand il fat nécessaire d'assurer des approvisionnements 
et des subsistances à l'armée qui venait ÿ frapper un coup de nature, 
en délivrant cet État, à retentir sur tonte l'union, Greene d'abord, La 
Fayette ensuite, n'avaient presque rien pu tirer, ni en hommes ni 
autrement. Des districts peu riches, les moins menacés semblait-il, 
avaient répondu aux appels; les parties prospères et plus intéressées 
étaient restées sourdes ou inertes. À Philadelphie el au quartier g 
néral on en incriminsit le gouverneur Jefferson, eten cela Le Luzerne 
parlait comme tout le monde; quand La Fayelte eut vu de près les 
choses, enpendant, il défendit auprès de Wachinglon ce gouverneur, 
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de plus résolu et de plus actif, le plus méritant de tous. Il était plus 
simple de recourir au roi; on le faisait donc de toute manière, par 
d'abusifs règlements de comptes, par des insinuations ou par une 
foule de raisonnemeuts dérivés, sans grands délours, de l'idée qu'en- 
gagé comme il l'était maintenant, le roi ne pourrait point, sans se 
nuire à Jui-même, ne pas achever à ses frais l'entreprise. 

D'autre part, les opéralions contre Yorktown avaient à peine été 
commeneées que le parti de l'Est së 








t repris à chercher dans la 
tournure des choses une nouvelle impulsion en faveur des pêcheries. 
Quand, après cela, le gouvernement républicein s'était reconstitué 
dans a Géorgie ct dans les Carolines presque entièrement rendues 
libres, et quand les succès de la Chesapeak se furent produits, la 
suite ne parut plus douteuse, la paix fut tenue pour certaine, l'idée 
de se pourvoir au mieux dans les clauses de cette paix fut aisément 
répandue. Celle de revenir sur Les instructions données en vue de la 
médiation, idée gardée en réserve par la députstion de Massachusels 
sous l'inspiration de Samuel Adams depuis le jour où elles avaient été 
votées”, sembla alors aller de soi. Dès le commencement d'octobre, 
les négociants de Boston répétaient avec persistance que leur existence 
dépendait des pêcheries, el surtout de la pêche au banc de Terre- 
Neuve. La Luzerne, qui signalait le fait, se croyait à même d'em- 
pécher que cette opinion gagnât de Congrès: mais bientôt, une péti- 
ion formelle l'y apportait, appuyée par une Résolution de l'assemblée 
de Massachusets, et il ne s'agissait de rien moins que d'ériger en 
prescription formelle, pour les commissaires délégués à la médiation, 
le rétablissement de la pêche dans ces conditions’. Samuel Adams 
avait solidement établi ces menées, remué tous les États de la Nouvelle: 
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Angleterre par des comilés populaires, fait enjoindre à leurs députés 
d'appuyer au Congrès cette insurrection d'appétits ou d'intérêts, et il 
aimenaît par là l'Assemblée à recommencer le débat. Dans cette nou- 
velle discussion, ce ne fut plus en qualité d'anciens participants à la 
péche comme sujets anglais que l'on se posa, mais au nom du droit 
primordial de tous les hommes d'exercer la pêche; on argua de ce 
prétendu droit naturel, on le prétendit purement el simplement violé, 
on entendait, bicn mieux, en appeler à la convention des neutres 
pour le garantir! 

Mais des raisons moins faciles à détruire furent aussi produites, 
sans parler de l'ilusien que la chnte d'Yorktown placerait la France 
en siluation de dicter la loi à l'Angleterre et que nous obtiendrions 
pour l'Amérique tout ce que nous voudrions. On avait montré dans la 
pêche le moyen unique de former des matelots, dit qu'à cause de cela 
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même elle était de droit commun puisque toules les puissances en 
jouissaient en mer sans contste, qu'il fallait done profiter du moment 
pour l'assurer aux États-Unis dans l'avenir, Et surtout, on avait porté 
Ja question sur un terrain fort sensible, celui de la reconnaissance 
politique due aux États de l'Est, à Massachusets en particulier, pour 
la part supérieure prise par eux à la révolution, et à n'est pas douteux 
que le mouvement de l'indépendance ne les ail eus pour iniliateurs 
en grande partie et avec beancoup de constance pour appui. On n'affir- 
mait pas sans raison qu'ils avaient couvert les mers de quatre fois 
plus de coisaires que les autres États ensemble; on les dépeignait 
comme n'ayant aucun produit naturel échangeable, aucune autre 
industrie possible, aucune source de travail et de richesse pour leur 
population en dehors de la pêche, tandis que les autres en avaient de 
toute nature; on les montrait sur le point, cependant, d'être mis par 
Aa prix dans une condition pire qu'auparavant, ruinés par elle tandis 
qu'elle ferait Ja fortune de ces autres. De cette manière, en dehors 
des États que leur intérêt animait et de ceux que l'intrigue de Samuel 
Adams, de Lowel et de leurs auxiliaires avait séduits en leur pro- 
mettant d'appuyerleurs prétentions propres, les membres du Congrès 
Les plus dévaués à notre alliance étaient devenus hésitants. Îls avaient 
repris auprès de La Luzerne le thème d'en appeler à la droiture du 
roi, qui, étant partie dans la pêche de Terre-Neuve, ne voudrait pas 
être juge entre les États-Unis etlui. Bien plus, on avait cherché dans 
le texte du traité de 1778 des preuves que cet acte leur garantissait 
notre assistance pour la conquérir à leur profit sur l'Angleterre; à peu 
près dans les mêmes termes et avec le même égoïsme sans retenue 
et comme inconscient dont Gérard avait au moins fait rougir, deux 
ans auparavant, il s'était trouvé des discoureurs allant jusqu'à poser 
la question de savoir si nous ne possédions pas une portion de la pêche 
plus considérable que les besoins de la France ne le comportaient. 

De ce nouveau débat, prolongé plusieurs semaines, on ne pouvait 
angurer autre chose, sinon que les esprits étaient for ébranlés. La 
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Luzerne s'en remellait en fin de compte à cette conclusion tout éven- 
luelle, et qui se trouva très mal fondée, qu'en définitive la paix ne sa- 
tisferait jamais les prétentions de tout le monde, mais que le pays ent 
général la souhaitait infiniment, que le Congrès se donnait beaucoup 
dle peioe pour empêcher qu'on ne s'y précipität, que l'on se montre- 
rait done heureux de l'avoir quoique tous les désirs n'y fassent pas 
remplis !. D'autre part, l'action exercée sur l'opinion en faveur d'un 
irect avee l'Angleterre ne s'arrôtait point, et 0 











accommodement 
qui Ja dirigenient maintenant ne parlaient que d'arriver à ect accom- 
modement au plus vite. Cette opinion-là avait comme une prise de plus 
dans les intérêts formés non seulement malgré la guerre, mais grâce 
à elle pour uve portion notable. Ea l'absence d'autorité publique, de 
pouvoir supérieur, i avait été impossible d'interdire que le commerce 
continuât avec l'Angleterre, soit par New-York soit par l'intermédiaire. 
des îles neutres, d'interdire qu'il s'acerût, bien plus, et se répandit 
clans la plupart des ports. Notre ministre déployait à cet égard des 
eforts inutiles? Des silualions considérables s'étaient ainsi créées 














et de patriotisme n'y connaissait d'antre inspiration que a eonti- 
nation des affaires et du gain. À Kochambeau. partant pour la Chesa- 
peak et remerciant Versailles des fonds arrivés avec le colonel Lau- 
rens, l'avidité de ces traitants arrachait cette plainte, dans laquelle 








comprenait les Français qui, comme Holker, avaient suivi le cou- 
Les négociations de ce pays-ci roulent sur une douzaine de 
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«plus patriotique qu'à un intérêt immodéré, Tout être commerçant 
“dans ce pays-ci ne vise qu'à pls grande fortune, et a une cupidilté 
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« démesurée!. « En outre, les « antigallicaus avaient recruté un auxi- 
liaire plein d'une incroyable véhémence de néophyte, en Silas Deane, 
démoralisé par l'ostracieme ot les déceptions. Deane s'était jeté dans 
ces affaires de commerce détourné avec l'Angleterre, Membre du 
Congrès, i ne s'absentait pas moins pour les diriger de Gand, et, par 
des lettres restées d'abord privées, rendues bientôt publiques coup sur 
coup dans les feuilles anglaises ou tories de New-York, devenu plas 
Anglais que personne à cette heure, il poussait à la déloyale solution 
de conclure la paix directement et séparément, émettait les plus calom- 
nieuses insinuations contre la France, aceusait sa conduite, dénonçait 
chez elle des intentions qu'assurément il savait fausses, comme de 
vouloir s'établir aux États-Unis après avoir rainé et l'Angleterre et eux 
par sa manière de mener la guerre; i allait jusqu'à dire que quand 
le roi avait envoyé 6 millions à l'armée de Washington nous avions 
en vue de la soudoyer?, Néturellement Arthur Lee et ses acolytes 
cxploitaient ces assertions, étranges de la part d'un politique si dévoué 
auparavant à la révolution. Elles correspondaient à une nouvelle 
tentative que le ministère de lord Narth ne devait pas tarder à faire po- 
sitivement, pour parvenir à la paix sans nous et contre nous. Aussi 
voyait-on reparaître Temple à Philadelphie : il yarrivait porteur d'une 
recommandation de Samuel Adams, et il était admis par le Massa- 
chusets à démontrer son innocence devant l'assemblée de cet État?. 











* Dépche au marquis de Ségur, de Dhila- 
delphie, Le f septembre 1781.» [l De dépen. 
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C'est au milieu de cette nouvelle déviation du sentiment public, 
déviation encore partielle mais trop marquée, que La Fayette revenait 
à Philadelphie. 1 s'en fallut, toutefois, qu'elle lui ménageät un accueil 
froid de Ja part des citoyens et de la part de l'assemblée. H avait 
acquis le don précieux de ne voir, quand Washinglon n'élail pas per- 
sonnellement en cause, que des amis de l'indépendance dans tous les 
Américains qui ne se disaient pas partisans de l'Angleterre, de rester 
ainsi au-dessus des ë 





cts des hommes, et la plus graude popularité 
l'entourait. Le Congrès ne se contenia point de l'autoriser à re- 
tuurner en France pour faut le temps qu'il Ini conviendrait: de se 
charger une seronde fois des frais de son voyage et de mettre eneure, 
pour cela, l'Aliance à sa disposition ; de le rendre porteur d'une lettre 
au roi où étaient faits de lui de chaleureux éloges: il le conslilua en 
outre le messager de ses instances auprés du gouvernement de Ver- 
sailles; cette assemblée vota une Résolution en vertu de laquelle le mi- 
nistre des affaires étrangères prescrirait aux représentants des États- 
Unis à l'étranger de conférer avec lui des intérêts de l'Amérique et 
prierait le ministre de France à Philadelphie de l'agréer comme in- 
lermédiaire dans leurs demandes actuellement pendantes !. 

On connaissait alors, dans les conseils du roi, l'évènement d'York- 
town, lant la traversée de Laurens avait été rapide. M. de Vergennes 
en instruisail Franklin le 20 novembre et celui-ci, le méme jour, en 
bénissait Le monarque avec effusion?. M. de Maurepas entendit le 
soldat brillant qui y avait été acteur, put lire les plis dont celni-ci 
était chargé, et mourut presque aussitôt. L'entreprise qui avait été 
ouverte,  ÿ avait cinq ans, devant Louis XVI presque à son avè- 
nement, allait peut-être heureusement finir par l'effet de la nouvelle 
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que Lawun apportait, et le précepteur politique qui avait dirigé ot 
soutenu le jeune souvérain dans cette entreprise disparaissait! C'est 
une phase qui, à vrai dire, se fermait dans le cours des choses par 
celte mort, On dut regretter que les combinaisaus et les ordres tracés 
à si grande distance ne laïssassent pas recueillir en ce moment tout 
le frnit qu'une liberté d'action complète aurait mis le comte de Grasse 
à même de procurer par sa présence, Les prévisions avaient été trop 
étroites sans qu'on pât le savoir, et elles gênaient les faits. Coinme 
Washington: en tout cas, M. de Vergennes était devenu immédiate- 
ment plus attentif à la nécessité d'une antre exmpagne, vigoureuse 
cette fois, qu'à la pensée d’une pacification possible. 

En effet, d'autres théâtres de guerre restaient ouverts, en dehors de 
celui qui venait peut-être de s'effondrer à Yorktown. La marine des 
Pays-Bas avait livré dans la Baltique à l'amiral Hyde Parker un des plus 
terribles combats qu'inimitié de peuples eût jamais amenés, et rien ne 
présageait que les Hollandais ne chercheraïent pas à faire payer en- 
core aux vaisseaux de George III les pillages de Saint-Eustache. 
quoique La Molte- Piquet en eût vigourensement puni les auteurs en 
se jetant sur le convoi qui emportait leur butin. Nous n'avions pas mis 
seulement à la disposition du Roi Catholique les forces que le comte 
de Grasse venait d'emprunter si opportunément aux Antilles ; la petite 
escadre partie de Brest pour Cadix sur la demande de Charles HI, 
après que l'amiral eut appareillé pour l'Amérique, s'était grossie sous 
le comte de Guichen, et par elle notre marine avait été réunie de 
nouveau à la marine espagnole, et celle fois sous Cordova. L'Espagne 
étant décidément entrée au jeu, le gouvernement de Versailles n'en- 
visageait pas sans crainte des engagements par lui pris au sujet de 
Gibraltar. Jusqu'à cette heure il en avait éloigné les conséquences en 
détournant sur Minorque l'ambition de son allié, de sorte que Guichen 
et Gordova avaient porté et secondé devant Port-Mahon les troupes des 
deux pays. Le due de Crillon commandait ces tronpes, et l'entreprise 
commune était près de répondre aux espérances, les Anglais ayant 
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perdu l'île et ne tenant plus que le fort Saint-Philippe. Celte première 
mission remplie, toutefois, les deux escadres, près de 5o vaisseaux, 
avaient de nouveau sillonné ensemble l'Océan à La recherche des flottes 
anglaises, Par malheur elles avaient simplement recommencé, en 
quelque sorte, la campagne avortée de 1778. On avait fini comme 
alors au milieu des maladies et l'an était rentré de même sans résnl- 
ais dans les ports respectifs. Plus heureux avce moins d'apparat, 
Bouillé enlevait en cet instant aux Anglais, par une attaque soudaine, 
cette ile de Saint-Eustache, prise el dévasiée en forban par Rodn: 
neuf mois auparavant. Enfin, les plans formés avec Madrid impl 
quaient une campagne sérieuse contre la Jamaïque et les Antilles an- 
ghises: Guichen étai parti de Brest avec 19 vaisseaux, escortant les 
convois expédiés en vue des opérations qu'elle supposait. 

On s'était done batta sur bien des points, dans la seconde partie de 
fannée 178, et le 
pierres d'attente d'autres plus importants. M. de Vergennes répondait 
le 1" décembre à La Fayette et le 6 à Chastellux. Ses lettres, l'une 
comme l'autre, le montrent pressé de savoir que les Américains se 
disposent activement à celle nouvelle campagne, qui devrait être 
la dernière. 11 appréhende qu'ils ne s'en donnent pas plus de souci 
que précédemment, et ne s'en remettent de tout sur nous. H le dit à 
Chastellux particulièrement, et il allait faire à La Luzerne une obli- 
gition instante de les pousser à agir, de leur développer les motifs 
de s’y décider; pour los ÿ porter plus sûrement, le plénipotentiaire 
r annoncerait de la part du roi un nouveau subside de 6 mälions' 


















combats soutenus semblaient être comme es 
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Dpérhe dis a4 décemhre service que le Rai venait de leurre et que 





0 128ÿ éevite par Raynoal, revue et 
entée par M. de Vengenues, Lé ministre avoit 
nomment ajouté de an min au premier pars 
Aphel'ohnervation qui ait, où dit exprimée 
cote pensée, qu du demi on céur, que les 
Fats-Cnis roconnalmient sans doute à Ja suite 
de l'évènement de Yorktown les importants 
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Le pet nombre d'ennemi que san alliance trou. 
val danse Congrès en devait bre l'aveni, ré. 
uit au silence: « Mais ee n'est pas Le seul et 
sqilimponté que re grand évènement opère il 
sent bien esventil qu'il réveille Le Cons 
«différentes égisltures sure nécrsaité de faire 
+ de plns grands efforts s'il veulent assurée Leur 
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Le ministre mandait au chef d'état-major de Rochambeau : « C'estune 
» excellente plume, que celle que M. le duc de Laurun et M. de Deux- 
»“ Pouls nous ont apportée, mais une seule plume ne sufil pas pour 
Le grand ouvrage qu'il s'agit de faire: le papier anglois est raboteux, 
«et je donte que l'événement que nous célébrans lui danne si prowp- 
«tement le lisse désirable. « Le peu d'efforts déployé par les Améri- 
caius inquiétait M. de Vergennes, malgré la force qu'à son avis ils 
devaient trouver dans »la catastrophe de Gornwallis. Leur armée 

inuail-il, « n'existe, dit-on, pour la plus grande partie que sur le 
papier; c'est pourtant le cas ou jamais de mettre tous ses moyens au 
jour. Qu'ils ne s'endorment pas dans une trompeuse sécurité, et que 
laot d'expériences fâcheuses qu'ils ont faites les éclaire. Plus la guerre 
a duré, moins elle doit se prolonger encore; les moyens s'usent et la 
lassitude peut s'ensuivre. « El, peut-être par allusion à des difficultés 
qu'il trouverait, à cette heure, pour influer sur Les dispositions du roi, 
il disait encore à Chastellux : «Les circonstances peuvent devenir 





cindépendance sur des ondenens inébras 
sables. Nous n'avons pus on d'être défie eur 


2 d'untant plus intéressés que plus is rodoblo. 
sront d'ours, et plutôt il rdusiront à pro 





à e8 qui nous revient de l'armée continetale: 
+00 prétend que tot réuni depui le Sol js- 
sap'au Nord forme un ensamhle à pre de 
+4 mille hormmes. Qu'on ne s'y Lrosupe pas, 
som seotim ivemeat au Ange la pare de 
« Cornwall, is elle n'opérers 
smgunent, ca dherchers à La paré ur de 
“nouveaux 6 plus grands er ex dune de 
usence des États-Unis de se metre at ès 
à pronmtement en mesure de ls fire écho, 
era pas Loan À tem de rpéti 


de décow 













» de l'armée de Coruvallis met les Améries 
+ dans une pesition très avantageuse, el nous 
: désirans bien sinctrement qu'ils en profitent 
sen faixent pour Le enmpagne prochaine Lea 
2 dispusitions les plus vigoureuses: ils 3 sont 
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2 eurec ln Emnquité de leur poys: au eu que 
le ne Hivrent de nouveau à linecta, He den 
cneront à F'Affre de temps de réparer sen 
«pertes, ainsi qu'elle y paroit daposée, et de 
s prolonger one guerre qu'il leur importe de 
finie promptement, y aura de grandes choses 
re l'année prochrine pour que l'Amérique 

» soit entièrement délivrée A s'agira d'emporer 
sNewyork et Clarles Ton à les Américains 
doivent étre enfamenés de le plas grande ar- 
+ deur en contemplant l'a de vue deux êve- 
enements. Le Roi ÿ concoure cent 
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autant que es cconslances le ui pennelhont, 
ae1 pour faciliter d'autant plus Jes prépare 
ed Congres, SM et déterminée à la fire 
inée prochuine un nouveau prèl de 
+6 willions à mison de Boo mille Hivres per 
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moins favorables et empêcher de mettre les mêmes soins que précé- 
demment à des intérêts éloignés. est des positions où la meilleure 
volonté ne supplée pas aux moyens; il serait bon de précher cette 
doctrine aux gens sensés!.» H avait parlé de même dans d'autres 
lermes à La Fayette, mais surtout il avait acquitté la dette contractée 
envers ce dernier lorsque M. de Maurepas et fui l'avaient envoyé au- 
près de Washington et du Congrès, introduire le corps expédition- 
maire et préparer Le coup porté à la fin aux Anglais 

La Fayette lut-il jamais cette lettre de M. de Vergennes, partie pour 
les États-Unis au moment où lui-même les quittait*? Elle ne clôt 
pas encore le rôle qu'il s'était fait appeler à remplir dans la politique 
du gouvernement du roi, mais elle donne à ce rôle une consécration 
de plus, consécration spontanée el pleinement sincère, n'ayant été 
ni demandée ni dictée par un intérêt. On a vu l'estime qu'inspirait 
le marquis quand on le lui confia; la valeur qui lui était reconnue, 
waintenant que l'ellét était produit, ressort de ce pli du minister, 
successeur désormais de M, de Maurepas, Ce pli-là en précédait un 
autre, plus officiel, par lequel, le à décembre. le secrétaire d'État de 
la Guerre annonçait à La Fayette que le roi le nommait, à partir de Ja 
reddition de Yorktown, maréchal de camp en ses armés, pour ÿ 
prendre rang dès qu'il cesserait de compter à l'armée des États-Unis. 
M. de Vergennes mettait comme il suil le sceau, en quelque sorte, 
sur l'entreprise engagée avec ce dernier par M. de Maurepas et par 
lui: 








4 Vers le 4 2 





Je réponds, M° le Marquis, pour M° le C* de Maurepas et pour moi aux 


2 États-Unis, +. 19, n° 103: copie du seeré. 
Anrat privé de M. de Vergennss. 

* Hsemble que cette letire me parvint pas à 
Le Fayette ou que. si elle Ii parvint elle r'e 
pa été retrouvée dans ses papiers, Cela expl 
quersit qu'a n'ait pas ét reprodite dans le 
Ménwires el Corrrspoudarce, En tout eus, Les 





Google 


éditeurs l'ont ste inpargue dense Lo 19 
des États-Unis aux Aires der, où elle 
ent em copie. de La in de Vergennes Hs. 
Semi 

* Cete lote-l. du comte de Sépnr, se 
Aron imprimée ane des Maires cf Cm 
pondre, à a fin du tonte L. 
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deux lettres dont vous nous avez honorés les 24 août, 20 et 24 octobre', Ce 
n'est pas sas hesucoup de regret qué vous apprendrez la perte que nous 
avons faite de cet cxcellent homme, C'est un bien hon ami que vons avez 
perdu; je puis en parler savament; j'étais le dépositaire de ses sen 
pour vous, et je suis en droit de vous assurer qu'ils ne différaient point de 








ents 





ceux que je vous ai vou 

M. de Maurepas vivait encore lorsque M. le duc de Lauzun est arrivé. Il a 
joui un moment de la satisfaction que nous ant causée les évènements glorieux 
La joie en est bien vive ici et dans toute la nation, 








venoit nous annoncer, 
et vous pouvez être assuré que votre nom y est en vénération. On reconnaît 
chefde cette gran 


iminaires en avaient 





avec plaisir que quoique vous n'ayez pas en là direction 








opération, votre conduite prudente et vos manreuvres pr 
préparé le succès. Je vous ai suivi pas à pas, M° le Marquis, dans toute voue 
campagne en Virginie, j'aurais souvent tremblé pour vous, si je n'avais été ras 
suré par votre sagesse. 11 faut bien de l'habileté pour s'être soutenu, comme 
vous l'avez fait si longtems, devant le lord Corawalis dont on loue les taleuts 
pour ln guerre, malgeë l'extrême disproportion de vos forces. C'est vous qui 
l'avez conduit an terme fatal, où, an lieu de vous fire prisonnier de guerre, 
comme il pouvait en avoir le projet, vous l'avez mis dans La nécessité de se 
rendre lui-même. 

L'histoire offre peu d'exemples d'un suecès aussi complet; mais on se 
trompera, si on croit qu'il five l'époque d'une paix imaminente: il n'est pus 
dans Le caractère des Anglais de se rendre aussi facilement. Attendez-vous à 
de plus grands efforts de teur part pour reprendre le terrein qu'ils ont pordu 
el même pour l'éteude, si Ja chose est possible, et elle le deviendra si le 

ne se prète pas 
lat de l'armée 


pays que vous bubitez, se reposant dans une funeste séeurit 
à la névessité de multiplier ses efforts. Ce que j'entends de 
américaine n'est pas à beaucoup près satisfaisant; l'espèce des hommes est 
boune, mis is sout peu nombreux; ce sont cependant les gros bataillons qui 
décident la victoire. Prêcher, M° le Marquis, cette doctrine à nos amis. 
Faites leur sentir que ce n'est plus Le moment de se prêter à de petites consi- 


ions s'ils veulent assurer sur des fondements inébranlables l'auvrage 








* Cite dernière Jette état un billet de quelque fige, mit à Deax-Ponts, probablement 
us demande, pour Fiatrodaire; 1 me contient rie à signaler 
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glorieux qu'ils out entrepris avec tant de courage, Ne vous lassez pas de me 
tailler de bonnes plumes; ce n'est pas avec une seule qu'on peul écrire un 
ouvrage aussi volumineux que le sera La future paix 

Les Anglais font et feront les derniers efforts pour réparer leurs désastres. 
Nous ne laisserons rien à désirer de notre part pour tout ce qui sera passible; 
mais il faut qu'un chacun s'aide de son muenx, et nos amis sont lort en reste 
à <e dernier égard 

Les revenants nous (lsttent, M°le Marquis, que nous pourrons avoir le plaisir 
de vous revoir dans le courant de l'hyver. Je le désire plus que je ne l'espère. 
Je crains platot qu'on ne nous engage k passer en Caroline. Le G Greene y 





ceès marqués; mais le dernier semble avoir &té si couteux qu'il lui 
de recommencer s'il ne reçoit pas des renforts. C'est ne grande 
science de savoir s'arrêter à tems. 

Je vous demande de vos nouvelles, M° le Marquis, aussi souvent que vous 
le pourrez. Vous ne pouvez eu donner à personne qui prenne un intérêt plus 


vif et plus direct à lout ee qui vous regarde. Ma femme ct ma famille par- 





tagent ce sentiment, Tout ce qui m'appartient se réunit pour vous prier 
d'sgréer l'assurance du tendre et inviolable attachement avec lequel jai l'hon- 








nur. etc. 
DE VERGENNES. 


États Enr, 19 n° gg. Bo 
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PLUSIEURS LETTRES DE WASHINGTON. 





12 LE GÉNÉRAL SFASINGTON À AC LE COMTE DE GRASSE. 

De Wiamabourg le 35 9° 2584 
Je ne saurois décrire à Votre Ecellence de quelle pénible inquiétude je suis ta 
vaillé depuis a récaptiou de la lettre dont vous m'avez honoré le 23 du présent. Les 
mouvements de voire armés navale dont V. E. établit la possibilité après les nou- 
elles qui vous ont été commuiquéss par le baran de Clozen m'impasent la néces 








sité de vous représenter les ronsiquences qu'ils peuvent avoir, et d'insister ver force 
sur ls persévérance dans la position convenue entre nous. Permettezamoï en pre- 
anier lieu de répéter à VE. que l'entreprise sur York, sous la protection de sus 
suissenux, est aussi eertaine qu'auenne opération militaire pent étre rendue par la 
supériorité décisive des forces et des moyens; qu'elle est, en fait, calculable pour sa 
durées que ls prise de la garnison britannique est importante en elle-mêma et dans 
ses conséquences et qu'elle naus achemine grandement vers la fin de la guerre et à 
Ie certitude d'avantages inappréciahles pour les alliés. 

Si VE sort de la baye, l'entrée est ouverte aux secours pour Vork: entrée dent 
remit chers à l'instant de profiter et qui fera évanouir ces brillantes perspee- 
tives, Les conséquences on seront non seulement la disgrace ot la perte de renoncer 
à une entreprise sue laquelle sont fondées les plus belles espérances des alliés, aprés 
«les dépenses, des cfrts et des fatigues inexprimables, mis pentétre la dispersion 

actuel de la guerre 




















tobe de l'armée par suite du défont de provision, le théat 
étant absoloment dépourvi des moyens de fire des charrois par terre, va le grand 
nombre de grandes rivières qui se coupent et qui exigent une quantité infinie d'em. 
barcations pour les communications intérieures, Le pays à été tellement épuisé par 
les ravages de l'ennemi ct par Les fon tes à nos propres troupes que des 
subsistaneus ne peuvent être tirée que de loin et sous La protoction d'une Roîte 
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nvitresse de la baye de Chesapeak. Je suplic intamment V.E, de considérer que 
si mous manquons Foccasion présente et si vous retirer vos forces maritimes de fe 
position qu'elles occupent, jarmais il ne mous sers offert sinsi de fraper un coup 
décisif; que les Anglois sappliqueront sans rolüchn à fortifier leurs pointé mari- 
times Les plus importans, et qu'alors Le moment d'une paix honorable sera plus 
reculé que jamuis. 

La confiance dont je me sens inspiré par l'énergie de volonté et Les els marie 
limes de VE. ne me laisse aucun doute qu'en considération des conséquences dont 
peut être suivi votre départ de la baye de Chesapeak vous vous déterminerer à 
prendre ous les moyens possibles que vous dicteront les plus chers intérêts de la 
cause commune. Je me suis absolument flatté, d'après Jes assürances que m'en ont 
douné les plus experts nurins, que votre muuillage duns Le Daye de Chesapeak 
peut être rendu asser respreteble pour défier tout tentative de Ja part de Ia Motte 
britannique, qu'il facititers en ‘même lems les opérations d'un siège, assürera le 














sport per vus de en mpyvinion 








ner Te vents de plus pré 
cinux en citant le déberquenvent de notre grosse artilerie et de nos run 
dans la rivière d'York presque au pied même de nos tranchées. 1 fut remarquer 
que Les renforts ennemis sous Jus orslres de lamniral Digby nous sont ennemis par 
Les Anglois et qu'ils peuvent non seulement être exagérés, mais aussi être ane ruse, 
8 qu'en supposant 60 qu'on en n dit véritable, cette farce totale réunie ne mettrai 
jus les Angloie an état de vou attaquer avoe quelque apparrmen le sunois. 

Si le position à l'ancre, eonvenüe entre nous, paroissoit ultérieurement impro- 
tivable, il y à un autre parti qué, bien qu'inféricur pour appuyer et fkciliter nus op 
rations par terre. préserserait nos affnires de la ruine, C'est de croiser avee voir 
er aueun bâtiment anglois d'entrer dans 


























Moite en vie du cap, de manière à ep 
la baye. 

En risumé, je croirais manquer À mon devoir envers În cause aommune de fa 
France et de l'Amérique s je n'insistais pas pour engeger Votre Excellence à persé 
vêrer dans des pluns qui ont été si h à ot si des raisons mari 
times viennent à prévaloir invinciblement je vous demande comme dernière res 








areusement con 





sourte de vous en tenir à l'alternative etalessus, et de rendre la Chesapeak inaccessible 
aux vaisseaux ennemis. 

Toutefois l'amiral britannique peut manœuvrer pour tâcher de détourner Voir 
Exelinee de l'objet que nous nous proposons: mais je ne saurois admettre l'idée 
quil ait srieusement l'intention d'engager une uction générale avec une flotte navale 
diont le oree est supérieure, en supposent vrais leurs comptes les plus exagérés, eur 
l'expérience du pressé leur a appris à ne se bazar qu'avec précaution méme avre 

l 





Google 





692 ANNEXES DU CHAPITRE XIV. 


se de vue 





des forces égales, et les à contraints à des aveux qui prouvent la ju: 
qui les x inspirés, Permettez-moi d'ajouter, Monsieur, que l'absence de votre flotte 
de la baye peut nous exposer à perdre la garnison d'Verk, car dans l'état présent 
des choses In lord Cornwallis pourroit évacuer la place en sacrifiant son artllerie, 
ses hagages et quelques hommes; et un tel sacrifice serait évidemanent justifié. 

Le M* de la Fayette qui me lait l'honneur de porter cette lettre à Votre Excel. 
2 sous expliquera mieux qu'on ne peut Je faire par écrit plusieurs détails de 
an. Sa roiture et ses talens vous sont connus et. Jui donnent droit à 
votre plus entière confiance pour à 
insisté pour qu'il ne dépassät pas Les caps. par crainte d'accident dans le cas où Votre 
Exeellence aurait mis à la voile. Dans ce cas il vous enverrait cctie dépêche avec 
une lettre qu'il y ajouterait 











notre sit 








avec Au des plus importants intérêts. J'ai 


ÉtaeGnie, 1 189 de, lraluetion défértnene an peu réparée ici 


22 LE GÉNÉML WASMNGTOS AU HAIQUIS DE SANT-SHON. 
Au am d'Yerek de 44 Big 
Monsieur 
IL m'est impossible de vous 
ments que 


isser quitter er pays sans vous assurer des sem 
us aux alliés pen 








dont inspirés les services distinguis que vous avez re 





dant Le séjour que vous y avés lit 
Le corps de lroupes que vous commandés, animé par vos ordres et tirant tous 
les avantages possibles de vos dispositiuns, a exteuté sou débarquement et sa junetion 
ave les {roues américaines ever tante la pramptitude et la sureté ossenticlles au 
succès de ectie importante opérs 
Larour mifitaire et la discipline exacte qui Jui ont tant fait d'honneur dans Tat- 
taque séparée dont il a étf chargé et dans les antres opérations du siège, les dispo- 
sitions aussi vigoureuses que judicieuses que vous avés faitis dans loutes les occasions 
vous ent assuré pour toujours l'estime de ce pays. Is vous donneront constant 
droit à mes applaudissemens persénels, et jo vous prie instament de recev 
l'assurance de ma ples va 
Je vous prie de vouloir bien être l'interprète de mes sentimens pour tous Îes off. 
ciers et tous les soldats que vous commandés, et de faire parvenir l'expression de 
mes remerciemens au baron de S'Simon pour l'attaque courageuse et bien concertée 
qu'a Bit sur l'ennemi au commencement de l'investissement et pour le service 
portant qu'il a rendu en délogeant l'eunemi de ses postes avancés. 
Si quelques-uns des chevaux qui vous out 616 ronis pour Ex campagne peuvent 




















reconnoissauce. 
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vous être agréables pour rotre usage dans les [sles, je vous prie cle me faire V'han- 
eur d'en accepter deux 
Je serai fort heureux de pouvoir vous donner des 








sarques plus par 
sentiments d'estime et de considération avec Irsquels jai l'honneur d'être, etc. 


Signé: G WASHINGTON. 


Étteis, 1 19. 0° 56: tuduetion. 


À. LE GÉNÉRAL WASUINGTON AG COUTÉ DE GRASSE. 





La reddition de York. qui n valu tant de gloire et de profit aux allés et dont 
revient à Votre Encellence, à grandement dépassé notre plus ardente 
attente. Certain qu'elle se produit sous us auspices quoique je ne passe pas en 





detarminer le moment. Jappelai voire atlention. dès la première conférence dont 
suns waves honoré, sur des objets ullérieurs d'une importance décisive pour la 
cause commune, Bien qualurs vutre réponse ne fût pas favorable à mes désirs, la 
rapidité inespérée avec laquelle nos opérations ont été couronnées de succès, tandis 
que l'éventalité du contraire était une de vos objections principales, me convainel 
à cette heure que des consiquenées plus étendues et les plus heureuses peuvent à 
poursuivies et m'engage à vous renouveler mes représentat 
Chareston, Le port nu Le plus important que lennent les Aughis dans le 
sud de ce le grand entrepèt et le point d'appui due thésire actuel de la 
guerre, se trouve ouvert à une attaque combinée et peut être 






















ai 





mené avec certitude 





à reddition saumme là place qui vient de snecomber, Dur telle eapinre détruirait ln 
dernière espérance qui permette à l'ennemi de continner da guerre, car ayant l'expé- 
ience qu'il ne saurait reeouvrer les populeux États du Nord, il a résolu de sy ré 
dure à da défensive pour essayer de reprendre par une offensive vigonneuse les Etats 
du Sud, dont la population clairsemée et diverses cirennstances naturelles rendent 
la défense infiniment moins file et dlont les productions ont une gesnde valeur 
eummerciate. Sa supériorité navale, avant votre arrivée, lui a donné des avantages 
décisile pour le rapide transport des troupes et leur approvisionnement, tandis que 
La distance immense qu'araient à franchir nos secours, leur lardivité et leur cherté 
4 tuns les points de vue, mous exposaient à nous soir battre en dé 

I dépendrait done de Votre Excellence de terminer In guerre et de placer les 
ais en situation de dicter la Joi, Une campagne si glorieuse et si fertile en consé- 
mie de Grasse. Gest marne qu'une réunion 




















quences ne peut être risers de quan e 
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de moyens count celle qui est actuellement dans nos mains pourrait se produire 
par les plus efien 
commandant dont le bonheur et les talents ont dominé las forces navales qu'il avait 
fallu à l'ennemi Les plus grands eflors pour réunir; une armée rayonnante de succès, 
ne demandant qu'à se voir conduire à de nouvelles entreprises; la véritable saison 
propice pour agir sur le point dont il agit 

Si en examinant de près cetts expédition Votre Excellence ne a trouve pas prati- 
cable. à y en a une qui, bien quinférienre à eclle M, olfiirait un intérêt capital 
pour nes opérations dans le Sud et pourrait être exicutée à beaucoup moins de 
sington qu'oceupe l'ennemi dans Ia Caroline septen- 
Arionale. La station exige que je renforce l'armée du Sud commandée par le gé- 
néral Groens, Les renforts, transportés par mer sous votre convoi, enleveraient ce 
poiut sans grande difficulté, arracheraient ainsi aux Anglais dans la Caroline du 
Nord uns base d'opérations dont nous avons eu à redouter de dangereux effets et 
libéreraient un État de plus. Cette opération à ne demmanderait rien de plus que de 
noms eonvoyer avee votre lotte jusqu'au lieu de l'action et de protéger le débur- 
quement, 

Je réclame attention de Votre Excellence sur Îes sujets que je viens d'exposer et 
je vous prie en même temps de v 
tivement aux forces maritimes que vous pensez devoir lisser en station en Amérique. 





s efforts des hommes : une flotte absolument supérieure. un 





frais, je parle dur poste de Wi 











ir bien me faire connaitre vos intentions rele. 


ai l'honneur d'être, ote, 


Ste de Le Fayette, néant la première 
répoue du cume de Grasse, «Le comte de 
Grasse serait heureux de posais fire l'expé- 
2 ditiou de Charleston ont sent tous be 
“tapes à mais es ordres de mn our, des projets 
suhlérieucsetsesengagementsavee Les Espagnuls 
dent impuihle 
+ nécessaire à ertt opération, T 
le au États-Unis, qui est prët à 
âe de eoupéralin pendant La pro 
sehaine enuapagne autant que Les plans de sa 
: Cour Le Ini permettront. L'expédition cuire 
: Wilmingion demandant moins de tem, Le 
same de Grasse purterait devant cette place 
tn détschement de 3,000 À 
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2 possible de prendre ls troupes américaines à 
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2 fenmenans de ranrins pou monter es anres 
sien? SE après aouie vu des pero 
ces cles, ecoute le Giresse pes 
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As LE GÉNÉRAL SASIINRTON AL LOUTE DE Gus 


Du quimier pics. Ir 28 ccobre 45% 


Mansion 





3 it lhanueur de ire dans une die ses Hrttres, et dpuis dans 
la note qui a été transmise par le marquis de là Fayotie, que, fort du désir d'être 
oûle aux Étatstnis, elle Somgagemnit à toute coopération, dlms la prod 

ble avee rs ordres de sa Gour. Cette offre est trop esse 
ponr que je ne la saisse pas avec le plus 
ne temps quelle motive ma plus vive reconnaissner 














grand 
pur le continuation de votre dévouement en faveur de Y'Amérique, Comme à cette 





dstunee al moment 1 est impussihle de déterminer ee qui sera le plus avantageux 





aux alliés, ou d'ouvrir Ia campagne par le siège de New-York et de procéder ensuite. 
à eelut dé Charleston. ou de faire de Chraestoe l'opération principele. jo prend la 
diborté de prapaserà Votre Exoclleno es dispositions générales suivantes, également 
applicables à l'an comme à l'autre cas, à savoir. que Votre Exerllaner se tronvo av 

santestable dans le haye de Chesapea vers la fin de 
point central nous réunirons aisément nos mnyens contre celle des places c 





sale 





me supériorité 





deu 
dou que les circonstances commanderont d'attaquer la première. Ce n'est pas 
auprés de Votre Exerllonce que j'ai besoin d'insister sur l'indispensable néceiti 
d'avoie un etfketif maritime capable de vous donner un ascendant absolu sur ces 
mers, ni de démontrer Favantage à attendre du fait d'ouvrir la campagne avant les 
mmédiate de nos suceës actuels, acerue des moyens plis 





Anglais eur 
grands qui sont à cette benre en notre pouvoir et qui doivent infhiliblement ter- 
mine la guerre en un seul coup. 

Le plan que jai l'hunneur de soumettre à Votre Excellence est celui qui me 
parait le plus propre à remplir le grand but de l'aliance. Vous avez vu que quelques 
efforts qui aient été faits par Les armées de terre, c'est à la marine qu'a appartenu la 
voix prépondérante dans le présent confli. On enest convaineu à la cour de Fran 
et lon y a montré la résolution de fournir cet indispensable appui. La manière sou 
veine dont Votre Excellence s'est établie dans les eaux américaines et le souci de 
la gloire du drapeau francais portent les deux natians à vous regarder comme l'ar- 
Bite de I guerre. Les motif publies et Jes raisons personnelles me font d'imtnnt 
plus ardemment désirer que 1e campagne pro“haine vienne couronner vos premièrrs 
iutoires. Je supplie Votre Excellence détre persuadée de mes vœux pour votre 
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réputation et de In sinvère amitié avec laquelle je resterai invariablement, mon cher 











ral, ete. 
Pis traduites do Sparks, Héchingtnts Hértinge, L VIE! 
IT 
NOUVERE DÉBAT SUR LES PRCRERIRS 
8 Phi dev janior 2743. 
Monstigneur, 


1 y a environ huit mois que M. Samuel Adams est retourné dans l'État de Mas- 
ussels. Son éloignement n'a pas pou contribué à l'améliorat 
e8 délégué «rrétoit par son obstination ct par un attachement mal raisonné à 
des principes de démocratie et d'une perfection spécuhtive d'administration qui 








des allires que 





ne peut subsister aver l'état de guerre où se trouvent les Étais-Unis et qui u'exis- 
lera probablement pas divantage en temps de paix. J'ai eru pendant quelque temps 
quil avoit renoncé aux affaires publiques, mais 1 préparoit en secret toutes Les 
machines qu'il vient de mettre en mouvement pour procurer aux États de Est Ia 
participation aux pêcheries sur les banes de f'Acadio, de Terre-Neuve et autres: 





1 Le amte de Grasse répondit qu'il cemanu-  barguement des troupes et di matériel an. 
iqueroit à L cour de France le plan du gé ner des délais qui nexpuneront à êlre bé. 
ml Washington 1 qu'il ne dontait pas que En outre. il pourrait arrives que par une suite 
tout ce qui semit pomible ne ft fait pour obminée de vents du sud je me visse contrat 
remplir ses vues et établir La liberté de l'Aube de gagner man render-vous:je serais alors du 
rique. Saint 
ur mi à Le voile Ke 4 sunvembre. — Méume toute I oniopage au détachcuiont A6 trvupes 
d'ane late du comte de Gran à La Fajete + uiles sur le cominent et dent je semis très 
2 Plus je réflechis un plan dot vour m'avez inquiet de le priver. Done. tout ce que je puis 
entretenn, plus je vois l'impossibilité Centre. faire. c'est de engager 4 escorterles visseuus 
ses lee hagages À hard desquels seront les troupes 
Mes opérations sers impussible de rester our Les côtes au del 
uhérieures exigent men retour à juur fixe duns du 8 du mvis prochain. Si vous manques des 








iman emharqua ses tronpusct l'es. la nécessité de transporter nsec mai dant 





me 








run Lea déterminé. Ce jour approche et m'est moyens d'embarquement et de débarquent. 
impossible de rompre volontairement nn en ne parlons plus du projet, Mais r'atiribuez mes 
agement. La traversée dir an enp Far peut ref 





être accomplie en deu jours, mis lle eo de metre à excont 


demander aussi Bic plus de qui. Le 4h 
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après avoir excité son Élt à envoyer à ses délégués les instructions dont jui ou 
honneur de vous adresser copie, il à employé toute l'influence qu'il peut avoir sur 
Le autres délégations pour les porter 
Liufaire a été prise en considération, il y a près de six semaines, et débatlue avec 
un degré de chaleur proportionné aux mesures prises par ceux qui avoient intérdt À 
Ia Rire réussir. Les demandes des délégués de Massachussets tendoient à fire res- 
inder l'ltimatum qui rend le Roi mutre de La négociation sauf l'indépendance et 
Les traités d'alliance et de commerce et à demander l'admission des Américains aux 
péchorier comme une condition sine qui non du traité de paix les parti 
que par le passé, sûr leurs anciennes pos 
ame sujets de La Grande-Bretagne, M. Gérard ayant dans le temps démontré l'ab- 
surdité de Leurs raisonnements. ils Les ont abandonnés pour sattucher à prouver que 
La péche appartient à Los les hommes en vertu de droit commun que l'xistence 
des États de l'Est en dépend elle-même, et que cest leur fire une injure que de les 
river de l'exercice d'un dleuit ou mime d'une fieulté à Inquelle leur conservation 
rat attachée. Tels sont Jos deux points cardinaux de leur argument ; mas les débats 
unt enfanté une foule d'autres raisonnements, Lant sur de droit en lui-même que sur 
la possibilité de le faire reconnaître À la paix, Le succis de Tarmér 
ginie, la prise de S-Eustache qu'on apprit vers le même temps, la situation des 
Angluis que l'on vroit être très critique dans linde, les conquêtes du géréral Green 
au Sud fournirent des armes à ee parti, et een qui le composent eonclorent de 
ces conjonetures favorshles que no 








appuyer les prétentions du Messechussets 


0 de eu 








ssstème ne se fondoient plus, ai 





sions 














en Vir- 








cterions la Jo en vainqueurs, et que les 
Anglois servient obligés de subir toutes les conditions que nous vondrians leur in- 
poser, On comervoit positivement que le droit en question devoit s'étendre sur tous 
des banes pêcheurs de l'Amérique, et l'on Bisoit particulièrement mention du banc de 
Terre-Neuve jusqu'à la distance de trois lieues des cûtes sans prétendre néanmoins 
à sécher le poisson à terre, On établissoit comme un fait constant que si les quatre 
États de le Nouvelle-Angleterre ne jouissoient pas de ce droit de la marière la plus 
illimitée, ils seroïont bicntôt dépeuplés et désert; que les terres n'y avaient qu'une 
médiocre fertilité; que les habitants, formés pour la navigation, sy étoient livrés de 
tuus temps: qu'une classe infiniment nombreuse tomberoit dans la misère et le dés- 
espoir si elle étoit privée de cette ressource; que l'Est, ainsi que les autres parties 
des États-Unis, tiroit continuellement de l'Europe, de l'Asie et des iles à suère des 
marchandises qu'on pouvoit regarder comme chjets de_premi 
que n'ayant ni mines ni productions territoriles qui pussent former un objet. 
d'échange les priver des pêcheries que le mature avoit mises à leur portée c'étoit. 
évidemment vouloir les anéantir au moment où ils commençoient à exister; que la 








re nécessité, mais 
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guerre avoit fourni de l'emploi à une marins nombreuse qui désoloit le commerce 
de l'ennemi ; que les États de l'Est avaient en mer quatre corsaires pour un que les 
antres États réunis pouvoient armer: que ces braves et utiles sujets. après avoir si 
bien mérité de leur pays, alloïent tomber dans Yinaction au moment de ls paix: 
que ces mêmes États, et particulièrement celui de Massachussets, pouvoient se 
flatter d'avoir eu la part la plus considérable à la révolution, que dans ce moment- 
ei même leurs contingents à l'armée continentale étoient égaux à ceux des neuf 
autres Étals pris ensemble; qu'à la paix ces neuf États jouiroïent des bienfaits de 
l'indépendance si chèrement achetée, que leurs lérines, leurs tabacs, leurs indigos, 
leurs ris, leurs cotns et toutes Jes prodnetions de leurs terres, portées dans tous les 
marchés de l'univers leur procureroient des retours faciles et une richesse qui sac- 
eroïtroit continuellement, tundis que les habitants du Nord pour prix de tous leurs 
sacrifices se trouverofent 4 {a paix dans une condition pire qu'avant la révolution : 
que l'indépendance ne seroit funeste qu' eux seuls, et qu'après avoir fait des elforts 
étonnants pour secouer le joug britannique, ils se trouveroient dans le cas de le 
regretter. 

Ges notions étoient continuellement présentes au Congrès depuis que les délibé- 
rations avoient commencé sur cette matière; M. Samuel Adams qui dès le com 
imencement de cette révolution dirigeoit d'une manière dtonnante les mouvements 
du peuple en Le formant en comités crut pouvoir adapter cette même machine à Jaf- 
faire des pécheries; il convoque de nouveau Îe peuple en comités pour délibérer sur 
cet objet, et aux raisonnements dont je viens de vous rendre compte en joignit 
d'autres moins spévieux, mais égrdement propres À entreîner a multitude : « Que la 
= marine étoit Ie sauvegarde de l'indépendance; que le seul moyen d'entretenir des 
rmatelots en temps de paix, étoit d'avoir d'abondantes pécheries: qu'il flloit pro- 
à de Le "assurer le droit Himité, ou que l'occasion 
perdue ne se retrouveroit que la péche étoit sûrement de droit commun, 
st quo toutes les puissances on jouissoient, puisqu'on avoit jumneis emptehé aucun 
vaisseau traversant le Grand Bane on taut antre banc pêcheur de jetter sa ligne, et 
de prendre tout le poisson qui étoit sur son passage.» Je fus informé de plusieurs 
autres arguments aussi vagues ot aussi foibles dont ou avoit fait usago pour séduire 
le peuple, et qui n'evoient produit que trop d'eflet sur Les habitants de Y'Est, natu- 
rellement portés à adopter un système qui flatioit leur inclination et leurs intérêts. 

Busiaurs séances foret employées à æxposer au Congrès Je fondement des pré. 
tentions de Y'État de Massachuserts. Ceux de Rhode-lslend ct de Connecticut se 
réunirent à lui. Le Delaware inclira vers le même parti. Les délégués de la Georgie 
se Haissènent également entraîner par l'espérance qu'on leur danna d'appuyer par 
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forme de compensation leurs prétentions aux terrains de l'Ouest. Les autres délégués 
furent plus lents à former leur opinion. Plusieurs délégués vinrent aver me confiance 
entière me faire part de ces circonstances, et de l'embarras que leur causoit une af. 
faire où il s'agissoit de donner un violent dégoût aux États du Nord. Ils me dirent 
que la majorité du Congrès sentait l'indécence de In conduite que M. Lowel vouloit 
dicter à utte assemblée; que quand mème elle seroit persuadée que Les princi 

avancés par ce délégué de l'État de Massachussets étvient fondés, elle répugneroir 
infiniment à rien diminuer de la confiance qu'elle avoit montrée au Roi et à produice 
de nouvelles demandes immédiatement après los succès de Virginie; qu'il paroissoit 
plus conforme à la dignité des États Unis de s'en tenir aux premières résolutions et 
de continuer invariablement à montrer 4 S. M“ la confiance la plus illimitée sans 
changer de système avec Les évènements : « Cependant, continuérentils, nous pou- 
+ vons nons voir entrainer par F'opinion même des penples eontre notre propre sen- 
« timent: ce sont eux qui sont les auteurs de la révolution, nous pouvons éviter tout 
ee qui pourra da leur rendre désagréable; on leur inime déjà que Le Congrès, 
+ malgré l'opposition de plusieurs délégués, a donné des pouvoirs illimités au Roi, 
sel que Sa Majesté ayant ellemême intérêt à les exclure de la pêche de Terre-Neuve, 
» cest l'avoir fait arbitre dans sa propre cause; il importe à notre réputation, rt 








« même à notre sûreté qu'on ne puisse nous accuser d'avoir abusé de la confiance des 





peuples, et si le torrent de opinion publique mous forçoit à faire des pâcheries us 
: altimatum, nous désirons de savoir si 8x Majesté se croiroit obligée de continuer la 
s guerre pour nous les frire conserver + 

Je ne belançai pus à répondre qu'il dy avoit aucune raison de le supposer, et je 
Fondai ma réponse tant sur nos traités avec les États-Unis que sur l'impossibilité de 
proposer aux médiateurs une prétention nouvelle et inconnue, tandis qu'il est ma- 
nifeste que nos obligations ne s'étendent qu'à assurer l'indépandanca des États-Unis. 
Les délégués me parurent s'être attendus à ma réponse. Les articles g et 10 du traité 
de commerce ont été examinés scrupuleusement en Congrès, et M. Lowel a pré- 
tendu trotiver dans ce dernier une reconnoissance du droit des habitants dos États- 








Unis de pêcher sur le banc de Terre-Neuve. On me dit qu'il argumentoit de la 
uamière suivante : l'article 10 du traité porte que nous ne troublerons point les 
François dans l'exereice du droit de pêcher sur les bancs de Terre-Neuve; ainsi nous 
avons droit d'y pêcher, tant que nous ne Jes troublerons pas, et la péche étant iné- 
puisable, tes pêcheurs françois et américains peuvent réciproquement sen vccuper 
sos se causer le moindre trouble. Je répondis à ceux qui mo eannruniquérent 
€ raisonnement, qüe le conséquence seroit juste, si après avoir stipalé que les 
Anglais ne pourroient nou troubler on avoit inséré une elause parallèle un fiveur 
as 
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des Amériains et exprimé que nous no pourrions les troubler: que cette seconde: 
n'ayant pas eu lieu, il étoit clair que l'article ÿ demeuroit dans toute sa force, et 
que le 10° ne fhisoit qu'en développer ot fortfior Le sens. On inista, ot l'on mo dit 
que si d'après mon opinion les États-Unis ne devoient paint participer à da portion 
des pêcheries qui nous appartenoit, je conviendrois du moins qu'ils avoient le droit 
de préterdlos à Ia portion appartenant à l'Angleterre; j'en convins en effet, mais je 
demandai aux délégués où étoient leurs ressources ct icurs moyens pour en faire la 
conquête; où ne put disconvanir que Les États-Unis en étoient totalement dépouevus, 
et par on onrele vi 














on retomba dans ha diseussian de l'abligation oh nos étions 
de conquérir le portion angloise au profit des Américains. Ce raisonnement étoit si 
faux et si contraire à la lettre et à Yesprit de nos traités, qu'il me fut aisé de le ré- 
futer, On passa ensuite à l'examen de la question: sions avions intérft de posséder 
une portion des péchories plus considérable que celle qui est nécessaire à notre 
cunsomnatian. Quelques personnes avoient établi que nous ne fais 
merce extérieur du poisson pêché à Terre-Neuve. Je répondis à Ja question qui me 
ut fuite à cet égard que le traité étant clair sur cette maïlère, je pourrois mo dis- 
pénser d'entrer dans aucun éclaircissement ultérieur, que cepandant ja pouvois ss. 











Aucun com 





surer que le commerce extérieur de la morue sèche en Espagne et en Ilie nous 
avoit autrebbis prodait huit millions de profit clair et net, sans parler de l'emploi et 
de a formation de nos matelots. Je fis ensuite usage des arguments que contient 
votre dépêche n° a pour prouver aux délégués qui me consultoient, combien il à 
peu convenable de la part des États-Unis de vouloir malgré leur faiblesse enval 
tout ce qu'ils croyent être à leur portée, et particulièrement un objot que nous nous 
sommes réservé dans le traité après avoir renoncé au Canada et à la Nouvelle-Écosse 
malgré l'avantage que nous pouvions trouver à en faire la conquête. Il y a peut-être 
quelque inconvénient À articuler dans ce moment d'une manière aussi précise Vin- 
1érêt que nous avons aux pêcheries, et je suis persuadé que plusieurs délégués en 
prendront l'alarme ët reprocheront au Gangrès 1e confiance qu'il a placée dans ln. 
timité de Sa M5. IL m'a paru préférable néanmoins de leur inculquer de bonne heure 
une vérité qu'ils doivent comoître 11 ou tard, et de ne pas souffrir qu'ils entre- 
tinssent un espoir auquel ils stront probablement obligts de renoncer à da paix 
future. Je ne puis que m'applaudir des effets de cette franchise sur la partie saine et 
sur la majorité du Congrès; ce Sénat paroit vouloir sen tenir invariablement à ses 
premières mesures, mais les mieux intentionnés ne sont pas eux-mêmes sans inquié- 
tude sur les suites que pourra avoir le mécontentement des peuples de l'Est. Quant 
3 moi, Monseigauur, je pense eamme eux que cet privation eur sera sensible, et 
qu'il est impossible d'obtenir pour les États-Unis une pacification dont toutes les 
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chses d'habitants soient satisfits; mais ils ont besoin de la pair: les peuples se 
montrent fatigués de la guerre; le Congrès est dans la nécessité de soutenir et de 
nourrir par toutes sortes de moyens Jeur disposition pour ls continuer et d'upposer 
une digue à leur penchant pour Ja paix. Je suis done persuadé que celle qui assu- 
rera l'indépendance des 13 États et leur procurera des conditions aussi avantageuses 
que les circonstances le permettront quant aux limites et à 
il se pout quent à parie des pécheries dont H participation ne pourroit porter 
atteinte à nos propres intérêls, sera roçue avoc empressement par Ia majeure partie 
des peuples. 11 y ours certainement des difficultés à cormbtten, maris je no crois pus 
quelles soient insurmontables. 

Je suis avec respect, Monseigneur, votre très humble et très ohéissant serviteur. 
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LES PARTIS ET LECKS DISPOSITIONS ENVERS LA FIANGE, 
SAMCEL ADXMS ET LES LEE, 





« dépéches apportées par La Fayette et celles d'un sourier suivant annoncent l'érentan- 
âté de L défection des Hat Unis rudoaso do M. do Vergenncs on xprsentlmpromion 
produite à Versailles et en désignant les fautears du mouvement départ pour l'Amérique 
lu successeur de Gérard, que æ santé a Jurcb de demander son rappel. — Comment les 
disisions 'étsient développées dans Je Congrès; facilité que leur donnaient un régime de 
liberté absolue et l'absence de gouvernement; qu'aurs à retenir l'histoire dans es nnom. 
hrsbles documents que lui fourniront désormais les luttes de personnes et Ie brigue? — 
Méfectuuse composition da Congrès et des murmblèes loesles; éloignement où ren 
Giennent et eu sont tenes Les pensons uutabies: aubitions particulières qui règnent 
nésnmoins; diffiration. licence de l'envie, ducls: direuce déjà visible d'esprit et de 
conduite entre les provinces du Sud et celes du Nord et de l'E. — Gérard attend à tort 
‘us remède de nouvelles elections; dépnlés ignorants du passé on élrangers aux se 
après les 
grandes révolutions: pensée qui surgit en eux de se enter un rôle contre Leurs riveux eu 
rebroussant le cours des fi ou en le déviant; pourquoi l'idée d'uu rôle pareil pouvait 
naître plus particulièrement dans Les provinces du Ford et de l'Est: amoeistien des 
Adama avec les Lee, de Virginie, pour de eomtitue et le remplir. — Siles Dean pnblie 
one Adreue aux eitayens américain dévailant Arthur Les comme hostile à la France 
depuis l'origine et comme complice des manœuvres de Temple et de Berenhont, com 
ment et pourquoi Dune est poussé à cet acte: similitude des penpos qu'il révèle ae les 
sssurances antérieurement prétées à Gérard sur Ja faculté qu'aaraient les Éuts Unis de 
Faire La aie sans de France Gérard demande au Congrès de s'expliquer: compte exact 
ce se rendait en cela mutre pléuipuleutinire du besoiz d'étre rusuré que l'an rementait 
à Versailles, dépécho dans ce sons dite ue peu aoparavent par M: de Vergennes. — 
Embarras du Congrès en prisence de deux aires aussi épineuses à la fois que les éénon 
ristions de Deane et ls réponse à donner au miniaire de France: l'existence dans cette 
nwemblée d'une fetion antlrancaise et rendue évidente, en même temps que les manie 
fistations les plus favorsbles à l'alience du roi sont prodiguées à Gérard au dehors; 























ments arigineires qui, an contraire, proviennent de ces élections; les dé 
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Laorens, désireux de ns liner panonne, échoue à essayer d'éindre Les dénonciations 
Létitt ca Éapprare m proprio 
À éignel prsidnne, — portance polique attachée aux réréltiont 
de Denne an mul à Fev es bonnes paroles à Gérard ce qu'avait 6 Laurent et 
<e quil melinait à re; Joy nommé son mccemenr maisons de cite tan. — Leïre 
Favènament de Jay au représentant de Versailles, 1 Fentand ares Hu pour aire partir 
“ample da plein gré empromement des Lee et mème d'Adams à a défendre d'air 
ace es gropue contraire à a France vu soutenu emples résluion faute 
votée parle Congrès malgre le avis détournés d'Adam Gérard recoaat nésmoins 
méccaté de Hire défendre l'alliance de France par Les moyens employés pour la décrier: 
hé à Philadelphie La plume de Payne. rurale de nâvemaires et celle da pasteur 
“Gnoper, à Boston. L'aistance de l'Espagne elle et aouiitée par es Éats-Cnis jante 
a out où Gén reçut La ninion de saruir ques arutaqu fit à cute 
pans: eviretin de députés, du préident Ja eù de Washington avec Gérard à cette 
ocesion+ esprit polique vérlble qui <y reroue IL en et de méme au sjet de le 
campagne comme contre le Camsda. = Le Congrès, dans 1 ersime de froiner La 
Fayote ar cute ques, consulte Wash 
fondé aur e danger de rapprocher la Fo sis, md dé de 
Fameable ins ce mo an la alien Gran 4 lamureot jar cæmpinatin 
qu'un plan d'opérations actives va tr combiné pour atester Fa 
ca ce gl 
à Le Congres mms désomis Gérard ps érotement à ss fire. 
cs sus pour es financer et pour l'amée; allition do Washington, néanmoins. devant 
a écunion et a ia dot a te émoin à Plülalelphiez loquence prignante de 
28 correspondance or ce sujet Bonn, pour es État, qi int ou fi revivre 
Le snlingnt des prete jours, eur qu réteut à ne de peuples. cuve par 
lent révolte vite do l'ère dés momamques, d'avoir té agurte par cs grd 
homme: dangers qu'annençaient en moment même l'invasion des troupes anglaises en 

















































Géorgie el leur marche aur la Carolina méridionale. — Gérard rasnit le plis de Versailles 
ini prserivent de prexentie le ganvernement américain an Les sonditions auxquelles 
Al se prétenit à La paixs comment un changement nouble et der difficultés aus vont 


se produire. par suite, dans les rapports de notre ulié ace wous 








Anwexes. — L. Renseignements de Gérard sur le Congrès, aur les partis et sue 'interpréta. 
fon que ces paris donnaient au toté d'alliance, — IL, Désir des Étels-Unis de voir 
Espagne avancior à Ja France. + 





CHAPITRE 11. 


LA MARGE ET LE CONGNÈS EX 1779 — MISE, LOMITES, 








Objets essemiels aux Étate-U 
de La poliique de La France et de cclle des États-Lh 
ruiste sara snite que recevraient ses questions r0k 


Et leurs alliés qui veeuperont l'année 17794 ils font jager 
vis, — Pourquoi Gérard était pi 
ves aux conditions de le pri intè- 
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rte et mobiles qui pouveirnt cependant entrer en jeu quand s'agirait de La navigrtion 
da Mississipi et de la pècbe rur Les côtes ie VEot et à Terre-Neuve; 0pi 
a Dai avait antr 

ä 








rssirante 





surament im 





5, Mori et qu nous attribut Terre Neuves trop 
jenneté qu'avait toutefois cet entretien: réponses dépourvues maintenant de portée 
oppusées par le plénipotentisire ua objections qu'il entendait. — Le Congrès éconle 
Gérard en « rond comités; comeilt que eelui-ei ni donne de la part du roi en om 
en ali, il li indique d'oftir à l'Espagne Pomsacola et In navigation exelsive du Mists- 
ions nécassires du concours de eetle puissance; msontiment qu'il ervit 
smuel Adams même semble Fevomble; eminte que Richard Loe ue 
sger ce sournt: motif plausibles qu'en Guenirait le question du Misisipi 
union des Adams et den Lee a efctivement ia; anses qui l'a 
€ qui le décidérent ; l'opposition contre nous est dés lors constituée, — Lenieur du 
rs le salon de Gérard devient an eeutre; ides répandue que l'Angleterre état 
mie en infériorité par l'entente de La France avc l'Expagne, on pourra beancoup obtenir 
eu tirant par de ces deux puissances: erreur de Gérard à eroire que selle idée sers p 
e l'embarras provenant de La mnl des demandes ambnora le Congrès 
à 20 contenter de l'indépendance sens emnditions, — Première plse des difirlté 
ati de LEE fait réclamer par les États de le Nouveie-Angleterre : 1° La cwsion de la 
Nouvelle-Ecosse et de Lu péche sur toutes les côles comme stipulation obligée; »L'obl- 
sation pour le néguelateur de la paix, de n'avoir que des instructions gradoelles et 
spplicshle auivant Le eux. — Vives proreuutions du ministre de Frances ne erint pri 
de dire que de telles exigences rendraient le roi bre de conclare La paix pour son 
comptu: bou résultat euquré néanmoins du grand aumbre de dépatés venus ches lui 
depuis ce comp de théâtre: da solide isemasion de nos partisans dan Le Congrès triomphe 
lat ation nt surit da re muerde, — Ojnion qu'avai puma Les 
visiteur de Gérard; intérit de oeuxei à maintenir J, Adams et A. Loc en Europe 
Gear sale ces vppounte corne oltendant de aouveuux coumisires angleis qui 
iendrsient fer 1x négoaiation en Auvérique fu d'icarter le France, — Intriques de 
Richard Lee pour emptcher que son frère ne figure pas paru les candidats négoria- 
tuuss: Gérard obligé de répudier de prétendus témoignages qu'il rail portés en faveur 
cle ce dernier; déniprement de à France mtribné à de rérents rapports de John Adams. 
—— Paiseance que se ernyaient mon rleerairens Samuel Ann frit ane sortie tcute 
ghise: principale iron probvble de son antiptie pour nous: éiroiteme da ss ooncap 
Lions: pourquoi 1 trouvit bon de s'entendre avec la (Grande-Bretagne sans se soneier 
d'autre chose: retenue de Gérard à peser sur le Congrès, tout en comeillant à son 
Honvernement d'agir de ra propre iilitive, — Début sue la navigation du Misisipi ct 
ur Les limites: étrange proposition des oppnunu ée traiter directement l'aire avec 
'Aneeteere; rigrureme réplique de Gérard; le cappel de plusieurs députés par leur État 
Le read inquiet sur Visas probable: il annonce que lon va s'occuper des preleries en 
prétendant meme à cellesdo Terre-Neuve. — Sur un mérsoire que notre plénipolentiire 
lui à ares pour hâter le délibérations, l'amemblée met fin ou » grand comité + ct passe 
à la disenssion en séances illusions rames à Gérard pur le relâchement apparent des 
adversaires: Ia conaaisance de ces détih à Versailles explique Ie parole dore du gro 
sernernent au roi en tite des instruciun envoyées le 28 juillet au meccssenr de notre 
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premier plénipatentaire. — Comment M. de Vergennes avoit mit Gérard à même de 
fire réfléchir Philadelphie sur Les shecnatives immientes; aix qu'il lui avait donné, 
dis Farivie do La Fayette. des plans du pacifcation de Charles 11; ferme intantion 
qi 7 élit écrite do sauvegarder rcliiousement le intéréts de l'Amérique; approbation 
aussi et élage de La conduite da Gurerd et de La Fagotte dans la question du Cana; 
Poutafois, on m'irait pas contre 1 fait accampli ai Les États-Unis d'avancaient avec succès 
dant ce pays contre l'Angleterre, nd nripi comme étant 
des conpureations nécemaires, dans tous Let cas, pour l'Espagne, — Disponitions opportes 
de Versailles ot de Gérard eu sujet d'anc assistance financière: ealeul da plénipotantisire 
d'amener le Congris à le paix par le rofus des moyens de continuer la guerre; pou de 
te que ce cxleul rancontrat. — Renvoi à uns époque altérieure des questions 
: cale des pêcheries ent abordée; nos advermires obticanent que 
l'on revommence tout Le trvil effectué en « grand comié ; resources plus ficaces quan 
eur présentait en ef eee question à paur ngie sur le publie et ttrindre à leurs visées: 
nouveau manège dens l'intérêt d'Arthur Les ét nouvelle résistance de Gérard. — Sarauel 
Admins et as auxilnires préleudeut ditiver le droit de la Nouvell-Anglelerre à a pâche 
du fait que Les «emjetss de roi d'Angloterre y partcipaient, et ie veulent que la France 
et l'Angleterre lui donnent dorénavant une part sur la leur: réponse indignée de Gérard: 
Adams étre allé jasqu'à menacer de In séparation du Nocd d'awee le Sud ; Les partisan 
de le France font proruger le vote dans La pensée que Jex députés de ln Géorgie et de 
Ja Caroline, non encore arrivés, leur asrareront Je mmjorité.. eee ie 
































Awxurs. — Rapporis de Gérard sur Le eonsitions auxquelles Le Congrès ferait La pas 


CHAPITRE HI. 


ÉTAT MILITAIRE, APPEL AU COMTE DESTAING, DEUX PHASES 
DF LA QUESTION DES PRCHÉRIES. 


Oreupation ans fes que dépréctrz des Été par Le tronpas angles: e parti 
conrire à a France at mesures de défense obligation pour ex Américain d'attendre 
de nous Lens leurs moyens, — Mollue ou indiérence du Congrès en ce qui touchait 
Farm fdble aertif mainten er éement dant quo élu; lssomblée ne 
cnpreud 4 aucui l'avabietent de 
Grgie,— Dés de celte meuble d'vuir aloe du comte d'Esring qutre vieux 
de ligne pour couper Le Anglais dns de Sad et sur I mers à m demande, Gérand ap- 
pe ce dir sur Le croire rtalsble, peu dintért attaché da est à n reprise de La 

sang à La Martinique tree que a camot an informe, 
ie de répondre à l'appel du Gongré où le pli Fibuence de Force epé- 





sa janvier +779 le plae que révéla che 









ranee du comité sampétent. pour nil agiso contre New-York: e8 comité s'en remet à 
Washington ct au: ministee de France de rer l'emploi de l'escadre, — Visite de Gérard 
au camp du général eu ch uceuil empressé quil y trouve pour la France et pour lui: 
opinion cemmane à lan et à l'autre qu'avant tout il faut demander à l'escadre de débi- 
rer là Géorgie late conferme de Gerard au comle d'Estaing. — Comment La disenssion 
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avait Eé ouverte, pendant ce temps, sur le chuis de négocisteur à nommer pour a paix; 
Les Lee paraisent avoir l'vaotage; leurs propos contre La France et leuts menées, — 
Témoignages précieux que Gérard recevait d'antre part: asoendant poniti qu'il ex 
il 20 décide à donosr l'impolsion au Congrès et à li demander de auettre fins à ses Leu. 
teurs; occasions qu'il sait pour cela et eonféreners préalables qu'il à rechorehées: 
menace Les atrerwires de dévoiler publiquement leurs rtifices en parallèle avec la fidèle 
conduite du roï, — Aven de ee derniers qu'ils wathaitent à continuation 1e L guerre, 
ce oi aurait dé le prélude de 1x soumission mux Anglais: conventions de Gérard; 
wntre d'autant plus la valeur de la politique du roi, et écarte furteunut d'le toute 
compromission, — Poamquoi le Congrès s'était refroidi au sujet du concours de l'escadre, 
5 cause des compestions que le plénipotentaire récamait en échange: sur cer ocmptne 
sations nos amis sant plus sensibles que nas adversaires: les dispositions restent boonc 
néanmoins; le Congrès donne à Washington plein pouvoir pour décider le compagne 
avec Gérunl et mision de donner surtout satisectien au ri. — Reprise de l'aire des 
{pécheries sou ces anapieer el changement de langage de nos antagonistes; l'erabarres 
dans lequel Bi placent par 1à nos partisans amène Gérard à pdreser su Congrès un mé 
eoire sur a question motifs qu'il eu fait ralvir à Venaille Les différents Éts soccupent 
du débat et es gractics sen emparcats avantages que Gérord y trvure, — Gennd et 
produit sur l'asemblés et au deborr; Samuel Adams ot les Lee sont désappruvés par 
leur Éut respectif, impolsants à obtenir que lon manoir, ils demandent soudain que 
FEspagne et la France érigent en aimatum auprès de l'Angleleme la garantie de le pêche 
poux les Élas-Unis. — Combien l'éventualité de porter le désunion entre Les tata tou 
ehail pen ces sdverires 3h aéhouent sur la partie de leurs propositions qui visit à 
demande quoë que ce sl à l'Angleterre, rai ex visible qu'elles ne pourront pas être 
écartées abrolument. — + Faction anglaise» et » setion française; recherehe de moyens. 
de La port de no partisans, pour désarmer leurs antagonistes; Font voter en principe 
que rien ne devrx porter atfeinte mu droit que les Etats-Unis ont à le pêche; propose 
tons d'emai qu'ils présentent ensuite; elles paraisent accepubles à Gén, Ie moins 
favorable llemémes se préférence pour que le roi conclue seul In paix on 1e trêve, 
— Pourquoi, mu Congris, on paslit mais l'on ne sotit pass moutenment d'improbution 
suscité dans divers États par la politique qui nous combattits la Virginie, sous le diree- 
ou de Jefferson, entre stolument en scène contre elle: otnchement de cet Hat à l'a. 
lance du roi; sentiments analogues du Massachusett et du Maryland l'alliance ent en ce 
moment Is trame de Funion des Etats entre eux. — Causes qui empèchaient les pro- 
sinces d'imposer leur manière de voir à leurs députés; elorta pour dominer le Congrès 
su moyen du gouvernement diseet de la foule, autrement dit de comités populaires: 
emprit prebytérien et démocratie almolue; Samuel Adams et le comité de Boston. — 
Le Cungrés veut récapitaler ses résolutionr anésinteligenee plus gmude qui 
S'emsit, vilence des journaux; voles favorables obtenus malgré cela: le parti angiis ou 
aligallicans fit néanmoins tout rematre on question. 

































































Avr. — LL Appel de Teseadre française par le Congrès, et de eumeect par Wishingt 
et Géraod, — IL. Géraed a quartier géné de Washington. — I. Li 
Étts eontre Le part de l'Est. — IV, Entretien de Gérard avec dunifer 
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CHAPITRE (. 


FIX DE LA QUESTION LES PÊCHES ET HOUNENCEMENT 
DE LA QUESTION DE L'ESPAGNE. 





Nouvelles peopclions des cangaicasse; cle tendent à revente à tot es que an a 
écarté ls deandeut que le Congés décide de continuer L ques el, ou jf de 
France a de F'spagnes ti demande choue devant la men de qure Étude se 
pare le esp, mas le Gang vote les autre en online. 
de angle, — Enolou de Gén par ue, 4 désvurgemnnt de nos an: lo 
plénipoteaare, ant à sonder Le Cor ae l'éretualté d'une ve, en prend cer. 
cn pour aburder ave Le préidet ape deu de no prions e sujet des rartiont 
de en, — Afieent dns lqual Gérard true Ja eo aires intacte: 
en propension à acier de it mcm, eng digérer tient, pr 
hours de das Hs déternine à boulererer Les dns pres — Mollese 
ay dam s présidence, en compamion de 0 qi ea os ans pra à Paris 
Genie eus. le dre ne near 
€ ul us tar lo plu en convenu ave ui de fire entendre Gérard 
omis que phéniptenie pois sphere 
uionnelement ar e mate: sim a rene déplogés pr clac pour pérunder le 
Congrès ss porer alt à a politique du ri. Etre coindeuee des réulaiors 
contraires à le France, dans cote amenée, a an prosant demande d'armes et dr. 
gent de pat commet Le gouvernement véribla aidait du er comité, de re 
ed ve es abs een es dépot à voter diférmment qu'en mance.— Eie 
Arte rédian de lames en maman tre isignifont quel repli, ail 
aire sur Famoment Impicéns pouequo LA ps cle de 'dreer au 6 
de ne mord des prets nes Mir que de rouver de rotor 
 Diposins pl Forbes à Versiles 
part nt auitaté pour Les ÉueL 
A8 juil igebre dédie de Les ester dans tonte La mesarc de pose sie restaient 
sement des ali; réproaton vigoreue de leur dfeion cl marrennt. — La 
Same où le Jan des rangienae tnt de ir nv débat er que” 
Bon du Miiopl et des mes: ace néanmoins du comité ex les étrmgèrer 
at de Guru: nouvelles convealon de ce dernie avec des déptés de tou les parts 
Fat rolat des pri In auggére Les argument Le plus ous on refus d'indiquer on 
agréer umune manière d'agir, fn de s'ére pas sect de Fomer ane Ft t pour 
Ho dy ta paris à orne eu-mémes Le Congrès. —La Jane ent en 

er imp term qu et ang par Fanion préient Laurens, devons 
LD a di ce dut lan me 
ne aval pas po lus tard on demande à Gérard une conience 
phéipolonaire our ete confécence aerrique matt de ss réponse. pou de Fan 
M ca ne Léna en té propos ali que Ga etat 
sséreurement sde, de ne lire a aiaten de 1e cmetin des pishsics que dans 
































ion de la trêve, 
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av tr Lot de commerce avec 'Ampltere. — Adopion sndaine di 6 ytème par 
Xe Comgrhss habiletés de pre par lesquelles les sautigalicanse se dépngent envers 
ion quil arñont citée pont eiprum de Grand érumérnt le décironsrôtées 
—amament ces déciionr étaient définis pour n France, ns rolontiaaien dame 
a retions des at tre mu. l'Eu at Le Cante viiblmentindiponé contre {a Sd. 
eù d'autre part l'E contre l'État de New-York et core days proc de Gén sur 
là conduite ultérieure des embgaleame; cœur réciaiuent dau 1 publie contre 
Ashingon, at 'gesent dans Le Gong 1 dan Je comités papnaies de 0 rcauer 
à Her aclutllement ane til; étais explicites à ae sujet pour histoire des mn 
le Congrès adopte es inmctions pour de paix réies par son comité de concert avec 
Girard. == Comment x strctonsLoent em apans ds eds quete que lle 
de pécheren joie géné à le nouvelle de l'union de l'Espagne ave La France # des 
ttes du comte d'Estaing à Sait-Vinrea et à le Gremde nl I counnimence de 
Farivée de La Lee, où demande mu pénipotentidre de mivre discusion rative 
au heu contrat avc l'Espagne. — Nos adreraires continuent elle en detenent 
a out as een pipes cé es corepedeem, Lenmmunrs dent à 
parer de nons eut amer ou à passe lat de ann dhésons fes ennvenahes 
ils méaainn ao Roi Catholique par Je Congres, apcis quant Jours de débit. — 
Forts de ce adversaires pou ele ntres des négociations en Éarope parle chuis 
des pénipotetisies qui en scout chargés: leurs ments afin que l'on nomme John 
Adams 8€ Arthur Lans jatent bientôt Arthur Les à Lx mer et axrant 'detion 
Adams pour Ver: day et désigné pou Madrid, — Témoiponges de sypaié 
aigu par Le Congrès à Gérard, qui rentre en France; som portrait et dernandé au 
print Pen: Franklin sect mandat de commander ot de ui remet une mile 
Lamnimenstive: Pepe né nvoin no adren La qe pare de 
es Lee se tramaiont rats. — Comment notre pléipntetsie avai aan 3 pere 
à Vera on mppronvemit as comdoitez morale politique dot 1 rés ingiré et 
Anvrale des antagonistes mous m'tions pas quite des ets de coll. 
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Auvrxes.— L Gérard au sein dn Congrès en comité et au Comité des affaires étrangiees 
1. Vues du gouvernement du roi sur l'ntérét des États: Unis à retisaire que. 
11. Propensions différentes des États da Sul et de eux de l'E 








CHAPITRE V 
LA FAYENTE À VERSAILLPS. LA DESCENTE EN ANGLETERRE, SAVANUN 


ENVOI DU CORPS D'ARMÉE DE ROCRAMBEAU. 


Arautge oué par le gouvemement du roi au retour de La Fayette à Versilless rôle 
entreprenants auxquels le pousse: idée de soulever l'Irlande: commandements conférés 











au marquis en vu de Ja descente en Angleterre, == Celui écrit bientôt dans d'intimité 
3 Mi de Vergenmens sex soins fiévreux pour ne pas se lier oublier: preuve des conf 
dences qu'il tenait du ministre: indices qu'elles fournissent des dispositions Inimes de 








ce dernier quant au Comsds. — Le rome de Van est mis à a tête de l'emie dierape 
ion en Angleterre et La Fayette nommé son aide-maréchal génbral dex lis plan arrêté 
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par le ro pour outte expédié joie patitique du arquis: probabilité de son ati 
ur lespi de M. de Vergennes en fiveur des Éute Unis le ministre a demande un 
amémaireaur une Inarvention en Anérique: ce document est Ia par M. de Meurepas et 
nullement désapprouvé: impatience de aide major pénal en soyant as roland mis an 
départ peux l'Angleterre. — Chute des espérances fondées sor in compagne de la flot 
Franco-saguoles le remlceument d'Oniles par du Caffapt ne es relève par sbandon 
obligé du projet de desoute; attention de La Fayete à ramener dens l'esprit de M. de 
Vesgennes idée d'une assitance arnée aux États-Unis. — Dientiments de la égation 
de Passy paralbes à eux qui divisent de Gougrès: tete d'Arthur Le et de in 
Adam, dès La En de 1738, pour sapplanter Franklin: rh courtaie qu'appartit 
AL. de Vergonnes à ne rater qu'avec ce dernier, quand Le Congres Le norme seul plni- 
poteniis em Frante, = Maui ef produit par les révélations de Silas Deane su Les 
rclions d'Arhur Lee avee Berkenhouts protesutions de Lee et d'Adume; comment 
de Vesgennes dégage Le gonveruement du roi de toute immition dans es querelles, 
2 Nouvel insuccès du ets 'Ésaing en Amériques ee que e vieil avait fi et 
prete depuis Les Ltires que Gérard ui avait écris an commencement de 1779: pour 
Ai 1 sal dirigé sur La Carline da Sod et porté conte les Anglais derant Saxanah; 
prérautions 1 concours qu'il avoit demandés aus Amine, rue ot œuenen de cn 
entrepris expleions par lai données à Gérard. — Fondement qu'ami La Faÿete, 
après 'andon du projet d'gletere, à ramener M. de Vergeanes à l'envoi de troupes 
en Amériques inttrét qu'il vuyit à ut eme pour Ie France en même Lnps que pour 
Les Hat Unis: nécenité où nous Mons suivant li de ménager eur amonceprogrs, mais 
dy der quand même: sopposlion erronée el pourtant plausble d'une prochaine de- 
mans de Franblin à cet égards comment ca dernier n'en it pas encore ouvert La 
bouches indication qu transmet alars au Congrès de lassidance possible d'un corp 
français — Démarches du marquis mprès de M, de Maurepas, n vue cell auéance 
expose &rit cressé par ui Le 35 jnvier 2180: 1 y dent alternative d'en avoir Je 
éamnandement où de retourer prendre lui du amricines présoptioon 
us et nponé Fu déterminant, qucique l'on n'ait pas adepué le plan qu'il propose. — 
Le ro apple ke coute de Rochmbeau à coemuder Le orge capédinnnire Le ch 
salir de Fernay conduire l'scdre qué Le comvoters et apéro mec lui; La Fayette reg 
de mision d'aller re connaire d'avance leur arivés aux Mats-Unis et de préparer 
F'emplot de leurs turces, — L'on at expédiée L'Hérone de transporter ce 
desnier à Rasta sans délai om noi à la Marie Les instructions anses par ui 
formations et prosctplons à cet éprd adresses immiditiement à Le Lanèsné par une 
sut vois — Formation rapide du corps de Rochambemu Lenteur de M, de Srtine à 
feurir Les mayens d'amganiser Le canne de prendre le mer nstoctian rer re 
aves 4 La Faye le 5 daions paralières qu'y ajoute M. de Vergenues par 
préoccupation des intécts de l'Éspagne. — L'Hernioe par le 14 mass l'ondre est a 
Vos Je 33 d'embangue Lot ce qui out l'res Termaÿ of son asmvoë aortant de Bou Le 
à ms apré doux sou 



























































s de vent contrire.. 








Asaesas. — 1. Projats notre lAmglteerm. — IL. Expédilion de Saranah. — III. Evo 
dun corps d'arme vus États-Unis 
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CHAPITRE VI 


LES ÉTATENS À L'ARRIVÉE DU CORPS EXPÉDITIONNAIME FIANÇAIS 
REPRISE DE LA QUESTION DE L'ESPAGNE, 


Pesrquoi Espagne qué a tenu ci beucoup de place ne va plus y avoir qu'un le accedoire 
scommvadité et inconvénients de son alliance, — Contantement pénérel qui rés 
Éats-Unin quand La Lurerne ÿ avoit débarqué: comment les premières relations de ee 
plénipotentaire furent ave les Adams; ses impressions favorables à l'Est; indications 
données par Jui sur John Adams et sur Jas. — Les Htats-Unis et l'Espagne: celleei on 
end ubteoïr beanenp d'en et Len aider Le moïns possible se ambitions mor Les Florider 
at sur Les rives du Miss ont avonées par Mirslèt; bannes dispositions qu'elles trouvent 
hee Weshington ot dans le Congris, en échange de subsides à espérer d'lie: oppositions 
quil avait à ersindre. — La Lazeene fournit inopindiment ces apporitionn lacenson de 
ne produire doctrine générale mutant Ikquelle les Anéricins représentent l'Angleterre 
1 sont Les héritiers des druts acquis par elle en 176% inutiles tentatives du: plénipoten- 
Mine pour détuuer les esprits de cette idée, — Porno l'Amérique n'aurait pue pu se 
plsindre que nous ne Is salenions point à Madrid ni devant le continent, tandis que 
sous délendions à Philadelphie les intérêts de Charles 111: Hdélité de M. de Vergennes 
envers elle sons ce double rapport. — Le Congrès témoigne une fois de plus au roi sa 
gratitude et sa confiance, main l'autorité morale de reite assemblée ent afiblie par les 
sentiments qu'avaieat maeés Le part de l'Est e1 ses anvilinies: demande de valrseaux 
francais par divers membres pour enlever l supériorité navale à l'Angleterre. — Le sg 
de Gurleston ouvre les yeux du Congrès et le décide à voler des mesures il eye de 
romolider le papice momie à 49 pour 2. et conf à Washington le misian, ave trois 
de «es membres, de réformer l'armée et de l'engemiser à nouveau; bustilités soulevées 
par cel mprandissousent de pouvoir, =— Mort de Miralb au quartier pénénl et arrisée de 
La Fayette, — Gomment le marquis était fondé à exciter les espérances: projets respectifs 
t projets communs pont porier Is guerre dans les Antilles el en Amérique, formés à 
Versailles et & Madrid lorsqu'il avait quitté ls France; sortie de Brest de l'esrodre da 
comte &e Guirhen ave des teoupes; annonce à Montmorin du départ de La Payette et 
de La fomuetion du corps d'unmés de Bochambenu ct de Tormar Projri parier 
sjouté aux instructions du marquis pour satisfaire aux désirs de l'Espagne. Joie de 
Washington en revoyant son lieutenant; sa vive atisction d'apprendre In prochaine 
sistence de troues et d'une escadre français, 
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CHAPITRE VII, 


WASUIKGTOS ET ROGHAMMRAU, — MISSION DU COLONEL LAURENS EN FRANER. 
TRABISON D'ARNOLD. 


Meplesités des États: Unix à le Go de 2740 et situation qu'elles créent à notre corps ex 
pédiionmeire, — Washngtun aunonce La Fayette à Phidulphie sous le prime des 
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espéranens; exact sentiment qu avait éamucine de l'état des chusos, — Comment l'esprit 
de décision de La Luterno avait amené lo Congrès à tout ce que le général en chef 
Aéviait; mandat confêré par cete assemblée à La Fayelte; grailnée sans restriction qu'elle 
montre pour mutie existaner. - Actvilé dans les mesnres et ia projets; on ne pense 
qu'à enlevar New-York strstagène d'an appel au Canada pour quil dinnurge ou joigue 
aux troupes fronçaises, demandé pur Waslinglon à Le Fayette in de diviser l'annerni 
tablenn des forces réanies à cetle beare, traé par ce deru 
Dispositions éù étaient Rochambeau ct Terney à eur départ de BrsL: oceasions henreuser 
que ces dispositions et le eametène de Tarn ini avaient fait manquer en roule; grand 
nôle du hasard dans cette guerre. — Bon accueil it au corps expédi 5 La Fayette 
ct envoyé pre le général cu chef au quurlice général Hrongaiss von odeur catréne pour 
entesiner Rochambenu à l'action poristanse mie par oelui-c à s'y refuser et à valoir 
Later directement avec Washington. — Comment l'andeur de La Fayelte obéissait cetie 
fois à l'inspiration du général en chef: nécessité d'opérer imméliatement qui dominait 
08 dernier, circonstances quil poussent: explications par lui présenttes à Rochmheau 
en s'lfrnt à cuulérer eusembles Jets filiale de Rochambeun à La Fayette, — Honcontre 
des généranx à atfor prosbs-vérbnl symallgmatique des besoins cunstalés en common 
cl demande d'argent. de vaisseaux et de troupes adressée en commun à Versailles: Ro- 
chamiheoa Gs et La Pérouse prennent la mer pour porter este pière en France. — La 
Lausme à Nowport et eu quartier général, ainsi qu'à Boston e dans Je Connecticut 
prapensions qu'il 3 trouve vu qu'il y moxites commencement de l'nfluenos active ut 
de l'action gouvernementale de Washington: nute du quartier général concluant à un 
rt de 20 millions de livres au moins par La France. afin de pouvoir entretenir une 
armèe 8e 32,000 hommes. — Coument La Luzerne el Marbois avaient déjà abtemn du 
Congrès ls permanence de larme et l'engagement des harames pour tonte ls durée de 
Ja puerrez cmuves diverses de la pénurie des finances; entrain génêrul qui réguait quand 
La question du prêt à sllciter de Versailles vint devant l'assemblée; celle-ci déclare les 
Flats-Unis obligés de prior Sn Majesté de Jeur prêter 25 millions de ivre, — Abrence 
dans ee vote, de toute nerve sur nos liens avee l'Espagne el sur le latitnde que pour 
rmient ÿ painer ces États de conclure la paix à leur gré; les amis des Adams y cherchent 
seulenent l'occuion d'annndrie Franklin ou de se défire de his ils réclament la dés 
guation d'un envoyé spécial pour sontenir le ve du Congrès à Versailles, — Le Lie 
renent-colmel Laurens cat aoumné à cette in, avec lo qualité de ministre; Le Lussrne 
it toutefis déchler que ee mandataire sers présenté par Franlin et qu'ils rempliront La 
mission ensemble ou l'un à défaut de l'autre; Laurens est recu par Rocharhenn avant 
aburquer el adress à Franklis par Wisbingion. — Soudtine découverte de x 
négociation dl général Amel avve Clinton pour Hvror Wexpuint aux A 
Araold eut à conduit à ln tralison: fanerte almosphère morale entretenue depuis 
deux années pur le Langage eù Les fibelles les » antigllicans»; snalèvements de L'armbr 








r à M. de Vengennes. — 




























































a men de res circonetamoas inquistantes: situation. dérourageante à l'auverinne de 
Pumée 781 

Asveurs. == L (onpéralion des forces francaises avec les troupes des États-Unis. — 
LL Craftrance de MartErd. 
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CHAPITRE VII. 


L'AMDASSADE DE JOUX ADAUS À VERSUILLES, 
LIGUE DÉFINITIVE DES NEUTRES 





Caractère doué par Job Adams à se mision dés son retour en France; sa première dé 
marche tend à le mettre aussitôt en rapport uvec le cabinet de Londres; übjections que, 
A'apria les informations précédemment reques de Gérard, M. de Vergennes y oppose: 
fivileur qui s'ensuit entre Adama et lui, — Adams préteste de prétendues ouvertares en 
sue de In paix pour se livrer à des protestations en faveur de l'allimnee: opinion exprimée 
le mousone sur son part par le ministre. — La consolidation du pnpier-monnaie amé- 
risui œaumut besucvup d'énui dans le commerce français, des instructions sont en. 
és à La Laseme en conséquence: opinion contenir sontenue violemment per Adams 
St réclamations par Jui duises. — dns parvient à engager nn moment Franklin avec 
In comment N. de Vergennes dégrge Franklin et en appelle an Congrès des principes 
manifestés par l'émissire, — Nouvelle démarche de es dernier; ritique la denination 
du corps expédionnaire des uno aisance purement navales formelle inoation 























quil annonce de déviler + cote lioare au gouvernement als sa mission el ks pou 
añes qu'il eruit passe. — Eforts immédiats de M, de Vergennes contre cetle ttude; 
3 orme Adams d'au référer d'abord au Congrès. — Discussion soalevée en même ternps 
par l'Amériuin sur Ia nature et La direction de Fasaistanco de In France, comme il était 


Le véritable représentant des ÉtatsUnis: sèrhe déclantion de rupture de La part du 
nisire,— Santiment de ce decnier sur l'esp 
ns lespueles il Suit, pourtant, d'utiliser sa grésenen pour des néguc 
que l'Éspagne paruiai suivre. — John Adams Fetehii anx Pays-Bas explication de ses 
idees et de m conduite pur Franklin; le jugement de ce dernier sera Îe jugement de 
Fhistoire: motif de plus de satire nn jour sa rareune qu'Adamns pourre puise dans 
l'imprabation et Je désaveu du Congrès. — Intérèu de l'Espagne: recommandations ré 
rivs, envoyés à La Laeme, de a lier imite ellemème avec Les Étals Unis a de ne 
éumer à ce sujet que des cures comment mous w'entendions pas sserifier Le Ts. 
Unis à cvs iutérèts; Fécheux spectacle présenté par let Américains qui se irouvsient en 
France, — Inquiétudes que causit l'état des chuwe: expérnces qu'en népondint à La 
Fayette M. de Vergennes fondait sarl que, — Sata 
ubienve du mnaius ea Europe dans 1x question des neutres; but politique de reve cam 
pugne pour les neutres, vutre celui de Le liberté de la navigation: incertitude qu'in. 
spirèrent ua moment à ML de Vergonnen, sur la site des bonnes disposiions du cout 
Pan, Les intrigues de l'unlmssadenr anglais à Pétertbourg.— Appui prèté ml à propos 
pr Les idées et les provélés de J'Espugne aux obstacles que M. de Panin a 

comment se pre 

La déclavtion qu'elle adrens aux cou beligirantes: grande part qui revenait eu ministre 
de Louis XVL dans evtle léclration, — Empressement du Congrès à accueil l'ennonee 
es tendances de Ia Iiumsie: M. de Vergennes le fit informer pue La Lunorao de l'union 
cinentée entre Les Etats neutres contre l'Angleterrez exposé, porit par se dupéshe, du 
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plan qu'avait inauguré le réglement de navigetion de 1778: mmantiment du Cougeès aux 
prineipes de La déclaration de Catherine IL. 


Ansezs. — John Adams 4 Versailles. 


CHAPITRE IX. 


MENÉES DE L'ESPAGNE POUR NOUS INPUSER LA PAIX 
QG NOUS MENACER DE LA FAIRE, 





Deception du Roi Cathliqu et de sou proies ménste, qu avaient compté finir a gere 
on ue le campagnes Leur mtient de Je fibleme de lEopmgne et br prune de 2e 
relever par un rôle déc complications jetés ins dans nos eppors ve ele pu 
aan pou de satisictions que mous avait donné at que mous donnait encor l'année 
Abo. — ebmlone déveom commodere et amné en course; à ft proper à l'Expagne 
ds conclure directement 1 pr avec Angleterre; Chats IL en prévient son nevcn on 
A lens d'une tell as réponse du rñ 8 de son gouverne à son onde: leur 
ongle icarité du La océrité de aokce alé — Nolu survenue capandant, à Ver. 
als, de l'existence de pourpre entre Madrié at Londres: tritoue qu'on en épronre: 
Angngs cé dens lequel M de Vergeuns l'spcine confidentilement à Montmorin. 
= Charles LU où son omramement avouent Les déanrcher de  Angltare doutes de 
Viral. dès lors, sr Les diapos de Madrid: l ministre most onretaont 
es aovpgons notre ambassadeur raisons que l'on avait de me passe rene à des né 
ocatone de aix. all devant dr sérisasn; detre du oi à son oncle pour des 
ccater ans la combtion qu'elles ne portaront pas atinte à Fhonnaor des deux Con 
ronaes,— Chasie sur a pente de Fidélité l'Éconai Dalyiple à Mad, pus Le 
elunaine Hasey et Guraberanl, premier eomais de ord Germuin le Roi Catholique 
apple ce dernier à Aramjor at 4 ut reg par tte a Cour aisément où parait 
Are alor Lys nquiélades qu'en coucevit Montmorin se uppontiens aur M. de 
Flaidablance.— Que pense den anière dont ce dernier por 1 qurtion de a pas. 
dans prune conférence vos Cunberand rouen aspct par loqud il asliquar las 
Land l'air de ot émise perssnoe q'apporte M. de Vannes à avertir Madrid 
de l'anique intention qu'a l'Anglatarre de broillr Les eo Con, d'ingniéter l'Amérique 
A de retenir les puimnce montres dans Pexéetion de leur momver. — Enio des 
rajet de F'Egagne om Amérique, Fami Slano part ponr lo Alle at doit re 
oncerer ave ich bonne pion qui exprianée Chartes IL ar le cote d'E- 

de sunonce sons Fodement qus eu ricoaminl ve roeroir Le couudeent 
de nos Bots et es jéter sur Plymonth. — Retour d'opinion pére cfetivement en 

Hireur du cart M. de Vergonnes pas de li confier de Botte de le Manche on essaye 

de e proposer à Chartes I pour commpander ane nouvelle Botte combinée, maté de 

tt tente, Le monarque se born à manquer ln satfct 

comte d'Eang à La ét da l'scde Française de Cdi Louis XU nome ce dernir an 

it quai, dans pansén qu'il détoinems son oncle à joindre de noue ae wir 

enux a res. — Les sine déploÿs pr SL. de Vergennes, pour ntrodine La Rusie 

de place de lAutiie dans les aus de lEarops, ambnent M, de Flordablones à 

































qu'il aurait de avoir Je 
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expliquer le présence des émismires angluis à Ja cour d'Espernes ce ministre informe 
voutefois Gumberland de Tambition qu'a La Rusie de devenir médiaurice et celui: la fat 
connaitre au repris 4 memeatant de Je néyprialion en cuvsde 
quence. — Le enmte d'Edaing à le cour d'Espagne: inutilité de se cfforis auprès dur 
roi inquiétudes témoïgnées par li ct por Montmorin sur Les dispositions espagnles, — 
Héponse insignifante de M, du Floridablanca ou sujet des propositions de Curbardand at 
réponse formellement négative quant à La jonction d'une escadre espagnole avec notre 

idéretion pour le viceamiral, des vaiseant accompagne 
ront les nôtres quand ils prendront la mer — Raisons iérentes de en décisions données 
jar La comte d'Estaing et par notre amhwsudeur; diffeultés financières signalées par ce 
derniers irialion du Roi Catholique à canse de mesures de A. Necker intéresnt Les 
finances de l'Espagne; Le enmie d'Estaing part de Cxdix au commencement de no- 
vembre à la tète de l'eseadre francaise, brièvelé de l'accompagnement que lui prêtent 
Les novices espagne. eee me 





stant de l'Autriche. 




















Acte, — Sur In pré aires anglais Espagne à 





CHAPITRE X. 
LE ROI, M. DE VERGENNES, LES INCLINATIONS À LA PAIX. LA MÉDILTION. 


Tim qu pouvaient ingirer à Verslls Le désir de ir a guerre; taquiétdes cusées 
ga es nano sur l'expané des moyens et des dépenses sit par M de Mauepus. Le ru 
sviaité de 6 voir procurer Ie paix: lettre par quelle M. de Vargennes en détourne 
a Fbieaut à mue la rexponadiité des conséquences. — Ce diet au ei du 
cabinets a solution rapide: pourquer Sarine, Montbarrey et Necker furent suresive- 
ment remplacés a Her ut reprise vive Espagne. — M. de Vergennes avoue à 

a danser à pa Le gourernement du ru empre aber où ne 
aultat par l'inérandiaire de La Ras; toit moin des itéres de 'Auérique aux. 
tre dépches explicites du mine à et égard. Le per qu'arit pr eBectuer Guichen 
aux Antilles, pa anis du sf de concours de Slano rfi es propension de Veille 

S'pagne tent auront à nous avoir à Cuis pourqmi — Froleur de M. de Floride 

blanca avec es émissaires anglais parce qu'ils ne lui apponient pas Gihrlar: forts 

de cruv-i à Londres, cependant, pour obtenir la camion de see place: sommet or 

Hiliboramgh avait esuyé vainement d'échanger son ponte ave Lord Slarmant ain que 

cel réf a cemivo. — Grinte de M. de Vengennes que l'Espagne n'accepte pi 

en stpulant pour Js Étau-Unis une rêve Fondée sur le sa quo; impresion tn 
ui en esprime: argent de plus qu'il y paise en faseur de la médiation de La Rasie 

4 de loyauté du gouvemenent du ri #8 défues des Élus Unis contre M. de Hlril 

Blanco. — La médiation ot purement fa parle gouremement do Cathurins IL; 

T'Earognee maintenant. ne dy montre pas contraires om diions anqulls on l'ecoplors 

à Veralus l'Angloterre Ficuelle après de vialentes récriminutions 

des exigence exceaives, pourra que l'Autriche se rigue à La Huadn l'Auriche rend lea 

condiions de l'Angleterre saisies, — Phase nouvelle dans laquelle les afires eu. 

Lost ainsi en Enrope; opinion où, en atendant, lon était à Versailles qu'il fui inir 
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Là guerre pur un grand conp s c'était possible, autrement per un grand efort honorable 
mais de toute manie conqabrir la par: reprise, par suite, de l'ée d'une descente en 
Angleterre. — La déclaration de gnerre de cette prisanes nex Pays-Bas éclatant sur ces 
ri, urgence ds déhions d'npr, : notre pat gene de er 
ieomte de Rochambeau les réponses qu'il attendelt Ô 





Asurns. — 1. Avantages à envisager en mcherchant Ja médiation dela Russie. — II. Offres 
‘de médition de Ia Muse el de l'Autriche. — II. Sue l'acceptation éventnelle d'une trère 
our les Éuts-Unis. 





CHAPITRE XI 


GE QUE Fur FAIT À VERGUILLES SANS LADRENS OU MALGRÉ LUI, 
ET À NEWPORT AVEG WASHINGTON. 


Hupressions de Versailles à 'arrisée du vicomte de Rochumbeau et de Le Pérouse: premiers 
soins qui ant pris: préocmmpaions rnante. — Répomes de M. de Vengennes, no- 
Fame à La Laéme, sur Les tags dont Franklin ti ahjet, me 'ésentbté d'ne 
Andre sue Job Adams elle pcheris = Comment es conchion de arf n'aient 
lu en support avec de moments pouquo Le gouvernement du oi dei. Héier 4 Les 
émettre cf, mème sur Le intances remantes de Franklin, ne pas y adhérer, sions 
qu ut de grue qu'on ni eût une à clou Lanrais à mia que ce 8 
pra re crie de Vgaton de Franklin, — Infnence docéneant mpéreure de 
W. de Varennes; délais nés de lindéchlon de TEspagne; on £efores de conrainere 
Charles I qui Fat fie 1 guerre et année. — de Ctries va her à Brent 
Le dépars a enmte de Grau panr La Antilles: à quoi Von vit mont; l'Epagne 
accepte des prapaitions de La Francs: empremement da mf, par mite, à complire à 
am oncle. == Mort du chenlier de “ernays on le remplace pas Le comte de Bar; 
Le vicome de Rochmabeau pat ave « demicr, emportant des décisions négatire ur 
Les demandes de Hartford: Je commandant du corps explditioonare metre immbdite- 
ament ss tapes à Le disposition de Wahingon comme soul, den de 6 milioos 
da rs pr la 
Tendre de Nenport pour opérer avec alle airant 1 so 
Le Gomgrè des projets de médiation, rigles de conduite qu'il dore presrre à John 
Ain qe re négainänr in guider par chui da roi dépéthe du ministre à 
ce jets le éublit Rellement que À gouver hp 
Farmell condition de l'idépendine des Éate-Unis quil past néanmoins; comment 
enshagestis question d'une rève devint Les médiateurs. — Rencontre de M. de Ga 
ave Jobn Laurent at fintendant Comys départ de l'escadre de Grases comment, à 
Verulls, avant Privée de Lanrens, on vai role d'mgnenter le cours donné aux 
États Le rot parution an emprunt de 10 millions de ivres de enr part en Hollande 
a Dino Ln cmpruners pour eu — Étanges aiguacus à Herman de Lau 
en malgré eds empranté eux Ads eur esprit teur titudes jugement porté par 
Frantfin sur ses plaintes ei sur Le peu que Les États-Unis savaient fre pour enx-mèmes: 
pournol N. de Vergsnnes sait kon d'insster encore afin quil Ré ondonné à John 
























l'armée amérieaine; le comte de Gu 


ment de Versailles sohaitit 
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Adams et anx agents du Congrès en Europe de prendre conseil de le France, — lmpot. 
sibiité d'agir vù se tronvaient soit nos générans de terre et de mer août Wéshington au 
moment où M, de Bars et le vicomte de Rocharhona arrivèrent à Dosion projcts 
ausquel le général en chef était pousé par Le Fayette et par Tuieméme at 
eme; notre diat-mjor où camp américain et à Philadelphie; illusions nées des fausses 
neuves, — Propositions réérées de Washington pour combiner une expédition dant 
Le Sad avec les commandants espagnols, sapposts tre en forec à le Havane; Rochumbeau 
le successeur intérimaire de Tarnay déclinent l'exdeation de ce plan, ne se croyant par 
autorité safsante pour ire dcontés par les pénéraus de l'Espagne. — Den Touches, ce 
sureesseur, ne dévire, an contraire de Ternay, que de we mettre en mer entreprise pr 
able eonfiéa par lui à M. de Till, de porter des armes el des équipements en Virginie 
et d'y détrire Le corps d'Arnold; des frégales et ur vaisean parlent dans oeite vue, 
en attendant lopportanité pan 'escadre d'aller inquiéter le flotte anglaise dans la Déie 
dde Gardiner, — Tardive démonstation par Weshington du peu de succès à alteadre de 
celte entreprise; cher de Ty, qui a nésmains Hivréun omhat heureux e trouvé dans 
ex prises Le plan des Anglair pour occuper la Virginie: Des Tonches est résolu 
pécher ce résulte, — Nosvelle iraitance de Washinglon pou une expédition dau le 
Sud: ses mois il demande que toute l'escadre et Les troupes de 4erré 30 transporte 
dans Is baie de Chesapesk, et il fit partir de son côtl 11200 hommes sous La Fayette. 
— Entrain de Rocllambeau et de Des Touches pour ce projet: Washington vient à Nes 
port age Les ordres: nes forecs de teore 'embarquent sous de eoramandement da baron 
de Vioménil. — Partalté des vents en faveur de l'Angleterre; Rocharbeau annonc 
Washington Timmuccts de l'expédition valeur qu'y avaient déployée Les marins et Les 
soldats de da France; rapport ému de Vioménil: témoignage renda à nos arme par 
ahington et par le Cangrès.— Résolution prise pur Rochamhean de a placer immé- 
iatement sous les ondres de Washington et d'aller le joindre avec son corps ur le rivière 
lu Nord: à vons ferez de moi ce que vons voudrez », lui éeriLil, presque au moment où. 
à Versailles 
ue loi epportaient, sur l'engmente 
CCR 

Aviexrs. — 1. Opinion du pravernement de roi sur Franlin, — 11. Réponse mx conclu 
ons arrétäes à Martford. — TI. La médiation at les ponvaire de John Ademe 












































de aes force, les dépêches dont son la était 





CHAPITRE XL 


LA MÉDIATION ET LE CONGRÈS. — LA DÉFENSE DU SUD. 








vel du Congrès dk trop délibérerrimpuissance gouvernementale et surtout finas 
sière qui en césultail; comment on ÿ rediseuta La question des limites et du Misisipi 
auend on 'aursit dû penser qu'à eréer des ressources, — Progremive réforme de cette 
amemblie par elle même; ministres et comilés; vive oppositiun du parti de Sunuel Adams 
contre ce travail d'organistion nouveau débordement de débats ut de cable; Rübert 
Morris est pourtant élu surintandent des fnances; Arthur Lec ot Gates proposés pour lea 
fires étrangères el pour la guerre. — Tafluence que les opinions sensées acqur 
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tannins de pas an pla dans Je Congrès; a déféremcn pour La Lane et pou ss 
a Sand Adams, oblige d'il se ire rébirepar son Bt. parade femelle 
pradant ui ma un meme de note mine nlame ete amemblée de Facoepation 
pue da Grande Bree de lundis de In Rusie a denrande que des iaruione 
Errmpendtes sit doaaics au pléipoleaaie aéricia.— Préparaion de cé i- 
“arcs es comité are La Lure: personne de John Ada ñ moqué quon 
manie de se lce sus din da fonremement da roi. — Dion de ares 
dame le Congrès prétentions émhes à Here anbition des divers Élb quut mu 
nées écon élire à ce je quon de Lande, du ut quo de cer des 
Éust priorcupalion q'ipiei cute dernière à Vers. = ait tte du Hé 
voté stations obtens par La Lasee an sujet de John Adams tue 'anires pins: 
appui que mare mit és as dns Le géné Sallan, minienant député: cle 
ac que pt cuis ane fin Same] Ads sort du Gong pete pou liant 
dansé à Fégar de Feualin, os de l'detion des commises — Nos adrrair &- 
ayant d'ou de nouveau débat sr instructions fui avec quelles exigences 
À dt sr dame grues amie imite qu Le doportns du pen 
As peu enemrogeat qu'en esprit epandrt M. de Vergemes, on Hche en vin de 
mA un de bete dans D Cage Cm Adam cour due 
Ent de FE — Fin preluins des hors miles que nou procalect les Hat 

es grandeur que lon trouves un jour à à campagne commencée dans Le Snd apr 
1x défile de Camden: Greëne 01 lord Cornwall: eréur coruis pur le général ant 
aie ju ur Carl quand Coravalls ea pas pour sal La Vin. — 
Alison ré eh à La Payette de défendre ce devnier Eat ctitité audhciouse ave = 
que d ét porté à EL et à Annals pour coopérer ave De Touches et Vioménil 
à en éaitupporanément rt Le arte éd pendant dans Fidée de reter 
Grant Ne York, Waslingion en cons de ere die que La Faye in renfaronr 
Gran Gene uit ei se Le Fayaie en Virginie tai en donne Le comme 
detente cf de ali conte Les troupes da général Philips et d'Amol née. 
niet: Carnwlli see à Pia avc 7.000 hommes conte let 4.000 à peine da 





























aa. 
Anvexag. — L. Instractions données ant comraisaires par Ie mbliation de a pair. — 
1. L'élection des commissaires, — IE. Protesitions contre les inrctions données aux 








CIAPITRE XII. 


LA CAMPAGNE DE VRGINIE, LA FAYETTE ET GORNWALLIS. 
ROCHAMRFAT Er LE COMTE DE GRASSE. 


Pasqua il fast expliquer la manière dont la cumpagne de no troupes és Virginie Ft ré 
lue conférence entre Véanbinglon, Rochembeou et leurs généraux à Weathersield, Barres 
5 disant empêché; Washington persiste à dans le projet d'enlever New-York; Rochant 
beau voit au contraire le dangec du côté del Virginie: l'avis de Wishingion est mloplé; 
on décide Le jonction inmédinte du corps eapéditionuaire à son meme: le général en 
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chef et Rochambean conviennent de dépécher une frégate au conte de Grane pour 


Faset a l'appcler.— Mal der ambitions personnels dans l'armée da ui cament où 
Le vor à Vers; eumgle qu'en donne en ce moment Chwlllox: propandinon 
my avait Barres intention quil mine d'emmener Fexadre à Boston quand Fa 
aters Nemports conséquences à radooter d'ane tel ossare; deux comels de puere 
auccemif sont nécesires pour répudre Barres à rater à Nenpot.— Un pli déj 
Sico du conte de Grue dique La dale où 1 pour apprncher, rod 
prod on ce mament das l'spri de Whingion a net der dangars 
à Rcharbes une iminmtion en vas de pousser bars à renouveler l'expédtion de 
Des Tone demassentiment du chef d'escre: Rochambenu, déjà en route pour le 
parier généel, ae à ce demie, à eatte Bn, lee 400 bornes qu ant té amie à 
La garde de Nonpart, — Comment Washington et se isatenants ne devesient pas des 
hommes de guemez Waington futile, comme on serbla le roi e comme on 
Le le ajpnt? e grane hommes réal dan ls dénmenstien embarrat et ce 
Hasta que dev éproer 6h is de nr anis, dm syaot quns si 
minime à ui asueiers amièté de Rochambeun quai à cette manière défictuese de 
svener a gere st à 1 station de La Fayette en Vin. = Mobile unique de 
Ré commun qu ane Le commenlant du œurpa expédiunmirez appui que lu ap 
porteur en el le cumle de Grass dévouement de lanméc, à out prendre, ct preuves 
re Rochembean en donne an ministre empresement mis park à 1 conne au. 
dés de Wangton, malgré es apprehonnions oi sentait alemtiv du géra enr 
hf à où ataquér Nen-Yot ons parier vers le Chesgenk, — Acmeil empreséHnoigné 
marche; Washington va avdesant dell ct le condoit à son 
canpi neural qu'on renal an mène munent de Le Fayelle, — Prudige d'art 
déploés depui des moi ar le marquis: impnissree de Cormvallis à Le détruire où 
à lentamers peu d'fitunon de cel, cependant, dans Les rapports quil eosoyit 
ep pres qu rat a pce où da appt 
il obligent Corunalls à 6 cclirer, — Raisons alor inconnus qu 
pour prie à son lentement de réduire à ne campagne defemsive dans der places 
du Htorl, notamment À Yorktman at à Gloncser,inisance raleue avec Laquelle 
GE éné à re ajn ma ones erreur dingue du ubüont de Genre IT an dope 
Le lan de Commwsllia de porter Le siège de Coccupaion duns La Chesaeok ss êne 
Aever le commandement à Clinton. — La Fayate, jugeaut la campagne finie, vale 
de Wsiängron tre rappelé à Nes on presque at erannait qu'une canpagne 
sl ina paur prendre Corel à Fark une ete fruçie arie dus 
confidentiel de Wshingion. à le méme heure, sur marche positle vers 
on ras des dispositions imonirés par Bras à bsrler une nouvelle 
teottre dus 1e Chempeak. = hupuriance capiide quoi truurde Rocher & 
peser de ce cé quand avait und au cmt de Gas le dés quart Wiaington 
de de soir vom latine de New-York. pair on lnfomaant de I propaasion man 
À jar ce de ms qu mat 
pri de signale Le fible oui du gés anté amener 4 où 
3.000 buuemes mation qus ces infmmalions recurent à Wish. — érue 
dt du cantodetiraue ane ipuations d'epriten team à Saint Deuinque 
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Les plis de Rochambear, confirmés par d'autres de La Lanere mpilité wine à sa déter. 
Au réunion de tous Les moyens: lettre exemplaire par laquelle il annonçait 
3 août pour ln Chesapouk avec 26 vaineaux an moins, 3,500 hommes el 
de l'artillerie, lisant d'ailleurs Barrs maltre d'agir seul où avec lai suivant l'ntérét 
“commun, — Barras se prétend par Li rendu libre e1 annonce qu'il va se porter contre 
Terre-Neuve et Penoboot; Washington ent désormais einpressé à opérer dans La Virginie: 
ses représentations et celles de Rochumbeau pour relauir Barres, qui cède après s'être 
ans Bit prier: Rochamiben annonce à Versilles qu'ils vont marcher contre Cornvallis 
4 ils envoient Du Portal en porter le nouvelle au comte de Grasse. — Mise en mouve. 
mont de l'année pour Le Suds chiffe infime da contingent amiricuin espérances pur- 
mises: annonce à Washington, che La Lurerne, de l'arrivée de Grasse à la Chesapeak. 
tandis qu l'on eritiquait déjà le général en che d'avoir qutie le cemp devant New-York 

fa pas cu tort de se eroire l'auteur de Ia campagne de Virgini 


























CHAPITRE XIV. 
SORKTOWN. 


Mérite de La Fayette dans La campagac de Virginie: hâte d'agir manifestée par le cnmbe de 
{Graue on arrivant an cap Menty: pourquoi le marquis Le retint risvns politiques qu'il 
en avait — Grasse rafoule l'xeadro anglaise: Barres entre librement, par sil. dant Lo 
Chessperk et ses tramports amènent ls troupes de Washington à James-Toun, — Brève 
Aivergence entre les généraux el lait, qui veut reprendre la haute mer dans la crainte 
a 

— Honor défense appasbe pur Cnenvallis 

à simplicité du ngnge de Rochambean en ennoagant l'elèvement des 

pales: La Fayette et Vioménil: capitulation de Cornvallis: imtile appa- 

rition de Clinton et de ses escadres avee 6,000 hommes mu cop Henry. — Comment 

lux st La Fayotte annoncent l'événement de Yorklown à A. de Maurepas et À 

A: de Vergennes: démanstrations & Philadelphie: remereiement du Congrès et témoi. 

agmages de reconnaissance qu'il donne à Grasse et à Bochambenu; vote pour l'élablisement 

d'ane colonne commémorative. — Tranfiguration qui était pére en Washington quand 

H avait né axsnré de la présance de Grame dans la Chesapeak: joie enfant ave laquelle 

ile avait apporté 1 nonvelle à Roclnmbenu gratitude exprimée par lui à SaintSimon 

el nus autre cire Bunçuiss sentiment qu'il avait de où qui uit di à le France. — 

Désir du général cn chef de profiter de In présence de Grasse pour achever ave Jui à Char 

Leston l'œuvre ai avancée à Yorlown: il propose ce plan à l'amiral aubnidiairement il 

side de l'asendre et des troupes de Saint-Simon pour eulever Wiluiagtoi 

Hésitstion momentanée dn comte de Grame; ahandon du projet, finolement, dans l'es. 

Fa 

Virginie: partage des troupes américaines entie Greene au Sud et Wishington retournant 

su Nord: La Fiyette va demander su Congrès l'antorintion de pster l'hiver ea Front: 

préveeupatin du général en che en vun de li prochaine campagnes ser inmances auprès 
Comment Les 






























des des parts, de le reprendre l'année auivonte. — Rochemibean est 





du mors fin que le poavernement dla roi y ani rendu Cavorable, 
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évènements avaient, pendant ce lumpe, rvivé lemrit abaolu et les exigences dens le 
Congrès et dans Le partis impuisance de pas en lat grande où ét l'assemblée de 
tirer des Éials des subnides nécemaires: rapacité avec quelle on demandait ces subtides 
a roi. — Campagne da pari de l'Est pour fire rever les instructions aur la paix ét ÿ 
introduire Le droit de pèehe, même à Terre. Nouve, comme une oondition sine qua non; 
menées actires de Sumuel Adams dans celte vue: nouvelle discussion à cet elec devant 
Île Congrès: prétentions excessives qu Sy produisent: ébranleunent porté par Là dre les 
imessbres Les plus attechés à l'eiance, — Mouvement parallle eu fnvenr d'un ncepc 
modement direet avec La Grande-Bretagne: appoi quil trouvait dans Le développement 
pris par de commeree interdit avec l'Angleterre: peu de patriotinme et 4prelé au 
igralés he ls négociant par Rochambeau participation éhontée de Siles Deane, rai 
tenant, aux dispositions das antipallicans; imputatious incroyables dont it se rond euue 
péble centre la France; réappartion de Temple sons La recommandation de Sumuel 
Adams — Aceuril reçu nlanmains par La Fayette à Philadelphie: rôle que lui délègue 
le Congrès auprès de ses commissaires en Europe et mission qu'il lui conte pour les 
sfires de l'Amérique, — Mort de M, de Maurepas après avoir la es nonvelles de Yonk- 
ovni M. de Vergunnes set mussit préoccupé, coume Washington, de préparer une 
png qui svt a decnière autres nées de guerre cestant ouverts cu Europe fo 
Rivement, tandis que celui de l'Amérique parsisail prés d'être fermé; subside de 6 mi 
Lions de livres annoncé aux Américains pour ls encourager à de nouveaux alors; pres 

te réponse de M. de Vergenne à Clastelox dans es nens et mêmes instances mdresnies 
par ce ministre à La Fayette corment, en écrivant au marquis, IL sequiait a dette 
contrctés envers cu dernier par M, de Maurepas e! lui quend ils F'asaieut envoyé 
noncer le cosps expéditiannaire à Washinplon et combiner avec celui Les coupeà porter 
contre l'Angleterre. 
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ERRATUM, 


Page 643 du présent volome, gne 7, au ben de à Mai on u'ignonit pas Ju seerete, ie Nas 
+ on ignorui le secret,» cle. 





Google ï 


D'ginal from 


Drein Google FENN STATE 


var Google FENNSTATE 





